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Mardi  V^  novenUMre,à  Versailles,  —  Le  roi  communia 
le  matin  par  les  mains  du  cardinal  de  Janson ,  et  assista 
avec  la  maison  royale  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée. 
Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  firent  aussi 
leurs  dévotions.  L'évèque  d'Agde  officia  à  la  grande 
messe ,  et  Tévèque  d'Angers  prêcha  l'après-dlnée  et  fut 
fort  applaudi.  Le  soir^  chez  madame  de  Maintenons  le  roi 
travailla  avec  M.  de  Pontchartrain.  Au  sortir  de  vêpres 
le  roi  fit  la  distribution  des  bénéfices  :  il  donna  Févêché 
de  Grenoble ,  qui  vaut  25^000  livres  de  rente,  à  Fabbé 
de  Montmartin,  un  des  grands  vicaires  de  Farchevêque 
de  Vienne,  et  une  abbaye  dans  Metz  (1)  à  Fabbé  de 
Bourlemont ,  frère  du  duc  d'Atri  *.  Cette  abbaye  vaut 
12,000  livres  de  rente  etétoit  vacante  par  la  mort  de 
Fabbé  Anselin ,  fils  de  la  feue  nourrice  du  roi.  —  Le  roi 
a  donné  1,000  francs  de  pension  à  Duguay-Trouin ,  et  au 
chevalier  de  Tourouvre  400  pistoles  pour  son  voyage ,  et 
le  renvoie  à  Brest,  parce  que  le  chevalier  de  Forbin  va 
remettre  à  la  mer  avec  son  escadre. 


(  1  )  T/ahbave  de  Saint-Vincent. 
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*  Ces  Mémoires  y  qo  )*a  d^à  dit,  ^ont  afEaUetet  libéraux.  Atri  est 
dans  le  royaume  de  Naples  et  appartient  à  la  maison  Aquaviva;  il  a 
plu  à  cefirère  de  Tabbé  de  Bourlemont,  sur  je  ne  sais  quelle  généalogie 
tirée  aux  cheveux,  d'y  fonder  une  prétention  en  Tair,  et  sur  cette  pré- 
tention de  se  faire  appeler  le  duc  d'Atri,  sans  rang  ni  rien  qui  en  ap- 

pracl\|i[;  bf i^jjpfte  d'ai|lçi|rs  de  soi  foft  obsc\îr,;  ^pi^qflifi^e  ^  |\|a- 
lité  et  de  la  maison  d'Anglure. 

Mercredi  %  à  Marly,  —  Le  roi  tint,  le  matin,  à  Ver- 
sailles, conseil  d^État  ^  comme  à  son  ordinaire,  et  aussitôt 
après  son  dîner  il  partit  pour  venir  ici,  où  il  se  promena 
jusqu^àla  nuit.  Monseigneuï*  étoit  parti  le  matin  de  Ver- 
sailles pour  courre  le  loup;  il  n'en  trouva  point,  et  ar- 
riva ici  de  bonne  heure.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  de  Versailles  à  Saint-Qçrjnain  pour  voir  la  reine 
d'Angleterre,  avec  qui  elle  fut  enfermée  fort  longtemps, 
et  n'arriva  iâ  qu'àsi^  beures.  L§  roi  «  amené  ici  la  opm- 
tesse  d'Harcourtt  qui  n'y  était  jamais  venua^  et  M.  de  Gpu* 
drin,  qui  n'y  étoit  venu  que  quand  on  y  amenât  madame 
sa  femme.  -^  On  eut  p^  Toi^diiiaire  d^  nouveUes  de  Lé- 
rida,  qui  ne  sont  que  du  22.  Vo.ici  une  copie  de  la  lettre 
du  duc  de  3er  wick  :  '<  L'qn  a  opntinu^  ^  pousser  des  boyau2^ 
en  avant  pour  établir  des  batteries  contre  la  fausse-braie, 
les  petits  ouvrages  et  le  corps  du  eb^teau;  xaais  le  fuau* 
que  de  terre  eu  rendra  la  perfection  trèsrlongue.  Les  en- 
nemis rassemblent  tout  ce  qu'ils  peuvent  de  troupes  et 
de  milices  pour  venir  secourir  Lérida.  » 

Jeudi  3,  à  Marly,  —  Le  roi,  au  sortir  de  la  messe, 
alla  courra  le  cerf;  madame  \^  duchesse  de  Bourgogne 
étoit  avec  lui  dans  sa  calèche.  Monseigneur  et  messei- 
gneurs  ses  enfant^  étoient  à  la  chasse.  —  On  mande 
d'Espagne  que  )e  nouveau  gouverneur  d'Oran,  qui  étoit 
parti  il  y  a  quelques  jours  su|*  4eux  vais^eau^f  4e  Malte , 
avoit  trouvé  la  place  assiégée  par  mer  par  sept  vaisseaux 
algériens  au  travers  desquels  ils  passèrent  et  entrèrent 
dans  le  port.  Aussitôt  les  Algériens  prirent  la  fuite,  et  le 
lendemain  on  reprit  le  château  Saint-Philippe,  dont  les 


Mbuves  s^ëtoiênt  emparéB;  —  Le  roi  de  Suède,  qui  marche 
du  côté  de  Thorn^  a  Mt  faire  le  procès  au  fameux  Pàtkul^ 
livoBieiiy  qui  «voit  introémt  le  roi  Auguste  dans  la  Li- 
ynmie,  ei^  les  jug^s  Tayaiait  condamné  edmtûe  traître^  le 
roi  de  Suéde  Fa  fait  rouer  tout  tif  à  la  tôte  de  son  armée: 
-^  On  mande  de  Gènes  que  les  troupes  allemandes  qu'on 
veut  faire  passer  à  Barcelone  au  service  de  l'archiduc 
n^étoient  pas  encore  embarquées. 

Vendredi  k^  à  Marlf.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
FA]^è$*dlné6  dans  s^  jardins,  où  il  fait  beaucoup  planter. 
Le  soir  il  joua  avec  les  dames  chez  madame  de  Mainte- 
non  an  trente  et  quarante.  Monseigneur  courut  te  loup. 
-*k  tti  a  déjà  ramené  en  difPéPents  porfe  de  Bretagne  dix 
de»  Vaisseaux  de  transport  qu'on  a  pris  après  le  dernier 
combat  du  chevalier  de  Forbin  ;  et  sur  un  de  ces  vaisseaux 
que  l'on  a  pris,  les  François^  qui  s'en  étoient  rendus  maî- 
tres, assurent  qu'ils  ont  vu  périr  le  cinquième  vaisseau 
de  guerre  anglois;  quï  s'étoit  sauvé  du  combat.  —  Le 
petit  comte  de  Taljard,  qui  avoit  eu  l'agrément  pour 
acheter  le  régimenrt  de  Tessé ,  a  conclu  son  marché  à 
80^000  francs.  —  Le  maréchal  de  Tessé,  qui  a  été  assez 
incommodé  depuis  quelques  jours,  a  obtenu  permission 
de  revenir  ici.  —  L'armée  du  maréchal  de  Villars  a  re- 
passé en  deçà  du  Rhin  ;  elle  est  séparée,  et  il  y  a  déjà  quel- 
ques officiers  généraux  arrivés  à  Paris. 

Samedi  b,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Taprès^dlnée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  courut  le 
loup.  Monseigneur  le  due  de  Bourgogne  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  allèrent  pour  coure  un  daim  qui 
étoit  dans  le  pare  de  Yersâjflles;  on  ne  le  trouva  point.  Ils 
aUèrent  dans  la  forêt  de  Marly,  où  ils  chassèrent  le  san- 
glier avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  Le  soir 
il  y  eut*  musique,  comme  il  y  en  a  toujours  ici  dfe  deux 
jours  l'un.  M.  de  Vendôme  arriva  de  Flandre  et  fut  très- 
bien  reçu  du  roi .  •—  Les  dernières  nouvelles  qu'on  a  reçues 
de  Neufohàtel  sont  que  le  gouverneur  s'en  est  retiré  et 
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qu'ils  dévoient  avaat-hier  décider  rafiait^  »ii  ^&veHIx4b' 
rélecteur  de  Braudeboui'g.  Il  y  atuae  petite  ville  d^  eet 
État-là  qui  est  catholique  et  qui  a  faites  pj*otestoMoQ&« 

Dimanche  6^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État  à^soB 
ordinaire,  et  l'après-dlnée  il  fut,  enfermé  une  Jb^ui^^t 
demie  avec  M.  de  Vendôme.  Le  soir^  chez  madame  de 
Maintenon,  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  dp 
Bourgogne  allèrent  à .  la  paroisse ,  à.  vêpres.  Blwsei- 
gneur  sdla  Taprès-dinée  à  Saint-Germain  voir  le  roi  rt  la 
reine  d'Angleterre.  —  Le  maréchal  de  Villars  doit  arriver 
ici  dans  huit  jours;  sa  femme,  quidevoit  Faller  trouver 
à  Strasbourg ,  l'attend  à  Paris.  —  La  princesse  de  Wol- 
fenbuttel  a  été  déclarée  à  Vienne  reine  d'E9pagne.  Les 
cérémonies  de  son  mariage  se  sont  faites>  et  elle  doit  pai^ir 
incessamment  pour  Barcelone,  où  l'archiduc  est  toujours* 
—  Il  y  a  d'assez  grands  désordres  en  Boulonnois  ete^ 
Picardie  pour  le  faux-saunage.  Des  cavaiiers ,  des  dra- 
gons et  des  soldats  se  sont  assemblés  par  bandes  de  deux, 
ou  trois  cents  hommes,  ont  pillé  des  greniers  à  sel,  qu'ils 
vendent  publiquement;  ils  en  ont  porté  même  jusqu'en 
Normandie. 

Lundi  7,  à  Marly.  —  Le  roi ,  au  sortir  de  la  messe,  alla 
courre  le  cerf;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dans  sa  petite  calèche;  Monseigneur  et  messei* 
gneurs  ses  enfants  étoient  à  la  chasse.  Madame,  dans  une 
autre  calèche,  suit  toujours  le  roi  et  depuis  quelque 
temps  eHe  mène  une  dame  avec  elle ,  et  ce  voyage-ci  c'a 
presque  toujours  été  mademoiselle  de  Bouillon^  qui  aime 
fort  la  chasse.  Madame  la  Duchesse  suit  presque  toujours 
aussi  dans  une  calèche  du  roi  à  quatre,  où  elle  mène  trois 
dames  avec  elle;  outre  cela,  il  y  a  encore  une  calèche  à 
quatre  pour  les  dames  de  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne. —  On  eut  nouvelle  que,  le  3  de  ce  moisi,  les  États  de 
Neufchâtel  avoient  investi  l'électeur  de  Brandebourg  de 
leur  souveraineté  et  de  celle  de  Wallengin*.  —  La  mare- 
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c^dlë  de  Tourville  est  morte  à  Paris  depuis  un  mois;  elle 
•A'flt  eu  duinaréehal  de  Tourville  qu'un  fils^  qui  entre  dans 
les  mouESqueiaires^.  Eile  avôiteu^  de  son  premier  ma- 
riage avec  M.- de  la  Popelinière^  plusieurs  enfants  qui 
sont  enéore  eoi  Tie. 

.  *  Il  5  a  tant  eu  d'écrits  sur  les  prétentions  à  Neufchâtel  qu'on 
s'abstiendra  d'en  parler  ici  :  l'argent ,  l'éloignement  et  la  conformité 
de  religion  prévalurent  à  tous  droits,  en  faveur  du  Brandebourg. 

**  Les  Iféraoires  se  trompent;  le  maréchal  de  Tourville  avoit  un 
fils  qui  fût  tué  dans  la  snte  au  conil»at  de  Denaîn^  san6  avoir  été  marié , 
et  une  fille  qui  le  fut  ensuite  avec  M.  d^  Brassac,  et  qui  fiit  une  des 

dames  de  madame  la  duchesse  de  Berry. 

• 

Marêi  8/â  Mofly.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finance  à 
^OTk  ordinaire,  il  se  promena  Taprès^inée  dans  ses  jar- 
dins ,  et  à  sept  heures  la  cour  d'Angleterre  arrira.  Le  roi 
fut  Quelque  temps  avec  eux  ^  et  puis  laissa  la  reine  chez 
madame  de  Maintenons  et  alla  travailler  avec  M.  de  Pont- 
chartrain.^  Monseignetur  mena  le  roi  d'Angleterre  et  la 
princesse  sa  sœur  à  la  musique.  On  soupa  à  neuf  heures 
et  demie ,  et  après  souper  la  cour  d'Angleterre  s'en  re- 
tourna à  Saint-Germain.  —  Les  dernières  lettres  de  Lé- 
rida  sont  du  29.  M.  le  duc  d'Orléans  mande  au  roi  qu'il 
espère  lui  envoyer  bientôt  un  courrier  pour  lui  apprendre 
ta  prise  du  château.  On  travaille  à  la  sape^  et  nous  ne 
sommes  plus  qu'à  vingt -cinq  toises  de  la  muraille ,  à  la- 
quelle il  y  a  déjà  une  brèche  à  monter  trois  hommes ,  et 
la  muraille  est  fort  ébranlée.  Nous  aurons  le  lendemain 
trente-huit  pièces  de  canon  encore  en  batterie.  Le  27  on 
prit  une  maison  et  Téglise  des  Jésuites^  que  l'on  fit  sauter^ 
qui  étoient  entre  le  château  et  la  ville  et  où  les  ennemis 
avoient  fait  un  retranchement  que  Ton  ne  voulut  pas  atta- 
quer quand  la  ville  fiit  prise. 

Mercredi  9,  à  Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État,  qui 
finit  à  midi ,  et  travailla  ensuite  avec  M.  de  Chamillart 
jusqu'à  une  heure.  Madatne  la  duchesse  de  Bourgogne 
se  trt)uva  assez  incommodée,  tout  le  jour,  d'une  fluxion 
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dans  la  tète.  LeâoÂr^  chj82  madaoae  de  Mointenbii^  te  roi 

4 

kavaîUa  encope  plus  de  deux  heures  iavec  M,  de  Gha^ 
HHllart.  —  On  me^de  de  Boulogne  qtie  Tod  a  vu  paseel^ 
Vesoadre  du  chevailier  de  ForiHn>  qui  retourne  à  9unker- 
que  ;  sMl  fût]  parti  un  jour  plus  tard  de  Breet^  il  «luroit tBOii 
un  avis  que  le  roi  lui  envoyoit  par  un  courrier.  Cet  avis 
étoît  qu'une  flotte  angloîse  partoit  pour  la  Virginie  et 
n'étoit  convoyée  que  par  trois  vaisseaux  de  guerre  ]  mais 
sa  grande  diligence,  dont  il  nY^'q^'à  le  louer»  a  éiÀ 
un  malheur  en  cette  occasion ,  ear  sûrement  il  auroit 
été  chercher  cette  flotte  et  la  combattre  encore.  Le  roi 
parla  du  chevalier,  de  Forbin  à  son  coucher  et  de  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  cette  année  ^  ert^en  parla  Cort  honorable- 
firent.  —  L'ambafisadeur  de  Veniee  qui  étoit  à  Aome  est 
retourné  à  Vemse.  Les  dilâmiliésqu^il  avoit  eues  à  Rome 
avec  le  papiB ,  sur  oe  qu'il  n'a.yc»t  pas  voulu  donner  la 
paix  a;u  pdimétable  Ooloïkné ,  ne  sont  pas  finies;  et  la  ré- 
publique veut  que  son  ambassadeur  n'en  flisse  pas  pli» 
sur  le  Cérémonial  que  les  ambassadeurs  de  rcxnperenr  et 
du  roi*. 

*  Plus  nos  derniers  rois  ont  augmenté  de  puissance ,  plus  ils  ont 
perdu  de  ra»g  ;  le  cardinal  Mazarin  y  mit  le  comble  en  souffrant  l'éga- 
ttl»  des  fxmroiines.  H  y  a  bien  loia  de  tie  donner  pae  la  main  mime 
che?  fiQÎ  ai}](  autf ei&  rois ,  oomine  «ala  étoit  ftaaa»  diffieirité  f^ur  tes 
uétres,  ou  la  donner  comme  par  force  et  par  eteès  de  civilité  aux  rois 
d'Angleterre ,  de  Castille  et  d'Aragon,  comme  cela  est  arrivé  à  plu- 
sieurs de  nos  rois ,  et  en  dernier  lieu  à  Louis  XII  et  à  François  î**"  avec 
Ferdinand  le  Catholiqop,  et  tnv^  Henri  V!Il,  et  voir  leur»  atttbassa- 
d«urs  uon-sevhemeBt  en  compétence  av«e  teax  des  rofe  Au  nofd^  mais 
us8rd>(k^^poiuf  la  pr^éoooe  avfc  eux^U  y  aura  lieu  des'4tfiidre 
la-dessus  davantage.  La  prétention  de  Venise  est  digne  d*admJration , 
et  encore  plus  de  ce  qu'elle  est  soufferte. 

Jeudi  10,  à  Marly.  —  Le  roi,  apinini  U  tauesse,  alla 
ooun?e  U  oerf  seul  dans  sa  petite  ealècbe  ;  ttiad«i9e  la 
duchesse  de  Çourgogae  ne  put  pae  aller  aVec  lui.  EUe 
avoit  mal  passé  la  nuit,  et  son  niial  augmenta  si  fwrt 
J'après-dlnée  qu^elle  fut  contrainte  de  se  mettre  au  lit 
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et  eat une  fièvre  osma  yieieftle.  Le  TDtiHcr  piroifienft  l'après* 
éttkéèy  elr  au  ^elbnr  de  rti  ptoiàénade  «lia  ia  vdir.  Il  y 
retemna  «flcore  awni.  saà  sanpép^  :  et  •  lu  trouva  asseta 
afaett^bBi  "^  ii  7  i^'tiii  gsaoïdilénsèfeé^enfareMi  de  Bouillon 
et  iàtmiioii  deNoaHles.  11  y  À'qpelq^smoîsquis  M.  de 
Bomllon  pria  Id  m  d'envoyer  quelques  compactes  de 
dragons  dans  la  vioenité  de  Turenné^  où  les  espHti  pa^ 
ffoisseot  diiposés  à  1&'  révolte  ;  quatre  compagnies  de 
dragons  y  marehèrénti  L»s  NoaiUes ,  qui  ont  quelques 
terres  dans  cette  vicomte^  prétendent  qu'il  n'y  a  jamais 
eu  nul  mouvement  de  révolte^  et  que  H.  de  Bouillon 
n'avoit  demandé  (Cses  troupes  que  pour  établir  de  nôu^- 
veauï  droits  dans  cette  terre.  Il  y  a  déjà  longtemps 
qu'ils  ont  eu  dee  démêlés  qui  étoient  un  peu  assoupie , 
maiaqui  n' étoient  pas  entièrement  terminés;  ceci  renou- 
velle leurs  démêlés  avec  plus  d'animosité  que  jamais. 

Vendredi  1 1 ,  à  Marlf.  —  Le  roi  ee  promena  tout  le  jour 
da»  ses  jardim  et  entra  ploBienr.  fois  ches  madame  la 
duebesse  de  Bourgogne,  qui  fut  saignée  le  moXLh  y  qui 
eut  la  fièvre  tout  le  jout*  avec  deux  redoublemi^iits  et  une 
a£H3ez  grosse  fluxion  snr  le  visage;  Cela  n'empêchera  pas 
qu'eUe  ne  retourne  demain  à  Versailies ,  et  on  ne  oroit 
point  que  la  fièvre  ait  des  suites^,  parde  que  e'est  une  fièvre 
de  Auûon.  Le  roi  joua  le  soir  fiiti  trente  et  (fharante  avec 
les  dames  chez  madame  de  Maiotenon.  —  M.  de  Médavy 
commandera  en  Savoie  et  en  Oauphiné  en  l'absence  du 
ma«éehal  de  Tessé,  qui  doit  arriver  incessamment  et  qui 
estaâsez  incommodé.  Du  Bourg,  Péry  etLée^  lieutenants 
généi?aux>  demeurent  en  Alsace,  Dubourg  à  Strasbourg  ; 
Péry  àno^  lignes,  etLée  à  Béfort;  Vivans ,  lieutenant 
général  aussi^  commandera  sur  La  Sari*e.  Les  maréchaux 
de  camp  qui  demeurent  en  ces  pays*l4  sont  BIM.  de  Bro* 
f^liOy  le  comte  de  Chamillart»  le  comte  de  VilLars  et 

Samedi  12,  à  VersoUlei,  —  Le  roi,  après  s'être  pron^né 
tout  le  jour  à  Marly,  en  partit  sur  les  cinq  heures  pour 
venir  ici.  Monseigneur  alla  seul  dîner  à  Meudon  et  revint 
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ici  le  Bokr.  Madame  la  dnebesse  de  BourgogiiE  fMUssa  la 
Hmt  foart  doiieémeni^  et  à  dix  keiEre»  die  islla  voir  le  mi 
dans  son  cabinet^  et  puis  monta  en  easrossepoixFxeflrtii» 
iei.EUe  se  coacba  en  arrmBt;mais  eUesefeleva  le  soir, 
n'ayant  plas  de  fièvre ,  et  alla  voir  le  roi>diez  rnsdioM 
de  Maintenon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  pairtjl 
de  Marly  en  même  temps  qu'elle*  —  Le  roi  ne  veut  plus 
d^cbimge  particulier  des  prisonniers;  il  demande  un 
édïaiige  général,  ce  que  les  ennemis  devroientaccepter, 
car  nous  avons  présentement  du  moins  autant  de  leurs 
prisonniers  qu'ils  en  ont  dés  n6tres.  —  I^e  duc  de  Noailles 
fait  fortifier  Puycerda  et  Belver,  dont  il  s'empara  il  y  a 
quelques  mois^  et  il  y  a  fait  travailler  avec  tant  de  suc- 
cès que  ces  deux  ]^ces  sont  présentement  en  état  de 
défense.  — Le  soir  il  y  eut  comédie,  mais  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  n'y  alla  point. 

Dimcmehe  13,  à  Versailles. —  Le  roi  tint  ccmseil  d'État 
à  son  ordinaire.  L'après-dinée  il  alla  tirer.  Le  soir  il 
travaiUa  avec  M.  de  Chamillart  cfaëz  madame  de  Main^ 
tenon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'a  plus  de 
fièvre  ni  de  fluxion  ;  elle  alla  à  la  messe  avec  Monsei* 
gneur,  qui  sortit  du  conseil  à  midi  et  demi.  — *  Un  cour- 
rier particulier,  parti  de  Lérida  le  4  au  soir,  apporta  d^ 
lettres  de  M.  le  duc  d'Orléans  qui  font  espérer  une 
prompte  réduction  de  Lérida.  Tout  notre  canon  étoit  en 
batterie.  La  brèche  est  fort  augmentée  et  nos  sapes  fort 
avancées.  On  a  intercepté  une  lettre  du  prince  de  Darms- 
tadt  à  l'archiduc,  à  qui  il  mande  qu'il  se  fera  enterrer 
sous  les  ruines  de  Lérida, [mais  que  la  place  sera  bientôt 
prise  si  l'on  n'envoie  promptement  un  secours  considé- 
rable.—  Le  roi  a  détaché  deux  cents  hommes  du  régiment 
des  gardes  qui  seront  commandés  par  les  sergents  qu'on 
a  choisis  pour  leur  valeur  et  leur  sagesse.  On  les  envoie 
en  Picardie  et  en  Boulonnois.  On  joindra  à  ce  corps,  s'il 
est  nécessaire,  des  garnisons  des  places  voisines  pour  dé- 
truire les  troupes  de  faux- sauniers  qui  sont  en  ce  pays-lè. 
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lÀméi  \h.,  à  VenaMes.  —  Le  ]x>i  piit  médémne  et 
travuaUa  le  soir  airee  M.  Pelletier.  MoBeeigneor  et  me»- 
smgBetirs  ses  «o&nis  partirent  avant  hnit  heures  pow 
aUor  à  Harabouiilet,  ou  lis  demeureroitt  jusqu'à  vendredi. 
Modàiiie  la  duchesse  de  Bourgc^ne  dev(»t  prendre  mé* 
d^ne^  mais  on  jugea  qu^elle  s'en.pouvoit  passer;  elle 
alla  ayant  et  après  la  messe  dies  le  roi,  et  a  repris^  son 
tl^n.d^  vie  ordinaire. —  U  y  a  quelque  temps  que 
le  premier  médeein  du  roi  d'Espagne,  qui  étoit  Fran- 
çois, mourut.  Le  roi  d'Espagne  écrivit  au  roi  pourlepri^ 
de  lui  en  renvoyer  un  autre.  Le  roi  <H^nna  à  M;  Fagon 
de  lui  en  clu>isir  un,  le  plus  habile >  qu'il  pourroit 
et  le  plus  sage.  M.  Fagon  a  choisi...,  qui  a  pris  congé  du 
roi,  après  sa  médecine.  Le  roi  lui  recommanda  de  ne  se 
mêler  de  rien  au  monde  que  des  choses  de  sa  j^fession. 
On  envoya,  il  y  a  quelque  temps,  un  nouveau  confesseur 
auroi  d'Espagne,  à  qui  le  roi  recommanda  la  même  chose, 
ne  voulant  point  que  les  Espagnols  puissent  se  plaindre 
que  les  François  qui  sont  auprès  de  leur  roi  entrait  dans 
les  afiiaires  dont  ils  ne  sont  point  chargés. 

Mardi  15,  à  Ver^aUUs.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finances,  travailla  encore  avec  H.  de  Cbamillart.  L'après- 
dinée  il  alla  se  promener  à  Trianon,  et  le  soir  il  travailla 
avec  M.  de  Ponichartrain  chez  madame  de  Hàintenon. 
•-^  Un  armateur  arrivé  à  Dunkerque  mande  qu'il  a  ra- 
mené sur  son  bâtiment  trois  Anglois  qui  avoient  péri 
dans  un  grand  vaisseau  et  qu'il  eut  la  charité  de  mettre 
sur  son  vaisseau,  les  ayant  trouvés  près  de  se  noyer. 
Ces  trois  Anglois  disent  qu*ils  étoient  sur  la  flotte  de  l'a* 
mirai  Showel,  qui,  revenant  de  Lisbonne,  avoît  été 
surpris  d'une  furieuse  tempête  à  l'entrée  de  la  Manche  ; 
que  les  trois  plus  gros  vaisseaux  qu'il  avoit  avec  lui  et 
deux  moindres  avoient  été  jetés  aux  Sorlingues  sur  des 
rochers  et  avoient  péri  ;  que  l'amiral  Showel  lui-même 
étoit  sur  un  de  ces  vaisseaux,  où  il  y  avoit  près  de  mille 
hommes;  qu'ils  ne  pouvoientpas  avoir  connoissance  si 
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quelqu'un  s'étoit  sauvé,  mais  qu'ils  cmyoient  qu'ils 
«voiefit  péri  tous.  Otte  Bd«Y8tteëiérite  conèrmaAioM^  ôA 
eii  doute  eficoi'»  beaiiaDU)^. 

MèriTBdi  1 6>  à  Vêrmiiie»,  --^  Ue  roi^ Hakt  oonséii  d^ÈÂÊii  à 
son  ornliBaire.  11  sk^rtit  à  deux  henriM  ei«&a  limr  dttll^ 
sbn  grand  paire,  dont  H  riavint  charmé  i  fl  y  trouva  vent 
<^ntité  prodigieuse  de  gibier;  en  tim  Itiaaùec^ ,  el  éti 
donna  àceux  de  se$-g«*ands  offîci«»quieiirMt  ThonliMi* 
tie  le  I9nivre  è  la  ehaseie»  Monselgneut  eovoto  tous  tefi 
joui^  Àai/«oir  d«s  nouvelles  du  roi  «t  kit  tetidw  oôBipI^ 
ées  «faatisés  qu'ils  font  i  RàmbomUet  (1).«  Madame  ladu^^ 
ehesBe  de  Bourgogne  alla  raprès^-dinée-^é  promieHer  à 
l%toîle^  qui  est  la  petite  oiaismi  de  nàaâame  ia  duebeste 
d'Ofléans  dans  le  parc.  Elle  aUa  ensnihè  voir  la*  maisoii 
de  Bontemps  dans  Vavenue  (â)^  et  puis  rétablissenJieBt 
de  ^titos  fiUes  qu'a  feit  madame  la  prineésse  de  Goiiéy 
auprès  de  sa  maison.  Le  roi  travailla  le  soir  cfaes  madame 
de  Maintenez  avec  M.  de  Chamiliari,  qui  lui  porta  les 
lettres  de  M.  le  duc  d'Qrléaos  du  5.  Ge  prince  lui  masde 
que  le  2  on  a  oommenoé  à  battre  en  brdohé  le  eorps  du 
cbâteau;  que  nous  sommes  malires  da  tout  le  ebemin 
couvert  et  de  tous  les  petits  ouvrages  ;  quHl  ne  croit 
pas  que  la  place  puisse  teniï*  encore  six  jours  et  qu'an 
colonel  espagnol  nommé  Zar ezeda ,  qui  avoit  été  détaohé 
av«G  cent  cinquante  ehevuux^  en  avoit  battu  un  des  en^ 
hènniÈ  beaucoup  plus  forts ,  leur  avoit  tué  cinquante 
hommes  et  ramené  des  prisonniers.  Les  généraui^  ennemis 
étoient  venus  le  1""^  de  ce  mois  avec  deux  mille  ehevsxïx 
sur  des  hauteurs  de  l'autre  côté  delà  Sègre  pour  recon^ 
noltl^e  notre  situation. 

Jemli  AT  à  Ver$ùiU0s.  -*^  Le  roi  dîna   en  sortant  de 

(i  )  Voir  fa  relation  de  tout  ce  qui  è'est  passé  à  Rambouillet  petidMit  fe  «é^ 
jo«rque  Moos^gneur  «t  meMeigneilrs  les  priàoei^^r  ont  fait,  dans  Je  Hermre 
de  novembre- d^n»bre,  pages  294  à  308. 

(2)  L'avenue  de  Paris.  —Voir  V  Histoire  des  rues  de  Versailles  par  M.  le 
Roi,  tome  îî. 
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ki{  mmaB^  et  fwm  aflfi  m  pMtnemâr  à  Marly^  d'où  il  ne 
revint  qtà'à  la  nmt^HoMei^dar,  qal  tte voit  revenir  dè^ 
mdiB  Ae  RâfiibonîUet)  lAttiidà  a»  imÀ  ^'il  iiè  reidendl^ 
qae49aifii«di  au  m«fm.  Hbdame  la  dùêiiêiMsé  de  Bonrg^nè 
alla  à  la  Héttagtèriev  «ù  i&ite  mcmttt  'à  cbétal  àt^c  béa<i^ 
cbu^  de  dames  j«^  SI.  leJBàarécfaal  de  Villai<«i  ai^^ita  et  salua 
le  voi  à  )a  deseéote  de  ^Mtti  eattiiH)fi»e  «I  ea  fût  trèM^ien 
râçuw  -^  Toutes  les  treupes  moscorvites  otit  repassé  ^hi  Vig^ 
talé  et  vont  rejoindi^e  le  grince  Men£ikeff >  qiii  mi  pfiè^ 
de  Tyeooaiii  et  qui  se  doit  rendre  l^nti^t  à  €»rodtio.  La 
plus  grande  |iBrtîe  des  tiM^es  d»  ozak*  di^Vettt  liUei^  M- 
venoer,  en  Moecovie  -  eA  fent  des  4iésordres  effroynblés  ^ 
félqgae.  Le  roi  de  Soède  est  eàmfri  sur  la  Wartha^  >où  il 
«lÉeildTin  renfoptde  dix  mâle  hommes  qui  Im  vielltiénlt 
dit  Suède  et  de  ^^oxnéiwnie.  Le  ooiÉte  de  Zeibor^  qn^tl  â 
femis.en  liberté^  est  «mTé  à  Vienne,  0a  il  li  été  rélal^il 
dsàf  tentes  «ss  obai^es.  Le  toi  de  Suède  se  fMbint  tùii 
de  la  leâten V  é.vGc  laquelle  s'eÉéimtë  en  iMiésie  eon  tmHé 
avec  Fempeietir. 

Vendredi  IS^  à  Vermillm.  **-  Le  i^oi  dlnâ  à  Une  heuvè 
et  puis  fljla  tiœr  dans  son  gisjid  paro;  madame  la  dù^ 
efaeiise  de  Bourgogne  et  beaucoup  de  .dasnfs  à  obe^ 
aillèrent  le  Toir  tirer,  lamais  on  ne  vit  tant 'de  faieansi  en 
VsÀc^  le  roi  0»  tua  beanêoup  et  eh  donna  à  toutes  k» 
daffids  vpà  avoîent  suivi  madauAè  la  dilèhesië  de  Benr»- 
gogae.  -^  M^  de  Pontofaertrain,  qifti  est  bIU  à  Paris  pour 
la  maladie  de  madame  sa  femme/  manda,  le  soir  au  rdi 
qtt^it  avoit  la  confirmatien  du  nailfitege  de  Tamiral 
^ewiri^  et  M*,  le  comté  de  Toulovrte,  <^ui  est<à  RMabouil^ 
let^  en  a  eu  aussi  des  nouvelles.  -^^  On  mande  àe  IsM- 
dresse  le  pàrknrànt,  qu'ils  àpi^Uent  préBentcesent 
le  parkeaent  de  la  Grandet Brefapie  ^  qui  avoit  toon- 
mencé  ses  séances  ie  3,  avoit  été  *  a|é4U?né  au  11,  M 
fqu0  le»  déi^utés  d'ËQosse  avoient  pris  •  séanae  Mw  les 
deuK  ehambres.  ~  On  a  eu  avis  de  CoAst^ntinople  du  9 
siq^mbi^  qu'un  eb^des  b<Mrdes  lartares  nommé  l^# 
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aveqqQQt  mille  obavi^ux^  avoÂtattaqné  kis^Mo9êo^ite^>^ 
^'^vd^nt  que  qaamQte.  mille  ihonfisnes  ;  qufU  letiv  f  avoiit 
donné  batqLtlle  vers  la  fin  d'août^  les  .wmtééâoàà»  ^ttûè*- 
remeat  et  avoit  ensuite  bloqué  AjaaL  On  délibèpecÀ  jEkiis«- 
tantinople  pour  avouer  ou  désavoua  Ifaeg.       <  .■    \u. 

Samedii9,à  Ver$(rilleê.  —  Le.rctt  tint  <K>nseil  )de  dS^ 
naiicea  à  son  ovdinaire^  et  l'apoèsHcUnéie  'il  alla  sfi  promener 
à  Trianon.'Mon$eignejur  arriva  au  leiier  du  roi;  îLaUa 
dtoerseul  àMeiadon^  et  revinticile  soir  pourla  eomédie. 
—  M.  leehevalierde  Maulevrier.arrivaiSur  ks  liait  lieuree; 
M.  de  Chanâllart  le  mena  chez  le  rot,  quiétoit  .moasfè  au 
lit.  U  apporte  la  ntmvelle  de  la  prise.de  'Lérida>  qui  se 
rendit  le  11  au  matin.  La  garnison  a  eu  une  oapitn* 
latÂon  hoiSM)rable;  elle  pouvoit  encore  tenir  quelles 
jours;  il  n'en  ^est  sorti  que  cinq  on  six  c^its  homme» sous 
les  armes.  Dès  que  le  roi  eut  appris  cette  nouvelle»; il  en- 
voyai éveîUer  lleîâame -et  madame,  la  dudiasse  d'0rléans 
peur  labeur  af^rendre.  Nousn^avons  eu  à  ce  9iége>  tant 
de  la  viUe  que  du  château ,  que  sept  à  huit  cents  hommes 
tués  ou  blessés^  et  il  est  venu  beaucoup  de  déserteurs 
françois  de  Tarmée  ennemie  qui  n'étoit  qu'à  deux  lifues 
de  dérida  quand  la  place  s'^stxendue^  M.  le  duc  d'Orléans 
a  aequis  beaucoup  d'honneur  à  ce  siège  ;  il  allcHt  phi^ 
sieurs  fois  le  jour  à  la  tranchée  et  répandoit  beaucoup 
d'ai^ent.  Il  a  détaché  d' Arennes^  lieutenant  général^  a^ec 
douze,  bataillons  ^  pour  aller  faire  le  siège  de  HÔrella 
dans  le  royaume  de  Valence. 

Sinumche  ^,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  eonseil  d'État; 
l'après^dlnée  il  alla  tir^,  et  le  soisty  ches  madame  de 
Maintenons  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart.  Monsei- 
gneur alla,  voir  tireor  le  roi  ;  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  y  alla  aussi  à  cheval  avec  beaucoup  àë  dames. 
M.  le  maréchal  de  Tessé  arriva  et  salua  le  roi  à  son  lever 
et  en  lut  très^-bien  reçu.—  Le  duc  d'Albe  vint  au  diner 
du  roi,  qui  lui  parla  fortde  Lérida  et  qui  fit  conter  beau- 
coup de  détaih  du  siège  par  le  chevalier '  de  Maulevïier. 


9iOV£IIMk£  t7Wi  II*  tS 

ûaKshfOitei  le^  Z!e  Deumàrla  mésfiedu  foi^et  on<  le  bhaiiters 
vmdcadt^à  P^s.  -*•  M.  de  Listenow'a  été  pris  eiitreBen- 
féld  M  SHteboiirjBr;  on  île  i98it  piû*  (pii  nicommeiit.  On  a 
fait  écn]:«  ùiie  lettre  d'ime  main  ineontme^  •  mais  signée  de 
lui ,  dans  laquaUeil  mtoide  à  son  homme  d'8(ffait*es^  en  Fran- 
ohe-^-Gomté,  quMl  ne  peut  écrire  ni  où  il  est  ni  en1a*e  les 
msûis^de  (fui  il  esty  mais  qu'on  le  mettra  en  liberté  si  on 
donne  l^âOO  pisloles  à  un  homme  qu^il  enverra  pour 
le&piic»dre  à  Besançon .  On  a  euToy  é  r  argient  il  y  a  déj  à  hui  t 
jenis^eAion  n'a  appris  cette  nouvelle  qnece  soiry  madame 
de  ttatlij^^  sa*  bellp-mère^  qui  le  savoit^  n'en  ayant  point 
parléi  Gette  aventure  est  fort  étonnante  par  tontes  ses 
csiroonstanoes.  Il  a  ^é  pris,  dit-on ,  avant  que  M.  de  ViU 
lars  fât  parti  de  Strasbourg,  et  il  dit  qu'il  n'en  a  poini 
entendu  parler  étant  sur  les  lieux  et  n'en  a  eu  aucun 
avis  par  toutes  les  lettres  qu'il  reçoit  tous  les  jours. 
Qn^  n'en  a  rien  mandé  non  plus  à  M.  de  Strasbourg.  M.  de 
Lislenois  est  fort  à  plaindre  et  on  le  croit  en  grand  dan^ 
g«r. 

I 

*  Ce  M.  de  Listenois  étoit  un  fou  sérieux,  pleia  de  vues,  de  projets 
et  d'idées;  il  se  relaissa  dans  un  village ,  d'où  il  fit  tout  ce  manège 
poar  tirer  de  l'argait,  qui  lui  fut  en  effet  ravoyé;  après  quoi,  il  reparut 
sans  trop  savoir  que  dire.  Tout  fiit  bientôt  découvert^  et  servit  df;  le- 
çon sur  son  compte. 

Lundi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  fort  bonne 
heure  etalla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu^à  la 
nuit,  et  à  son  retour  il  travailla  avec  M.  Pelletier  chea 
madame  de  Haintenon.  Le  roi^  après  son  lever^  fit  entrer 
le  maréchal  de  Catinat  dans  son  cabinet^  et  lui  dit  :  «J'ai 
une  prière  à  vous  faire,  et  j ^espère  que  vous  ne  nie  re- 
fuserez point.  »  Le  maréchal  lui  dit  :  «  Parlez,  Sire,  et 
j 'exécuterai  vos  ordres  dans  l'instant.  )»  Le  roi  reprit  la 
parole  et  hii  dit  :  a  M.  le  maréchal,  votre  mésintelUgence 
avec,  M*  deChamiliart  m'embarrasse^;  je  voudrois  vous 
voir  raccommodés.  €'est  un  homme  que  j'aime  et  qui 
îp'est  'nécessaire.  «Je  vous  aime  et  je  vous  estime  fort 
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9LQaû.  vtLe  maréchal  ttli  di#  2  «  Siie^  j^  ^'«tii  vfiui'ttat  Ai 
rhattreiisheskii.  *^Nod>  kû  diile  ioi^  il  ariflà-deniriève; 
je  vais  rappeler,  d  Lf  liifeDiiciliatiQn  se  fit  cléiTOilt  la  *ùï} 
at  dès  qu'ils  iiiraBt  tous  deux  sertis  du  cabinet  «t  (fixe 
M.  deChamtUart  fût  vetournéehels  hii,  le  mar^ettal  y  allaiî 
Hs  fur^ït qudique  tempe  es&rmée  ensemble^  et  qualid  le 
mavéekal  sortit  II.  de  Chamillait  le  eonduwt  jus^oes 
au  bout  de  son  appartement  sans  que  H.  4e  Catiàat  Vêfù 
fM  ^pécher  ;  mais  quand  ils  fiisôent  à  la  dèrntète  pcqrte^ 
le  mlii^hal  lui  dit  :  4  iionsîeiu?^  veus  avesb  vouhi  faire 
cette  &çoii«dà;  mais,  je  vous  supplie^  que  ce  soit  peâr  la 
derui^]:»  foûi^  afin  que  tous  me  regardiez  >  et  que  le  pa^ 
bUe  le  sache  4  comme  un  ami  et  un  sejrviteui*  paiirtîou* 

*  C'a  été  de  tout  temps  une  chose  étr^juge  que  la  puissance  4es  ^^- 
nistres ,  qui  ont  toujours  eu  l'adresse  de  personnifier  le  roi  en  eux  et 
de  lui  faire  accroire  qu'il  y  attoit  de  son  autorité ,  de  son  service  et  de 
sa  grandeur:  ce  fut  ainsi  que  M.  de  Lonveis  prit  tui  txykf  si  fier  trviBe 
les  gens  de  la  plus  haute  qualité  et  des  premiers  grades  à  la  guerre,  f0C 
qui  n'étoient  point  titrés,  et  à  qui  il  fit  ordonner  par  le  roi  de  lui  écrire 
Meoseigneur;  c'est  aiasf  qu'il  perdit,  et  pour  cela  seul,  et  à  découvert, 
le  peu  de  ceux-là  qui  ae  purent  s^y  résoudre  ;  c'est  ainsi  que  Louvois 
écvivpit  d'égal  aux  dues,  à  qui  son  pèiPe  en  même  charge  que  lui, 
M.  Golbert,  eontrdieur  général  et  secrétaire  d*État ,  et  tous  les  autres 
avoient  toujours  écrit  Monseigneur  ;  c'est  ainsi  qu'il  acquft  les  mêmes 
styles  aux  ^utrei^  secrét^tirç^  d'JÊ|at  ;  c'est  9iosi  qu'ils  rec)ifircl?D^jrtf.  et 
corrigèrent  à  ce  style  tous  les  imprimés  où  il  se  trouvoit  autreip^. 
Tessé  avoit  brouillé  Catinat  avec  Chamillart;  on  voit  la  sagesse  et  la 
modération  du  maréchal  à  l'égard  de  l'un  et  de  l'autre  et  sa  rare  mo- 
destie sur  tous  les  deux.  On  verra  comme  Tessé,  après  avoir  usé  et 
fJoi^sé  de  ChamiUart,  pratiqua  à  son  égard  et  à  ka  lettre  le  déveuemeat 
du  vieux  maréchal  de  Villerpy,  qu'il  faut  tenir  le.  pot  de  chao^Nre  9^x 
ministres  en  crédit,  et  dès  qu'ils  branlent  le  leur  verser  sur  la  tête. 

Jfordî  22j  à  Yermilles.^^Ld  roi  tint  conseil  de  finanee 
4  son  ordinaire.  L'apr&shdlnée  il  alla  se  promener  à 
T]rianon>  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain 
phez  madame  de  Maintenon.  J^  soir  il  y  eut  appar* 
tement  chez  Monseigneur,  où  il  y  eut  de  la  musique  et  un 


gf9Ad: jw«  .—r  M.  Tieppk,  aoibassadwr  de  Yeum^  apïè» 
h  Uveis  du  voi^  «ut  90Q  «uidienea  de  congé  ^  et  k  roi  là 
fit  0b«v»U^r  Il&it  ahevalkts  Wm  1^  ambafiisad^wa  dfi 
Ywm  la  JOUI?  (k  leiifs  audieuoeâ  de  oangé,  La  roi  lui 
donna  ki  baudfiior  et  Vépée,  que  M.  do  U  Roebefoucauld 
lui  présenta»  cornai  gmnd-maltre  de  la  gardi»  robe  ;  oav 
f^'^  k  gApdchrûhe  4\ii  iouruit  le  ^udrm  ^t  Tép^e  ;  m^ 
suite  Tambassadeur  eut  ses  audiences  de  congé  de  tautd 
la  maison  royale.  —  Le  chevalier  Bauyn,  à  qui  le  roi 
donna  le  gouvernement  de  Fjirnes  après  la  n^ort  de 
d'Avéjan,  a  vendu  depuis  quelques  jours  sa  compagnie 
au  fils  de  d'Avéjan^  qui  étoit  lieutenant  dan»  ce  oorps. 
Le  prix  de  ces  compagnies  aux  gardes  qst  fixé  à 
80)000  fr.  -^  Le  comte  d'Auvergne  est  retombé  depuis 
quinae  jours  dans  son  ancienne  maladie ,  et  Ton  n^en 
espère  plus  rien.  -^  Quand  le  roi  fait  les  ambassadeurs 
de  Venise  chevaliers,  il  leur  donne  l'accolade,  et  leur  dit  : 
ft  Par  Saint-Georges  et  par  Saint-Miohel,  je  vouç  fais  obe^ 
valier.  »  Quand  ils  sont  retournés  à  Venise^  cela  leur 
donne  le  droit  de  porter  sur  Fépaule  une  pièce  de  drap 
qu'ils  appellent  la  stala  et  des  boucles  dorées  à  leur 
ceinture. 

Mereredi  23,  à  Verêailles.'^Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  Sun  ûrdmaiBe.  Monseigneur  et  monseigneur  le  due  dé 
Bourgogne  sont  toujours  au  eonseil  d'État ,  mai&  ils  ne 
vont  presque  jamais  aux  autres.  Le  roi  alla  Taprès-dinée 
se  promener  à  Trianon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
après  la  messe ^  monta  à  cheval  avec  beaucoup  de  dames 
et  alla  courre  le  lièvre  avec  des  lévriers ,  pt  puis  revint 
manger  à  la  Ménagerie.  Monseigneur  ett  messeigneqrs  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  étoient  à  cette  chasse  et 
à  ce  repas.  Le  soir  le  roi  travailla  chez  madame  de 
Maintenon  avec  M.  de  Chamillart.  Il  y  eut  comédie; 
il  y  en  avoit  d^à  eu  une  lundi.  -^  Le  conoite  d'Auvergne 
mourut  le  matin  à  Paris.  Il  avoit  le  gouvernement  de 
Limousin,  qui  vaut  près  de  50,000  livres  de  rente;   le 
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rôi  a  donné  ce  gouvernement  au  maréchal  de  Berwick. 
Il  n'y  avoit  aucun  brevet  de  retenue*.  —  Le  roi  donna 
audience  le  soir  au  maréchal  de  Villars  chez  madame 
de  Maintenons  où  étoit  M.  de  Chamillart.  Le  roi  donna  à 
ce  maréchal  l'appartement  qu^avoit  ici  le  comte  d'Au- 
vergne. Il  ne  reste  plus  rien  à  donner  de  tout  ce  qu'il 
avoit  que  le  justaucorps  à  brevet,  que  beaucoup  de  gens 
demandent. 

*  La  maladie  et  la  mort  du  comte  d'Auvergne  firent  parler;  mais 
elles  ne  demandent  que  le  silence  (1  ). 

Jeudi  '2k  ^  à  Versailles,  —  Le  roi  dina  au  retoiu*  de  la 
messe  et  puis  s'alla  promener  à  Marly.  M.  de  la  Roche- 
foucauld le  servit  à  son  diner,  parce  que  le  chambellan 
et  les  premiers  gentilshommes  de  la  chambre  n'y  étoient 
pas;  et  si  M.  de  la  Rochefoucauld  n'y  avoit  pas  été.  ç'au- 
roit  été  un  maître  de  la  garde-robe.  —  M.  le  prince  de 
Conty  a  choisi^  pour  son  premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  M.  le  marquis  de  Bellay,  et  le  roi  Ta  approuvé. 
Les  princes  du  sang  ne  choisissent  point  de  grands  of- 
ficiers dans  leurs  maisons  sans  lui  en  demander  l'agré- 
ment. Cette  charge  chez  ce  prince  n'avoit  point  été  rem- 
plie depuis  la  mort  du  chevalier  d'Ângouléme  *.  — 
Monseigneur  alla  dès  le  matin  à  Meudon,  où  il  demeurera 
quelques  jours.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  y  allèrent  dîner  avec  trois  ou  quatre  dames  qu'ils 
y  menèrent  s  et  le  diner  fut  en  particulier.  A  six  heures 
tous  les  gens  qui  sont  du  voyage  de  Meudon  arrivèrent, 
et  il  y  eut  grcmd  jeu.  Monseigneur  a  mené ,  ce  voyage-ci 
à  Meudon,  plus  de  vingt  courtisans. 


(1)  Saiot-Simon  retourne  ainai  cette  phrase  dans  ms  Mémoires  :  «  Le  comte 
d'Auvergne  mourut  enfm  à  Paris,  le  23  novembre,  d'une  loof^ue  et  fort  sin- 
gulière maladie  oii  les  médecins  ne  coniiinvMit  rien,  peut-être  potiry  coii- 
noltii^  trop.  » 
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*La  libi^alité  d^s  Mémoires  est  infinie.  Jam^s  les  princes  du  sanjç 
n'ont  eu  de  grands  officiers  ;  le  premier  prince  du  sang  a  un  gentil- 
horàiùé  *de  là  chambre,  que  M .  le  Pirincé,  le  Héros,  appela  le  premier  gen- 
tî^amto^ûe  la  chamllr<é,'  en  même  temps  se  donna  un  premier  écoyer; 
Il  y  eut  des  t«mps  où  cela  nefut  pas  dîffîoile  lors  de  so&maâage  aveo 
la  mèe^  diii  cardinal  de  Richelieu  et  dans  les  prenûers  temps  de  la 
régence ,  où  ^1  fut  le  maître  par  la  foiblesse  de  Gaston  et  la  crainte 
et  le  besoin  du  cardinal  Mazarin.  Le  premier  prince  du  sang  est  le 
seul  dont  la  maison  soit  passée  à  la  chambre  des  comptes  pour 
les  privilèges  de  ses  officiers ,  et  le  seul  qui,  à  titre  de  priftce  du 
sang,  ait  une  pension  du  roi  réglée  et  affectée.  Quelques  conquêtes 
qu^aient  fait  les  princes  du  sang  par  leurs  mariages  avec  les  en- 
fants naturels  du  feu  roi  et  par  l'élévation  que  le  feu  roi  a  voulu 
donner  à  ces  mêmes  enfants,  ils  n'ont  pu  ni  avoir  de  grands  offi- 
ciers ,  ni  faire  passer  leur  maison  à  la  chambre  des  comptes ,  ni  avoir 
des  privilèges  pour  aucun  de  leurs  domestiques.  On  a  vu  en  plus  d'un 
enàroitqu^lsn'oiM;  jamais  pu,  sous  le  feu  roi,  faire  admettre,  ni  à  Marfy, 
ni  dans  les  carrosses  de  Monseigneur,  ni  à  sa  table,  aucun  d^  gens  dib-; 
tingués  de  leurs  domestiques  ;  ni  pas  une  de  leurs  dames  d'honneur^  ni  à 
Marly,  ni  dans  les  carrosses ,  ni  à  la  table  des  filles  de  France ,  et  que 
celles  qui  y  ont  été  admises  Tétoient  des  filles  du  roi  et  iiniqueinetit 
par  grâce  à  ce  titre ,  à  Texclusion  de  celles  des  autres  princesses  du 
sang,  et  tandis  que  MM.  du  Maine  et  de  Toulouse  avoient  de  leurs  pre- 
miers domestiques  à  Marly.  Jamais  M.  le  Prince,  M.  le  Duc  ni  M.  Jç 
prince  de  Conty  n'en  ont  jamais  pu  avoir  aucun,  à  l'exception  une  fois 
ou  deux  de  M.  de  Lussan,  chevalier  de  l'Ordre,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  de  M.  le  Prince,  et  de  sa  femme,  quî^  une  seule  fois,  a 
des  Rois^  mangea  à  table^  à  la  suite  de  madame  la  Princesse.  Quant  à 
ce  choix  de  ces  officiers  des  princes  du  sang ,  qu'ils  ne  font  point  sans 
le  roi ,  c'est  une  nouveauté .  qui  n'a  été  introduite  qu'à  l'occasion  de 
M.  le  Duc  et  de  son  mariage,  qui  faisoit  prendre  au  roi  une  part  parti- 
culière en  lui,  et  conséquemment  à  vouloir  qu'il  n^eût  point  de  gens 
distingués  du  commun  de  ses  domestiques  qui  ne  lui  fussent  agréables  ; 
à  quoi  lé  soin  qu'avoit  M.  le  Prince  de  n'oublier  rien  qui  put  plaire 
donna  lieu,  et  qui  s'est  suivi  depuis,  mais  qui  jusqu'alors  avoit  été  par- 
faitemept  iqconnu. 

Vendredi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  avant  onze 
heures  et  puis  s'alla  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint 
qu'àlanuit.  — M.  le  prince  de  Talmond épouse  mademoi- 
selle de  Bullion,  à  qui  on  donne  450,000  francs,  et  on  le 
loge  et  le  nourrit  à  Paris  lui  et  sa  femme.  M.  de  Talmond 
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aura  les  honneurs  du  Louvre;  sa  femme  sera  assise^  mais 
ces  honneurs-là  ne  passeront  point  à  ses  enfants*.  — 
M.  le  duc  d'Orléansf  reviendra  ici  quand  il  aurj^  fait  à 
Madrid  ]^  cérémonie  de  tenir  mv  leç  fonts  le  prince  des 
Asturias  au  nom  du  roi^  et  Ton  compte  que  le  roi  le  ren- 
verra en  Espagne  au  mois  de  février.  Le  duc  de  Berwick 
doit  revenir  aussi  dans  peu  de  jours  d'Espagne ,  mais  çn 
j\e  sait  pas  si  on  l'y  renverra,.  —  J^  roi  d'Espggne  a 
donné  20^000  écus  de  gratifipatipn  au  duc  d'Albe.  Il  lui 
avoit  déjà  envoyé  quelque  argent  pour  le  dédommager  de 
la  dépense  qu'il  avoit  faite  à  la  naissance  du  prince  des 
Asturies.  —  Le  parlement  de  la  Grande-Bretagne  a  été 
prorogé  jusqu'au  2k  de  ce  mois,  qui  étoit  jeudi  dernier. 
La  reine  attend  milord  Marlborough>  contre  qui  il  y  a  un 
parti  déclaré. 

*  On  a  vu  ci-dessus,  à  roccasion  du  tabouret  de  la  princesse  de  Ta- 
rente,  qui  étoit  la  mère  du  duc  de  la  Trémoille  et  du  prince  de  Tal- 
mond,  sonfrère,  et  de  ce  qu'elle  étoit  sœur  de  la  mère  de  Madame ,  [que] 
M.  de  la  Trémoille  obtint  un  tabouret  de  grâce  pour  son  frère  à  Toc- 
casion  de  son  mariage  sous  la  cheminée,  en  cote  mal  taillée,  et  faisant 
accroire  au  roi  que  c'étoit  une  suite  du  tabouret  de  sa  fille  et  de  sa  belle- 
fille,  par  l'heureux  hasard  de  n'avoir  ni  cadet  ni  cadette.  Le  roi  sentit 
après  qu'il  avoit  été  attrapé,  et  en  parla;  mais  Taj^aire  étoit  faite,  et  le 
brevet  personnel  lâché.  Jusque-là  M.  de  Talmond  n'avpit  eu  aucuns 
honneurs  quelconques  ;  cela  bâclé,  M.  de  Talmond  espéra  que  cette 
sauce  feroit  avaler  le  poisson  à  Madame  ;  mais  les  Allemands  abhorrent 
les  mésalliances ,  et  Madame  avoit  donné  des  preuves  de  la  sienne. 
Elle  n'avoit  pas  oublié  qu'elle  avoit  tenu  bon,  plus  de  dix  ou  douze  ans 
durant,  contre  toutes  les  instances  de  madame  de  Ventadour,  qui  la 
conjuroit  de  faire  monter  une  fois  madame  de  Bullîon  dans  son  car- 
rosse ;  la  mère  de  Bulliou  et  la  maréchale  de  la  Mothe,  mère  de  ma- 
dame de  Ventadour,  étoient  soeurs  :  madame  de  Bullion  étoit  une 
femme  fort  haute,  qui  aimoit  à  aller  à  Versailles  et  qui  désiroit  avec 
tant  de  passion  d'entrer  dans  le  carrosse  de  Madame  qu'elle  promit 
20,000  francs  à  madame  de  Ventadour  pour  cela  ;  à  la  ^n  elle  ep  fit 
confidence  à  Monsieur,  qui  s'y  laissa  gagner;  mais  Madame,  à  qui  il  fal- 
lut bien  le  dire  aussi  pour  la  toucher,  y  résista  longtemps  encore,  puis, 
de  guerre  lasse,  elle  y  consentit.  Madame  de  Bullion  paya  20,000 
francs  à  madame  de  Ventadour,  puis  entra  une  fois  dans  le  carrosse 
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de  Madame  ;  mais  ce  fut  tout ,  et  elle  n'osa  jamais  songer  à  ceux 
de  madame  la  duehesse  de  Bourgogna  ni  à  MaAy,  Madape  fut  donc 
outrée  de  voir  la  fille  4e  madame  «te  Bullion  dpvei^ir  sa  aqxum»  get- 
ipaine,  et  fit  un  vacarme  s^ns  mesure  et  qui  fiit  tel  que,  si  le  ma- 
riage n'avoit  pas  été  avancé  au  point  qu'il  Fétoit ,  il  ne  ce  §eroit  jamais 
ÉBdt.  La  colère  de  Madame  dura  longtemps,  et  enfin  s'apaisa  à  force 
de  pardons  et  d'instances;  mais,  quoique  la  princesse  de  Talmond 
n'ait  presque  point  paru  à  la  eour ,  Madame  ne  fut  junais  pour 
le  prince  de  Talmond,  ni  m^me  pour  M*  de  la  Trémoille,  comme 
elle  avoît  jeté  auparavant ,  et  il  y  papit  ^ans  la  régence  de  M.  le  duq 
d'Orléans ,  où  le  prince  de  Talmond  n'eut  aucune  grâce  qu'un  petit 
gouvernement  de  place ,  et  pensa  mourir  de  douleur  de  n'avoir  pu  être 
fait  duc  pair,  surtout  quand  il  en  vit  d'autres.  Il  se  raccrocha  long- 
temps depuis  par  le  mariage  peu  pécunieux  d'une  parente  de  la  reine 
avec  sou  fils ,  qui  flatta  sa  vapité  et  qui  tira  gow  Qls,  par  m  bravet  de 
duc ,  4e  rétat  ordinaire  dont  le  tabouret  de  grâce  qu'il  avoit  obtenu  à 
son  mariage  Tavoit  lui-même  tiré. 

Samedi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finance 
à  l'ordinaire,  et  l'après-dlnée  il  alla  se  promener  à  Tria- 
non.  — ^M.de  Gacé  et  M.  de  Gondrin,qui  ont  leurs  régiments 
en  garnison  à  Montreuil,  ont  ordre  de  s'y  en  aller,  pour 
empêcher  le  faux  saunage  que  leurs  cavaliers  et  leurs  sol- 
dats y  font.  M.  de  Creuilly,  colonel  de  dragons  et  dont 
le  régiment  est  à  Caen ,  avoit  ordre  aussi  de  s'en  aller  à 
sa  garnison  ;  mais  Tordre  a  été  cMingé,  parce  qu'il  en 
arrive.  Les  habitants  et  les  paysans  de  ces  pays-là  aident 
fort  aux  troupes  à  faire  ce  faux  saunage-  —  On  mande  de 
Pologne  que  la  peste  augmente  considérablement  à  Cra- 
covie  et  dans  les  lieux  circon  voisins,  que  le  roi  de  Suède 
marche  à  Varsovie  et  qu'un  de  ses  partis  a  enlevé,  dans 
un  des  faubourgs,  la  palatine  de  Belz,  femme  du  grand 
général  de  la  couronne,  qui  a  été  proscrit  depuis  quel- 
ques jours  parle  roi  Stanislas,  que  be'aucoup  de  sénateurs 
ont  reconnu  depuis  que  le  roi  de  Suède  et  lui  sont  ren- 
trés en  Pologne. 

Dimanche  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État  à 
son  ordinaire,  et  Taprès-dlnée  il  entendit  le  sermon  avec 
toute  la  maison  royale.  Mademoiselle  de  Bourbon,  qui  a 
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pris  la  robe  pour  la  première  fois  y  étoit  au  sermon  au 
rang  des  princesses.  Le  roi  travailla  le  soir  avec  M.  de 
Chamillart  chez  madame  de  Maintenon.  Madame  a  fait 
tout  ce  qu'elle  a  pu  pour  empêcher,  par  ses  conseils,  le 
prince  de  Talmond  d'épouser  mademoiselle  de  BuUion  et  a 
déclaré  qu'elle  ne  signeroit  point  son  contrat  de  mariage. 
Il  a  l'honneur  d'être  son  cousin  germain.  La  noce  s'en 
fera  jeudi  à  Paris.  Le  soir  le  roi  doûna  une  assez  longue 
audience  au  maréchal  de  Tessé  chez  madame  de  Main- 
tenon,  où  étoit  M.  de  Chamillart.  Ce  maréchal  ne  servira 
plus  parce  qu'il  est  fort  incommodé;  on  croit  même  que, 
cet  hiver,  il  sera  obligé  de  se  faire  faire  la  grande  opéra- 
tion. Le  roi,  après  lé  sermon,  allase  promener  dansles  jar- 
dins. Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  montèrent  dans  la  tribune,  où 
ils  entendirent  vêpres. 

Lundi  28,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  conseil  de  dé- 
pèches. L'après-dlnée  il  alla  se  promener  à  Marly,  et  le 
soir  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Pel- 
letier. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  allèrent  dîner  à  Meudon  avec  Monsei- 
gneur, qui  les  mena  à  l'opéra.  Us  retournèrent  ensuite 
souper  à  Meudon,  où  41  y  eut  grand  jeu.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  ne 
revinrent  ici  qu'à  quatre  heures  du  matin.  Monseigneur 
demeura  à  Meudon,  d'où  il  ne  reviendra  que  jeudi.  — 
Par  les  nouvelles  qu'on  a  d'Italie,  on  apprend  que  le  comte 
Martinitz  est  reparti  de  Naples.  U  retourne  à  la  cour  de 
l'empereur,  et  le  général  Thaun  demeure  vice-roi  à  Na- 
ples par  intérim.  Le  général  Vaubonne  est  mort  en 
ce  pays-là  des  blessures  qu'il  avoit  reçues  au  siège  de 
Gaëte.  —  La  ville  de  Lyon,  qu'on  avoit  cru  qui  feroit 
quelques  difficultés  sur  les  billets  de  monnoie  qui  vont 
passer  dans  les  provinces  pour  un  quart  dans  les  paye- 
ments, n'a  fait  aucune  remontrance  là-dessus,  ni  aucune 
ville  du  royaume  non  plus  ;  ainsi  Paris  s'en  trouvera  fort 
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soulagé  y  et  l'on  y  perd  moins  présentement  en  s'en  dé- 
faisant. 

Mardi  29,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  conseil  de  fi- 
nance à  son  ordinaire.  L'après-dlnée  il  alla  tirer,  et  le 
soir  il  travailla  avec  H.  de  Pontchartrain  chez  madame 
de  Maintenon.  Le  roi  signa  le  matin  le  contrat  de  ma- 
riage du  prince  de  Talmond;  mais  Madame,  de  qui  il  a 
l'honneur  d'être  cousin  germain,  ne  l'a  point  voulu 
signer,  et  a  déclaré  même  qu'elle  ne  verroitnila  femme 
ni  le  mari.  —  Le  roi  a  donné  grâce  au  comte  de  Ton- 
nerre. On  le  met  à  la  Bastille,  où  il  sera  un  an.  Il  donnera 
10,000  francs  d'aumônes,  que  M.  le  cardinal  de  Noailles 
partagera  aux  pauvres,  et  il  n'entrera  jamais  dans  aucune 
maison  où  sera  M.  Amelot;  et  si  M.  Amelot  arrivoit  dans 
une  maison  où  il  fût,  il  seroit  obligé  d'en  sortir  afin  que 
M.  Amelot  n'ait  pas  la  douleur  de  voir  celui  qui  a  tué 
son  fils,  et  un  fils  qu'il  aimoit  tendrement.  Le  roi  avoit 
fait  écrire  à  M.  Amelot  par  M.  le  chancelier  et  par  M.  de 
Chamillart  pom*  l'exhorter  à  consentir  que  l'on  fit  grôx;e 
au  comte  de  Tonnerre  à  cause  de  son  extrême  jeunesse. 

Mercredi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État 
à  son  ordinaire;  Monseigneur  y  vint  de  Meudon^  et  s'y 
en  retourna  diner.  L'après-dlnée  le  roi  alla  à  Trianon , 
et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart  chez  madame 
de  Maintenon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  observa 
à  l'entrée  de  la  nuit,  avec  M.  Cassini  le  fils,  une  comète 
qui  paroit  depuis  deux  jours,  qui  fait  trois  degrés  par 
jour  s'approchant  du  septentrion.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  est  savant  en  astronomie  comme  en  beaucoup 
d'autres  choses.  —  On  mande  devienne  que  le  prince  de 
Salm  est  raccommodé  avec  l'empereur ,  qu'il  est  rentré 
dans  ses  charges  et  dans  la  place  de  chef  du  conseil*.  — 
On  a  des  nouvelles  certaines  que  M.  de  Babutin  est  rentré 
en  Transylvanie  et  a  fait  lever  le  blocus  de  Deva,  que 
les  mécontents  tenoient  investi  depuis  quelques  mois. 
On  a  fait  de  nouvelles  propositions  d'accommodement 
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aa  prince  Ragotzki  par  les  ministres  de  Hollande  et 
d'Angleterre;  il  a  répondu  qu'il  ne  pouvoit  plus  traiter 
avec  l'empereur,  et  que  les  États  de  Hongrie  avoient  dé- 
claré le  trône  vacant. 

*  Ce  ptintie  de  Salin  avoit  ëpdnsé  la  sœur  aînée  de  madame  la'Prin- 
cesse  cft  de  la  duchesse  d'fianovrè ,  et,  se  trouvant  en  grand  ctëdit  à 
Vienne,  atoit  fait  le  mariage  du  roi  des  Romains,  dont  il  avoit  été 
gouverneur,  avec  une  fille  de  cette  duchesse  d'Hanovre,  qui  étoit 
ainsi  propre  nièce  de  sa  femme  et  cousine  germaine  de  ses  enfants. 
Cela  le  mit  dans  la  première  considération  à  Vîeiiiie,  encore  plus  quand 
Joseph  fut  devenu  empereur  par  la  mort  de  Lédpold,  son  pèl*e.  C'étoit 
m  prince  fougueux  au  dernier  point ,  adoilné  à  ses  plaisirs ,  médiocre- 
ment capable  d'autire  chose,  et  Amélie ,  sa  femme ,  une  princesse  très- 
vertueuse.  Le  prince  de  Salm  souffrit  une  éclipse  à  sa  faveur,  qui  re- 
prit le  dessus  en  peu  de  temps  et  qui  ne  finit  qu^avec  le  court  règne  de 
ce  jeune  empereur. 

Jeudi  V  décembre,  à  Versailles,  —  Le  roi  dîna  au  sor^ 
tir  de  la  messe  ^  et  puis  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc 
de  Marly.  Après  la  chasse  il  alla  changer  d'habit  au 
château.  Il  se  promena  dans  les  jardins^  et  ne  revint  qu'à 
la  nuit.  Monseigneur  revint  de  Meudon  et  il  y  eut  comé- 
die le  soir.  —  Le  roi  donna  ces  jours  passés  une  pension 
de  2,000  francs  à  Mommeins,  officier  des  gardes  du  corps. 
—  La  noce  du  prince  de  Talmond  se  fit  à  Paris  chez  la 
mère  de  la  mariée.  —  M.  de  Mimeur  fut  reçu  à  T Acadé- 
mie françoise.  Il  y  a  huit  mois  qu'il  avoit  été  élu ,  mais 
aussitôt  après  son  élection  il  fut  obligé  de  partir  pour 
l'armée  ;  ainsi  il  n'avoit  pas  pu  se  faire  recevoir.  On  a 
trouvé  que  sa  harangue  étoit  fort  bien. 

Vendredi  2 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise.  Il  dîna  de  bonne  heure  et  puis 
alla  tirer.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
coururent  le  loup.  —  On  mande  d'Italie  que  les  ennemis 
ont  embarqué  trois  ou  quatre  mille  hommes  pour  les 
envoyer  à  Barcelone^  et  que  dès  qu'ils  y  seront  arrivés 
milord  Galloway  fera  embarquer  les  troupes  angïoises  et 
hoUanduises  qu'il  commaqde^  pour  retourner  en  Porta- 
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gai.  —  Il  est  arrivé  ici  un  valet  de  chambre  de  M.  de 
Listenois  qui  a  toujours  été  avec  lui  depuis  qu'il  est  pris. 
Il  vient  pour  empot*ter  Targent^  aptes  qttoi  il  assure  que 
son  maître  sera  mis  en  liberté.  On  vouloit  le  faire  suivre^ 
mais  il  a  dit  qu'on  s'en  donnât  bien  de  garde  et  que^  sur 
le  moindre  soupçon  d'être  découvert^  les  gens  qui  Font 
pris  le  tueront.  Jusqu'ici  on  ne  comprend  rien  à  cette 
affaire  5  et  Ton  n'ose  travailler  à  l'approfondir. 

Samedi  3^  à  Versailles.  —  Le  roi  ^  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  avec  M.  de  Chamillart,  et  Faprès-dlnée 
il  alla  se  promener  à  Marly.  Le  soir  il  joua  chez  ma- 
dame de  Maintenon  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  ses  dames  au  trente  et  quarante,  comme  il 
fait  depuis  trois  mois  les  jours  qu'il  n'a  point  à  travail^ 
1er  avec  quelques  ministres.  —  Les  faux  sauniers  conti- 
nuent à  faire  beaucoup  de  désordres  dans  les  provinces. 
On  a  arrêté  en  Anjou  vingt-cinq  cavaliers  du  régiment 
de Roye  etdansl'Orléanoisquelquescavaliei'sdurégiiiient 
de  Biron.  On  les  décimera  ;  on  les  fera  tirer  au  billet  pour 
être  pendus  et  on  envelra  les  autres  aux  galères.  On  va 
faire  partir  les  colonels  de  ces  régiments,  quoiqu'ils 
eussent  déjà  été  visiter  leur  quartier  d'hiver  depuis  le 
retour  de  l'armée. 

Dimanehe  k,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat à  son  ordinaire.  L'après-dlnée  il  alla  au  sërmdn 
avec  toute  la  maison  royale,  hormis  madame  la  du- 
ohesito  de  Bourgogne^  qui  se  trouva  un  peu  incommodée. 
Au  sortir  du  sermon  le  roi  entra  chez  madame  du  Maine, 
puis  alla  se  promener  dans  les  jardins,  et  au  retout-  de 
la  promenade  il  travailla  avec  M.  de  ChamillaH  chez 
madame  de  Maintenon.  Madame  la  duchesse  dû  Maine 
accoucha  le  matin  d'une  princesse  qui  s'appellera  nlade- 
moiselle  du  Maine.  Madame  sa  mère  souhaitoit  fort  d'ac- 
coucher d'une  fille>  parce  qu'elle  a  déjà  trois  garçons  qui 
se  portent  fort  bien  et  qui  sont  fort  jolis.  Elle  s'ëtoit  te- 
nue à  Sceaux  durant  presque  toute  sa  grossesse  ;  elle 
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n'est  revenue  ici  que  deux  ou  trois  jours  avant  que  d'ac- 
coucher. 

Lundi  b,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  fort  bonne 
heure  et  puis  alla*  se  promener  à  Marly,  et  au  retour  il 
travailla  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon.  — 
Seize  cavaliers  portant  du  faux  sel  ont  été  assez  insolents 
pour  le  venir  vendre  dans  le  village  de  M eudon  ;  on  les 
fait  suivre  et  on  en  fera  une  punition  exemplaire,  si  on 
peut  les  attraper.  —  Le  soir  il  y  eut  comédie;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne,  qui  se  porte  mieux  que  hier, 
y  alla.  —  11  arriva  un  écuyer  de  M.  le  duc  d'Orléans  qui 
a  laissé  ce  prince  à  Saragosse.  Il  en  devoit  partir  le  28 
pour  aller  en  troii?  jours  à  Madrid,  où  S.  A.  R.  compte 
de  ne  demeurer  que  quinze  jours  au  plus.  On  ne  sait 
rien  encore  du  siège  de  Morella;  mais  on  croit  qu'on 
n'attaquera  que  la  ville  et  qu'on  se  contentera  d'en  blo- 
quer le  château,  qui  est  très-fort.  —  Il  arriva  un  courrier 
de  M.  de  Grignan,  qui  tient  les  états  de  Provence.  Quoique 
cette  province  ait  fort  souffert  cette  année ,  elle  accorde 
au  roi  700,000  francs,  comme  elle  les  a  toujours  donnés 
depuis  quelques  années. 

Mardi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  encore  avec  M.  de  Chamillart.  U  alla 
tirer  l'après-dlnée ,  et  le  soir  il  travailla  avec  H.  de 
Pontchartrain  chez  madame  de  Maintenon.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  ne  monte  plus  à  cheval  depuis 
quelques  jours,  et  il  y  a  quelques  apparences  qu'elle  est 
grosse.  —  M.  l'archevêque  de  Rouen ,  qui  a  été  longtemps 
malade  à  Gaillon,  en  étoit  revenu  à  Paris  se  trouvant  un 
peu  mieux,  mais  il  fut  encore  fort  mal  ces  jours  passés. 
Il  ne  s'est  point  démis  du  prieuré  de  la  Charité,  comme 
on  Tavoit  dit.  —  U  arriva  un  courrier  de  M.  de  Roque- 
laure,  qui  mande  que  les  états  de  Languedoc  ont  accordé 
au  roi  trois  millions  de  don  gratuit  et  deux  millions 
pour  la  capitation.  —  Le  maréchal  de  Villars  a  fait  de 
nouvelles  acquisitions  auprès  de  Vaux,  entre  autres  une 
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terre  que  madame  de  Nemours  avoit  de  la  maison  de 
Longneville.  Il  doit  repartir  avant  la  fin  du  mois  pour 
retourner  en  Alsace  et  emmène  à  Strasbourg  la  maréchale 
sa  femme. 

Mercredi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire.  L'après-diuée  il  alla  se  promener  à  Tria- 
non,  et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenons  il  travailla 
avec  M.  de  Chamillart.  La  princesse  de  Talmond  prit 
le  tabouret  au  souper  du  roi.  —  Il  arriva  un  courrier 
du  maréchal  de  Château-Renaud  par  lequel  on  apprit  la 
clôture  des  états  de  Bretagne^  qui  ont  accordé  au  roi  la 
même  somme  qu'il  y  a  deux  ans.  —  Moreau,  premier  valet 
de  chambre  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne^  mou- 
rut ici*.  Il  a  fait  Niert,  un  dés  premiers  valets  de  cham- 
bre du  roi,  son  légataire  universel.  On  croit  qu'il  lui 
laisse  la  valeur  de  100,000  écus  qui  étoit  des  biens  d'ac- 
quêt. Il  laisse  à  ses  parents  les  biens  qu'il  avoit  eus  de 
sa  famille.  Il  avoit  un  fort  bel  appartement  dans  le  châ- 
teau, qui  touche  à  celui  de  M.  de  Niert  et  que  le  roï  donne 
à  Niert  le  fils,  qui  en  avoit  un  qu'on  donne  aux  capi- 
taines des  gardes  de  M.  le  duc  d'Orléans;  et  celui  qu'ils 
avoient,  le  roi  le  donne  â  M.  Maréchal,  son  premier  chi- 
rurgien, pour  augmenter  celui  qu'il  avoit  déjà  et  qui 
touche  celui  qu'on  lui  donne. 

*  Moreau  étoit  un  premier  valet*  de  garde-robe  du  roi  et  avoit  été 
des  ballets  et  des  plaisirs  de  sa  jeunesse,  très-bien  fait,  de  Fesprit  et 
nulle  impertinence  de  valet;  un  fort  honnête  homme,  et  né  pour  être 
un  vrai  seigueur.  11  avoit  toute  sa  vie  vécu  avec  ceux  de  la  cour,  dont 
il  étoit  aimé  et  estimé,  et  encore  plus  des  dames,  ayant  été  un  des 
hommes  de  la  cour  des  mieux  faits  et  de  la  meilleure  mine;  on  le 
voyoit  bien  encore  à  soixante-dix-sept  ans,  qu'il  avoit.  Il  lui  étoit  resté 
beaucoup  d'amis,  et  d'amis  considérables,  et  ne  s'étoit  jamais  marié. 
11  fut  le  seul  mis  de  la  main  du  roi  auprès  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne.  C'étoit  un  vrai  répertoire  de  cour  et  un  homme  de  très- 
bonne  compagnie ,  toujours  considéré  du  roi,  et  toutefois  assez  libre 
en  ses  propos,  qui  étoient  souvent  salés  ;  il  en  lâchoit  quelquefois  sur  la 
dévotion  de  son  maître  et  sur  ses  longues  conférences  avec  son  con- 
fesseur; il  n'aimoit  ni  les  dévots  ni  les  jésuites,  et  toutefois  avoit  la 
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confiance  de  son  maître  et  du  duc  de  Beauvilliers  ;  du  reste  il  vivoit 
moralement  bien,  en  honnête  homme  et  plein  d'honneur.  Quand  il  se 
vît  près  de  sa  fin ,  il  fut  si  touché  de  tout  ce  qu'il  avoit  vu  de  près  en 
àoti  mattre  qu'il  l'envoya  supplier  de  lui  accorder  se^  prières  et  là  grâce 
de  faire  une  communion  pour  lui  dès  qu'il  seroit  mort,  et  dédâra  ^li'il 
ne  tonnoissoit  rien  de  plus  saiht  que  ce  prince.  Moiiselgnèuf  le  duc 
de  Bourgogne  en  fut  très-touché  à  son  tour,  monta  chez  lui  et  fit  ses 
dévotions  pour  lui  dès  qu'il  fiit  mort.  Jamais  prince ,  et  de  cet  âge , 
n'a  peut-être  reçu  d'éloge  si  complet  ni  si  exempt  de  flatterie. 

J&udi  8,  à  Vejrsailles,  —  Le  roi  et  tdtite  la  maison 
royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  lai  journée.  Le 
soir,  chez  madame  de  Maintenôti,  il  joua  âil  trente  et 
quarante  avec  madelttie  la  duchesse  de  Bourgogne  et  ses 
dames.  Le  roi  ira  lundi  âMarly  polir  tdnte  la  i^èmaitlë.  — 
Il  arriva  un  couriier  de  Madrid,  où  M.  le  duc  d'Orléans 
arriva  le  dernier  dii  mois.  Ce  priticé  niande  (Ju'il  sera 
obligé  d'y  faire  uil  plus  long  séjour  qu'il  n'atoit  ttU  pài^ 
la  multitude  des  affaires  qu'il  y  a  trouvées ,  et  quoiqu'il 
travaille  depuisle  matin  jusqu'au  soir,  il  croit  qu'il  ii'en 
pourra  partir  qu'à  la  fin  de  ce  mois.  Le  roi  d'Espagne  a 
fkit  chevalier  de  la  Toisott  le  tnarcjuis  de  Bay,  qui  com- 
mande ses  troupes  en  Estrâmadure *.  Leduc  de  Noailles 
a  son  congé  pour  reveiiir  servir  serti  ^tlartier.  On  compté 
même  qu'il  arrivera  à  Mdtly  les  premiets  joUrs  de  li  se- 
maine qui  vient.  Le  maréchal  de  Berwiek  h'étoit  pas 
encore  à  Madrid  quand  le  courrier  de  M.  le  duo  d'Orléans 
en  est  parti  ;  il  doit  être  de  retour  ici  avant  la  fiil  du 
mois.  M.  de  Legall,  lieutenant  général,  commaildera  eet 
hiver  les  troupes  qu'on  laisse  dans  TAtagon,  dans  le 
royaume  de  Valence  et  en  Catalogne. 

*  Le  soi-disant  marquis  de  Bay,  fils  d'un  çabaretier,  Ducasse ,  de 
Gray,  en  Franche-Comté,  dont  le  père  vendoit  des  jambons  à 
Bayonne ,  Morville  et  quelques  autres,  déshonorèrent  l'ordre  de  la  Toi- 
son d'Or.  Le  rare  est  qu'il  fut  offert  à  Bezons  dans  la  suite,  étant  alors 
maréchal  de  France,  et  qoe  le  roi  ne  voulut  pas  consentir  qu'il  Tac- 
ceptât.  Son  bâton  pourtant  lui  valut  l'Ordre  en  1724,  sans  que 
l'exemple  de  Catinat  lui  en  pût  servir. 


Vendredi  9,  à  Venailles. —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  ]e  P.  de  la  Chaise ,  dina  de  bonne  heure  et  alla  Ta- 
près-dlnée  tirer  dans  son  grand  parc.  Monseigneur  alla 
dîner  à  Meudon.  Madame  la  Duchesse^  qui  de\'oit  aller 
diner  avec  lui>  n'y  alla  point,  parce  que  la  petite  vérole  a 
paru  ce  matin  à  mademoiselle  de  Charolois^  sa  fille.  On  a 
même  transporté  cette  princesse  du  château  à  la  ville.  — 
Un  armateur  de  Nieuport  a  pris  depuis  quelque»  jours 
un  bâtiment  parti  d'Ostende  pour  aller  en  Angleterre,  sur 
lequel  étoit  un  neveu  de  Marlborough,  ud  autre  colonel 
anglois  et  plusieurs  autres  officiers.  —  La  maréchale  de 
Noailles  et  M.  d'Ântin  se  sont  brouillés  sur  la  dot  de  mar 
damede  Gondrin,  dont  M.  d'Antin  demandoit  le  payement, 
et  madame  de  Noailles  prétend  n'en  rien  devoir  par  une 
contre-lettre  qu'elle  avoit  de  madame  de  Montespan.  Us 
se  plaignent  fort  les  uns  des  autres.  —  Le  roi  doit  voir 
ce  printemps  les  huit  escadrons  de  la  gendarmerie, 
quatre  ou  cinq  escadrons  de  carabiniers  et  quelques  régi^ 
ments  de  cavalerie. 

Samedi  10  >  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  tint  point  le  coii- 
seil  de  finance  qu'il  a  accoutumé  de  tenir  tous  les  Same* 
dis.  Il  ne  put  sortir  l'après-dinée  â  cause  de  la  pluie ,  et 
passa  aussitôt  après  son  dîner  chez  tnadame  de  Mainte^ 
non.  Il  y  joua  le  soir  avec  les  dames<  Ujy  eut  comédie. 
—  Les  billets  de  monnoie  diminuent  considérablement, 
et  l'on  s'aperçoit  tous  les  huit  jours  qu'on  S'ed  défait  ^ 
avec  beaucoup  plus  de  facilité  et  moins  de  perte.  On 
espère  qu'avant  la  fin  du  mois  qui  vient  on  n'y  perdra 
plus  rien.  — Ou  mande  d'Allemagne  que  le  duc  de  Wur- 
temberg, qui  est  marié  à  une  princesse  de  Bade-Ddur- 
lach,  dont  il  a  même  des  enfants,  a  épousé  une  autre 
fenune,  que  l'empereur  a  fait  comtesse  quelques  jours 
avant  la  noee<  Il  a  melndé  à  sa  première  femmoi  qui  est 
à  Stuttgardi  d'en  sortir;  les  habitants  de  la  ville,  qui 
sont  fort  affectionnée  à  cette  princesse^  ne  veulent  point 
qu'elle  en  sorte.  -^  Le  traité  d'échange  général  pour 
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tous  les  prisonniers  de  guerre  s'avance  fort ,  et  il  parolt 
que  les  ennemis  le  souhaitent  autant  que  nous. 

Dimanche  11,  à  Versailles.  —  Le  roi,  à  son  réveil,  apprit 
la  mort  de  monseigneur  Tarchevêque  de  Rouen.  M.  de  la 
Rochefoucauld  lui  demanda  pour  l'abbé  de  la  Roche- 
Guyon,  son  petit-fils,  qui  étudie  en  théologie ,  l'abbaye 
du  Bec,  qu^avoit  cet  archevêque  et  qui  vaut  du  moins 
&'0,000  livres  de  rente.  Le  roi  lui  répondit  :  «  Votre  petit- 
fils  a-t-il  l'âge?»  M.  de  la  Rochefoucauld  lui  assura  qu'il 
avoit  dix-neuf  ans.  «Hé  bien,  dit  le  roi,  je  vous  la  pro- 
mets. »  Le  roi  le  rappela  ensuite  et  lui  dit  :  «  Il  ne  faut 
point  en  faire  à  deux  fois,  et  je  vous  la  donne  dès  cette 
heure.  »  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  à  son  ordinaire,  et 
au  sortir  du  conseil  il  parla  à  M.  de  Beauvilliers  sur  la 
charge  de  premier  valet  de  chambre  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  vacante  par  la  mort  de  Moreau.  On 
avoit  cru  d'abord  que  ce  seroient  les  premiers  valets  de 
chambre  du  roi  qui  la  feroient  ;  mais  il  y  a  eu  quelques 
difficultés  entre  eux  sur  cela,  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  a  paru  souhaiter  de  n'être  point  servi  par 
quartiers  dans  cette  charge  et  a  témoigné  que  personne 
ne  luiseroit  plus  agréable  pour  la  remplir  que  Duchesne, 
premier  valet  de  chambre  de  monseigneur  le  duc  de 
Berry.  Le  roi  a  trouvé  ce  choix  fort  bon,  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry,  sans  le  consentement  duquel  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  ne  le  vouloit  point  faire,  y  a 
consenti,  disant  :  «  Je  regrette  fort  Duchesne,  dont  j'étois 
fort  content;  mais  je  ne  voudrois  pas  m'opposer  à  une 
chose  qui  lui  est  si  avantageuse,  et  de  plus  il  me  suffi- 
roit,  pour  y  consentir,  de  savoir  que  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne le  souhaite.  »  —  Le  roi  donna  l'après-dlnée  une 
audience  assez  longue  au  comte  d'Évreux,  qui,  après  lui 
avoir  rendu  compte  de  beaucoup  de  détails  de  la  cavale- 
rie, lui  demanda  le  brevet  de  mestre  de  camp  pour  le 
marquis  de  Saint-San,  qui  sert  dans  le  régiment  colonel , 
et  le  roi  le  lui  accorda  en  lui  disant  qu'il  avoit  résolu  de 
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n'en  plus  donner.  — ^.Le  soir  le  roi  travailla  avec  M.  de 
Chamillart  chez  madame  de  Main  tenon .  —  Le  roi  donna 
au  marquis  de  Seignelay,  maître  de  sa  garde-robe  en 
survivance  de  la  Salle^  un  beau  logement  dans  le  grand 
commun^  qu'avoit  M.  l'archevêque  de  Rouen,  son  oncle. 
Lundi  12,  à  Marly.  —  Le  roi  dîna  au  sprtir  de  la  messe, 
et  après  son  diner  il  partit  de  Versailles  pour  venir 
courre  le  cerf  dans  ce  parc-<îi.  Après  la  chasse  il  se  pro- 
mena dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit,  et  le  soir  il  tra- 
vailla avec  M.  Pelletier  chez   madame  de  Maintenon. 
Monseigneur  vint  ici  avec  madame  la  princesse  de  Conty. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  arrivè- 
rent ici  avant  la  nuit.  M.  le  Duc  et  madame  la  Duchesse 
ne  sont  point  du  voyage  ;  ils  sont  demeurés  à  Versailles 
à  cause  de  la  petite  vérole  de  mademoiselle  de  Charolois, 
qui  va  entrer  dans  les  jours  dangereux  de  cette  maladie. 
M.  le  duc  du  Maine  est  demeuré  aussi  à  Versailles  pour 
tenir  compagnie  à  madame  du  Maine,  qui  vient  d'accou- 
cher; mais  il  viendra  faire  sa  cour  au  roi  tous  les  jours. 
Madame  la  vidame  [d'Amiens]  est  de  ce  voyage-ci  pour 
la  première  fois.  Le  roi  y  a  donné  aussi  une  chambre  au 
comte  d'Évreux,  qui  n'y  étoit  jamais  venu,  et  Une  au  mar- 
quis de  Nangis,  qui  n'y  étoit  venu  les  autres  années  que 
pour  les  bals.  Monseigneur,  en  arrivant  ici,  joua  avec  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  au  papillon,  qui  est  un 
jeu  fort  à  la  mode  depuis  quelques  jours. 

Mardi  13,  à  Marly,  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine  et  trouva 
cet  équipage  fort  beau  et  fort  bien  servi.  11  se  promena 
dans  les  jardins  l'après-dlnée,  et  le  soir  il  travailla  avec 
M.  de  Pontchartrain.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  allèrent  dès  le  matin  courre  le  loup,  d'où  ils  ne 
revinrent  qu'à  trois  heures.  On  espéroit  depuis  vingt 
jours  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  grosse  ; 
mais  ces  espérances-là  sont  finies.  La  cour  d'Angleterre 
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arriva  sur  les  sept  heures.  Le  roi  les  alla  recerolr  ft  Pordi- 
naire  à  leur  entrée  dans  le  ohâteaa  et  puis  il  les  mena 
chez  madame  de  Maintenon;  et  ensuite  Monseigneur 
mena  le  roi  d'Angleterre  et  la  princesse  sa  sœur  à  la  Mé- 
nagerie y  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  joua  au 
brelan.  -*-*  U  y  a  longtemps  que  la  reine  douairière  d'Es- 
pagne souhaitoit  d'avoir  pour  son  majordomo -major  le 
duc  de  Saint-Pierre.  Le  roi  y  a  enfin  donné  son  consente- 
ment, et  Ton  espère  que  le  rqi  d'Espagne  ne  fera  aucune 
difficulté  de  le  donner  aussi.  Le  duc  de  Saint-Pierre  est 
présentement  à  Montpellier,  où  la  duchesse  sa  femme, 
qui  étoit  partie  grosse  de  Paris,  s'est  blessée.  * 

Mercredi  14,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  d-État 
comme  à  son  ordinaire.  L'après-dlnée  il  se  promena 
quelque  temps  dans  ses  jardins  malgré  le  grand  vent 
et  la  pluie.  Le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart 
chez  madame  de  Maintenon.  M.  de  Torcy  vint  aussi  lui 
parler  et  y  demeura  quelque  temps  pendant  que  M.  de 
Chamillart  y  fut.  Le  roi  a  donné  la  charge  de  premier 
valet  de  chambre  de  monseigneur  le  duc  de  Berry  à 
Chenedé,  qui  étoit  premier  valet  de  garde-robe  de  ce 
prince ,  et  le  roi  a  donné  la  charge  de  premier  valet  de 
garde-robe  à  un  quatrième  fils  de  Gantin,  que  le  père 
avoitmis  dans  les  mousquetaires.  — Les  dernières  lettres 
d'Angleterre  portent  qu'il  y  a  eu  plusieurs  lords  qui  ont 
parlé  très-fortement  dans  le  parlement  contre  ceux  qui 
gouvernent  les  affaires.  La  chambre  haute  n'a  point  en- 
core remercié  la*  reine  de  sa  harangue,  quoique  ce  fût 
par  là  d'ordinaire  qu'elle  commençât  ses  séances.  Il  pa- 
rolt  môme  que  les  wighs  et  les  tories  se  plaignent  égale- 
ment et  de  ce  qu'on  n'est  plus  payé  de  ses  terres  et  de  ce 
que  le  commerce  est  ruiné.  Les  lords  Haversham,  Whar- 
ton,  Halifax  et  Peterborough  ont  parlé  avec  beaucoup  de 
force,  louant  fort  la  reine  et  attaquant  les  ministres. 

Jeudi  15,  à  Marly.  —  Le  roi,  en  sortant  de  la  messe, 
alla  courre  le  cerf  et  revint  diner  ici  comme  il  fait  tou- 
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joi|rs  aux  chasses  d'hiver.  Le  soir  il  joua  chez  madame 
de  Maintenon  au  trente  et  quarante  avec  les  dames.  M.  le 
duc  de  Noailles  arriva  et  servira  son  quartier  avant  que 
de  Retourner  en  Rous^iUon.  ^^  M.  l'archevêque  de  Rouen 
n'avoit  pojnt  disposé  du  prieuré  de  la  Charité^  comme  on 
Tavoit  dit^  et  comme  ce  prieuré  est  dépendant  de  Cluny, 
M.  le  cardinal  de  Bouillon  en  a  disposé  en  faveur  du 
prince  Frédéric^  oa^let  des  enfants  du  feu  comte  d'Au- 
vergne. Ce  prieuiré  vaut  environ  âO^OOO  livres  de  rente, 
et  comme  M.  le  cardinal  de  Bouillon  a  voulu  aussi  que 
Tabbé  d'Auvergne  profitât  de  cette  vacance,  le  prince 
Frédéric  a  cédé  à  son  frère  le  prieuré  du  Saint-Esprit,  qui 
dépend  aussi  de  Cluny.  Ce  prieuré  vaut  13,000  livres  de 
rente ,  et  le  prince  Frédéric  se  réserve,  en  le  cédant,  une 
pension  de  5,000  livres.  —  On  est  convenu  avec  les  en- 
nemis d'un  lieu  et  d'un  jour  pour  régler  les  échanges 
des  prisonniers  ;  ce  sera  à  Nivelles,  et  on  commencera  à 
y  travailler  le  18  de  ce  mois.  Le  roi  y  envoie  le  marquis 
de  Ruffey,  maréchal  de  camp,  et  un  commissaire  ;  les 
Anglois  y  envoient  Cadogan,  et  lesHoUandoisCronstrom. 
Vendredi  16,  à  Marly.  —  Le  roi ,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse. 
L'après-dlnée  il  se  promena,  et  le  soir  il  joua  avec  les 
dames  chez  madame  de  Maintenon.  —  On  a  des  nouvelles 
de  M.  de  Listenois;  il  est  présentement  chez  lui  à  Besançon. 
On  ne  parle  plus  de  ce  qui  lui  est  arrivé,  dont  on  ne  sait 
rieii  de  positif;  mais  on  dit  qu'il  y  a  une  grande  altéra- 
tion dans  sa  santé.  —  L'évêque  de  Mende  mourut  il  y  a 
quelques  jours.  Cet  évéché  est  fort  noble,  et  vaut  40,000 
livres  de  rente.  —  Le  cardinal  de  Bouillon  a  assuré  à 
Tabbé  d'Auvergne,  après  sa  mort,  la  terre  d'Oliergues 
en  Auvergne.  Elle  est  fort  noble  et  vaut  8,000  livres  de 
pente.  Après  la  mort  de  l'abbé  d'Auvergne,  il  la  substitue 
au  prince  Frédéric;  après  la  mort^  du  prince  Frédéric, 
aux  enfants  du  prince  d'Auvergne,  leur  frère  aine,  en  cas 
qu'il  rentre  dans  les  bonnes  grâces  du  roi;  et  en  cas  qu'il 
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n'y  rentre  point ,  à  celui  des  enfants  de  M.  de  Bouillon  que 
voudra  l'abbé  d'Auvergne. 

Samedi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la  messe, 
comnit  le  cerf.  L'après-dlnée  il  se  promena  dans  les  jar- 
dins de  Marly  et  en  repartit  à  quatre  heures  pour  venir 
ici.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon,  où  il  mène  beau- 
coup de  courtisans  et  d'où  il  ne  reviendra  que  vendredi. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  partit  de  Marly  avant 
le  roi.  —  M.  de  Valsemé,  lieutenant  général,  que  le  roi 
avoit  envoyé  en  Provence  pour  y  commander  sous  M.  de 
Grignan,  estmortàToulon.  Il  avoit  le  cordon  rouge  avec  là 
pension  de  4,000  livres.  —  M.  le  prince  de  Léon  est  revenu 
de  Bretagne,  dont  il  a  tenu  les  états  cette  année.  11  y  avoit 
mené  dans  son  carrosse  Florence  (t),  et  l'a  ramenée;  mais 
elle  n'étoit  point  à  Dinan,  où  les  états  se  tenoient.  M.  de 
Rohan  a  obtenu  du  roi  qu'on  la  fit  enfermer,  et  on  Fa 
enlevée  depuis  quelques  jours  à  une  maison  auprès  de 
Paris ,  qui  s'appelle  les  Ternes.  Le  prince  de  Léon  ne  veut 
plus  voir  M.  ni  madame  de  Rohan.  M.  de  Rohan  lui  offre 
de  donner  à  Florence  5,000  livres  de  pension  et  d'avoir 
soin  des  enfants  qu'il  a  d'elle,  s'il  veut  ne  la  plus  voir. 

Dimanche  18,  à  Versailles.  —  Le  roi,  avant  que  d'entrer 
au  conseil,  donna  une  longue  audience  au  prince  de  Léon; 
S.  M.  en  donna  aussi  une  au  prince  de  Rohan,  son  père. 
Le  roi  et  toute  la  maison  royale  entendirent  le  sermon,  et 
après  le  sermon  le  roi  fut  longtemps  enfermé  avec  le 
comte  de  Bezons.  Le  soir  le  roi  travailla  avec  M.  de  Cha- 
millart  à  son  ordinaire  chez  madame  de  Maintenon.  — 
M.  de  Manneville,  gouverneur  de  Dieppe,  est  mort.  On  croit 
que  S.  M.  laissera  à  sa  veuve  ce  gouvernement  à  vendre. 
Elle  est  fille  de  feu  M.  de  Montchevreuil  et  a  été  dame 
d'honneur  de  madame  du  Maine.  —  Par  toutes  les  nou- 
velles qu'on  a  d'Allemagne ,  d'Angleterre  et  de  Hollande, 
il  ne  paroltpasqueles  ennemis  augmentent  leurs  troupes 


(1)  Voir  raddition  de  Saint-Simon,  du  30  mai  1708. 
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pour  la  campagne  qui  vient.  —  Le  roi  ne  s'est  point  mêlé 
de  l'affaire  de  H.  de  Bouillon  avec  la  maison  de  Noailles. 
Elle  prend  le  train  ordinaire  de  la  justice;  mais  ils  vont 
plaider  avec  beaucoup  d'aigreur  les  uns  contre  les  autres. 

Lundi  19,  à  Versailles.  — Le  roi  prit  médecine,  comtne 
il  la  prend  tous  les  mois,  et  travailla  l'après-dlnée  avec 
M.  Pelletier,  et  puis  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon, 
il  travailla  à  régler  les  fortifications  qu'il  veut  faire  à 
Toulon.  M.  le  comte  de  Toulouse,  le  maréchal  de  Tessé, 
M.  Pelletier,  Langeron  et  un  ingénieur  assistoient  à  cette 
délibération.  Le  roi  a  résolu  d'y  employer  2,500,000  li- 
vres ;  mais  on  n'y  emploiera  cette  année  que  350,000 
livres,  qui  suffiront  pour  mettre  la  place  en  état  de  dé- 
fense. —  Hier,  M.  le  premier  président  étant  à  table  chez 
lui  avec  toute  sa  famille  et  quelques  conseillers  qui  étoient 
venus  dîner  avec  lui,  le  plancher  tomba  sous  eux.  Il  n'y 
eut  que  la  première  présidente  qui  ne  tomba  point ,  et 
par  bonheur,  quoiqu'ils  tombassent  fort  bas ,  il  n'y  eut 
que  le  précepteur  de  son  fils  blessé  assez  légèrement.  — 
M.  de  Saint-Geniez,  qui  étoit  colonel  des  houssards  dans 
Tarmée  de  Flandre,  [quitte  ce  régiment].  Les  houssards 
n'étoient  pas  contentsde  lui,  il  n'étoit  pas  content  d'eux. 
Le  roi  donne  ce  régiment  à  un  Hongrois  quç  le  prince 
Ragotzki  avoit  envoyé  au  roi  pendant  qu'on  étoit  à  Fontai- 
nebleau avec  de  fortes  instances  pour  qu'on  lui  donnât  de 
l'emploi.  On  met  Saint-Geniez  mestre  de  camp  réformé 
dans  un  régiment  de  cavalerie. 

Mardi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  à  son  or- 
dinaire. L'après-dinée  il  alla  tirer,  et  le  soir  il  travailla 
avec  M.  de  Pontchar train.  —  Il  y  a  eu  une  grande  tem- 
pête sur  les  côtes  de  Hollande.  Beaucoup  de  vaisseaux  ont 
péri  dans  le  Texel;  il  y  a  eu  même  beaucoup  de  villages 
submergés.  On  n'en  sait  pas  encore  le  détail;  mais  la  perte 
est  grande  par  toutes  les  nouvelles  qu'on  a  de  ce  pays-là. 
—  M.  le  duc  d'Orléans  doit  être  parti  de  Madrid  du  17:  Il 
vient  par  Pampelune ,  et  on  Tattendoit  à  Bayonne  le  22. 

T.  Xlï.  3 
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M.  le  duc  de  Berwick  ne  reviendra  que  quand  S.  A.  R.  sera 
retournée  en  Espagne.  On  a  laissé  pour  gouverneur  dans 
Lérida  Louvigny/fils  de  celui  qui  avoit  longtemps  servi 
en  Flandre  et  dans  le  Milanois  et  qui  étoit  un  officier  de 
grande  réputation  parmi  les  Espagnols.  —  Le  mariage  du 
marquis  de  Chamillart  est  arrêté  avec  mademoiselle  de 
Mortemart;  cela  n'est  pas  encore  public.  On  ne  dit  point 
ce  qu'on  donne  à  la  fille;  M.  de  Chamillart  donne  20,000 
écus  de  rente  à  son  fils. 

Mercredi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État  ; 
Monseigneur  y  vint  de  Meudon,  et  après  le  conseil  il 
emmena  avec  lui  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dîner 
à  Meudon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y  alla  dans 
son  carrosse ,  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  y  alla  avec 
les  dames  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  en  revint  de  bonne  heure 
pour  être  à  la  prière  qui  se  fait  à  cinq  heures.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
revinrent  pour  le  souper  du  roi.  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée ,  et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon ,  il  travailla 
avec  M.  de  Chamillart.  M,  de  Villars  y  fut  plus  d'une  heure, 
reçut  les  derniers  ordres  du  roi  et  prit  congé  de  lui  pour 
retourner  en  Alsace  ;  mais  il  ne  partira  de  Paris  que  dans 
huit  jours.  — Le  roi  a  donné  le  cordon  rouge  vacant  par 
la  mort  de  Valsemé  à  Muret  maréchal  de  camp ,  qui  est 
encore  à  Fenestrelles  et  qui  sert  avec  beaucoup  d'appli- 
cation, l'hiver  et  Tété.  —  Bontemps  ,  premier  valet  de 
chambre  du  roi,  obtint  pour  M.  d'Argenis,  son  gendre, 
une  grâce  que  le  roi  n'accorde  guère ,  qui  est  la  permis- 
sion de  vendre  son  régiment,  qui  est  un  régiment  nouveau, 
et  d'avoir  un  brevet  de  colonel  réformé  dans  un  vieux 
régiment. 

Jeudi  22,  à  Versailles,  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Le  mariage 
du  marquis  de  Chamillart  avec  mademoiselle  de  Morte- 
mart est  public.  On  ne  donne  à  la  demoiselle  que  20,000 
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écixs  d'argent  comptant,  et  madame  sa  mère  lui  assure 
40,000  francs  après  sa  mort;  outre  cela,  elle  aura  encore 
près  de  100,000  francs  du  douaire  de  sa  mère,  et  le  roi , 
en  faveur  du  mariage,  donne  à  la  demoiselle  10,000  francs 
de  pension.  —  M.  de  Listenois  est  revenu  à  Paris.  Il  a 
même,  été  aujourd'hui  à  l'Étang  voir  M.  de  Chamillart,  à 
qui  il  a  dit  qu'il  avoit  été  pris  véritablement  par  quelques 
officiers  des  ennemis;  que  tous  les  bruits  qu'on  avoit  fait 
courre  de  lui  depuis  ce  temps-là  étoient  faux  ;  qu'il  lui 
donneroit  par  ébrit  le  récit  de  toute  cette  aventure  ;  qu'il 
le  prioit  d'en  faire  examiner  la  vérité ,  et  quand  il  le 
sauroit  d'en  rendre  compte  au  roi  pour  effacer  tous  les 
mauvais  offices  qu'on  lui  avoit  rendus  là-dessus ,  et  qu'en 
cas  qu'il  avançât  la  moindre  fausseté   le  roi  devoit  le 
punir  rigoureusement. 

Vendredi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  11  fut  longtemps  enfermé  avec  le  P.  de  la 
Chaise  Taprès-dinée ,  comme  il  fait  toutes  les  veilles  des 
jours  qu'il  fait  ses  dévotions.  Monseigneur  revint  de  Meu- 
don.  —  La  distribution  des  bénéfices  vacants  est  faite.  Le 
roi  n'y  travaille  d'ordinaire  que  l'après-dinée,  dès  qu'il 
.  a  communié;  mais  le  P.  de  la  Chaise  a  prié  le  roi  que  ce 
fût  dès  aujourd'hui,  parce  qu'il  se  trouve  mal.  Il  aura 
bientôt  quatre-vingt-quatre  ans,  et  ses  infirmités  augmen- 
tent. —  M*  de  Cronstrom ,  envoyé  de  Suède,  qui  est  ici,  a 
eu  nouvelle  que  le  comte  de  Zobor,  chambellan  de  l'em- 
pereur, et  qui  étoit  rentré  dans  ses  charges  depuis  que  le 
roi  de  Suède  l'avoit  renvoyé  après  lui  avoir  pardonné , . 
conservant  un  profond  ressentiment  du  soufflet  qu'il  avoit 
reçu  du  baron  de  Stralenheim,  envoyé  de  Suède  à  Vienne, 
et  de  tous  les  malheurs  qu'il  avoit  essuyés  depuis ,  est 
allé  à  Breslau,  où  le  baron  de  Stralenheim  étoit  pour  les 
affaires  du  roi  de  Suède,  et  Ta  assassiné.  On  ne  doute 
pas  que  le  roi  de  Suède  ne  porte  son  indignation  fort 
loin. 

Samedi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions;  Mon- 

3. 
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seigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  les  firent 
aussi  à  la  chapelle;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  les 
fit  aux  Récollets,  dans  la  chapelle  en  haut.  L'après-dlnée 
le  roi  et  toute  la  maison  royale  entendirent  les  vêpres  en 
bas;  M.  Févêque  de  Strasboiirg  officia.  Le  roi  fit  collation 
à  neuf  heures ,  et  à  dix  heures  il  alla  dans  la  tribune  avec 
toute  la  maison  royale ,  et  entendit  les  matines  et  les  trois 
messes  de  minuit.  — Le  roi  a  donné  l'archevêché  de  Rouen 
à  M.  Févêque  de  Noyon  *,  Tévêché  de  Noyon  à  l'abbé  dé 
Rochebonne,  fils  de  Rochebonne  qui  commande  à  Lyon , 
et  l'évêché  de  Mende  à  l'abbé  de  la  Salle.  Ces  deux  abbés 
étoient  grands  vicaires  de  M.  l'évêque  de  Poitiers.  — 
Madame  d'Armagnac ,  qui  étoit  malade  depuis  quelque 
temps,  est  à  la  dernière  extrémité.  On  ne  croit  pas  qu'elle 
passe  la  journée  de  demain.  Elle  a  fait  un  testament  par 
lequel  elle  donne  deux  petites  terres  à  mademoiselle  d'Ar- 
magnac, et  M.  d'Armagnac  Ta  ratifié. 

*  On  a  vu  i'origine  de  la  fortune  de  cet  abbé  en  adoptant  madame 
de  Maintenon  pour  être  de  son  nom.  L'évêque  de  Chartres ,  Godet,  di- 
recteur de  Saint-Cyr  etde  cette  toute-puissante,  Tavoit  eu  grand  vicaire , 
et  le  trouva  et  le  laissa  mâchoire  d'âne ,  mais  de  bonnes  mœurs  et  de 
doctrine  à  la  mode ,  ce  qui  étoit  aisé  à  un  prélat  comme  d' Aubigné  , 
qui  ne  savoit  pas  lire.  Il  fut  donc  évêque  de  Noyon ,  avec  un  crédit 
qu'on  a  vu  en  son  lieu  :  sa  cousine  putative  le  fit  archevêque  de  Rouen; 
et  comme  tout  lui  étoit  facile ,  elle  obtint  pour  lui  la  conservation  du 
rang  de  comte-pair,  ce  qui  étoit  sans  exemple  et  qui  n'en  a  eu  que 
trop  depuis.  Tout  stupidequTil  étoit,  il  attrapa  le  parlement  de  Nor- 
mandie :  les  archevêques  de  Rouen  y  prêtoient  serment  à  genoux  à 
la  grande  chambre  entre  les  mains  du  premier  président ,  avant  d'y 
prendre  leur  place  ;  les  derniers  archevêques  Harlay,  Médavy  et  Gol- 
bert  avoient  trouvé  que  cette  forme  étoit  indigne  de  Tépiscopat,  et 
aimèrent  mieux  se  priver  de  la  séance  que  de  s'y  soumettre ,  quoique 
leurs  prédécesseurs  ne  fussent  pas  moins  archevêques  qu'eux  et  que 
pour  la  naissance  il  n'y  eût  pas  même  de  proportion.  Celui-ci,  armé  de 
l'autorité  de  sa  cousine ,  leur  dit  qu'ayant  prêté  au  parlement  de  Paris 
le  serment  de  pair  de  France ,  comme  évêque  comte  de  Noyon ,  et 
là  acquis  séance  en  tous  les  parlements  du  royaume ,  il  n'avoit  plus  de 
serment  à  prêter,  alla  au  parlement  ave(^  Tliabit  de  pair  ecclésiastique , 
se  mit  en  place,  opina,  et  a  continué  depiiis  d'y  aller  de  la  sorte.  Il 
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étoit  hien  aisé  de  lui  répondre  que,  n'ayant  plus  Noyon ,  il  n'avoil  plus 
de  séance  de  pair  nulle  part ,  et  qu'il  devoit  un  serment  au  parlement 
de  Rouen  pour  s'y  acquérir  la  séance  comme  archevêque,  puisqu'il 
n'y  en  pouvoit  avoir  qu'à  ce  titre  ;  mais  cela  passa  de  la  sorte,  et  il  se 
moqua  d'eux.  Son  prédécesseur  avoit  fort  embelli  la  superbe  mai- 
son de  Gaillon.La  maison  archiépiscopale  de  Rouen  étoit  fort  aban- 
donnée ;  celui-ci  la  rebâtit  presqiie  toute  très-magnifiquement. 

Dimanche  25,  jour  de  Noël,  à  Versailles,  —  Le  roi  et 
toute  la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de 
la  journée.  Le  soir  le  roi  travailla  chez  madame  de  Main- 
tenon  avec  M.  de  Chamillart.  — Madame  d'Armagnac  mou- 
rut ici  à  huit  heures  du  soir.  M.  de  Villette  mourut  à  Paris 
d'apoplexie.  Il  étoit  le  plus  ancien  des  quatre  lieutenants 
généraux  de  la  marine  et  avoit  un  cordon  rouge  et 
4.^000  francs  de  pension.  Il  avoit,  outre  cela,  une  pension 
de  2,000  écus,  qui  demeure  à  sa  veuve.  Il  étoit  cousin  ger- 
main de  madame  de  Maintenon.  —  L'aumônier  de  M.  du 
Maine ,  qui  est  homme  de  condition,  a  eu  dans  la  promo- 
tion de  hier  un  bénéfice  qui  vaut  1,000  écus  de  rente,  et 
quand  il  a  remercié  le  roi  ce  matin ,  le  roi  lui  a  dit  :  a  Je 
suis  bien  aise  de  vous  avoir  fait  plaisir,  mais  j'en  ai  encore 
fait  davantage  au  duc  du  Maine  qu'à  vous.»  —  On  mande 
de  Marseille  que  l'archevêque  d'Aix  est  à  la  dernière 
extrémité  ;  il  a  plus  de  quatre-vingts  ans. 

Lundi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  tenu  le  matin  con- 
seil d'État,  qu'il  auroit  tenu  hier  Ims  la  bonne  fête.  Il  n'a 
point  sorti  l'après-dlnée ,  parce  qu'il  faisoit  une  pluie 
horrible.  Il  a  travaillé  ce  soir  chez  madame  de  Maintenon 
avec  M,  Pelletier.  —  Le  roi  a  donné  8,000  francs  de  pen- 
sion aux  enfants  de  M.  de  Villette.  —  Le  roi  a  permis  à 
M.  de  Chamillart  de  vendre  la  charge  de  trésorier  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit,  et  il  est  en  traité  avec  M.  de  Mai- 
sons. Ce  ministre  a  acheté  depuis  peu  de  jours  la  terre 
deCagny,  en  Normandie;  c'est  une  terre  qui  vaut  lO^OOO 
écus  de  rente  et  qui  est  fort  noble.  Le  président  de 
Maisons  a  eu  par  sa  femme  la  terre  de  Calville,  qui  touche 
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à  celle  de  Cagny  et  qHi  est  fort  bien  bjttie ,  et  an  croyoit 
qu'il  donneroit  cette  terre  pour  la  charge  de  TOrdre.  — 
La  princesse  électorale  de  Brandebourg  est  accouchée , 
depuis  un  mois,  d'un  fils,  que  l'électeur  veut  que  l'on 
appelle  le  prince  d'Orange.  —  Il  arriva  un  courrier  qui 
a  laissé  M.  le  duc  d'Orléans  à  quatre  lieues  au  delà  de 
Bayonne.  Ce  prince  espère  pouvoir  arriver  ici  jeudi  ou 
veiidredi  au  plus  tard. 

Mardi  27,  à  Versailles.  —  Le  roij,  après  le  conseil  de 
finance,  travailla  encore  avec  M,  de  Chamillart,  L'après- 
dlnée  il  alla  se  promener  à  Trianou ,  et  le  soir  il  travailla 
avec  M.  de  Chamillart  chez  madame  de  Maintenon.  — 
Le  roi  a  donné  la  place  de  lieutenant  général  de  la  marine 
à  M.  d'O,  qui  étoit  le  plus  ancien  chef  d'escadre ,  et  a  fait 
Ducasse   lieutenant  général  aussi.  Il  n'y  a  d'ordinaire 
dans  la  marine  que  quatre  lieutenants  généraux;  en  voilà 
'  un  de  supernuméraire ,   mais  il  y  a  déjà  eu  quelques 
exen^ples  de  cela.  Langeron ,  qui  est  présentement  le  pre- 
mier lieutenant  général ,  a  eu  le  cordon  rouge  qu'avoit 
M.  de  Villette.  On  a  fait  deux  chefs  d'escadre,  qui  sont 
Champigny  et  Serquigny  ;  ce  dernier  est  neveu  du  feu 
maréchal  de  Tour  ville.  On  a  fait  trois  capitaines  de  vais- 
seau, qui  sont  :  le  marquis  de  Péthume,  Haupeou  et 
Saint-Quentin.  —  U  y  a  déjà  quelques  années  que  M.  d'O 
n'alloit  plus  chez  M.  de  Pontchartrain,  et  madame  la  du- 
chesse d'Orléans  même  avoit  voulu  faire  ce  raccommode- 
ment sans  en  pouvoir  venir  à  bout.  M.  de  Pontchartrain  , 
dès  que  M.  d'O  a  été  nommé  lieutenant  général ,  lui  a 
envoyé  un  gentilhomme  pour  lui  en  porter  la  nouvelle. 
M.  d'O  est  allé  l'en  remercier.  Us  sont  entrés  en  éclaircis- 
sèment  sur  le  passé  et  sont  sortis  contents  l'un  de  l'autre. 
—  Le  roi  a  donné  au  duc  de  Tresmes  un  brevet  de  rete- 
nue de  400,000  francs  sur  sa  charge  de  premier  gentil- 
homme delà  chambre.  —  Le  roi  a  donné  à  Pelleport,  bri- 
gadier de  cavalerie  qui  sert  en  Espagne ,  une  pension  de 
500  écus  sur  l'ordre  de  Saint-Louis  qu'avoit  M.  de  Muret, 
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qui  vient  d'avoir  le  oordoa  rouge.  —  M.  de  listenois  est 
revenu  et  a  salué  le  roi  ce  soir.  U  ne  parolt  pas  que  sa 
santé  ait  été  altérée,  comme  on  l'avoit  dit. 

JUercredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire.  Il  alla  se  promener  Taprès-dinée  dans  ses 
jardins^  et  le  soir,;Chez  madame  de  Maintenon ,  il  travailla 
avec  M.  de  Ghamillart.  Monseigneur^  au  sortir  du  conseil, 
monta  en  carrosse  avec  monseigneuf  le  duc  de  Bourgo- 
gne ,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  monseigneur 
le  duc  de  Berry,  mesdames  de  Duras,  de  Mailly  et  d^O.  Il 
fit  mettre  dans  sa  berline  mademoiselle  de  Lislebonne 
et  la  maréchale  d^Estrées^  et  les  mena  diner  à  Meudon  à 
un  dîner  particulier,  où  les  courtisans  ne  le  voient  point. 
Ils  revinrent  ici  pour  le  souper  du  roi.  —  Le  roi  fit  entrer 
Faprès-dlnée  Artagnan  des  mousquetaires,  et  lui  dit 
qu'il  l'avoit  choisi  pour  aller  commander  des  troupes 
qu'il  a  enProvence  sous  M.  de  Grignan,  comme  étoit  Val- 
semé.  —  L'archevêque  d'Aix  est  mort.  Il  vaque  présente^ 
ment  deux  places  d'ecclésiastiques  dans  l'ordre  du  Saint- 
Esprit  et  vingt-six  de  laïques. 

Jeudi  29,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  dîner  à  onze  heures 
et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'A,  la  nuit. 
Monseigneur  courut  le  loup,  qui  fut  tué  à  dix  lieues  d'ici, 
Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent, 
dès  le  matin ,  faire  des  battues  auprès  de  Meudon.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  dinachez  madame  d'O,  où  Ton 
fit  venir  de  Paris  Pécourt ,  pour  la  remettre  dans  le  train 
de  la  danse.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  fit 
venir  quelques  dames  qui  doivent  être  du  bal  de  jeudi 
prochain.  —  Le  chevalier  de  Lauzun,  mourut  à  Paris  *.  Il 
étoit  frère  du  duc  de  Lauzun,  qui  n'a  point  d'enfants ,  et 
auroit  été  son  héritier.  —  L'archevêque  de  Toulouse  est 
à  l'extrémité.  U  a  fait  mander  à  l'abbé  de  ViUacerf ,  son 
neveu,  de  le  venir  trouver,  afin  d'avoir  la  consolation  de 
le  voir  avant  de  mourir.  —  On  apprit  le  soir  que  le  che- 
valier de  Lauzun  n'étoit  pas  encore  mort,  mais  que  les 
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médecins  l'avoient  abandonné^  parce  qu'il  n'y  avoit  plus 
d'espérance.  —  Le  soir  il  y  eut  comédie. 

*  Ce  chevalier  de  Lauzun  n'avoit  pas  moins  de  valeur  ni  guère 
moins  d'esprit  et  d'extraordinaire  que  le- due  de  Lauzun,  son  firère  ;  mais 
il  étoit  fort  obscur.  11  avoit  pourtant  été  des  amis  de  M.  le  prince  de 
Gonty  et  été  avec  lui  en  Hongrie,  puis  en  Pologne.  Il  demeura  après  lui 
en  Hongrie,  mais  il  ne  put  s'y  accommoder,  parce  qu'il  ne  le  pouvoit 
avec  personne,  pas  même  avec  son  frère,  qui  le  faisoit  vivre  et  Iw' 
donnoit  abondamoient. 

Vendredi  30 ,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  son  lever, 
fut  longtemps  enfermé  avec  M.  le  duo  d'Orléans,  qui  venoit 
d'arriver.  Ce  prince  se  loue  fort  de  toute  la  nation  espa- 
gnole; tout  le  monde  en  ce  pays-là  lui  a  témoigné  beau- 
coup d'amitié  et  lui  a  rendu  tous  les  respects  dus  à  sa 
naissance  et  à  son  mérite.  11  a  été  traité  partout  comme 
ils  traitent  les  infants.  Le  duc  de  Berwick  étoit  parti  de 
Saragosse  pour  venir  ici,  mais  il  a  trouvé  à  Âlmaçan  un 
courrier  du  roi  qui  lui  porte  l'ordre  de  demeurer  en  Es- 
pagne. Il  va  faire  un  tour  à  Madrid  et  puis  retournera  en 
Aragon.  —  Le  traité  de  H.  de  Chamillart  avec  le  président 
de  Maisons,  pour  la  charge  de  trésorier  de  TOrdre,  est 
rompu.  —  M.  le  Grand,  qui  est  demeuré  à  Paris  depuis 
la  mort  de  madame  sa  femme ,  a  eu  une  attaque  de  para- 
lysie, mais  il  n'a  point  perdu  connoissance.  On  Ta  saigné 
sur-le-champ,  et  on  lui  a  fait  prendre  de  Témétique. 

Samedi  31,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  conseil  de  finances 
comme  à  l'ordinaire,  et  l'après^dlnée  il  alla  se  promener 
à  Trianon.  —  Le  maréchal  de  Villars  partit  de  Paris  ;  on 
croit  qu'il  va  faire  quelque  entreprise.  —  Lechevalierde 
Lauzun  est  mort.  — M.  de  Sagonne,  maître  des  requêtes, 
fils  de  Mansart,  est  nommé  à  l'intendance  de  Moulins, 
d'où  l'on  rappelle  M.  d'Âblèges.  — Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  coururent  le  loup.  Bfadamela  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  à  Saint-Germain  voir  la  reine 
d'Angleterre.  Le  soir  il  y  eut  comédie. 
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Dimanche  1*'  janvier,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit 
la  grande  messe,  où  Tarchevèque  dé  Reims  oflicioit;  il  y 
avoit  peu  de  chevaliers.  Il  entendit  vêpres  dans  la  tri- 
bune ,  et  il  ne  descend  en  bas  que  quand  il  y  a  un 
évêque  qui  officie.  Le  prévôt  des  marchands  vint  le 
matin ^  à  la  tète  de  la  maison  de  ville,  faire  les  compli- 
ments ordinaires  au  roi.  —  On  eut  des  lettres  de  Madrid 
qui  nous  apprirent  la  prise  du  château  et  de  la  ville  de 
Morella.  On  croyoit  ne  pouvoir  prendre  que  la  ville  et 
tenir  ensuite  le  château  bloqué ,  mais  heureusement  une 
bombe  est  tombée  dans  la  chambre  du  gouvernem»  et  l'a 
tué  ;  cela  a  mis  tant  de  désordre  parmi  les  officiers  qui 
commandoient  sous  lui  qu'ils  ont  demandé  à  capituler. 
On  leur  a  accordé  une  capitulation  honorable.  11  ne 
reste  plus  rien  aux  ennemis  dans  le  royaume  de  Valence 
que  Dénia  et  Alicante.  —  Le  roi ,  à  son  dîner,  dit  au  duc 
d*Albe  que  M.  le  duc  d'Orléans  comptoit  de  retourner 
bientôt  en  Espagne  et  qu'il  en  étoit  revenu  fort  content 
de  l'affection  qu'ont  tous  les  peuples  pour  leur  roi. 

Lundi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
qu'il  aurcHt  tenu  hier  sans  les  cérémonies  de  la  journée. 
Il  alla  tirer  l'après-dinée.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Cha- 
millart  un  brevet  de  retenue  de  250,000  francs  sur  sa 
charge  de  trésorier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  — M.  de 
Seignelay,  maître  de  la  garde-robe  du  roi ,  épouse  ma- 
demoiselle de  Furstemberg,  à  qui  sa  mère  donne  100,000 
francs  présentement,  et  lui  assure  200,000  francs  après  sa 
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mort,  -r—  Le  roi  travailla  le  soir  chez  madame  de  Main- 
tenon  avec  M.  Pelletier.  Il  y  eut  comédie.  —  Le  prince 
Eugène  est  arrivé  à  Vienne,  et  on  croit  qu'il  retournera 
incessamment  en  Italie.  Les  alliés  faisoient  de  grandes  ins- 
tances à  la  cour  de  l'empereur  pour  qu'on  l'envoyât  au- 
près de  Farchiduc  en  Espagne ,  mais  il  ne  veut  point  de 
cet  emploi,  d'autant  plus  qu'ils  n'ont  quasi  plus  de 
troupes  en  Catalogne.  Les  Anglois  et  les  HoUandois  qui 
y  sont  restés  veulent  repasser  en  Portugal. 

Mardi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finance 
à  son  ordinaire.  Il  alla  tirer  l'après-dlnée,  et  le  soir  il 
travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  chez  madame  de  Hain- 
tenon.  —  On  mande  de  Gènes  que  les  troupes  qu'on  de- 
voit  embarquer  pour  envoyer  en  Catalogne  sont  encore 
autour  de  cette  viDe,  dans  des  fiefs  impériaux  qu'ils 
achèvent  de  ruiner,  et  que  les  vaisseaux  qui  les  dévoient 
porter  à  Barcelone  ne  sont  pas  encore  prêts,  —  La  charge 
d'intendant  de  la  maison  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne ,  qui  depuis  la  création  de  la  maison  n'avoit 
pu  être  vendue,  a  été  donnée  à  M.  Doré  mi  us  pour 
25,000  écus.  On  en  avoitfixé  le  prix  à  100, 000  francs,  on 
lui  fait  grâce  de  25,000.  Cette  charge  prête  3erment 
entre  les  mains  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 
11  ne  reste  plus  à  vendre  dans  sa  maison  que  celle  du  tré- 
sorier, qu'on  fait  exercer  par  Lefèvre;  elle  est  fixée  à 
100,000  écus.  Elle  vaut  30,000  livres  de  rente,  et  prête 
serment  entre  les  mains  du  chevalier  d'honneur. 

Mercredi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État 
à  son  ordinaire  ;  l'après-dlnée  il  alla  se  promener  dans 
les  jardins,  et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Mainte- 
non  avec  M.  de  Cbamillart.  Le  soir  il  y  eut  comédie,  où  vont 
toujours  Monseigneur,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
monseigneur  le  duc  de  Berry  et  Madame ,  et  on  y  met 
quatre  fauteuils.  Le  roi  et  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne n'y  vont  plus  il  y  a  déjà  longtemps. 
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Copie  de  la  lettre  du  duc  de  Berwick. 

A  Madrid,  le  26  déoembra  f  7«7. 

La  garnisou  du  ohàteau  de  Horella  en  est  sortie  le  17^ 
conformément  à  la  papitulation;  elle  étoit  composée  de 
trois  cents  hommes  de  troupes  réglées  et  d'environ  huit 
cents  paysans  armés.  Le  régiment  de  Louvigny^infan- 
terie,  au  service  d'Espagne,  aétésurprisetenlevé  parles 
ennemis  à  Bénavarry.  Les  lettres  de  Lisbonne  assurent 
que  le  frère  du  roi  de  Portugal  commet  tous  les  jours 
mille  extravagances  de  même  genre  à  peu  près  que  son 
oncle  le  roi  don  Alphonse.  Dans  une  de  ces  aventures  il 
a  été  blessé  dangereusement  par  quelques  Anglois  qu'il 
avoit  attaqués  sur  le  Tage. 

Jevdi  ùy  à  Versailles.  ^-  Le  roi ^  après  sa  messe ^  donna 
audience  au  maréchal  de  YiUeroy,  qui  lui  demanda  Ta- 
grément  de  se  démettre  de  sa  charge  en  faveur  du  duc 
de  Villeroy  son  fils.  Le  roi  lui  permit  et  lui  dit  qu'il  pou- 
voit  fendre  publique  la  grâce  qu'il  lui  faisoit,  et  l'après- 
dlnée,  quand  le  roi  changea  d'habit  pour  aller  se  pro- 
mener à  Marly^  le  maréchal  lui  dit  :  «  J'ai  été  si  troublé 
ce  matin ,  Sire ,  que  je  ne  vous  ai  point  parlé  du  brevet 
de  retenue  que  Votre  Majesté  avoit  eu  la  bonté  de  me 
donner  sur  cette  charge.  »  Le  roi  lui  répondit  qu'il  l'ac- 
cordoitau  duc  de  Villeroy  comme  il  lui  avoit  accordé  à 
lui.  Ce  brevet  est  de  500,000  francs.  Il  y  a  treize  ans 
qu'à  pareil  jour  le  maréchal  de  Villeroy  avoit  eu  la 
charge^  le  lendemain  de  la  mort  de  M.  de  Luxembourg*. 
—  Un  peu  avant  dix  heures  le  roi  entra  chez  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne ,  où  étoient  le  roi  d'Angleterre 
et  la  princesse  sa  sœur,  les  princesses  et  les  dames  de  la 
cour.  On  entra  dans  la  galerie,  qui  étoif  éclairée  extraor- 
dinaii*ementâ  car  il  y  avoit  près  de  deux  mille  grosses 
bougies,  et  de  la  galerie  on  entra  dans  la  pièce  qui  est 
avant  la  chambre  du  roi,  où  l'on  trouva  quatre  tables  de 
dix'huit  couverts  chacune  ;  la  première  étoit  tenue  par 
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le  rpi,  oùétoientle  roi  d'Angleterre ,  la  princesse  sa  sœur 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  La  seconde  table 
étoit  tenue  par  Monseigneur,  la  troisième  par  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne ,  et  la  quatrième  par  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry.  Après  le  souper  on  rentra  dans 
la  galerie  et  on  passa  dans  le  grand  appartement  du  roi, 
où  il  y  eut  un  bal  magnifique  dans  la  pièce  où  sont  les 
tribunes ,  et  dans  ces  tribunes  étoient  les  violons  et  les 
hautbois.  Les  courtisans  entroient  par  le  bout  de  l'appar- 
tement du  côté  delà  chapelle^  hormis  les  grands  officiers 
qui  étoient  entrés  avec  le  roi.  Le  roi  avoit  fait  venir  à  ce 
souper  la  duchesse  d'Albe  par  une  distinction  particulière 
et  qui  ne  tire  point  à  conséquence  pour  les  autres  femmes 
des  ambassadeurs.  Parmi  les  dames  qui  dansoient  au  bal 
étoit  la  comtesse  Towienska,  Polonoise,  qui  est  de  la 
maison  de  Lubomirski  et  dont  le  mari  est  neveu  du  dé- 
funt cardinal  primat.  Il  y  avoit  beaucoup  de  danseurs  et 
de  danseuses  qui  n'avoient  jamais  eu  l'honneur  de  danser 
devant  le  roi.  Les  dames  étoient  en  errand  habit  et  en 
grandes  boucles.  Le  roi  demeura  au  bal  jusqu'à  une  heure 
après  minuit^  et  Monseigneur  y  demeura  jusqu'à  la  fin. 
Il  n'étoit  guère  que  trois  heures  quand  on  en  sortit  (1). 


(1)«11  est  de  certains  usages  auxquels  les  siècles  n'ont  point  porté  d'atteintes, 
et  il  parott  qu'on  ne  pourrait,  sans  irréligion,  manquer  à  les  observer,  quoique 
cependant  il  semble  être  permis  de  ne  pas  les  suivre ,  et  que  Ton  ne  fasse 
point  un  crime  à  ceux  qui  ne  les  observent  pas.  La  fête  appelée  des  Rois  est  ^e 
ce  nombre,  et  ce  qui  s'est  toujours  pratiqué  la  veillé  de  cette  fête  et  souvent  le 
jour  s'est  fait  de  tout  temps  avec  plus  ou  moins  d'éclat,  selon  la  naissance  et  la 
fortune  de  ceux  qui  s'assemblent  ces  jours-là  pour  suivre  un  usage  établi  de  tous 
les  temps.  On  ne  doit  pas  s'étonner  si  le  roi,  qui  s'est  toujours  conformé  à  tout 
ce  qu'il  a  trouvé  établi  avec  justice  et  surtout  aux  choses  qui  ont  des  appa- 
rences de  religion,  quelque  légères  qu'elles  soient,  a  toujours  observé  avec  un 
éclat  digne  de  son  rang  et  de  la  magnificence  qui  lui  est  naturelle  ce  qui  ^ 
pratique  dans  le  temps  de  la  fête  des  Bois,  Cette  magnificence  a  paru  cette 
année  avec  toute  son  étendue  la  veille  de  la  fête  des  Rois,  S.  M.  ayant  résolu 
de  régaler  ce  jour-là  une  partie  des  principales  dames  de  la  cour  en  leur  don- 
nant un  souper  qui  devoit  être  servi  sur  quatre  tables  difiiérentes  de  dix-huit 
couverts  chacune,  et  qui  devoit  être  suivi  d'un  magnifique  bal,  où  dévoient  dan- 
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*  Le  maréchal  de  VUleroyétoit  en  disgrâce  depuis  sonretour,  en  1706, 
duquel  il  avoir  tout  espéré  par  son  habitude  et  par  la  protection 
de  madame  de  Maintenon ;  l'une  et  Tautre  échouèrent;  le  roi  ne  put 
revenir  de  sa  dureté  à  refuser  de  profiter  de  ses  bontés  et  à  demander 


ser  une  partie  des  damée  du  souper,  s^nsi  que  plusieurs  dames  de  distinction 
et  tes  principaux  seigneurs  de  la  cour. 

«  Pour  donner  quelque  ordre  à  cette  relation ,  je  crois  la  devoir  commencer 
par  la  manière  dont  Teâcalier  par  lequel  on  devoit  passer  à  Tappartement  où 
les  tables  étoient  dressées  étoit  illuminé,  et  lorsque  je  vous  aurai  dit  tout  ce 
qui  regarde  cet  appartement ,  qui  est  le  petit  appartement  de  Sa  Majesté ,  et 
que  je  vous  aurai  parlé  des  ordres  qui  avoient  été  donnés  afin  que  tout  se 
passât  sans  confusioa  pour  le  service  de  quatre  tables,  qui  dévoient  être  rem- 
plies de  soixante^donze  personnes,  je  les  laisserai  ensuite  à  table ,  et  pendant 
que  Ton  s'y  divertira ,  suivant  l'usage  du  jour,  je  passerai  à  Fappartement  des- 
tinéjpour  le  bal,  où  j'entrerai  par  l'escalier  qui  y  conduisoit  et  qui  est  du  cOté 
de  la  chapelle  ;  et  après  vous  avoir  faif  une  peinture  de  cet  appartement ,  je 
vous  parlerai  du  grand  salon  qui  est  à  l'autre  bout  de  cet  appartement,  d'où  j'en- 
trerai dans  la  galerie,  afin  de  faire  une  description  de  l'état  où  elle  étoit  alors 
et  de  tout  ce  que  l'on  avoit  fait  pour  la  rendre  toute  .brillante  de  lumières;  et 
lorsque  je  vous  aurai  fait  voir  tes  mesures  que  l'on  avoit  prises  pour  l'entrée 
des  personnes  à  qui  il  devoit  être  p^mis  de  voir  le  bal  sans  danser,  je  retour- 
nerai prendre  l'auguste  compagnie  qui  remplissoit  les  quatre  tables,  pour  la 
conduire  au  bal,  dont  je  vous  parlerai  ensuite ,  aussi  bien  que  des  habits  et 
de  ce  qui  se  passa  au  bal  jusqu'à  quatre  heures  du  matin ,  que  le  roi  d'An- 
gleterre et  madame  la  princesse  sa  soeur  s'en  retonraèrent  à  Saint-Germain. 

(<  Le  premier  des  escaliers  (*)  dont  je  viens  de  vous  parler  étoit  illuminé 
I)ar  un  grand  nombre  de  girandoles  posées  Sur  de  grands  guéridons  que  l'on 
nomme  torchères  et  par  un  grand  nombre  de  bougies  placées  sur  les  rampes, 
et  les  lumières  que  produisoient  plusieurs  lustres  qui  étoient  dans  les  deux 
pièces  (**)  que  l'on  voit  vis-à-vis  et  à  la  droite  du  haut  de  cet  escalier,  étant 
jointes  à  celles  dont  je  viois  de  vous  parler,  produisoient  toutes  ensemble  un 
si  grand  éclat  qu'il  ne  pouvoit  être  effacé  que  par  celui  des  appartements  et  de 
la  galerie. 

«  On  entroit  ensuite  dans  la  salledes  gardes  {***),  dans  laquelle  on  avoit  dressé 
des  tat>le9  où  le  fruit  étoit  posé. 

«Les  buffets  étoient  dressés  dans  la^ièce  suivante  (****),  d'où  l'on  entroit  dans 
ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  le  Salon  {*****),  Ce  salon ,  quoique  plus  long  que 
large,  n'est  &it  que  depuis  quelques  années,  et  il  est  composé  de  ce  qui  com- 
prenoit  auparavant  l'antichambre  et  la  chambre  de  S.  M.,  qui  est  présentement 

(*)  L'escalier  de  la  Reine  ou  escalier  de  marbre. 
{**)  La  grande  salle  des  Gardes  et  la  salle  des  gardes  de  la  Reine. 
{"**)  La  salle  des  gardes  de  l'appartement  duJRoi. 
(*"*"*)  Chambre  où  le  roi  mangeait  à  son  grand  couvert. 
(*****)  ce  salon  ou  antichambre  dn  roi  est  la  pii^ce qu'on  a  appelée  définis  tCEif  de 
bœuf. 
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son  retour.  Le  maréchal  s'en  prit  à  Chamillart  et  rompit  ouvertement 
avec  lui,  ce  qui  ne  raccommoda  pas  ses  affaires.  Le  roi  ne  le  pou- 
voit  supporter  et  avoit  peine  à  lui  répondre ,  et  même  à  lui  dire  les 
choses  que  sa  charge  e\ip;eoit.' L'embarras  extrême  du  maréchal,  et 


dans  le  lieu  que  l'on  nommoit  ci -devant  2f  Salon  {*).  Les  quatre  tabkia  éloient 
dressées  dans  le  nouveau  salon  dont  je  viens  de  vous  parler. 

'(  Je  ne  vous  dis  point  que  les  trois  pièces  dont  j'ai  parlé  d'abord  étoient 
toutes  brillantes  de  lumières,  puisqu'il  est  aisé  de  se  l'imaginer.  Je  passe  à  ee  qui 
avoit  été  arrêté  afin  que  le  service  pût  être  fait  sans  confusion  »  quoiqu'il  y 
eût  quatre  grandes  tables  à  servir. 

<c  Soixante-douze  Suisses  de  la  compagnie  des  Cent-Snisses  de  S.  M.  avoient 
été  choisis  pour  porter  les  plats ,  et  comme  il  étoit  impossible  qu'il  n'y  eût  de 
la  confusion  si  chacoa  ne  savoit  à  quelle  table  il  devoit  porter  les  plats  dont  il 
étoit  chargé,  ces  quatre  quadrilles  de  Suisses  avoient  chacune  des  rubans  de 
couleurs  diflérentes  et  marquées  pour  chaque  table ,  en  sorte  que  ceux  d'une 
quadrille  ne  pouvoient  se  mêler  avec  ceux,  de  l'autre  ^  aucun  ne  se  séparant  de 
ceux  qui  portoient  des  rubans  d'une  même  couleur. 

<i  On  avoit  nommé  plusieurs  contrôleurs  de  la  maison  du  roi  pour  poser  les 
viandes ,  de  manière  qu'il  y  en  avoit  deux  à  chaque  table  pour  faire  cette  fonc- 
tion. Le  service  des  officiers  du  gobelet  fut  aussi  partagé  touchant  ce  qui  re- 
garde leurs  charges ,  et  M.  Benoist  «  contrôleur  de  la  maison  du  roi  »  régloit 
toutes  les  tables.  M.  le  marquis  de  Livry,  premier  niaitre  d'hôtel,  eut  l'honneur 
de  servir  Sa  Majesté ,  et  M.  Félix,  contrôleur  général  de  la  maison  du  roi ,  eut 
celui  de  servir  monseigneur  le  Dauphin. 

K  Le  roi  soupa  à  dix  heures ,  à  son  ordinaire,  et  Sa  Majesté,  ayant  été  avertie 
qu'elle  étoit  servie,  entra  dans  la  galerie  (**)  seulement  pour  y  jeter  uncoupd'œil, 
afin  de  voir  l'efTet  du  grand  nombre  de  lumières  qui  en  ^soient  briller  toutes 
les  beautés.  Sa  Majesté  étoit  accompagnée  du  roi  d'Angleterre,  de  madame  la 
princesse  sa  sœur,  de  tous  les  princes ,  de  toutes  les  princesses  de  la  maison 
royale  et  de  toutes  les  personnes  qui  dévoient  avoir,  ce  soir-là,  l'honneur  de 
manger  aux  tables  qui  venoient  d'êtres  servies.  Voici  les  noms  des  personnes 
qui  raangeoient  à  ces  tables  : 

((  Première  table,  —  Le  roi ,  et  à  la  droite  de  Sa  Majesté  :  le  roi  d'Angle- 
terre ,  madame  la  princesse  d'Angleterre,  Madame  ;  à  la  gauche  de  Sa  Mi^esté  : 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  madame  la  duchesse  d'Orléans.  Les  autres 
places  furent  occupées  indifféremment;  celles  qui  les  remplirent  sont  :  madame 
la  duchesse  d'Aumont,  qui  fut  reine,  madame  la  duchesse  de  ia  Ferté,  ma- 
dame la  duchesse  de  Brancas  ,  madame  la  duchesse  de  Roquelaure ,  madame 
la  duchesse  du  Lude,  madame  de  Middieton,  madame  la  princesse  de  Mon- 
tau  ban,  madame  la  princesse  d'Épinoy  et  madame  la  princesse  d'Har- 
court.  —  16. 

'(  Seconde  ^a&2«. -^Monseigneur.  M.  le  duc  d'Orléans,  madame  la  Duchesse, 
qui  fut  reine ,  mademoiselle  de  Bourbon,  mademoiselle  de  Conty,  madame  la 

(*)  Voir  la  note,  tome  viu,  page  259. 

(*)  La  grande  galerie  ou  galerie  des  Glaces. 
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avec  le  roi ,  et  de  parottre  devant  le  monde  sur  un  pied  avec  lui  si  dif- 
férent de  ce  qu'il  a  voit  été ,  le  résolut  à  donner  sa  charge  à  son  fils  pour 
n*avoir  plus  de  détails  de  rien  avec  le  roi  ni  de  quartier  à  le  suivre ,  et 
le  roi  re-garda  comme  une  délivrance  cette  grâce  que  lui  demanda  le 


duchesse  d'Albe ,  madame  de  Boafflers ,  madame  de  Souvré ,  mademoiselle  de 
Toarfoes,  mademoiselle  deMehm,  madame  la  maréchale  de  Ciérembault,  ma- 
dame de  TAigle,  madame  de  Mirepoix>  madame  de  la  Vieuville ,  madame  la 
comtesse 'd*Harcoart  y  madame  la  duchesse  de  la  Feuillade  ,  madame  la  du- 
chesse de  Duras.  —  17. 

n  Troisième  table.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Madame  la  du- 
chesse de  Villeroy,  madame  la  duchesse  de  Lorges,  madame  la  duchesse  de 
Nogaret,  madame  dX>»  madame  d'Épinoy,  qui  fut  reine,  madame  de  Torcy, 
madame  de  la  Vallière ,  mademoiselle  de  Villefranche ,  madame  de  Gié ,  ma- 
dame de  Yillacerf ,  madame  de  Bellefonds ,  madame  de  Gondrin,  madame  la 
duchesse  de  Noailles,  madame  la  duchesse  de  Gniche,  madame  la  maréchale 
d'Ëstrées.  — - 16. 

<(  QtuUrième  table.  —  Monseigneur  le  duc  de  Berry.  Madame  la  maréchale 
de  Rochefort ,  madame  de  Matlly,  madame  de  Beaumont ,  madame  de  Liste- 
nay,  madame  la  duchesse  d'Ëstrées  >  madame  de  Sforce ,  madame  de  Chàteau- 
thiera,  madame  la  vidame ,  madame  de  Maulévrier,  madame  la  comtesse  de 
Livry,  qui  fut  reine ,  mademoiselle  de  Langeron ,  mademoiselle  de  Sainte- 
Hern^ine,  madame  de  la  Vrillière,  madame  de  Tobieska,  madame  deMont- 
bazon,  mademoiselle  de  Bouillon.  •—  17. 

«  Il  n'est  pas  surprenant  que  les  soixante-dou^  couverts  dont  étoient  com- 
posées les  quatre  tables]  n'aient  pas  été  tous  remplis,  puisqu'il  est  presque 
impossible  que  parmi  soixante-douze  personnes  il  ne  s'en  trouve  toujours  quel- 
ques-unes d'arrêtées  par  quelque  obstacle  qui  les  empêche  de  jouir  d'un 
honneur  que  leur  naissance  ou  leur  rang  leur  ont  procuré. 

n  Toutes  ces  tables  turent  également  servies,  aussi  étoient-elles  toutes  regar- 
dées comme  la  table  du  roi.  Pendant  que  les  reines  burent ,  on  suivit  l'u- 
sage ancien  et  général,  et  les  cris  de  la  reine  boit  se  firent  entendre,  et  comme 
il  arrivoit  quelques  fois  que  deux  ou  trois  reines  buvoient  dans  le  même 
temps ,  le  bruit  que  faisoient  ces  cris  étoit  plus  ou  moins  grand,  mais  toujours 
fort  agréable,  parce  que  les  voix  des  dames  l'emportoient  sur  celles  des 
hommes  qui  étoient  à  ces  tables ,  et  ce  qui  augmentoit  encx>re  le  bruit  du  con- 
cert formé  par  tant  de  voix  différentes  est  que,  quoique  ceux-  qui  servoient  n'y 
mêlassent  pas  leurs  voix,  les  uns  se  frappoient  dans  les  mains,  et  les  autres 
trouvoient  moyen  de  frapper  harmonieusement  sur  quelque  pièce  d*argenterie 
de  manière  que  tons  ces  bruits  ensemble  et  formés  sur  différents  tons  avoient 
quelque  chose  de  divertissant,  et  convenoient  fort  à  la  cérémonie  du  jour. 

"  Laissons  continuer  un  divertissement  d'autant  plus  réjouissant  qu'il  n'est 
pas  ordinaire  dans  un  lieu  si  auguste ,  et  passons  par  l'escalier  qui  conduit  au 
grand  appartement  du  roi ,  dans  lequel  on  devoit  danser,  afin  d'examiner  tout 
ce  que  l'on  peut  dire  de  cet  escalier,  de  cet  appartement,  du  grand  salon  qui 
est  au  bout,  et  de  la  galerie  que  l'on  voit  dans  le  retour. 
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maréchal.  Il  prit  ensuite  le  parti  d'être  beaucoup  à  Villeroy,  peu  à  Pa- 
ris, et  point  du  tout  à  Versailles;  mais  ce  parti  forcé  mit  au  désespoir 
un  courtisan  que  sa  faveur  avoit  élevé  à  tout  et  qui  n^avoit  de  mérite 
avec  les  autres  ni  de  consistance  avec  soi-même  que  par  cette  faveur 


«  Cet  escalier  (*)  étoit  éclairé  de  la  même  manière  qae  Fescalier  de  la 
gauche,  et  Ton  y  voyoit  beaucoup  de  torchères  et  de  girandoles ,  ce  qui  eu  fai- 
soit  briller  toutes  les  beautés ,  qui  peuvent  aller  de  pair  avec  tout  ce  qui  en- 
richit les  plus  beaux  appartements.  Il  y^voit  sur  un  des  paliers  un  grand  buf- 
fet chargé  de  toutes  sortes  de  rafraîchissements. 

«  Les  pièces  par  où  l'on  entroit  dans  le  grand  appartement  du  roi  après 
avoir  quitté  l'escalier  (**)  étoient  garnies  de  buffets  sur  lesquels  étoient  encore 
d'autres  rafraîchissements  et  d'une  partie  de  tout  ce  qui  devoit  servir  à  la 
collation  qui  devoit  être  distribuée  pendant  le  bal.  Ces  pièces  étoient  parfaite- 
ment bien  éclairées. 

«  Il  y  avoit  dans  la  salle  du  bal  (***),  qui  suivoit,  douze  lustres,  dix  torchères 
avec  des  girandoles ,  et  l'on  avoit  aussi  placé  plusieurs  girandoles  sur  l'appui 
des  deux  tribunes  qui  sont  dans  cette  salle,  qui  servent  ordinairement  à  placer 
la  symphonie.  Le  cercle  du  bal  étoit  au  milieu  de  cette  salle.  Il  y  avoit  à  l'un 
des  bouts  de  ce  cercle  deux  fauteuils,  dont  l'un  étoit  pour  le  roi  et  l'autre  pour 
le  roi  d'Angleterre.  La  figure  de  ce  cercle  l'eprésentoit  un  carré  long ,  et  des 
pliants  qui  suivoient  les  deux  fauteuils  dont  Je  viens  de  parier  achevoient  de 
former  le  premier  rang  ;  il  y  en  avoit  un  second  de  tabourets ,  et  un  troisième 
de  formes.  Il  y  avoit  aux  deux  bouts  de  la  salle  et  dans  les  croisées  des  gra- 
dins par  étages  pour  les  spectateurs.  Les  officiers  ordinaires  de  la  musique 
étoient  placés  dans  les  deux»  tribunes  ;  ainsi  on  peut  juger  que  le  nombre  en 
étoit  considérable,  et  que  tous  les  airs  sur  lesquels  on  dansa  furent  parfaite- 
ment bien  joués. 

<i  La  chambre  du  lit  et  celle  du  trône  {****),  que  l'on  trou  voit  après  la  salie  du 
bal  lorsqu'on  étoit  entré  parle  grand  escalier  qui  est  à  la  droite,  étoient 
éclairées  par  plusieurs  torchères  garnies  de  girandoles  et  par  plusieurs  autres 
girandoles  qui  étoient  sur  les  tables.  On  doit  remarquer  qu'il  y  a  au  milieu  de 
chacune  de  ces  chambres  un  lustre  d'une  très-grande  beauté ,  et  que  les  lu- 
mières de  ces  deux  lustres  et  celles  des  girandoles  fiii&oient  briller  les  cristaux, 
qui  jetoient  un  éclat  si  éblouissant  que  la  vue  ne  pouvoit  s'arrêter  longtemps 
à  les  regarder. 

(i  II  y  avoit  aussi  un  très-magnifique  lustre  dans  le  salon  où  l'on  entre  en 
sortant  de  la  chambre  du  trône  (*****),  i\  étoit  non-seulement  éclairé  par  les 
bougies  dont  le  lustre' étoit  garni,  mais  aussi  par  les  girandoles  qui  étoient 
placées  sur  plusieurs  torchères  et  sur  les  tables  de  marbre  de  ce  salon. 

«  Ou  entrait  ensuite  dans  la  galerie  (******),  qui  étoit  éclairée  par  un  rang  de 

(*)  L'escalier  du  Roi  ou  des  Ambassadeurs. 

{**)  Le  salon  de  Vénus  et  la  salle  de  Diane. 

{***)  Le  salon  de  Mars;  voir  la  note,  tome  T'',  page  f05. 

(«***)  Le  salon  de  Mercure  et  le  salon  d'Apollon. 

(*****;  Le  salon  de  l<i  Guerre. 

(*«•••''    |.a  grande  galerie  ou  galerie  des  Glaces. 
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veur  qui  avoit  nourri  son  orgueil ,  et  mis  au  net  son  ineapaeité  par- 
faite. 

Vendredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  Il  ne  travailla  point  le  matin  avec  le  P.  de  la  Chaise^ 


lustres  qui  en  mnplissoient  toute  la  longueur,  par  un  grand  nombre  de  giran- 
doles placées  sur  les  tables  et  par  huit  pyramides  de  quinze  pieds  de  haut 
chacune  et  dont  les  bases,  de  plus  de  quatre  pieds  de  haut ,  étoient richement 
ornées.  Les  pyramides  qui  étoient  portées  par  ces  bases  aboient  huit  étages  si 
remplis  de  flambeaux  qu'ils  se  toiichoientles  uns  les  autres.  Il  yavoit  cent 
trente-deux  bougies  sur  chacune  de  ces  pyramides,  qui  étoient  terminées  par 
une  grosse  bougie  en  flambeau ,  et  toutes  ces  lumières  étant  opposées  à  une 
étoffe  d'or  qui  oouTroit  le  corps  de  ces  pyramides,  il  en  sortoit  un  éclat  si 
biillant  et  si  vif  qu'il  seroit  difficile  de  l'exprimer. 

<(  Le  salon  qui  est  à  l'autre  bout  de  la  galerie  (*),  entre  l'appartement  de 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  la  galerie ,  et  qui  fait  face  à  celui  qui 
est  au  bout  du  grand  appartement  du  roi ,  étoit  illuminé  de  la  même  manière 
que  celui  par  où  l'on  entre  dans  ce  grand  appartemoit,  et  dont  je  vous  al 
déjà  parlé  de  l'illumination.  11  y  aroit  soixante-dix  girandoles,  tant  dans  ces 
deux  salons  que  dans  la  galerie. 

«  Comme  il  auroit  été  malaisé  d'éviter  la  confusion  si  l'on  n'y  avoit  pas 
apporté  un  gi*and  ordre,  les  huissiers  de  la  chambre  occupoient  toutes  les 
avenues  de  l'appartement  où  l'on  devoit  danser,  et  M.  le  duc  de  la  Trémoille, 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  en  année,  leur  avoit  donné  des  listes  des 
personnes  à  qui  il  avoit  jugé  à  propos  d'accorder  des  places  sur  les  gradins  de 
la  salle  du  bal. 

N  Le  souper  finit  sur  les  onze  heures  et  demie,  et  toute  la  cour,  ayant  tra- 
versé la  galerie ,  le  salon  par  lequel  on  entre  dans  l'appartement  du^roi ,  la 
chambre  du  trône  et  celle  du  lit,  entra  dans  la  salle  du  bal.  Voici  les  noms 
de  ceux  qui  dansèrent  :  Le  roi  d'Angleterre,  monseigneur  le  dtic  de 
Berry,  S.  A.  R.  M.  le  duc  d'Orléans,  M.  le  duc  d'Enghien,  M.  le  duc  d'Es- 
trées ,  M.  le  duc  de  Mortemart.  Tous  les  noms  qui  suivent  sont  mis  ici  sans 
qu'on  ait  observé  de  suivre  les  rangs  de  ceux  qui  les  portent.  Je  ne  sais  même 
si  on  n'en  a  point  oublié  quelques-uns  :  M.  le  marquis  de  Gondrin ,  M.  le  mar- 
quis de  Nangis,  M.  le  comte  delà  Mothe,  M.  le  marquis  de  Ustenay,  M.  le 
marquis  de  Boisfremont ,  M.  le  marquis  de  Boussillon ,  M.  le  marquis  de  Sei- 
gnelay,  M.  le  marquis  de  Tessé ,  M.  le  marquis  de  Biron ,  M.  le  marquis  de 
Nesle ,  M.  le  marquis  d'Ecquevilly,  M.  le  marquis  de  Livry,  M.  le  marquis  de 
Chabannoîs,  M.  le  comte  de  Montesson,  M.  le  marquis  de  Grave ,  M.  le  mar- 
cjuis  de  Rouvroy.  Voici  les  noms  des  dames  qui  ont  dansé  an  même  bal  :  Ma- 
dame la  princesse  d'Angleterre ,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  made- 
moiselle de  Bourbon ,  mademoiselle  de  (}onty,  mademoiselle  de  la  Roche-sur. 
Yen.  Les  dames  qui  suivent  ne  sont  point  nommées  selon  leur  rang  :  Madame 
la  duchçsse  de  Duras,  madame  la  comtesse dUarcourt ,  madamt'  laduchesM^ 

(•)  Le  salon  de  la  Paix. 
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parce  que  ce  révérend  père  est  fort  incommodé.  La  soir 
il  y  eut  appartement  chez  Monseigneur,  où  toutes  les 
dames  étoient  encore  fort  parôea.  —  M.  de  Moutb^on^, 
qui  a  U  Ueuteuance  gépérale  de  Fl^^udr^  >  sur  l^upielle  il 


de  NoaiUes,  madanMla  loarcpiiseda  la  YriUièr»,  Madame  da  6ié»  madamo  la 
marquise  de  BetlefiMida,  madame  U  marquiae  de  Listenay»  mademoiaaile  de 
Sainte-Hermine,  madame  deOhaamont ,  madame  de  Tobieska,  madamoiaelte 
de  Langeron ,  mademoiselle  de  Villefranohe.     . 

«  Il  seroit  difficile  de  tous  faire  one  peinture  bien  exacte  des  habita  detoataa 
ces  dames  et  des  pierreries  qui  leur  aervoient  dVirnements.  Biadame  U  prin- 
cesse d'Angleterre  étoit  en  robe^oe  que  Ton  appelle  ai^ourd'bui  grand  kabii, 
ef;  les  habits  de  toutes  les  dames  du  bal  étoient  de  la  môme  manière  ;  celui  de 
cette  princesse  étoit  de  velours  jaune;  son  corps  étoit  tout  garni  de  pierreries 
aussi  bien  que  sa  robe,  dont  les  attaches  aussi  de  pierreries  étoient  des  pins 
brillantes,  et  la  jupe  de  cette  princesse  n'avoit  pas  de  moindres  ornements. 
L^habit  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  qui  étoit  de  Tdours  noir, 
étoit  garni  de  même ,  et  sa  jnpe  étoit  semée  de  plusieurs  bouquets  de  pierre* 
ries.  Oesdeux  princesses  avoient  de  très^belles  aigrettes,  et  toute  lenr  coif- 
fure étoit  aussi  mêlée  de  pierreries.  Tous  les  habits  des  dames  étoient  aussi 
de  velours  de  différentes  couleurs  avec  des  parures  de  diamants ,  et  les  ha- 
bits de  eelles  qui  étoient  en  deuil  étoient  garnis  d'hermine  avec  des  attaches  de 
diamants. 

(i  Le  bal  s'ouvril  par  le  roi  d'Angleterre  et  madame  la  princesse  sa  aœor. 
On  doit  remarquer  que  la  première  fois  que  Sa  Blsjo^^  Britannique  se  leva 
pour  danser  le  roi  se  leva  aussi,  et  que  Sa  Majesté  se  tint  debout  pendant 
tout  le  temps  que  ce  prince  dansa.  On  doit  observer  aussi  que  les  princes  ,  les 
princesses  et  généralement  tontes  les  personnes  qui  dansèrent  saluèrent  Leurs 
Miyestéa  avant  que  de  danser.  Le  roi  d'Angleterre ,  après  avoir  dansé  avec 
madame  la  princesse  sa  scenr,  prit  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  et  cea 
deux  princesses  s'en  acquittèrent  avec  tant  de  grâces  que  toute  l'assemblée  en 
fut  charmée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  prit  monseigneur  le  duo  de 
Berry;  monseigneur  le  due  de  Berry  prit  mademoiselle  de  Bourbon;  cette 
princesse  dansa  ensuite  avec  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  prit  mademoiaeUe  de 
Gonty,  qui  dansa  après  avec  M.  d'finghien,  qui  prit  mademoiselle  de  la 
Roohe-snr*Yon,  et  mademoiselle  de  la  Roche-sur-Yon  prit  M.  le  duc  d'Es- 
trées,  qui  fut  le  premier  des  seigneurs  qui  dansèrent  après  les  princes;  et 
pendant  le  reste  du  bal  on  se  prit  indifféremment. 

«  Il  est  aisé  de  simaginer  que  toutes  les  danses  qui  sont  au4ourd'hui  le  plus 
^  usage  furent  dansées,  et  que  les  oontredansea  ne  furent  pas  oubliéas.  Jl  se- 
roit difficile  de  trouver  dans  aucun  bal ,  quand  mteie  il  seroit  composé  d'un 
plus  grand  nombre  de  danseurs  et  de  danseuses,  autant  de  personnee  qui 
dansassent  aussi  bien,  non-seulement  (et  je  le  dis  avec  vérité)  parce  que  le 
bon  air  règne  plus  à  la  oour  qu'ailleurs  et  qu*il  pent  être  difficilement  imité 
par  ceux  qui  n'y  font  pas  leur  séjour  ordinaire  ou  qui  n'y  viennent  pas  sou- 
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a  un  brevet  de  retenue  de  50,000  écus  y  a  envoyé  sa  dé^ 
mission  au  roi,  le  suppliant  de  vouloir  nommer  quelqu'un 
à  cette  charge ,  afin  qu'avant  que  de  mourir  il  pût  faire 
de  cette  somme  les  dispositions  qui  lui  conviennent.  M.  de 
Hontberon  est  si  mal  qu'il  n'y  a  nulle  espérance  qu'il 
puisse  guérir,  et  môme  il  avoit  déjà  couru  ua  brait  qu'il 
étoitmort.  — M,  le  comte  de  SiUery**,  premier  écuyer 
de  M.  l&prinoe  deConty,  a  remis  cette  charge  à  M.  le  prince 
de  Conty  sans  être  brouillé  avec  lui,  et  ce  prince  a  donné 
cette  charge  au  marquis  de  Bellay,  qui  étoit  depuis  quel* 


vent,  mais  aussi  parce  que  l'on  ne  risque  guère  de  danser  dans  un  lieu  si 
augaste  et  où  Ton  est  si  éclairé  sans  6tre  persuadé  que  Ton  ne  s'exposera 
pas  à  la  censure  de  ceux  qui  ne  pardonnent  rien.  Cependant  il  ne  laisse  pas 
d'être  oonstant  quHin  bal  étant  ordinairement  composé  d'un  grand  nombre  de 
personnes,  les  unes  ont  plus  de  naturel  pour  la  danse  que  les  autres ,  et  qu'il 
s'en  trouTC  toujours  qui  remportant  le  prix;  mais  comme  il  est  quelquefois 
difficile  de  décider,  et  qu'on  le  peut  faire  par  indination  ou  par  goût,  et  que 
le  goût  de  ceux  qui  décident  n'est  pas  toujours  juste ,  je  crois  ne  devoir  rien 
dire  qui  soit  plus  à  l'avantage  des  uns  que  des]  autres,  et  d'ailleurs  Ton  doit 
être  persuadé  que  ceux  dont  la  danse  a  le  moins  brillé  dans  cette  assemblée 
seroient  sûrs  de  remporter  le  prix  partout  ailleurs. 

«  Le  roi  quitta  le  bal  aune  benre.  La  collation  qui,  parut  quelque  temps  après, 
fut  d'abord  présentée  à  tout  le  cercle,  et  elle  fut  ensuite  distribuée  aux  specta- 
teurs. Je  ne  dis  point  que  cette  collation  fut  composée  de  tout  ce  qui  pouToit 
être  servi  dans  ua  bal  et  rafraîchir  u^e.assemblée  que  la  chaleur  d'un  lieu 
rempU  de  monde  et  brillant  de  lumières  devoit  avoir  altéré  :  on  sait  assez  que 
c'est  à  la  cour  où  ces  collations  paroissent  avec  plus  d'éclat,  et  que  les  offi- 
ciers du  roi  qui  en  ont  soin  n'ont  point  de  pareils  dans  le  monde.  Le  M  re- 
commença après  la  collation,  et  l'on  peut  dire  que  ce  divertissement  fit  tant  de 
plaisir  aux  danseurs  et  aux  spectateurs  que  l'assemblée  ne  se  sépara  que  sur 
les  quatre  heures  du  mathi.  Le  bal  fini.  Sa  Majesté  Britannique  et  madame  la 
princesse  sa  sœur  retournèrent  à  Saint-Germaia*  Les  gardes  du  corps  »  tes 
Gent-Suisses,  ainsi  que  les  gardes  françoises  et  suisses  étoient  sous  les  aimes 
dans  leurs  postes  ordinaires ,  et  les  tambours  battirent  aux  champs  de  même 
qu'As  font  en  pl«fai  jour  lorsque  Leurs  Majestés  Britanniques  viennent  ches  le 
roi. 

(<  La  description  de  cette  fête  parle  assez  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'en  rien 
dire  davantage,  si  ce  n'est  qu'il  parolt  impossible  qu'on  puisse  voir  dans  aucun 
lieu  du  monde  autant  de,  pierreries  ensemble  qu'il  en  parut  dans  ce  bal ,  et 
qu'il  est  certain  que  Ton  n'en  peut  donner  dans  des  appartemoiti  plus  magni  • 
fiques  et  plus  étendus  que  ceux  de  Versailles ,  à  cause  de  la  galerie  et  des 
deux  grands  salons  qui  sont  aux  deux  bouts.  (  Mercure  de  janvier,  pages  244 
à  288. ) 
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que  temps  son  premier  gentilhomme  de  sa  chambre^  Le 
marquis  du  Bellay  a  mieux  aimé  la  charge  de  premier 
écuyer,  parce  qu'elle  lui  donne  plus  de  subsistance,  et  il 
en  a  besoin. 

*  Montberon  étoit  un  homme  de  guerre ,  tel  qu'il  le  falloit  au  roi  et 
à  M.  de  Louvois,  quoique  trop  homme  d'honneur  pour  ce  dernier. 
Cétoit  un  homme  sans  aucune  naissance  et  qui  avoit  pris  le  nom  et 
les  armes  de  Tancienne  maison  de  Montberon  sans  aucun  fondement; 
pédant  et  parleur,  conteur,  vanteur  à  Fexcès ,  brillant  en  bas  détails, 
et  qui  avoit  succédé  à  M.  de  Nevers  au  commandement  des  mousque- 
taires et  du  régiment  d'infanterie  du  roi.  Cétoit  une  manière  de  méde- 
cin qui  vivoit  de  régime  et  qui  se  tua,  lui  et  bien  d'autres  qui  le  crurent, 
par  l'usage  du  café,  qu'il  faisoit  lui-même.  11  lui  en  vint  à  la  fin  un 
cancer  à  la  main  dont  il  mourut.  Il  n'avoit  point  s^rvi  de  toute  la 
dernière  guerre,  et  passoit  sa  vie  à  Cambray,  dont  il  étoit  gouverneur, 
venant  un  instant  à  la  cour  une  fois  tous  les  hivers.  Cétoit  un  petit 
homme  grison,  avec  une  calotte  pour  éviter  la  perruque,  qui  avoit 
tout  à  fait  l'air  de  ces  régents  de  collège  qui  n'ont  point  de  petit  collet, 
et  qui  en  avoit  encore  plus  le  jeu  ;  un  brave  homme,  mais  fort  peu 
au  delà. 

**  Le  chevalier  de  Sillery  étoit  frère  de  Puysieux,  chevalier  de  l'Ordre 
et  ambassadeur  en  Suisse.  Je  ne  sais  quelle  tracasserie  il  eut  avec  la 
princesse  de  Conty,  qui  étoit  fort  étrange.  Il  l'envoya  promener.  M.  le 
prince  de  Conty\ne  fit  qu'en  rire.  Il  quitta.  Il  avoit  de  la  valeur  et  de 
l'esprit  singulier  à  la  Sillery.  Il  se  maria  depuis  à  sa  mode ,  et  il  eut  un 
fils  qui  prit  le  nom  de  Puysieux,  et  qui  continua  cette  dernière  branche 
de  Brulart,  dit  Genlis. 

Samedi  1,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  conseil  de  finances 
à  son  ordinaire,  et  Paprès-dlnée  il  alla  tirer.  Le  soir  il 
y  eut  comédie.  —  Les  conférences  de  Nivelle  pour  l'é- 
change des  prisonniers  sont  finies,  parce  que  les  ennemis 
n'ont  pas  voulu  faire  un  échange  général  et  que  le  roi 
n'en  veut  point  faire  de  particulier.  —  L'évoque  de  Gonse- 
rans  est  mort;  il  étoit  frère  de  feu  Saint-Estève,  lieutenant 
des  gardes  du  corps.  —  M.  de  Vaudemont  a  fait  un  traité 
avec  M.  de  Lorraine,  par  lequel  il  lui  cède  les  droits  qu'il 
a  sur  Bitche,  Hombourg ,  Fenestrange ,  et  autres  terres 
qu'il  adans  la  Lorraine  allemande,  etM.  de  Lorraine  cède 
à  M.  de  Vaudemont  tous  les  droits  de  souveraineté  qu'il 
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avoit  sur  la  terre  de  Gommercy.  Par  là  M.  de  Vaude* 
mont  prendra  le  titre  de  prince  souverain  de  Gommercy^ 
mais  cette  souveraineté  ne  s'étendra  que  sur  la  ville  et 
quelques  villages  alentour.  M.  de  Vaudemont  espère 
qu'avec  ce  titre  tous  les  princes  lorrains ,  excepté  les  en- 
fants de  M.  de  Lorraine,  lui  céderont  le  pas.  M.  de  Vau- 
demont arrivera  incessamment  ici,  et  madame  de  Vaude- 
mont restera  à  Gommercy. 

Dimanche  8^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  Fordinaire,  et  après  le  conseil  Monseigneur  alla 
à  Meudon,  d'où  il  ne  reviendra  que  samedi.  Le  soir  le  roi 
travailla  avec  M.  de  Ghamillart  chez  madame  de  Mainte- 
non.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  le  chevalier  de  Luxembourg 
la  lieutenance  générale  deFlandre ,  sur  la  démission  que 
M.  de  Montberon  en  avoit  envoyée  ces  jours  passés,  et 
pour  aider  au  chevalier  de  Luxembourg  à  trouver  les 
50^000  écus  qu'il  faut  payer  à  M.  de  Montberon ,  le  roi 
lui  donne  un  brevet  de  retenue  de  50^000  écus.  Quand  le 
duc  de  Luxembourg  et  le  chevalier  son  frère  remerciè- 
rent le  roi^  il  leur  dit  :  ci  Je  suis  très-aise  de  vous  avoir 
fait  plaisir,  et  vous  pouvez  compter  que  je  n'oublierai  ja- 
mais les  services  que  m'a  rendus  M.  votre  père.  »  —  Le 
fils  de  M.  de  Ghamillart  quitte  le  nom  de  marquis  de 
Ghamillart  pour  prendre  celui  de  marquis  de  Gagny^  qui 
est  la  terre  que  M.  son  père  vient  d'acheter  en  Normandie 
auprès  de  Dieppe. 

Lundi  9 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  dépèches,  qu'il  ne  tient  que  tous  les  quinze  jours. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  est  toujours  à  ces  con- 
seils aussi  bien  qu'au  conseil  d'État;  Monseigneur  s'en  dis- 
pense quelquefois.  Avant  que  d'entrer  au  conseil  le  roi 
signa  le  contrat  de  mariage  de  M.  de  Seignelay  avec  ma- 
demoiselle de  Furstemberg.  M.  de  Ghamillart  n'entra  à  ce 
conseil  qu'à  midi,  parce  que  le  roi  lui  laissa  le  temps  de 
travailler  pendant  que  les  autres  secrétaires  d'État  rap- 
portèrent; au  sortir  du  conseil  S.  H.  signale  contrat  de 
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mariage  de  son  fils  avec  mademoiselle  de  Mortem^rt.  Il  ; 
eut  une  petite  difficulté  ^  Taprès^née^  entre  les  piin* 
cesses/  sur  la  signature  de  ces  mariages  :  Mademoiselle  de 
Bourbon  avoit  sigDé  après  madame  la  Duchesse ,  et  ma- 
dame du  Haine  ne  voulut  point  signer  au^essous  de  ma- 
demoiselle de  Bourbon  >  le  voi  n'ayant  pas  encore  décidé 
laquelle  de  deux  doit  marcher  devant  *.  —  On  apprit 
que  le  marquis  de  Thianges^  étoit  mort  dans  ses  terres 
en  Bretagne.  U  étoit  lieutenant  général  et  avoit  com- 
mandé les  dernières  années  à  Saint-Malo^  où  il  s'étoit  fait 
fort  aimer.  Il  étoit  menin  de  Monseigneur,  et  avoit  un 
logement  dans  le  chjiteau.  Il  n'a  point  laissé  d'enfants. 

*  De  éette  difficulté  de  madame  du  Maine  en  vinrent  d'autres  dont 
il  i^a  parlé  en  leur  temps  et  lieu. 

**  M.  de  Thianges  étoit  un  très-brave  homme,  très-particulier,  très» 
dévot  et  encore  plus  extraordinaire.  Il  étoit  fils  unique  de  madame 
de  ïliianges,  sœur  de  madame  de  Montespan,  et  frère  de  mes- 
dames de  Nevers  et  Sforce.  11  avoit  épousé  mademoiselle  de  Bré- 
vâl,  fille  du  frère  d'Hârlay,  archevêque  de  Paris,  lille  d'honneur  de  la 
gfrande  Mademoiselle,  aussi  singulière  que  lui  et  dont  il  n*eut  point 
d'^fants. 

Mardi  10^  à  Versailles.  -^  Le  roi  tint  conseil  de  ii> 
nânees  à  son  ordinaire.  L'après^dinée  il  alla  se  pro- 
mener à  Trianon^  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Pont- 
chartrain  chez  madame  de  Maintenon.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgt)gne  et  monseigneur  le  duc  de  Beiry 
allèrent  dîner  à  Meudon  avec  beaucoup  de  dames.  Après 
diner  il  y  eut  grand  jeu ,  et  puis  Monseigneur  les  mena 
à  Paris  à  l'opéra.  Après  Topera  Monseigneur  retourna 
à  Meudon ,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  revinrent  ici,  —  Le  caràiual 
de  NoaiUes  fit  le  matin  y  dans  sa  chapdUe ,  à  Tarche- 
vèché ,  le  mariage  de  mademoiselle  de  Furstemberg  avec 
M.  de  fiei^^lay  (1).  Las  mariés  allèrent  dîner  chez  i'abbé 


' '^-^- '-"•  "1  ----   -^'   -...■  ^ . . ^^ .    .x^. ^-. 


(1)  «  La  eérémi^tiie  des  époosaStés  m  fit  dans  la  ehapellé  et  TandievMié 
par  M.  \e  cardinal  de  Noaille»,  en  préseaoa  de  roadam»  ia  princesse  de  Fors- 
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d' Auvergne ,  et  le  fôstin  de  la  noce  m  fit  le  soir  chez  le 
bailli  de  NoAiUes ,  dont  k  princesse  de  PuJPStembei^g  avoit 
emprunté  la  maison.  —  M.  dé  Vendôme  a  obtenu  du  roi 
une  pension  de  1,000  écus  pour  l'abbé  Albéroni*.  Il 
avoit  déjà  ime  pension  de  2,000  francs»  si  bien  qu'il  en 
a  5^000  présentement.  L'abbé  Albéroni  est  Parmesan,  et 
M.  de  Vendôme  Ta  pris  en  amitié  pendant  qu'il  étoit  en 
Italie.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Vàudemont  le  logement 
qu^avoit  ici  M.  de  Thianges;  il  est  petit,  mais  il  est  com- 
mode parce  qu'il  est  en  bas. 

*  l\  se  trouvera  bien  quelqu'un  qui  publiera  la  vie  d' Albéroni,  qui  à 
fait  tant  de  bruit  dans  le  monde  et  qui  est  parvenu  à  être  premier 
ministre  d'Espagne,  en  faire  son  pis-aller  du  cardinalat  et  des  trésors 
quMl  y  a  pris.  Il  sufGra  ici  de  parler  des  vils  commencements  de  sa 
fortune.  G'étoit  le  fils  d'un  jardinier  d'autour  de  Parme  ^  qui  à  force 
de  fruits,  d'esprit  et  d'adresse  s'étoit  introduit  parmi  les  valets  de  M.  de 
Parme,  et  s'étoit  glissé  jusqu'à  lui ,  qui  lui  avoit  trouvé  de  l'esprit  et  de 
Tentregent.  M.  de  Parme  s'en  servit  en  des  bagatelles  intérieures.  La 
guerre  d'Italie  l'obligea  de  traiter  quelquefois  avec  M.  de  Vendôme  ;  il 
lui  envoya  l'évêque  de  Parme  en  son  camj;>.  Mais  avant  de  parler  dé 
l'indignation  du  prélat,  il  en  faut  toucher  la  cause ,  et  cette  cause  au- 
roit  dû  trouver  place  ici  il  y  a  longtemps. 

M.  ie  Vendôme  étoit  le  plus  sale  et  le  plus  débauché  de  tous  les 
hommes ,  et  débauché  à  toutes  mains  ;  c'étoit  en  outre  le  plus  vain ,  le 
plus  glorieux  et  le  plus  superbe  des  humains,  et  qui  se  piquoit  en  même 
tempsd'être  le  plus  simple,  parce  que  cette  8implioité,'^qui  convenoit  à  son 
ordure,  lui  servit  de  degré  d'abord  et  de  comble  après  à  son  orgueil. 
Sa  maison  étoit  une  maison  de  Bohèmes,  gentilshommes  et  valets,  dont 
pas  un  pour  l'ordinaire  ne  le  servoit ,  et,  général  d'armée,  il  s'en  alloit 
fort  bien  dans  sa  chaise  tout  seul  avec  son  postillon ,  de  Paris  en  Ita- 
lie. Ses  chiens  couchoient  en  foute  dans  son  lit  :  âes  chiennes  y  faî- 
soient  leurs  petits  ;  ce  qu'il  mangeoit  étoit  horrible ,  et  lui  donnoit 
des  indigestions  continuelles.  l\  disputoit  les  choses  du  monde  les  plus 
absurdes,  et  maintint  une  fois  à  madame  la  princesse  de  Conty,  fille  du 
i^oî,  la  personne  du  monde  la  plus  propre,  que  tout  le  monde  faisôit  au 

temberg ,  de  M.  le  prince  dlsenghien ,  dé  M.  l'abbé  d'Âùvetgne ,  de  M.  te  prince 
Frédéric,  son  firèire,  abbé  delà  Obarité-ftor-Loiris,  de  M.  ie  narqtUft  deDan- 
gèaa ,  de  M.  le  inafédiai  et  de  M.  le  bailli  de  Noailles.  »  (  Mercure  de  janviel*, 
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lit ,  et  elle  toute  la  première,  et  que  toute  la  différence  qu'il  y  avoit  de 
lui  à  tout  le  monde ,  c'est  que  la  mode  étoit  de  s'en  cacher ,  tan^s  que 
pour  lui,  simple  et  vrai,  il  l'avouoit  de  bonne  foi.  La  vérité  étoit  qui!  ne 
s'en  contraignoit  pas ,  et  que,  couchant  un  jour  à  l'armée  en  même 
chambre  que  son  frère  le  grand  prieur,  en  deux  lits  de  camp  fort 
proches,  il  arriva  que  M.  de  Vendôme  leva  sa  couverture,  tourna  le 
cul,  et  entendit  son  frère  s'écrier  :  le  fait  étoit  qu'il  lui  avoit  couvert  le 
visage.  «  Mon  frère ,  s'écriat-t-il,  je  vous  demande  pardon.  —  Oh!  ce 
n'est  rien,  mon  frère,  répondit  l'autre  en  se  torchant  avec  ses  draps.  » 
Tout  cela  n'étoit  que  gentillesses,  qu'il  sut  après  tourner  en  dignité, 
quand  il  eut  escaladé  ducs  et  maréchaux  de  France.  Il  se  levoit  le  plus 
tard  qu'il pouvoit  à  l'armée,  où  il  recevoit  le  monde  au  Ht,  en  sortoit 
presque  nu ,  et  se  mettoit  sur  sa  chaise  percée  devant  quiconque,  et  ne 
s'y  contraignoit  en  rien.  D'abord  les  gens  d'im  certain  état  de  grade  ou 
de  naissance  se  sentirent  choqués  d'une  telle  réception  ;  mais  tout  est 
mode ,  et  le  crédit  et  lautorité  font  tout  recevoir  ;  très-peu  s'abstinrent 
de  ces  puantes  heures ,  et  M.  de  Vendôme  les  savoit  bien  remarquer. 
Ce  fut  donc  par  hauteur  et  par  insolence  qu'il  se  mit  ainsi  à  chier  de- 
vant tout  le  monde ,  et  à  y  accoutumer  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
grand;  et  l'électeur  de  Bavière ,  après  qu'il  fut  avec  lui  en  Flandre,' y 
étant  arrivé  une  fois  ou  deux  pour  lui  parler,  fut  le  seul  à  qui  il  en  ait 
jamais  fait  excuse,  mais  de  ces  excuses  qui  n'ont  que  les  mots.  Là  il 
donnoit  ses  ordres,  écoutoit  les  requêtes  et  discussions  de  chacun,  et 
soutenoit  la  conversation.  Les  jours  de  barbe  on  droit  le  bassin  de 
dessous  lui,  on  le  lavoit ,  puis  on  le  lui  mettoit  sous  le  menton ,  et  la 
barbe  faite  on  le  remettoit  sous  lui.  On  apportoit  après  un  déjeuner 
sur  une  petite  table ,  qu'on  approchoit  de  lui  ;  il  mangeoit  et  rendoit 
en  même  temps ,  et  on  déjeunoit  avec  lui;  après  déjeuner  il  y  causoit 
encore ,  puis  se  torchoit  le  cul  devant  la  compagnie ,  s'habilloit  et  com- 
mençoitsa  journée.  Ses  audiences ,  ses  signatures  se  passoient  sur  cette 
chaise  percée ,  et  l'évêque  de  Parme  l'essuya  comme  les  autres.  Il  en 
fut  étrangement  scandalisé  ;  mais  ce  fut  bien  pis  le  lendemain  matin, 
qu'étant  arrivé  bien  plus  tard  que  la  veille,  dans  l'espérance  de  trouver 
l'opération  faite ,  non-seulement  il  l'y  trouva  encore ,  mais  comme  il 
vouloit  s'habiller,  il  se  torcha  le  cul  devant  lui  qu'il  lui  présenta  dans 
toute  sa  dimension.  L'évêque  outré  partit  le  jour  même ,  protestant 
qu'il  ne  reverroit  de  sa  vie  un  homme  qui  luiavoittiait  une  telle  insulte, 
et  jamais  M.  de  Parme  ne  put  l'apaiser.  Cela  le  réduisit  à  lui  substi- 
tuer Albéroni,  qui  n'en  étoit  pas  à  ces  bagatelles  près.  C'étoit  un  drôle 
qui  avoit  tout  l'esprit  et  toute  la  ruse  et  la  délicatesse  possible ,  qui 
connoissoit  son  monde  par  ses  informations  avant  que  de  l'avoir  vu , 
et  qui  n'aborda  M.  de  Vendôme  que  l'encensoir  à  la  main  et  par  le 
uez.  lllui  parla  d'ordures ,  et  le  mit  si  à  son  aise  qu'il  en  obtint  tout^ 
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et  se  mit  daos  sa  familiarité.  Dès  la  première  fois  s'étant  treuvé  à  la 
cérémonie  du  torche-cul  fort  peu  modeste  :  «  OA  /  culo  delT  angelo^  » 
s*écria-t-il ,  et  fit  sa  cour  à  merveille.  Il  se  procura  plusieurs  envois 
d'autant  plus  aisément  que  M.  de  Parme  réussissoit  toujours  par  lui., 
et  finalement  il  entra  si  avant  dans  les  soupers  et  dans  les  autres  dé- 
bauches de  M.  de  Vendôme,  et  par  là  dans  sa  confidence ,  qu'il  crut 
trouver  oiieux  son  compte  avec  lui,  et  quitta  M.  de  Parme ,  pour  être 
un  des  secrétakes  de  M.  de  Vendôme,  qu'il  acheva  de  se  dévouer  par 
lui  faire  des  potages  au  fromage  et  d'autres  ragoûts  italiens  ;  car  M.  de 
Vendôme  étoit  bien  plus  gourmand  qu'ivrogne ,  et  surtout  de  roga- 
tons extraordinaires;  son  goût  et  son  discernement  alloient  de  compa- 
gnie, le  poisson  puant  étoit  celui  qu'il  aimoit  le  mieux.  Albéroni  ne 
fut  pas  longtemps  dans  la  maison  qu'il  en  reconnut  tous  les  autres  «  et 
qu'il  y  devint  le  favori  ;  cela  fâcha  les  autres  valets ,  qui,  tout  publi- 
quement et  en  pleine  marche  d'armée ,  lui  donnèrent  cent  coups  de 
bâton.  Il  se  sauva  demi-éreinté  à  toutes  jambes,  se  plaignit  amèrement 
à  M.  de  Vendôme,  qui  s'en  fâcha  ;  tout  le  reste  en  rit,  et  lui  à  la  fin  avec 
les  autres ,  et  il  n'en  fut  rien.  Il  s'ancra  de  plus  en  plus  auprès  de  lui 
jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  où  se  trouvant  en  Espagne  en  grand  conmierce 
entre  M.  de  Vendôme  et  madame  des  Ursins,  M.  de  Parme  Ty^chargea 
de  ses  affaires,  quand,  par  la  mort  de  M.  de  Vendôme,il  fut  valet  à  louer. 
En  voilà  assez  pour  maintenant  ;  le  reste  se  retrouvera  en  son  temps. 

Mercredi  11,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  conseil  d'État  à 
son  ordinaire;  Monseigneur  y  vint  de  Meudon  et  puis  s'y 
en  retourna  dîner.  L'après-dlnée  le  roi  alla  tirer.  Le 
soir  le  roi  ne  travailla  point  avec  M.  de  Chamillart  chez 
madame  de  Maintenons  quoiqu'il  y  travaille  tous  les 
mercredis^  parce  qu'il  donna  congé  à  ce  ministre  pour 
aller  au  mariage  de  son  fils,  qui  se  fit  à  Paris  l'après- 
minuit.  La  noce  se  fit  chez  la  duchesse  de  Mortemart.  — 
H.  le  duc  de  Lorraine  donne  le  rang  à  M.  de  Vaudemont 
au-dessus  de  tous  les  autres  princes  de  sa  maison^  excepté 
de  ses  enfants.  Quelques  princes  de  sa  maison  lui  ont 
écrit  des  lettres  de  représentations  là-dessus^  qui  n'ont 
fait  aucun  effet.  M.  de  Lorraine  a  mandé  au  roi  la  réso- 
lution qu'il  avoit  prise  là-dessus^  et  le  roi  a  répondu  qu'il 
étoit  le  maître  de  donner  le  rang  qu'il  lui  plaisoit  aux 
princes  de  sa  maison.  —  M.  le  maréchal  de  Villars  a 
passé  à  Pontarlier  ;  on  ne  dit  point  encore  pourquoi  il 
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va  faire  ce  voyage,  tl  en  est  i*eparti  pour  aller  à  Stras- 
bourg. —  M.  de  Chamillari,  allant  à  Paris,  passa  â  Méu- 
don,  où  il  travailla  longtemps  avec  M.  le  duc  d'Orléans, 
qui  retourne  en  Espagne  au  mois  de  février. 

Jeudi  i%  à  Versailles.  -^  Le  roi  dîna  de  fort  bonne 
heure  et  alla  se  promener  à  Marly,  oà  il  demeura  jusqu'à 
la  nuil;  à  son  retour  il  travailla  chez  madame  de  Main- 
tenon  avec  M.  de  Chamillart.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  Taprès-^dlnée  à  Meudon  voir  Monsei- 
gnear>  et  revint  ici  pour  le  souper  du  roi.  U  y  aura  ici 
lundi  un  grand  bal  en  masque,  où  le  roi  sera.  **-  La  diète 
des  cantons  suisses  se  doit  assembler  le  15à  Bâde.  Le  roi 
demande  aux  cantons  que  la  ville  et  le  château  de  Neuf- 
chàtel  soient  remis  entre  les  mains  du  corps  helvétique 
jusqu'à  la  paix  générale ,  et  que  les  troupes  de  réloctèur 
de  Brandebourg  n'y  soient  pas  reçues  qu'à  la  paix*  On 
examinera  si  les  jugements  tendus  par  les  trois  États  de 
Neufchàtel  en  faveur  de  cet  électeur  oiit  été  rendus  dans 
les  formes,  auquel  cas  ils  seront  confirmés;  mais  que  si 
ces  Jugements  ont  été  rendus  oontre  les  lois  du  pftys, 
qu'on  procéderoit  de  nouveau  à  eKaminetf  les  prétentions 
de  tous  les  prétendants  ftao^^is.  Ce  que  le  roi  demande 
à  la  diète  est  si  raisonnaUe  et  parolt  même  si  bon  pour 
les  Suisses,  qui  par  là  évitent  toutes  les  apparences  de 
guerre^  qu'on  espère  que  la  diète  prendra  des  résolutions 
conformes  aux  désirs  du  roi^  qui  ne  eherebe  que  la  paix 
et  la  juc4ice. 

Vendredi  18,  à  Vers€dllee.  -^  Le  roi  travailla  le  roêim 
avec  le  P^  de  la  Chaise^  qui  se  porte  consîd^ablement 
mieux  qu(»cpi'il  ait  quatre*ving^|uAtre  ans»  Vsfrèeh 
dlnée  le  roi  alla  tirer.  -^  On  mande  d'AngleterJ^  qœ 
les  deux  chambres  du  parlemmit  ont  présenté  une  adresse 
à  la  reine  Aune  pour  la  prier  de  ne  conclure  aucun  triité 
avec  la  France  que  l'archiduc  ne  soit  remis  en  posseseicm 
de  tous  les  royaunies  qu'avoit  ChajrleÉ  U^  et  que  milord 
MarUxMTough  les  avoitaflsuiiiés  qu'il  avoit  oonelu  Un 
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avec  rampereur,  qui  s'eagage  de  faire  passer  en  Gaialo* 
gne  vingt  mille  hommes  de  troupes  qui  sokit  en  Italie 
sous  le  commandement  du  prince  Eugène  et  qu^il  ne 
doutoit  pas  que  Tempereur  n^envoyàt  ea  ratification 
quand  on  la  lui  demanderoit.  —  On  avoit  fait  oounr 
le  bruit  que  M«  de  Lorraine  avoit  d<mné  la  main>  ches 
lui,  à  M.  de  Vaudemont;  mais  cela  ne  s'est  point  trouvé 
véritable^etM.  deVaudemont^qui  est  àmervelUe  jprésen* 
tement  dans  cette  cour-là>  ne  Ta  ni  demandé  ni  prétendu. 

Samedi  iiyà  Versailles.  «^  Le  roi,  après  son  lever ,  fit 
prêter  serment  au  duc  de  Villeroy  pont*  la  charge  de  ca*- 
pitaine  des  gardes  du  corps  sur  la  démission  du  mare* 
cbal>  son  père  y  et  avant  la  messe  du  roi  le  duc  de  Noailke, 
qui  est  en  quartier^  donna^  dans  la  salle  des  gardes^  au 
duc  de  Villeroy  le  bâton  ^  qu'il  porta  toute  la  journée  et 
fit  toutes  les  fonctions  de  la  charge»  Le  roi  tint  conseil 
de  finances  à  Tordinaire.  Mcœseigneur  prit  médecine  à 
Meudon.  Il  endevoit  revenir  ce  jour-ïè  et  avoit  commandé 
la  comédie;  et  les  comédiens  n'ayant  point  été  eontre- 
mandés^  madame  la  dudbesse  de  Bourgogne  eut  eilvie 
de  les  faire  jouer  dans  son  appartement;  mais  comme  il 
n  y  auroit  pas  eu  assez  de  place  pour  les  spectateurs^ 
elle  les  fit  jouer  dans  la  salle  ordinaire  de  la  comédie  et 
y  alla  avec  monseigneur  le  duc  de  Berry  et  Madame.  -«^ 
On  a  eu  des  lettres  de  M.  des  AUeurs,  datées  de  la  fin 
de  novembre.  Les  négociations  de  paix  de  Tempereur 
avec  les  mécontents  sont  entîèafêment  rompues,  et  on 
a  eu  par  ces  lettres  la  confirmation  que  le  comte  de  Ber«- 
zini  avoit  été  f&it  palatin  de  Hongrie,  qui  est  la  pre^ 
mière  dignité  de  ce  royaume  et  qui  ne  cède  qu'au  roi 
quand  il  y  en  a  un  d'élu  et  aux  princes  de  Transylvanie 
par  Talliance  qui  est  entre  oes  Ëtats;  ainsi  le  prince  Ri^ 
gotzki  commandera  toujours  en  oe  pay84à^  parce  qu'il  y  a 
déjàquelque  temps  qu'il  a  été  élu  prince  de  Transylvanie. 

Dimanche  15^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  l'ordinaire;  Monseigneur  y  vint  de  Meudon>  où  il 
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ne  retournera  qu'après  le  premier  voyage  de  Marly,  où 
Ton  doit  aller  jeudi  pour  dix  jours.  Le  roi  travailla  le 
soir  avec  M.  de  Chamillart  chez  madame  de  Haintenon. 
—  Comme  il  y  a  encore  quelques  billets  de  monnoie 
qui  n'ont  point  été  convertis  ni  placés  sur  la  maison  de 
ville,  sur  les  revenus  généraux  des  provinces,  sur  les 
fermiers  généraux  ou  sur  le  clergé,  et  que  ces  billets, 
passé  le  dernier  jour  de  décembre  ne  doivent  plus 
avoir  de  cours ,  le  roi  a  donné  une  déclaration  par 
laquelle  il  permet  d'en  porter  pour  cinq  millions  à  la 
maison  de  ville,  dont  on  payera  l'intérêt  comme  de  ceux 
qui  y  ont  déjà  été  placés.  —  On  a  nouvelle  de  Gènes 
que  les  troupes  que  les  ennemis  ont  fait  embarquer  sur 
la  côte  pour  passer  en  Catalogne  avoient  mis  à  la  voile 
le  1"  de  ce  mois.  Elles  sont  composées  de  quinze  ou  seize 
bataillons  qui  ne  font  pas  plus  de  cinq  mille  hommes, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  encore  été  recrutés.  Os  n'ont  point 
embarqué  de  cavalerie. 

Lundi  16,6  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit. 
Au  retour  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  Pelletier.  Après  souper  il  y  eut  grand  bal  en  masque 
dans  le  grand  appartement  du  roi;  on  n'y  laissa  entrer 
que  des  masques  fort  connus.  Le  roi  y  demeura  jusqu'à 
une  heure  et  demie ,  et  le  bal  dura  jusqu'à  quatre  heu- 
res. Monseigneur  y  demeura  jusqu'à  la  fin.  Le  roi  d'An- 
gleterre y  arriva  à  une  heure ,  et  après  le  bal  il  retourna 
à  Saint-Germain.  Il  pria  le  roi  qu'on  ne  lui  fit  aucune 
façon  et  ne  voulut  point  qu'on  lui  donnât  de  fauteuil. 
Après  que  le  roi  fut  sorti  du  bal,  on  y  fit  entrer  quelques 
compagnies  de  masques  venus  de  Paris,  mais  plus  de  cent 
carrosses,  qui  en  étoiént  pleins ,  s'en  étoient  retournés, 
ayant  appris,  en  arrivant  ici,  que  le  roi  ne  vouloit  que 
des  gens  fort  connus  (1).  — Le  comte  d'Évreux  a  prêté 

(1)  «  Il  fut  permis  à  toates  les  personnes  de  la  cour  de  venir  masquées  ainsi 
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le  serment  de  colonel  général  de  la  cavalerie^  et  a  payé 
en  argent  blanc  ce  qu'on  donne  pour  le  serment^  et  les 
officiers  de  la  chambre  s'en  sont  plaints  parce  qu'on  a 
accoutumé  de  les  payer  en  or*. 


qu'aux  officiers  de  guerre,  du  nombre  desquels  pourtant  n*étoient  compris  que 
les  lieutenants-colonels  et  tous  ceux  qui  sont  au-dessus.  Personne  ne  devoit 
entrer  à  ce  bal  sans  s'être  fait  connottre ,  et  l'on  avoit  cm  devoir  se  seriir  de 
toutes  ces  prjécauUons  pour  éviter  la  confusion  qaà  se  rencontre  toigonrs  en  de 
pareilles  occasions ,  et  qui  n'auroit  pas  manqué  d'arrîTer  si  Ton  n*en  avoit  pas 
usé  de  la  sorte,  quoiqu'il  n'y  ait  point  en  Europe  de  plus  vastes  appartements 
que  ceux  de  Versailles;  mais  la  cour  de  France  est  toujours  si  grosse  et  Pa- 
ris est  rempli  d'un  si  grand  nombre  de  personnes  de  distinction  qu'il  est  im* 
possible  de  les  joindre  ensemble  sans  que  la  confusion  soit  tout  à  fait  grande. 
Ce  n'est  pas  que  cela  ne  soit  arrivé  quelquefois ,  et  l'on  peut  dire,  en  parlant  de 
ces  sortes  d'assemblées ,  que  la  magnificence  y  règne  dans  un  suprême  degré 
et  qu'il  est  impossible  d'en  trouver  autant  en  quelque  lieu  du  monde  que  ce 
soit.  Cependant,  quoique  les  yeux  y  soient  charmés  par  un  amas  éblouissant  de 
riches  habits,  ils  ne  sont  pas  moins  divertis  par  l'ingénieuse  variété  de  di- 
verses mascarades»  composées  par  des  compagnies  différentes ,  non  plus  que  par 
les  habits  de  plusieurs  particuliers  qui  en  imaginent  souvent  de  différents  qui 
n'ont  jamais.été  vus  et  dont  la  singularité  fait  plaisir.  Enfin  l'on  peut  dire  que 
tous  les  déguisements  du  bal  dont  je  vous  parle  furent  riches,  galants  et  in- 
génieux. On  dansa  dans  le  même  lieu  où  le  Bal  sérieux  s'étoit  donné  dix  ou 
douze  jours  auparavant.  Les  illuminations  étoîent  disposées  de  même  que  celies 
du  premier  bal,  mais  on  en  ayoit  retranché  les  pyramides,  parce  que  la  fumée 
du  grand  nombre  de  lumières  dont  elles  étoient  couvertes  pouvoit  endom- 
mager la  pdnture  de  la  galerie. 

Le  roi  d'Angleterre  vint  incognito  à  ce  bal  accompagné  de  quelques  seigneurs 
de  la  cour';  ce  prince  n*avait  pas  voulu  d'habit  magnifique  afin  de  n'être  pas 
reconnu;  cependant  il  ne  put  échapper  à  la  pénétration  du  roi,  qui ,  jugeant 
qu'il  ne  vouloit  pohit  être  reconnu,  ne  le  découvrit  point  Sa  Majesté  soupa  à 
son  ordinaire  avant  le  bal,  avec  la  famille  royale.  Monseigneur  et  monseigneur 
le  duc  de  Boui^ogne  ne  masquèrent  point.  Le  bal  fut  ouvert  par  monseigneur 
le  duc  de  Berry  et  par  mademoiselle  de  Bourbon.  Rien  ne  fut  épargné  à  la 
collation;  on  y  distribua  de  très-beaux  fruits  et  des  confitures  sèches  en  pa- 
quets ,  et  les  eaux  y  furent  servies  en  abondance.  Le  roi  demeura  au  bal  jus- 
qu'à une  heure  et  demie ,  et  l'on  peut  dire  que  toute  l'assemblée  s'y  divertit 
beaucoup,  puisqu'elle  ne  se  sépara  qu'à  cinq  heures  du  matin.  Entre  les  dé- 
guisements d'une  invention  toute  singulière  dont  je  vous  ai  déjà  parlé ,  on  ad- 
mira celui  de  M.  le  vidame,  qui  étoit  déguisé  en  vase ,  et  lorsqu'on  l'eut  pris 
pour  danser  le  pied  du  vase  se  forma  en  pieds  naturels,  les  anses  en  deux  bras 
qui  s'étendirent,  et  le  couvercle  parut  s'élever  et  former  une  tête,  et  quand  il 
eut  ce^  de  ilanser  le  vase  reprit  sa  première  forme  et  parut  (^mme  il  étoit 
auparavant.  »  (  Jlfwcî/rp  de  janvier,  pages  325.  à  330,) 
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"^(^isoiitpalo  ABBB0Km6ftteatoiqoiiisété  eroinant^  Là  déUeatesse 
de  se  &ir9  ua  titre  d'Itre  payés  m  or  ot  nue  injure  dePétre  ea  ai^ 
gçnt  ii'c(YQit  pas  e^core  ^té  iinagîAée  ;  niais  que  n'imaginent  pas  les  ¥ir 
lets  d'un  roi  aussi  arbitrairement  maître ,  qui  aimoit  n^'eux  ses  ya^e%8 
que  ses  ministres  et  que  ses  enfants,  légitimes  s'entend,  non  légi- 
timés, avec  lesquels  valets  il  étoit  plus  dangereux  mille  fois  de  se 
mettre  mal  qu'avec  fils  de  France  et  ministres,  quels  qu'ils  fus- 
sent. 

Mardi  il,  à  Ver  miles.  —  h^  roi^  après  h  cooseil  de 
finanoeS;  tpavailla  encore  avec  M.  de  Chamillart^  et  le  soir 
il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pont- 
chartrain.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  descendit 
à  sept  heures  ehesMonseigneur^  où  il  y  eut  appartement.  A 
ces  appartements  on  commence  toujours  parla  musique^ 
qui  n'est  que  d'un  acte  de  quelque  opéra^  et  puis  on  se 
met  au  jeu.  Monseigneur  y  joua  avec  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  au  papillon,  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne^  qui  y  vint  après  la  musiquci  y  joua  aussi  de 
son  côté  avec  des  dames.  Ce  jeu  est  venu  de  telle  mode 
à  la  cour  qu'on  ne  joue  quasi  plus  autre  chose  (1),  — •  Par 
toutes  les  nouvelles  qu'on  a  d'Allemagne,  ou  ne  doute 
quasi  plus  que  le  comte  de  Staremberg  n^aille  comman- 
der cette  année  Tarmée  de  Tarchiduc  en  Catalogne.  On 
se  prépare  à  Vienne  à  faire  partir  la  princesse  de  Wol- 
fenbuttel ,  que  ce  prince  a  épousée  par  procureur  et  qui 
presse  l'empereur  son  frère  de  la  faire  partir  incessam- 
ment et  de  lui  envoyer  un  secours  considérable,  sans  quoi 
il  ne  seroit  pas  en  état  de  soutenir  la  guerre. 

Mercredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  par 
précaution,  comme  il  a  accoutumé  de  faire  tous  les 
mois^  et  l'après-dlnée  il  tint  le  conseil  d'État  qu'il  auroit 
tenu  le  matin  sans  la  médecine.  Le  soir^  chez  madame 
de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  de  Cbamillart.  —  Le 


(1)  V Académie  universelle  des  feux,  édition  de  1730,  dit  que  ee  jeu  de 
cartes  est  presque  inconnu  à  Paris,  qu'il  est  fort  aisé  et  qo'il  donne  beaucoup 
de  plaisir  à  le  jouer  comme  11  tant. 


rqi  u^  »oma^  d'grdioaire  aiu  évâdaiés  vacants  que  les 
jours  qu'il  {ait  ses  dévotious;  mms  comme  il  a  cru  que 
le  diocèse  de  Conseraus  avoit  bespiu  d'un  évèque,  il  y 
uomma  oes  jours  passés  Tabbé  de  Yerthamou»  grand  vi- 
caire de  Pamiers.  Cet  évôché  vaut  IS^OOO  livras  de  rente. 
J^i  19 ,  à  itfar/y.  -^  Le  roi  diua  de  bonne  heure  à 
VersiaiUes ,  et  puis  vint  courre  le  cerf  dans  ce  paroKîi; 
après  la  chasse  il  se  promeua  dans  les  jardins  jusqu'à 
la  nuit.  Monseigneur  et  monseigneur  le  due  de  Berry 
partirent  de  bonne  heure  de  YersailleSi  allèrent   courre 
le  loupi  ^t  P^is  vinrent  ici  faire  leur  retour  de  chasse, 
lifadame  la  duchesse  de  Bourgogne  partit  de  Versailles  à 
trois  heurps,  alla  à.  Saint-Germain  voir  la  reine  d'Angle^ 
terre  j  et  arriva  à  six  heures  ici.  Le  roi  a  amené  ici  les 
dames  de  la  cour  qui  dansent  et  en  fera  même  danser 
plusieurs  de  celles  qui  y  avoient  renoncé.  Il  veut  que 
madame  la  Duchesse  danse,  U  fait  danser  aussi  quelques 
courtisans  qui  y  avoient  renoncé  et  en  a  amené  trois  ou 
quatre  de  jeunes  gens  qu'il  n^avoit  jamais  menés  ici^  qui 
sont  le  comte  de  Tessé,  le  comte  de  Clermont  et  le  mar^ 
quis  de  Bauffremont.  Il  y  aura  quatre  bals  à  ce  voyage- 
ci.  —  M.  de  Vaudemont  arriva  ici  le  soir.  Les  princes 
lorrains  établis  ici  ne  le  voient  point;  ils  ont  écrit  à  M.  de 
Lorraine  et  attendent  sa  réponse. 

Vendredi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins,  et  Taprès-dlnée dans  les  hauts  de  Marly. 
On  croyoit  qu'il  y  auroit  bal;  mais  c'est  Tanniversaire 
delà  reine  mère,  morte  en  1666,  et  le  roi  n'a  pas  voulu 
qu'il  y  en  eût  à  cause  de  cela;  il  l'a  remis  à  demain.  — - 
L'empereur  a  nommé  des  commissaires  pour  traiter  du 
mariage  de  la  seconde  des  archiduchesses  avec  l'ambas- 
sadeur de  Portugal,  qui  va  à  Vienne  en  faire  la  demande 
pour  le  roi  son  maître,  L'évèque  d'Osnabruck  est  choisi 
pour  la  conduire  à  Lisbonne,  et  le  prince  Maximilien 
d'Hanovre  conduira  en  Catalogne  la  princesse  de  Wolfeur 
buttel,  épouse  de  rarchiduc.  —  Nos  armateurs  ont  pris 
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un  vaisseau  de  guerre  anglois  et  quelques  vaisseaux 
marchands  qui  alloient  à  Livourne ,  et  on  les  a  menés 
à  Dunkerque.  On  mande  de  Londres  qu'on  y  a  fait  la 
liste  des  vaisseaux  que  les  François  ont  pris  depuis  le 
commencement  de  cette  guerre,  et  par  le  compte  qu'ils 
ont  fait  ils  conviennent  qu'on  leur  a  pris  onze  cents  vais- 
seaux marchands  et  trente  vaisseaux  de  guerre  ;  mais  ils 
disent  qu'ils  nous  en  ont  pris  encore  davantage,  ce  qui 
n'est  pas  vrai  à  beaucoup  près. 

Samedi  2i  y  à  Marly.  — Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf  dans  le  parc;  il  ne  court  point  ailleurs 
depuis  quelques  années  et  revient  toujours  dîner  ici 
après  la  chasse  quand  les  jours  sont  courts.  Il  se  pro- 
mena Taprès-dlnée  dans  ses  jardins,  et  sur  les  sept  heures 
du  soir  le  bal  commença.  Le  roi  y  demeura  une  heure, 
et  le  bal  finit  à  neuf  heures  et  demie,  pour  laisser  le 
temps  aux  dames  d'aller  se  reposer  avant  le  souper.  Les 
danseuses  sont  :  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  ma- 
dame la  Duchesse,  mademoiselle  de  Bourbon,  mademoi- 
selle de  Conty,  la  comtesse  d'Harcourt,  les  duchesses  de 
Villeroy,  de  Noailles  et  de  Duras,  mesdames  de  Souvré, 
de  la  Vrilhère,  de  Listenois  et  de  Chaumont,  et  made- 
moiselle de  HeluUe  Les  danseurs  sont  :  monseigneur  le 
duc  de  Berry,  M.  le  duc  d'Orléans,  M.  le  duc  d'Enghien, 
HH.  de  Mortemart,  de  la  Feuillade,  de  Listenois,  de 
Bauffremont,  de  Clermont,  de  Nangis,  de  Gondrin ,  de 
Seignelay,  de  Livry ,  de  Tessé  et  le  chevalier  de  Sully. 
—  M.  deChamillartse  reposera  sur  M.  Desmaretz  de  beau- 
coup de  petits  détails  de  finances,  surtout  pour  ce  qui 
regarde  l'extraordinaire  des  guerres. 

Dimanche  22,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  d'État 
à  son  ordinaire ,  et  alla  l'après-dinée  à  Saint-Germain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  et  travailla  le  soir 
avec  M.  de  Chamillart  chez  madame  de  Maintenon.  — 
On  mande  d'Angleterre  que  le  parlement  accorde  i\  la 
reine  Anne  tout  l'argent  qu'elle  demande  pour  la  con- 
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tinuation  de  la  guerre;  mais  les  fonds  pour  payer  cet. 
argent  ne  sont  pas  encore  assignés,  et  il  y  a  eu  dans  le 
parlement  des  harangues  assez  vives  contre  ceux  qui  gou- 
▼ernent.  Milord  Haversham  est  toujours  un  de  ceux  qui 
parlent  le  plus  fortement  contre  le  ministère.  Il  étoit  de  la 
chambre  basse  du  temps  du  roi  Guillaume,  qui  le  fitlord^ 
croyant  par  là  le  contenir;  mais  à  la  première  assemblée 
da  parlement  il  parla  dans  la  chambre  haute  avec  la 
même  force  quMl  parloit  dans  la  basse.  Le  roi  Guillaume 
lui  dit  :  «  Milord^  j'espérois  qu'au  moins,  «^près  lajgràce 
que  je  vous  ai  faite^  vous  vous  contiendriez  la  première 
fois.  —  Sire,  lui  répondit-il,  quand  vous  m'auriez  ffût 
roi ,  je  n'en  soutiendrai  pas  moins  Tintérèt  de  TÉtat  et 
du  peuple.  » 

Lundi  23,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
les  jardins  et  alla  tirer  Taprès-dlnée.  Le  bal  commença  à 
sept  heures.  Le  roi  obligea  madame  de  Maintenon  d'y 
venir  pour  voir  danser  madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne; elle  y  demeura  une  demi7heure,  et  le  roi  y  demeura 
encore  quelque  temps  après.  Le  bal  finit  à  neuf  heures 
et  demie.  —  On  mande  de  Gènes  que  les  troupes  de 
Tempereur  sont  entrées  dans  les  places  de  Toscane  qui 
sont  de  la  domination  d'Espagne  et  qui  se  sont  rendues 
sans  être  assiégées.  On  mande  aussi  que  les  troupes  em* 
barquées  sur  la  flotte  ennemie  doivent  aller  en  Sardaigne, 
où  ils  trouveront  fort  peu  de  résistance,  et  de  là  ils  con- 
tinueront leur  dessein,  qui  est  d'aller  à  Barcelone.  C'est 
le  marquis  de  la  Jamaïque,  que  nous  avons  vu  ici  il  n'y 
a  pas  longtemps ,  qui  est  présentement  vio&-roi  de  Sar- 
daigne. 

Mardi  ^kf  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf.  Il  n'y  eut  point  de  conseil  de  finances,  quoi- 
qu'il y  en  ait  tous  les  mardis.  L'après-dlnée  le  roi  se 
promena  dans  les  jardins ,  et  le  soir  il  travailla  avec 
M.de  Pontchartrain.  —  Le  chevalier  de  Nogent  mourut  à 
Paris*,  llavoitle  gouvernement  de  Sommières  en  Lîin- 
T.  \n.  5 
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g-tieddc,  ^ui  vaut  8;S00  irétich  et  qtd  eu  j^kjê  pét  lit 
province.  11  s'étbit  marié  depiliâ  cjueKjues  ëtfnëësy  qttèi- 
que  fofi^t  vieux,  à  tiiadaïne  de  la  Jonchêrë  et  kvtiît  àbûûê 
toat  son  bien  aux  enfants  ^tt'éllë  avdit  Êl'ud  ptèmiér  iiia- 
riàge ,  èH  èi  ^v^it  frtistrè  àa  fâtnillë;  '—  Oh  itiàHcfè  d'Es- 
pagûè  ^mH  le  duc  de  Bëi-wiJek  ehi  èdlé  à  Vèttéîtefe;  ^tfil  y 
vient  beàxicb'tip  dé  désèrteUrà  de  Dénia  et  d'Aliëkritfe,  qtd 
sôùt  to/ujoixps  bldquëès  ;  qu'il  k  ^éri  sfttt  le^  cÔtéS  nh  hhh 
tittfeût  ànglois',  cihargé  de  ti^dife  céntà  I^ortttgëîS  qtd  i*e- 
p^ssoient  dé  Barceltflife  à  Lisbbtiilë  ;  ^iie  le  ëcftilté  d'Orèi- 
pesa  **  y  ^ui*  àvdit  quitte  le  paLrti  de  Philippe  Y  et  qtd  éteit 
diitpTèÈ  de  TaïëHidùc  ,  étoit  riiott  à  Bài^ëeldiie.  Il  était  dfe 
Ifit  vdaiÉbh  de  Bragance .  Gh  mande  de  Madrid  que  lé  tieùx 
marquis  de  la  Floride  y  étoit  mort;  il  étoit  ici  il  h'y  fil  qtie 
doux  nSoii^i  II  étoit  gbtrVerneùr  du  chàtead  de  Sfilàti  t[uelnd 
nûûs  Fà-vons  reûdtt. 

*  Ce  chevalier  de  Nogent  étoit  une  espèce  de  brutal  ^  favpri  de  M.  de 
Louvois  et  de  îSaint-^duànges ,  qîiî  avoit  toujours  été  aide  de  camp 
dà^ffléia 4ui  M.  dé Ldûvoià ,  tdhjottrs  magnifique ,  fit  bâtir  â  l^bn  îttsu 
la  plas  jotïe  maisofa  du  monde  sous  sa  ternisse  dé  MMidoii^  qa*il 
trouva  prête  à  loger  au  retour  d'une  deà  dernières  campagnes  du  roi 
et  de  ce  ministre,  sans  s'en  être  douté.  Il  étoit  frère  du  mari  de  la 
sœur  de  M.  de  Lauzunt  tué  au  passage  du  Rhin ,  de  Vaubrun,  tué  à  la 
belle  retraite  d'Alténlièiln,  de  M.  ctëLôrgeè,  à  la  mort  dé  M.  de  Tu- 
reibe,  et  dé  la  ptiùcéssé  de  Montaùbatl. 

**  Leebmtér  d'Oropèze  avoit  été  président  dil  coBieii  de  Gastille, 
qui  est  la  première  place  d'Espagne  ;  fort  Autrichien.  Philippe  V  le 
trouva  exilé ,  l'y  laissa,  et  il  se  retira  auprès  de  l'archiduc  ,  où  il  mou- 
rut peu  considéré. 

Mercredi  ^  ^  à  Marly.  -^  Le  roi  tint  te  ooiiseil  d'État 
à  son  ordinaire  et  se  promena  Taprès-dlnée  dans  seè 
jardina,  et' travailla  ensuite  chez  madame  de  MainteVon 
avec  M.  de  Chamillart.  Lé  l^oi  et  la  reine  d'Angleterre 
arrivèrent  k  huit  heures  ;  la  l^eine  demeura  chez  madame 
de  Maintenon  avec  le  roi  jusqu'au  souper,  et  le  roi  d'An- 
gleterre vit  jouer  Monseigneur  et  tnadame  la  duchesse  de 
Bourgogne  au  papillon.  La  princesse  d'Angleterre  arriva 
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à  neuf  h6ilrés>  tout  kttbillée  poiu*  le  bel  ëil  filasque.  Oh 
âoat>a  an  peu  de  tneilleure  heure  qu'à  rorditiâiî*e,  et  pUiS 
te  bal  commença.  Tout  lé  monde  étoit  eh  masque  hormis 
le  roi.  La  reine  d'Angleterre  dethëui^  au  bal  une  heuTe  ^ 
et  puis  retourna  à  Saint-Germalh .  Le  rbî  y  dtemeiirà  tlne 
demi-heure  après  la  reine  ,  et  puis  s'alla  boucher.  Le  bal 
dura  jusqu'à  i^utttre  heurëfe  du  tnatin.  Le  roi  d'Ahgleterre 
et  la  princesse  sa  sœur  y  deiheurèrent  jUstpi'à  là  fin  et 
puis  retôurn^ent  à  Sàiiit-Géhnàin;  Monseigneur  eut  la 
éomplàiéahce  d'y  rester  jusqu'à  la  fin  aussi.  Là  princesse 
d'An^leterire  avoit  amené  aVec  elle  mesdemoiselles  de 
Mëlfort  et  de  Middlëton ,  itjui  sont  !brt  jblîes  et  i|Ui  danseht 
Ibrt  bieh.  -^  Le  maréchal  de  Villars  est  WBvënù  de  ttU- 
ningue  à  Sti^isbourg,  et  toutes  les  troupes  qùî  étoietit  en 
mouvement  sont  rentrées  dans  leurs  tjuartiers. 

Jeudi  W,  ô  fàiaH^.  -^  Le  l'oi ,  après  son  lever,  entretint 
longteitips  M.  de  Chàihillàrt  dans  son  cabinet,  et  puis  cé 
minifetré  alla  à  t%ris.  Le  rdl  alla  tirer  l'après-dlnée.  — 
Où  parle  tort  du  mariage  de  tnademoiselle  de  Lavarditt 
avec  le  fils  de  M.  le  Pretnier  ;  elle  a  3  ou  4O0,t>00  francs  de 
bien  dont  elle  jouit.  — ^Lerbiadonné  1,000  francs  d'aug- 
mentation de  pension  à  la  veuVe  du  éhevalier  de  Nogeht, 
qu'on  appfeloit  le  marquis  de  Nogeht  depuis  son  mariage; 
elle  en  avbit  déjà  Une  de  2,000  frahcs.  — ^  On  înande  de 
Touton  que  le  7  on  avoit  vu  passer  à  vingt  lieUes  an 
large  des  llesd'Hyères  les  vaisseaux  efaôemis  qui  portent 
en  Catalogue  les  troupes  qUe  les  ennemis  oilt  embarquées 
âUr  la  c6te  de  Géttfes.  ^^  On  tnànde  de  Pologne  que  le 
czar  étoit  arrivé  le  14.  décembre  à  NèrVa,  ôû  il  avoit 
demeuré  quelques  jburs  ^  (ju'ensulte  il  élcJtt  allé  à  Péters- 
bourg  en  Ingrie  «t  <}Ué  de  là  il  avoit  pris  là  route  de 
Hoscbu. 

Fendrait  27,  à  Marl'g.  -^Le  roi,  après  la  messe ,  cotilnit 
le  cerf;  après  dlnér  il  se  promena  dans  les  jardins ,  et 
le  soir,  à  sept  heures,  il  y  eut  bal,  où  le  roi  demeura  une 
demi-heure.  Le  bal  finit  à  neuf  heures  et  demie ,  afin  que 

5. 
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les  dames  eussent  le  loisir  de  changer  d^habit  avant  le 
souper.  —  On  apprend  par  les  lettres  de  Hambourg  que 
les  palatinats  de  Cracovie  et  de  Sandomir,  qui  étoient  les 
plus  opposés  au  roi  Stanislas^  lui  ont  envoyé  des  députés 
qui  en  ont  été  bien  reçus^  et  que  ces  palatinats  l'ont  reconnu 
pour  leur  légitime  roi.  —  On  mande  de  Cadix  qu'on  y 
est  dans  l'espérance  d'y  voir  arriver  bientôt  la  flotte  qui 
vient  du  Mexique  et  qu^on  assure  qui  sera  richement 
chargée.  —  Il  y  aura  lundi  à  Versailles  grand  bal  en 
masque  chez  madame  la  princesse  de  Conty^  la  mariée^  et 
vendredi  bal  en  masque  aussi  dans  le  grand  apparte- 
ment du  roi  y  où  tous  les  masques  de  Paris  seront  reçus  ^ 
pourvu  que  quelqu'un  de  la  troupe  qui  soit  connu  se 
démasque  et  réponde  de  ceux  qui  sont  venus  avec  lui. 

Samedi  28^  à  YeT%a%XU%.  — Le  roi  se  promena  tout  le  jour 
à  Marly  et  revint  ici  à  la  nuit.  M.  de  Chamillart  travailla  le 
soir  avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon.  —  Le  comte 
de  Tavannes  a  acheté  de  M.  de  la  Hartinière  la  sous-lieu - 
tenance  des  chevauJégers  Dauphin;  le  roi  lui  donne 
commission  de  mestre  de  camp.  Il  la  donne  aussi  au  mar- 
quis de  Nérestang,  qui  n'est  que  guidon. 

Dimanche  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  Tordinaire.  Après  dîner  il  alla  se  promener  à 
Trianon,  et  le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon 
avec  M.  de  Chamillart.  Monseigneur,  après  le  conseil , 
monta  dans  sa  berline  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  la  mena  diner  à  Meudon.  Monseigneur  le  duc  de 
Berry  les  suivit  avec  quelques  daines  que  cette  princesse 
avoit  choisies  pour  ce  dîner,  qui  fut  en  particulier.  — 
M.  l'archevêque  d'Aix  (1)  est  mort  dans  son  diocèse  après 
une  longue  maladie.  Les  Provençaux,  dont  il  n'étoit  pas 
trop  aimé ,  ont  fait  son  épitaphe,  qui  est  fort  courte  :  Jîe- 
quiescaty  ut  requievit.  Il  vaque  par  sa  mort  une  seconde 


(1)  Daniel  deCosnac. 
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place  parmi  les  commandeurs  ecclésiastiques  dePOrdre.  — 
Poisson,  premier  médecin  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  mourut  ici.  Cette  charge  vaut  13  ou  14,000 
livres  de  rente,  et  le  roi  Fa  donnée  àDodart,  qui  étoit  pre- 
miei^  médecin  de  monseigneur  le  duc  de  Bretagne  ;  cet 
emploi  ne  vaut  que  7,000  livres  de  rente. 

Lundi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  tirer;  le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Hain- 
tenon  avec  M.  Pelletier.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne entra  dans  le  cabinet  du  roi  après  son  souper  et 
puis  elle  alla  s'habiller  en  masque  et  descendit  chez 
madame  la  princesse  de  Conty,  la  mariée ,  où  il  y  eut 
grand  bal,  qui  dura  jusqu'à  quatre  heures  du  matin.  On 
y  servit  une  collation  plus  magnifique  que  ces  collations- 
là  n'ont  accoutumé  d'être.  Monseigneur  y  descendit,  mais 
il  s'alla  coucher  avant  ujie  heure.  —  Il  y  aura  des  chan- 
gements sur  les  monnoies  le  1"  de  mars.  On  diminue  les 
louis  d'or  de  cinq  sols;  ils  ne  vaudront  plus  que  treize 
livres.  Les  pièces  de  vingt  sols  sont  diminuées  de  deux 
sols,  et  les  pièces  de  dix  sols  à  proportion;  mais  il  n'y 
aura  rien  de  changé  aux  écus  ni  aux  pièces  de  trente  sols. 
—  Le  roi  donne  le  gouvernement  de  Sommières  à  M.  de 
Montpezat,  ancien  capitaine  aux  gardes.  Son  père  avoit 
ou  ce  gouvernement,  et  il  est  au  milieu  de  leurs  terres  ; 
ainsi  la  grâce  est  encore  plus  agréable  pour  lui  qu'elle 
n  auroit  été  pour  un  autre.  —  Il  y  eut  comédie  à  sept 
heures. 

Mardi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
iinances  à  son  ordinaire  ;  il  alla  l'après-dlnée  se  promener 
dans  les  jardins,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Pont- 
chartrain.  —  Les  princes  de  la  maison  de  Lorraine  pré- 
tendoient  ne  devoir  pas  aller  chez  les  princes  du  sang  en 
grand  manteau;  et  à  l'occasion  de  la  mort  de  madame 
d'Armagnac  les  princes  du  sang  en  ont  parlé  au  roi  ;  et 
le  roi  en  a  parlé  à  M.  le  Grand,  qui  est  ici  depuis  le  retour 
de  Marly,  et  S,  M.  a  réglé  que  les  princes  de  la  maison  de 
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Lorr^inp  irpient  ep  grand  mf^nteau  chez  les  priiices  du 
îS^pg  *.  —  M.  de  U  Feuill^de  p.vQit  levé  un  régimeut  de 
deux  l^at^illqni;  en  Qai^phiné  il  y  ^\vQiis  ou  quatre  ans^  et 
ç&  régiment  a  toujftiiys  servi  en  c^papagne  depuis  qu'il 
e§t  leyé.  ftï,  d^  h  FeiiJLll^fie  Ta  YPB4t*  1.0,000  ^cus  à  M.  de 
Mancini,  second  fil§  de  nuadwfi  4®  Nevpr§.  t^  M^q^^s- 
saCji  qui  cpmwandoit  ^  C^aal  et  qiii  ^toi^  polonel  d\i  ré- 
fuient  4©  Cawbr^sii^  ^  ^  vendp  ce  régip^ei^t  5§t,000  fn^cs 
à  vff\  neyeu  du  cl^eyailier  de  fdqjptgiYrault,  qui  s'appelle — 

*  Une  des  différences  des  petits-fils  de  France  et  des  princes  du 
sang  étoit  d'être  visités  en  mante  et  en  manteau,  tant  sur  leurs  propres 
gpa^d^  deuilp  que  sur  ceux  des  particuliers  qu'ils  étqi^pt  allés  yoir.  l^es 
pxipces  du  saifg,  qui  tojujour^  opt  pnpnt^  et  qi(i  sie  spi^t^  uti|emepf  ser- 
vis des  avantages  communs  avec  eux  que  le  roi  peu  ^peu  a  donnés  à  ses 
enfants  naturels ,  se  procuroient  tant  qu'ils  pouvoient  par  insinuatiop 
les  visites  en  mante  et  en  manteau  des  gens  de  qualité  non  titrés. 
Quand  cela  fut  devenu  ordinaire  à  ceux-là ,  ils  en  vinrent  à  la  préten- 
tion ouverte  qui  pe  leur  fut  contestée  par  ^u^Mn  d'eux ,  tout  étant  de- 
venu mpde  et  jB^emp|e,  e|;  jfpjt^tjon  m  Fra^^çe  :  ^e  1^  jl^  ep^ayèreqt 
sur  les  gpns  titrés,  qu'i|s  tf  ouvèrept  n^oins  faci|es  ;  et  à  la  fiu  en  firent 
faire  le  commandement  par  le  roi  en  cette  occasion  qui  emporta  les 
ducs  avec  la  maison  de  Lorraine.  On  verra  ailleurs  comme  cela  fut 
exécuté  quand  il  fallut  que  tous  le  subissent  en  même  temps  pour  de 
gFan^js  4euils  dfi  ppiuces  4ii  mg- 

JffercreS  ^*'  f^TW,  q  Vermll^-  —^  lUe  roi  to^  le  con- 
seil d'Ét^-  L'après-d|pée  \l  ^.W^  ^  Tnanoi} ,  et  le  sqir  il 
tr^y8ji%  pJjpjB  p^adapae  de  Mq-iptepon  avec  M.  4.6  Ch^nail- 
lart.  —  Le  marquis  de  Béthune ,  fils  de  celui  qyi  était 
e^b^jsi^eijp  ep  Polq^iie ,  épouse  mg^depipiselle  4'AFine- 
ponyil}^,à  qiji  pj^  dpï^Rp  préspntemjent  ^00,00,0  fr^pc^;  on 
lies  Ipge  et  on  les  nourrit  pen43.Bt4ix  ^n§.  Lp  piarquwf  4e 
^éthune  p'aq^R  2jP0Q  ^ci}s  4e  p^n^iP^i  q¥^  l^i  ^^^^  sa 
mère  et  ^;0Q9  fy^^P^  à^  pençfon  du  po).  t-t  J^e^  prfppes 
4je  1^  poLai^pn  4p  Loyraine  pnt  rop^pu  tppt  pg^rfiej'Cfd  ^vec 
M.  de  V,^udenjont  ^  pause  4^  ^^S  V^  ^'  4^  Lorraiqp 
Jpi  ^  donpé  a]i^-4e?i?us  d'eux.  M.  de  Vaudeipont  prétei^d 
ravoir,  tpujpuf  s  eu,  et  eux  soif  tiennent  tout  le  coptri^ire. 


Jmii  %  jfntr  4fi  H  ÇhQfi,4fl^f,  4  Yprsam^.  :ttt  M?  ppi , 
à  opfse  hçflpeç ,  ajl^  ^  Jq.  cîxî^pelle  pjcéç^é  par  ^ojf^  leç 
pheyaljiers  4e  rOr^Fje;.!!  y  .§}f); pp()p^f sjpn  ^toijp  4e  J# 
ppi;ir.  I^pç  ppipces^^s  ni  le^  ^Jf^S^  i^e  yieifp^nt  poiiijt  à  cette 
procesçioç-là.  L'^près-jijlnép  le  rpi  entendit  le  $eni)f)p 
du  p.  de  J9,  Rue,  dont  il  fut  ,e|[tpèmen^ent,çontent^  fit  je  n^ 
pie  souviens  pq^nt  d'^voif  epj^en^u  jun  pju^  b/ç^^iji  Sj^rpoi;, 
IJ  y  eut  vêpres  epsuite^  ^t  oq  pei^pp ng^  enq(?pe  au  çaljat.  — 
J^^s  prfpcpç  gt  1^^  ppin^cesses  dp  la  flîflt?son  de  Lo.rp^ifflbe 
pnt  été  en  ^gind  manteau  jet  ,ep  ipçinteg  chez  le^  prjnp^ 
et  les  princesses  du  sang.  —  Le  roi,  depuiç  dpu^  V^o\^^ 
ne  joue  plu3  chez  ma^dan^p  de  Jjlg^tefton,  cpjnxï^  i}  à,\f^ 
fait,  pendant  que]i(jue  jt^pip§,  les  io.i;irs  ^u'^  ne  tr9.yaiJJ,9^t 
avec  aucun  ministre. 

Vendredi  3,  à  Versaille^:  -r-  Le  pi  dîna  /dç  b^uflyç  \}^ï^^ 
et  alla  se  promenei*  ât  IWaf ly^  d'pù  jl  j^e  r^yii^t  qu'4  J^  ftuit. 
Après  S9uper  fpadame  la  c^chei^se  /de  ftoupgpgijfi  n' ^n|rj^ 
point  d^-n^  le  pab^pet  du  roi  pt  çdla  g'h^bi|ler  en  ipaggj^, 
et  ijn  peu  avant  ij^ini;^ft  h  bfl.1  cojmujeïfç^,  dîtïfs  le  g|5aQ(i 
fitpparten^ent  du  roi,  où  tous  le^  jp^^^ueç  ^  P^ri^  furjçjjij(; 

^êfijf^-  I/P  Voi  y  dejneuria  fine  hefife,  .et  ij  ^ypit  p^pmi^^ 
aux  courtisans  (jui  ne  dansoiept  poinjt  ^^^  p'êtpp  pi^s  pa^^f- 
qués'  piais  ildéfendi^u'aiijcitij^  ç'^ntràjpn  habit  dfi  fjj^ujl 
Le  i;oi  d'Angleterre  apriva  g-vai^t  que  le  rQi  ,en  sprjtlt. 
Monseigneijr  y  demeura  jusqu'à  (Jguf  p/dnv^P  ^  ,çt  mongçir 
gneur  le  duc  de  B9urgognç  y  demçur^  ju^u'^  la  %,  qui 
fut  à  quatre  heurep^  et  s'amusa, 'di^r^pf  que  leiç  .Ç-utres 
danspient^  à  jouer  au  papillo^,  ^r^^  jjue  Monseij^i^pifr 
en  fut  sorti.  L(çs  dames  qui  dan^oienjt  jpjqj^i  ficc9iQpagQè- 
pent  ^^.dame  la  c^chesse  de  Bourgogne  /étpieçf  tQjit^ 
n^agni^queme,nt  masquées. 

Samedi  4.  à  Versailles,  —  Le  ro^  tint  J^  cpnspil  de 
^nances  à  son  ordinaire.  Madaipe  1^  duchesse  ^e  ftoufr 
gpgne ,  qui  s'étoit  coucljép  à  cinq  h^ur^s  du  matip ,  alla 
à  là  messe  à  son  heure  ordinaire ,  et  l'après-dînéé  elle 
se  recoi^jch?;  -r  f^e  bri^Lit  se  pépojid  qu,e  M.  de  Monasterol, 
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envoyé  de  l'électeur  de  Bavière,  épouse  madame  de  la 
Chétardie  y  à  qui  il  est  attaché  depuis  quelque  temps  ; 
mais  les  gens  qui  le  connoissent  le  plus  particulièrement 
n'ajoutent  point  d^  foi  à  ce  bruit.  —  On  mande  de  Gènes 
que  les  troupes  ennemies  qui  sont  en  Italie  sont  dimi- 
nuées de  vingt-deux  mille  hommes  en  ce  pays-là,  tant 
par  les  troupes  qui  sont  retournées  en  Allemagne  que 
par  celles  qu'on  a  embarquées  pour  les  envoyer  à  Tar- 
chiduc,  et  cependant  on  compte  que  M.  de  Savoie  aura 
encore  une  armée  de  trente-cinq  mille  hommes.  —  Les 
Hollandois  ont  encore  imposé  un  centième  denier  sur 
tous  leurs  sujets;  quelques  villes  s'y  étoient  opposées, 
mais  enfin  elles  y  ont  toutes  consenti.  Elles  pày oient 
déjà  deux  centième  denier,  si  bien  que  cette  année  ils 
payeront  plus  de  la  moitié  de  leur  revenu. 

Dimanche  5,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil 
d'État,  travailla  encore  avec  M.  de  ChamiLlart.  L'après- 
dlnée  il  aUa  à  Trianon,  et  le  soir  travailla  chez  madame 
de  Maintenon  avec  M.  de  Chamillart.  Monseigneur  alla  à 
Meudon,  où  il  demeurera  jusqu'à  samedi.  —  Le  roi  donne 
au  maréchal  de  Tessé  un  brevet  de  retenue  de  200,000  fr. 
sur  la  charge  de  premier  écuyer  de  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  ;  ce  maréchal  ne  servira  point  cette  aur 
née. —  On  mande  de  Silésie  que  l'empereur  n'y  fait  pas 
exécuter  tout  ce  qu'il  avoit  promis  au  roi  de  Suède  pour 
la  restitution  des  temples  aux.  protestants. 

Lundi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly ,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit; 
à  son  retour  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  Pelletier.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fut  fort 
incommodée  tout  le  jour  d'une  grosse  fluxion  dans  la 
tète.  Elle  de  voit  aller  demain  diner  à  Meudon  avec 
Monseigneur  et  après  dîner  à  l'opéra;  mais  on  ne  croit 
pas  que  sa  santé  lui  permette.  —  Le  roi  Auguste 
augmente  ses  troupes  en  Saxe,  et  a  un  train  d'artillerie. 
On  ne  sait  pas  quel  est  son  dessein  ;  le  roi  de  Suède  lui 
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envoie  un  officier  principal  pour  s'expliquer  avec  lui  là- 
dessus.  On  a  voulu  persuader  au  roi  de  Suède  que 
le  dessein  du  roi  Auguste  y  en  cas  que  S.  M.  Suédoise 
s'engage  à  poursuivre  le  czar  jusqu'en  Mosco vie  ^  est 
d'aller  joindre  avec  ses  troupes  le  palatin  de  fielz^  grand 
général  de  la  couronne,  et  de  faire  casser  tout  ce  qui  a 
été  fait  en  faveur  du  roi  Stanislas. 

Hardi  7^  à  VersailU$.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  l'ordinaire;  l'après-dlnée  il  alla  tirer^  et 
le  soir  il  travailla  chez  madame  de  Haintenon  avec 
M.  de  Pontchartrain.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
fut  incommodée  toute  la  nuit  et  manda  à  Monseigneur 
qu'elle  ne  pourroit  pas  aller  ni  à  Meudon  ni  à  Topera  ; 
ainsi  la  partie  est  remise  à  vendredi.  — H  y  a  déjà  quel- 
ques jours  qu'on  a  eu  nouvelle  d'Espagne  que  Mahoni 
avoit  pris  Alcoy,  qui  ôte  aux  ennemis  la  communica- 
tion de  Dénia  à  Alicante.  Le  duc  de  Berwick  est  revenu 
à  Saragosse.  On  dit  toujours  qu'il  viendra  faire  un  tour 
ici ,  mais  il  n'en  parle  point  dans  ses  lettres.  —  On  avoit 
rendu  de  mauvais  offices  à  l'abbé  de  Maulevrier  *  sur 
ce  qu'on  prétendoit  qu'il  avoit  de  grands  commerces 
avec  M.  Farchevéque  de  Cambray  après  la  défense  que 
le  roi  lui  avoit  faite.  Cet  abbé  eut  hier  audience  du  roi, 
dans  laquelle  il  se  justifie  pleinement  de  cette  accusation^ 
et  il  sortit  fort  content  de  son  audience,  dans  laquelle  le 
roi  lui  parla  avec  beaucoup  d'ouverture  de  cœur,  de  con- 
fiance et  d'amitié. 

*  Lrabbéde  Maulevrier  étoit  aumônier  du  roi,  cousin  de  l'abbé  de  Lan- 
geron,  lecteur  des  princes,  et chasséaTec  M.  de  Cambray,  leur  précep- 
teur, qu'il  suivit  dans  sa  disgrâce.  Cet  aumônier  étoit  im  grand  homme, 
pâle ,  mourant,  ignorant ,  intrigant,  se  fourrant  par  tous  les  bons  en- 
droits,  grands  ou  petits,  où  fl  y  avoit  espérance ,  et  tant  qu'il  pouvoit 
entrant  dans  tout:  sa  réputation  d'ailleurs  fut  équivoque;  ce  qui  est 
sûr  c'est  qu'il  est  mort  banqueroutier  longtemps  après  le  roi^  et  tou^ 
jours  intrigant,  il  s'appeloit  Andrault,  comme  les  Langeron,  gens 
de  fort  peu  de  cliose;  par  son  cousin  il  s'étoit  fait  ami  de  M.  de  Cam- 
bray, et  il  étoit  à  merveille  avec  le  P.  de  la  Chaise ,  dont  il  avoit  cul- 
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tivp  la  famille  du  temps  qu'il  résidoit  comte  d^  Lyon,  dont  le  chapitre  a 
su  mollir  comme  Malte.  Cette  liaison  Tavoit  initié  avec  M.  de  Beauvi)- 
liers  et  tous  les  amis  de  M.  de  Cambray,  et  il  s'étoit  concilié  tous  les 
ministres.  Ilétoit  très-vif  avec  un  air  ^acied,  et  s'étoit  fort  brouillé 
«y«c  le  cardinal  4e  I|pai|l«8.  Il  eiU dan»)a suil«  ^mttt^  dtoéljés  dQDt  il 
9e  tjra  mal  g\  ept  gp^n^'pi^n«  à  étrç'  éylqu^-  Lj?  feu  jpfû ,  to|ft  ^  1^  fio 
de  sa  vie,  liii  49nna  Autun;  il  i^'ei)  vpulut  que  pou^  rhqn^ur^  et  le  re- 
fusa sous  prétextp  des  bulles,  rpaisen  effet,  se  trouvant  trop  vieux,  et 
eut  une  abbaye  à  la  place.  Les  commerces  qu'il  avoit  étoient  infi- 
nis; il  passoit  ses  jours  à  visiter  et  ses  nuits  à  écrire.  11  mourut  subite- 
Bien|;  à  Bouiâh)»;  il  ne  se  trouya  pas  de  guûi  pay«r  Tb^ ,  mais  à^ 
p^piç^s  »  fles  ^fff .e^  to|^t  plpift^.  ^e  fut  l^î  qui  9^  jioij  infrigif e  fit  e»- 
yoyer  son  neveu  Maujevrief  ^n  pspagn^^  9/1  il  attjr^ga  çnfiii  Igi  TQisojj, 
et  en  rapporta  je  mépris  et  l'aversion  de  cette  cour. 

Iffef crétin,  à  Yff^flilks,  r-.  î^ç  roi  tiij^  Jle  cpasei^'JÉtatà 
s^n  or^inî^ire*  llifonseigQeur  y  yini  de  5|lQijdQP,  et  au  sfyçMiv 
du  Ç{)^j^\\  il  p^ssa  c^z  ifta^d^fije  la  ducjiesse  de  Bour- 
gogne, qui,çeppr1^  ^onsidéj-ablçp^entpaieflx.  )!opseigi;>^eur 

retourna  ensuite  d|ji,ef  h  J'Ï^S^^Ç-  \^  f*pi  trsty.^jU^  \^  Ç^ir 
^yeç  M.  de  Chaipillart  chez  ga^d^-nie  d^  lii^^^ntenon.  Agfès 
Je  souper  du  rqi  madame  la  d^phesse  de  Bourgogne 
alla  dyoit  cl)iez  ^Ue  se  ma§(}uer^  etj^  pipujt  «elle  ^la  chez 
madame  de  Çhamillaxt  ^  où  il  y  eijt  jiji  grand  bal  fort 
bien  ordonné:  il  dura  jusqu'à  six  heures  du  matin.  Au 
sortir  du  bal  madame  la  du/chesse  de  Bourgogne  enten- 
dit  la  messe  et  puis  se  coucha.  MonseigEyeur  le  duc  dje 
Bprry  demeur^  au  bal  avec  elle  jusqu'à  1^  fi|i.  Jifad^me 
de  Beaumont ,  plus  connue  sous  le  nom  de  mademoi- 
selle  Loison  *,  avoit  été  avertie  de  ne  point  venir  à  cp 
bal  ni  à  aucun  de  ceux  de  la  cour.  Elle  ne  laissa  pas 
d^y  venir  et  d'y  danser  devant  madame  la  dudbesse  de 
Bourgogne  à  visage  découvert,  ce  qu'on  a  trouvé  fout 
niauvais.  —  On  mande  de  Pologne  que  le  roi  de  Suède, 
avec  toutes  ses  troi^pies ,  ^^ycjit  p^sse  1^  Vistijle.  Le  roi 
Stanislas,  qui  co^nwidoijL  Vavgaat-gstrdçi  étpjt  çfjiif  é  4^§ 
Thorn  où  il  a  éjté  reçu  magnifiquement. 

*  Mesdemoiselles  Loison,  l'une  brune,  Tautre  blonde,  étoient  les 
deux  plus  jolies  créatures  de  leur  femps ,  avec  de  resprit  et  du  ma- 


nége^  le  di^  de  ]\^pntfqrt  et  \^}m  à'mpf^^  s-y  ruin^rept.  Sur  1^  ^  de 
leur^eai^téfQeaumQnt,  conseil|pr  s^i  ^rand  copseil,  n'eut  pas  fiOQtç 
d'en  épouser  une.  Leur  réputation  leur  fit  défendjre  lep  bals  de  la  cour; 
la  Beaumont  en  hasarda  un  où  elle  fut  fort  recueillie  et  où  madame  la 
duehessft  de  Bourgogne  la  trouvn  môme  fort  à  son  gré;  elle  en  fut 
c^ias^e. 

Jeudi  9^  à  V^sailUs.  rr-  Lepoi  dîna  de  bioijne  hpure 
et  all^  $a  pcoinenep  4  Narly^  d'où  il  na  j^vioA  qu'à  k 
nuit  M.  d^  Cha^millari  fut  quelque  temps  m^ù  |ui  dans 
son  caWnet  ^près  son  le^ep,  et  puis  8'#n  alla  à  TÉtang; 
ce  minière  est  fppt  tojiPHienté  de  vapeuf  s  qui  ne  W^mn 
pèchent  pc^s  dp  fravaillep,  pjt  le  travail  augmenta  son  mal- 
Mon3eigfieu]p  b  duc  de  3«prF  ne  demeura  qu'une  h^»i« 
danis  ^on  lit  et  alla  à  Meudon  caurire  le  loup  ^y^G  Mon^^-r 
g^içuir;  il  put  môme  le  plaisir  de  leiuer.  Jl  cQueba  ù  Meut 
don.  Madame  la  du^te^se  dç  Bourg ogue  ne  se  Ij^va  qu'è 
^ept  heures  dtt  «air,  elle  u^eutpaufilaloyfi^  4^  souper  aveti 
monseigneur  le  duc  de  HouTgogne,  qui  attendit  ju^U^4 
^^  p^yeilppur  spupoB  avec  elle.  Elle  ^oiipa  a^ee  le  loi. 
—  î^a  diète  des  Sui^efi  a  été  fort  partagée.  MM  de  Bem^ 
n>nt  pas  été  si  fott  Im  fmiis^  qu'ils  l'e^p^rpient,  g*  les 

G^Qtpp^  cviihqliq^ie^  appuient  foyt  lp§;  prQpQsiiift»^  qu^ 
le  roi  y  a  £a,it  fa^rp  par  SQP  ^ba^adaur.  On  l^f^  3ait 

point  ^ncpre  comment  eela  f^^  terminer^},. 

Vendrai  iO,  4  Ym'mflles^  -rr-  te  roi,  ,^iîès  I^  sa/^çe, 
Ipayaillft  ftv^  le  p.  4e  la  fSm^-  }iprmië^wv  le  ^^  d*? 

Çpurgi^gne  ftlla  dlnjÇP  4  Meudo»  ,avec  |i|Q3opeignei|i?5 1»§^ 

d^B^e  Ift  dnefeesse  de  Bpnïgpgpe  y  alla  m  t^^  ftpyè^ 

lui  et  y  mena  mademoiselle  ^&  ficmty  elt  plu^sieuri^  da-fne^ 

dpnt  il  y  en  ayoitdeux  qui  fi'avoienli  jamaji^  yn  Meudpn, 
q^i  sQpt  mesdames  de  Nangis  e(t  dje  Seigûelay.  Sur  )p^ 
qu^tJ?e  lieures  Moijseigpenr  mena  mftà^PW  la  dqc^e^e 

de  Rowgqgne  et  tputep  le^  d^meg  ^  f^v^s  4  l'op^ia ,  et 

mon^eignejur  le  dup  dp  Bourgogne  ^evinf  ici.  Ap^ès  l'^r 
persil  ^9  refe^pr^a  ^nper  ^  JJpudpp-  Û  y  Sn*  grand  js» 
9,|iïèsl§s^per,  et  ^  r^Wfl*  ici  fei^t  t«^.  -rr  tepoi.?.  dpnn^ 
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l'archevêché  d'Aix  à  l'évèque  de  Marseille,  qui  est  frère  du 
comte  du  Luc,  et  l'évêché  de  Marseille  à  Fabbé  de  Pou- 
dens,  agent  du  clergé.  Cet  évôché  vaut  28,000  livres  de 
rente,  et  Farchevèché  d'Âix  na  vaut  guère  davantage. 

Samedi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances à  son  ordinaire.  Monseigneur  revint  le  soir  de  Meu- 
don,  et  il  y  eut  comédie.  —  Le  mariage  du  marquis  de  Bé- 
thune  avec  mademoiselle  d'Armenon ville,  est  rompu  et  on 
assure  que  celui  de  Monasterol  avec  madame  de  la  Cbé- 
tardie  est  conclu.  Ce  comte  est  allé  à  Mons  trouver  l'élec- 
teur son  maître  pour  le  lui  déclarer,  à  ce  que  tout  le  monde 
croit.  —  On  a  envoyé  une  lettre  de  cachet  à  la  dame  de 
Beaumontpour  la  faire  sortir  de  Paris,  avec  défense  d'en 
approcher  de  trente  lieues.  — >  On  a  eii  une  mauvaise 
nouvelle  d^Espagne.  On  mande  de  Madrid  que  les  Maures 
ont  pris  Oran.  La  garnison,  qui  a  eu  une  bonne  capitu- 
lation ,  et  les  principales  familles  qui  étoient  dans  cette 
place  sont  déjà  arrivées  à  Carthagène. 

Dimanche  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  l'ordinaire,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Cha- 
millart  chez  madame  de  Main  tenon.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
entendirent  vêpres,  et  à  sept  heures  il  y  eut  appartement 
chez  Monseigneur.  —  L'empereur  avoit  envoyé  en  Sicile 
un  abbé  qui,  sous  un  nom  supposé,  s'étoit  introduit  dans  le 
pays  et  avoit  voulu  tenter  la  fidélité  d'un  des  principaux 
seigneurs  du  pays,  à  qui  il  avoit  montré  des  lettres  de 
créance  qu'il  avoit  de  Tempereur.  Ce  seigneur  en  donna 
avis  sur-le-champ  au  marquis  de  los  Balbazès,  vice-roi , 
qui  fit  arrêter  cet  abbé ,  à  qui  le  procès  fut  incontinent 
fait,  et  la  sentence  qui  le  condamnoit  à  être  écartelé  fut 
exécutée  dès  le  lendemain.  —  M.  le  duc  d'Orléans  adonné 
à  M.  l'abbé  de  Thesu  la  charge  de  secrétaire  de  ses  com- 
mandements, qui  vaquoit  depuis  quelques  mois  par  la 
mort  de  Thesu,  frère  aîné  de  l'abbé.  M,  le  duc  d'Orléans 
avoit  eu  quelque  envie  dé  donner  cette  charge  à  Fabbé 
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Dubois^  mais  le  roi  a  mieux  aimé  qu'il  la  donnât  à  Tabbé 
de  Thesû*. 

*  Il  n'y  eut  rien  que  Tabbé  Dubois  ue  ftt  pour  être  secrétaire  des 
commanâeinents  de  M.  le  duc  d'Orléans.  Madame  la  duchesse  d'Or- 
léans ne  raimoit  pas  auprès  de  ce  prince ,  encore  qu'il  eût  fait  son  ma- 
riage, et  lui  fit  donner  Texclusipu  par  le  roi.  U  n'est  pas  encore  le  temps 
de  parler  de  ce  scélérat  célèbre,  qui  devint  cardinal  et  premier  mi* 
nistre  et  qui  dans  cette  fortune  si  prodigieuse  ne  put  pardonner  à 
l'abbé  de  Thesu  la  préférence  qu'il  en  avoit  essuyée. 

Lundi  13 ,  à  Ver$aill€S.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  dé- 
pèches ,  et  le  roi  permit  à  M.  de  Ghamillart ,  qu'il  avoit 
entretenu  avant  le  conseil,  de  n'y  être  point;  ce  ministre 
s'en  alla  à  FÉtang,  fort  tourmenté  de  ses  vapeurs,  qui  lui 
viennent  d'épuisement  de  travail.  Le  soir  il  y  eut  comédie. 
Le  soir  le  roi  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de 
Maintenon.  Après  le  souper  du  roi  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  se  masquer,  et  il  y  eut  grand  bal  chez 
elle,  où  tous  les  masques  de  Paris  furent  reçus.  Le  roi 
y  vint  et  y  demeura  une  heure.  Le  roi  d'Angleterre  et 
la  princesse  sa  sœur  y  arrivèrent  à  minuit  et  demi  et  y 
demeurèrent  jusqu'à  la  fin,  qui  fut  à  six  heures  du  matin. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  avant  que  de  se 
coucher,  alla  entendre  la  messe  et  rendre  une  petite  vi- 
site à  madame  de  Maintenon,  qui  s'en  alloit  à  Saint-Cyr. 
—  La  diète  des  Suisses,  qui  se  tenoit  à  Bade,  est  finie  du 
7  de  ce  mois.  Les  cantons  catholiques  s'y  sont  comportés 
d'une  manière  dont  le  roi  a  été  fort  content ,  et  sans  la 
sagesse  et  la  modération  du  roi,  qui  n'a  pas  voulu  qu'ils 
en  fissent  davantage ,  ils  en  seroient  venus  à  uûe  rupture 
entière  et  à  la  guerre  même  avec  les  eantons  protestants. 
La  neutralité .  est  établie  pour  Neufchàtei  ;  ainsi  ce  pays- 
là  demeurera  en  repos. 

Mardi  !&.,  à  Versailles.  —  Il  y  eut  conseil  de  finances, 
où  M.  de  ChamiUart  ne  vint  point.  Le  roi  vouloit  se  pro- 
mener l'après-dtnée  dans  ses  jardins,  mais  la  neige  Ten 
empêcha.  Il  travailla  avec  M.  de  Pontchîjrtrain  chez  ma- 


éktké  de  Hftifitëdëd;  Le  Soii'  il  f  eut  tt«>ptlrlëitlënt  ékë« 
Monseigneur.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  c[ùl  itë 
s'étoit  levée  qu'à  six  heures,  soupa  en  se  levant  avec 
messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  et 
descendit  à  Tappartemant. . —  On  envoie  en  Espagne 
dottfie  bataillons  des  trmipes  qpi  sont  en  Dàtt|>hiné.  Le 
fbi  d'Espagne  à  enVb^é  en  Sicile  deux  cents  offifeieiHs 
rétôrmés  et  iin  régiment  de  cavalerie  à  pied,  qu'on 
remontera  en  ce  pays-là.  —  Madame  a  eu  la  fièvre  avec 
de  gi^ahdfeS  opx^resôionS.  Elle  ûe  vietlt  j^iiit  èli*ë  fcti- 
gttëe  ii  ftdre  de  inetiiêdes  y  éi  on  brâint  que  ce  tnal  n'ait 
de  la  suitiB.  Dèi^  tjU'elle  A  un  peu  de  èoulë.geiileut,  elle 
6'haMlle  et  ébrit,  bonstmë  elle  à  abébutuiné  de  faire  dans 
sa  j^ius  ^ètUde  ^aâté. 

Mercredi  15,  â  Vthaims.'—  Le  M  tihtlëbonséilâ'Étai 
â  Sdn  ordinaire  ;  M:  de  €haltiiillart  n'y  Vint  point,  et  lé  i*ëi 
ti^ùvil  bdtl  ïtiômë  qu'il  ne  vint  point  tMvailler  A^c  lui 
ië  kdir  chëé  iliadâltle  de  Maintenon.  Ce  tnitliâtre  coiHmehce 
à  se  mieux  pôrtfei*  et  cortipte  de  véhir  vendredi  matin 
travailler  aVec  le  roi.  Après  souper  il  y  eut  grand  bàl  en 
rilasqtie  ëhëi  Monfeëignëiir,  où  le  i'oi  d'An^lëtèrl^  et  le 
prittfcessésa  sœur  vinrent  etqtii  dura  justjti'âsiiheui^esdu 
liiatin.  ^^L'évôqùe  de  Dig:ne  (1)  mdùtùt  ces  jours  passés 
àPariijbet  éVèché  est  d'titi  très^pëtltrteviônu.  -^  Madame 
dé  Belsuncë,  soëur  dé  M.  de  CasteltnotK»ii>  lieutenant  de 
gëudatmerié^  a  été  faite  edadjutribe  du  ftonëerai  à  An- 
gers^ dont  sa  tante,  qui  est  sœur  de  M.  de  Laû2iin,  est  ab- 
bësisê;  -^Mademoiselle de Nicolàl,  st»ur  du  président  de  la 
ohafarbre  des  comptes,  est  morte  â  Patis  \  elle  aVdit  plus 
de  10,000  écus  de  reûtë. 

/eudi  16^  à  MaH^.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure  à 
Versailles  et  puis  vint  ici,  où  il  demeurera  jusqu'à  la 
fin  de  la  setnaine  qui  vient.  Madame  la  duchesse  de  Bëur- 
g^gne  ne  se  leva  qu'à  six  heures  du  ^ir>  donna  enstûte 


Lî_ 


(1)  f^ààl^U  le  tMët, 
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à  dliiët  a  tdè^ëi^iieùr'is  léé  ducs  Qjê  Boli^^ogdë  et  dé 
Béff^,  él  pm  yâttirëfat  de  Versailles  pdui^  venir  ici. 
La  inalàdië  âë  Madame  feëtiiihue;  sa  fièxre  ati^méntë. 
Madame  de  Sëi^lielat  a  eu  uil  Ibg^^emeilt  ici  poul*  lâ 
prétaiêre  fois  et  danserti  kux  Bals.  -^  Le  duc  de  Bôrwifck 
àftèiid  M.  le  dfac  d^Otléàns  à  PaiUjjétuiie  tàt  en  partira 
pt)ur  rètetiir  ici,  sil6t  que  ce  J^Hnce  sera  arrivé.  A^rèS 
qu'ils  kûboni  côhféré  ëiiàémblë,  k.  le  duc  d^Orléfens 
il^  à  Saragbsâe  SI  sa  pi*éseil6è  y  est  iiébeSfeàlre  ;  siiioh  ,  il 
îfèt  toîlt  dh)it  à  itadrid.  Il  compte  dé  ptëhdre  cbn^é  du 
roi  àamedi  et  de  partir  lundi  de  Parilfe.  -^  La  garllifeon 
d'Ordh  n'est  jioint  venue  à  Carthagèfaé,  côinme  ôri  Vavoit 
dit;  elte  ibM  allée  à  ïïai^sàlquiVir,  et  on  espère  qUë  cette 
place,  si  les  Maures  l'attaquent,  se  défèlidl'a  liiieux 
qu*Orân. 

VeûdrëM  lï,  à  KrfWy.  —  Le  roi  travailla  de)[)Uis  dix 
heures  jusqu'à  liHe  heure  avec  M.  de  Chamillkrt,  qui  avoit 
déjà  travaillé  deux  heures  avec  M.  le  duc  d'Orlëahfe.  Ce 
lililiistre  est  tOujoUlfs  fort  ihcbifamodé  et  stipplie  iiistaiti- 
niëtit  lé  roi  de  lui  ôtër  une  Jjârtie  dé  se^  ëmjïlois,  étafat 
àëcablë  de  ti^avail.  Le  roi^  qui  ne  pexii  ni  chasser  iii  se 
promenfer,  toute  la  terré  étant  cbUVerte  de  neige  ,  s'a- 
musa l'apl^ès-dînée  à  voir  jouer  au  billard.  Le  soir,  à  séj)t 
heures ,  il  y  élit  bal ,  qui  dura  jusqu'au  sbUper;  le  roi  vit 
dansét*  pfehdantune  demi-heure.  — Sourcy,  gëtitilhôhime 
de  la  Vénerie  ^m  Cbthmatidoit  lâ  ttieute  du  toi  pôiiv  le 
cétf>  est  mort  à  Versailles.  Le  roi  doiine  SOO  ëëus  dte 
penâidn  à  ^a  Veuve,  2,000  &atiës  de  pension  à  Btéi*ctétiet, 
(}ui  étoit  le  ^lus  ancien  lieutenant  apriSi^  lui ,  et  met  eh 
U  ijlafce  de  Soiircy  Boistl-aiië,  qUi  étblt  le  pi^eniiët  liëute- 
itant  de  la  louveterië  et  tjui  commandoit  cet  ëqtiipage-ià. 

Safnédi  18,  à  Mûrly.  —  Le  roi  ne  sdrtit  point  de  tout 
le  jour,  parce  qu'il  y  a  trbp  de  neigé  sur  la  terré.  M.  le 
due  d'Orléans  prit  congé  du  roi  et  doit  partir  lundi  ou 
mardi  de  Paris.  Madame  est  toujours  malade,  et  on  espéré 
qu'enfiu  elle  consentira  à  être  saignée.  M.  de  Chamillart 
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s'est  trouvé  fort  incommodé  d'avoir  travaillé  hier  si  long- 
temps avec  le  roi  et  avec  M.  le  duc  d^Orléans  et  presse 
fort  S.  M.  de  mettre  un  contrôleur  général  en  sa  place. 
—  M.  le  duc  d'Orléans  compte  d'emporter  en  Espagne 
dix  millions  en  assignations.  11  a  des  lettres  de  Samuel 
Bernard  pour  six  millions^  et  ces  lettres  n'ont  jamais  été 
protestées  en  Espagne.  Ces  six  millions  ^  par  le  change, 
ne  produiront  que  4-, 800,000  livres,  qu'il  touchera  dans 
le  cours  de  cette  année  à  &00,000  francs  p£p*  mois.  Les 
assignations  pour  les  autres  quatre  millions  n^  soût  pas 
tout  à  fait  si  bonnes.  Les  Espagnols  fournii*ont  le  pain 
pour  les  troupes  de  France,  et  cela  leur  sera  déduit  sur 
les  habits,  les  armes ,  la  poudre  et  le  canon  qu'on  leur  a 
envoyés  de  France. 

Dimanche  19,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  conseil  d'Ëtat  à 
son  ordinaire.  M.  de  Ghamillart,  qui  est  toujours  incom- 
modé, ne  put  pas  venir;  il  ne  vint  point  non  plus  tra- 
vailler le  soir  avec  le  roi;  M.  de  Cagny,  son  fils,  y  tra- 
vailla en  sa  place.  La  cour  d'Angleterre  arriva  ici  sur 
les  six  heures,  et  à  sept  heures  le  bal  commença,  qui  dura 
jusqu'au  souper.  Le  roi  y  mena  la  reine  d'Angleterre  et 
n'y  demeurèrent  qu'une  demi-heure ,  et  puis  le  roi  alla 
travailler  avec  M.  de  Cagny,  et  la  reine  d'Angleterre 
rentra  chez  madame  de  Maintenon.  Quand  le  roi  d'An- 
gleterre danse  son  premier  menuet  au  bal,  le  roi  lui  fait 
rhonneur  de  se  tenir  toujours  debout.  La  maladie  de 
Madame  augmente;  elle  a  enfin  consenti  d'être  saignée, 
ce  qu'on  a  fait  aujourd'hui  et  ce  qu'on  fera  encore.  — 
On  ne  sait  pas  encore  tous  les  changements  qu'il  y  a  dans 
les  finances ,  mais  on  ne  doute  plus  que  la  place  de  con- 
trôleur général  ne  soit  remplie  par  M.  Desmaretz  et  qu'on 
ne  rembourse  les  deux  directeurs,  dont  on  supprime  les 
charges.  Dans  toute  cette  affaire  H.  de  Ghamillart  a  eu 
le  procédé  du  plus  honnête  homme  du  monde ,  et  le  roi 
eu  est  plus  content  que  jamais. 

Lundi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
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E.  de  Ghamillart  ;  il  vint  ici  de  FÉtang  et  s'y  en  retourna 
dlBer.  Il  est  toujours  fort  incommodé  ^  et  le  roi  a  enfin 
consenti  qu'il  lui  remit  la  charge  de  contrôleur  général 
des  finances^  et  le  roi  a  mis  à  sa  place  H.  Desmaretz*^  qui 
étoit  un  des  directeurs  des  finances.  L'autre  directeur^ 
quiestM.d'ArmenonviUe,  seraremboursé  des  800^000  fr. 
que   la   charge    lui    avoit  coûtés.    Le  roi    lui  donne 
12^000  francs  de  pension  ^  et  il  ne  se  mêlera  plus  des  af- 
faires de  finances.  Il  est  conseiller  d'État  et  a  la  capitai- 
nerie du  bois  de  Boulogne.  Les  six  intendants  de  finances, 
qui  sont  MM.  de  Caumartin,  du  Buisson^  Bignon,  Des- 
forts, Guietet  Rebours,  donnerontchacun  200,000  francs, 
et  on  crée  un  septième  intendant  des  finances,  qui  donnera 
800,000  francs;  ainsi  voilà  deux  millions.  Il  ne  faut  que 
800,000  francs  pour  M.  Desmaretz  et  800,000  francs  pour 
M.  d'Armenonville.  Il  restera  400,000  francs  pour  le  roi. 

^  On  a  vu  quel  étoit  Desmaretz  lors  de  son  retour  en  grâce,  quand 
on  le  fit  directeur  des  finances  avec  Armenonville.  Celui-ci  pensa  mou- 
rir de  douleur  de  voir  ce  camarade  contrôleur  général ,  et  lui  retomber 
à  n*être  plus  que  simple  conseiller  d'État,  après  avoir  manié  les  finances 
avec  tant  d'autorité  toute  sa  vie ,  et  lorsque  Desmaretz  étoit  le  plus 
éloigné  de  tout.  Mais  il  fut  vengé  :  Desmaretz,  à  la  mort  du  roi,  re- 
tomba presque  aussi  beà  qu'il  avoit  été,  et  y  mourut  de  regret,  tan- 
dis qu' Armenonville  brilla  avec  son  fils  par  des  emplois  qui  les 
distinguèrent  et  qui  lejs  portèrent  au  ministère  et  aux  sceaux,  dont  ils 
tombèrent  après  de  plus  haut ,  et  en  moururent  à  leur  tour  de  regret 
l'un  et  l'autre.  Il  faut  attendre  encore  un  an  à  parler  de  Ghamillart , 
pour  mettre  tout  ce  qui  le  regarde  ensemble. 

Mardi  21,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  tint  point  le  conseil 
de  finances.  H.  Desmaretz  vint  le  matin  faire  ses  remer- 
clments  et  fut  quelque  temps  enfermé  avec  le  roi.  L'a- 
près-dlnée  le  roi  alla  tirer,  et  le  soir,  chez  madame  de 
Maintenon,  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain.  Après 
souper  il  y  eut  grand  bal  en  masque.  Le  roi  trouvoit  bon 
que  les  masques  de  Paris  y  vinssent;  mais  le  vilain  temps 
et  l'éloignement  firent  qu'il  y  en  eut  très-peu.  Le  roi  de- 
meura au  bal  jusqu'à  une  heure,  et  il  dura  jusqu'à  six 
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heures.  Monseigneur  y  demeura  jusqu'à  la  fin.  -—  Le  rôi , 
donne  à  M.  de  Chamillart  1^0^000  franod  d'augmentation 
sur  les  appointements  de  la  cfafarge  de  secrélaire  d'État 
de  la  guerre  et  lui  donne  le  cMteâu  de  N<yisy  arec 
50^000  francs  pour  le  faire  aceommodef*,  et  perttkialâon 
de  ohassét^  dans  la  forêt  de  Marly  6t  dans  le  pare  de 
Versailles,  et  M #  de  Chamillart  vend  sa  maisMi  de  rÉtftfig 
à  M  «  Desmarets ,  qui  lui  en  donne  30a>000  fi^aiiêti. 

Mercredi  23^  à  Mdrly,  —  Le  roi,  avant  la  mesde^  prit 
des  cendres,  et  le  cardinal  de  lansoû,  grand  aumônier, 
vint  de  Paris  pour  les  lui  donneï*.  Quoique  totrte  la  mai- 
son royale  eût  veillé  fort  tard,  ils  entendirent  tous  la' 
mesi^  à  l'heure  ordinaire.  Le  to\  se  promena  Taprès- 
dlnée  dans  ses  jardins.  11  avoit  tenu  le  conseil  d'État  le 
matin,  où  M.  de  Chamillart  ne  put  pas  venir.  H  né  vint 
pas  non  plus  le  soir  travailler  avec  le  roi,  comme  il  fait 
tous  les  mercredis.  —  On  mande  d'Espagne  qu'on  em- 
barque à  Garthagène  quatre  bataillons  et  un  régiment 
de  cavalerie  qu'on  envoie  en  Sicile;  ce  royaume  parolt  tou- 
jours très-fidèle.  On  a  fait  ôter,  il  y  a  déjà  quelque  temps, 
à  Messine,  une  inscription  dont  les  habitants  de  cette  ville 
étoient  fort  piqués   et  qu'on  y  avoit  mise  après  que 
M.  de  la  Feuillade  en  eut  retiré  les  troupes  de  France. 
On  mande  aussi  de  Madrid  que  les  grandes  eaux  ont 
emporté  un  des  bastions  de  Cadix  et  qu'on  travaille  en 
grande  diligence  aie  refaire.  —  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  à  Versailles  Taprès-dlnée  voir  Madame , 
qui  se  porte  considérablement  mieux. 

/eudt  â3,à  Marly.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
M.  de  Chamillart ,  qui  vint  ici  et  s'en  retourna  dîner  à 
rÉtang;  ce  ministre  est  toujours  fort  incommodé.  LV 
prè»-dinée  le  roi  alla  tirer.  C'est  M.  Poultier  qu'on  fait 
le  septième  intendant  des  finances.  11  aura  dans  son  dé* 
partement  les  étapes ,  les  lits  d'armées  et  beaucoup  de 
choses  qui  regardent  l'extraordinaire  des  guerres.  Il 
vendra  sa  charge  de  garde  du  trésor  royal  dont  il  a  donn  é 
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un  mlllioti;  et  oii  èp^t^  o'eftt  McmMgis  qui  Vwahè» 
tèth.  -^  M.  le  dtic  d'Orléans  est  parti  de  Paris.  Le  mar- 
qnis  de  Natioré  ^  né  le  «uivra  peint  cette  année  en  Espa^ 
gne.  -^  M.  de  ChamillArt  ne  reut  point  eoMerverreatrée 
dans  le  conseil  royal  des  finances^  ce  que  le  roi  loi  avoit 
offert  et  ce  que  M.  Pelletier  le  ministre  avoit  fait  quand 
il  quitta  la  charge  de  eontr61ear  général.  M.  de  Cha- 
millart  croit  qu'il  est  plus  sage  à  lui  de  lie  point  entendre 
parler  des  affaires  de  finances  et  que  les  gens  d'affaires  ne 
le  puissent  pas  aocuser  de  vouloir  encore  s'en  môlér.  Qua- 
tre oela^  il  aura  plus  de  loisir  de  penser  aux  affaires  de 
*la  guerre  ^  car  le  conseil  de  finances ,  qui  se  tient  deux 
fois  la  semaine,  lui  auroit  6té  quatre  ou  cinq  heures  de 
son  temps. 

*  Le  voyage  de  madame  de  Nancré  avec  madame  d' Argentôn  à  Gre- 
noble réussit  à  la  fia  assez  mal  à  Nancré,  quoiqu'il  en  eût  été  justifié. 
Le  roi  prit  d'autres  prétextes ,  et  témoigoa  à  M.  le  duc  d'Orléans  qu'il 
seroit  bien  aise  qu'il  ne  fô  suivit  point;  lorsqu'il  lui  demanda  qui  il  me- 
neroîtavec  lui ,  il  lui  nomma  entre  autres  Fontpertuis,  garçon  d'esprit, 
mais  oisif  et  volontaire,  qui  s'étoit  attaché  à  lui  par  madame  Sforce  et 
par>M.  deNevers,  son  neveu,  dont  il  étoit  ami  alors.  «  Comment ,  s'é- 
cria le  roi ,  le  âls  de  cette  folle  qui  couroit  le  pays  après  M.  Amauld , 
cette  furieuse  janséniste  !  je  ne  veux  point  de  cela  avec  vous.  »  M.  d'Or- 
léans, se  prenant  à  rire,  répondit  au  roi  qu'il  ne  le  connoissoit  pas,  que 
de  sa  mère  il  n'en  disoit  rien,  mais  que  pour  Fontpertuis  il  ûe  croyoit 
pas  en  Dieu,  bien  loin  d'être  janséniste.  «  Oh!  si  cela  est,  répliqua 
le  roi,  du  fond  du  cœur  fort  soulagé ,  je  n'ai  rien  à  dire ,  vous  le  pouvez 
mener;  »  et  en  effet  il  le  mena.  Le  fait  alors  n'étoit  que  trop  vrai. 
M.  d'Orléans  n'en  faisoit  jamais  le  récit  sanâ  en  rire  aux  larmes.  Je  ne 
sais  si  Fontpertuis  s'est  converti  depuis,  mais  il  acquit  des  biens  im- 
menses au  Mississipi,  qu'il  a  bien  su  conserver,  et  n'a  guère  vu  M.  le  duc 
d'Orléans  depuis  ses  richesses ,  et  se  brouilla  tout  à  fait  avec  M.  de 
Nevers. 

Vendredi  24 ,  â  Uarly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
dans  ses  jardins  et  alla  tirer  Taprès-dinée.  Il  n^y  a  point 
eu  de  musique  les  soirs  depuis  qu'on  est  en  carême. 
— M.  Desmaretz  n'achète  plus  la  maison  deTÉtang,  comme 
on  Tavoit  dit.  Madame  de  Chamillartaété  visiter  Noisy  et 
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a  trouvé  qu'il  faudroit  trop  d'argent  pour  le  rendre  lo- 
geable ainsi  ils  garderont  TÉtang^  ei  M.  Desmaretz 
achète  la  maison  de  la  Marche  y  où  M.  de  la  Cour  a  fait 
beaucoup  de  dépense  ;  elle  ne  coûtera  que  25^000  écus  à 
M.  Desmaretz^  et  comme  cette  maison  est  dans  le  parc 
de  l'Étang ,  on  l'en  séparera  par  l'enfermer  de  murailles. 
—  On  crée  quatre  charges  pour  le  commerce  dont  on 
prétend  tirer  400,000  francs  de  chacune.  —  M.  le 
Grand,  qui  a  toujours  fort  aimé  madame  de  Chàteau- 
thiers  *  et  qui  l'honoroit  d'une  estime  particulière , 
qu'elle  mérite,  avoit  songé  à  Tépouser.  Elle  a  reçu 
cette  proposition  avec  toute  la  reconnoissance  qu'elle' 
devoit  de  l'honneur  qu'il  lui  vouloit  faire,  mais  elle  n'a 
point  voulu  changer  de  condition  ni  entrer  dans  une 
maison  dont  les  enfants  n'auroient  peut-être  pas  été  assez 
aises  de  l'y  voir. 

*  Madame  de  ChAteauthiers  étoit  une  demoiselle  de  bon  lieu,  et  rien 
davantage,  et  que  Tamitié  de  Madame  avoit  tirée  d'entre  ses  filles  d'hon- 
neur pour  la  faire  sa  dame  d'atours ,  ce  qui  la  fit  appeler  Madame.  Elle 
avoit  encore  de  la  beauté  quoiqu'elle  ne  fût  plus  fort  jeune ,  et  avoit 
toujours  été  sage ,  modeste  et  vertueuse  dans  son  plus  grand  éclat,  et 
à  force  de  bienséances  et  de  se  respecter  elle  s'étoit  fait  respecter 
sans  avoir  été  dévote.  Elle  avoit  beaucoup  d'esprit,  et  un  esprit  naturel 
et  franc,  quand  elle  étoit  en  liberté  et  en  humeur,  et  de  l'honneur  elle 
en  avoit  beaucoup.  Onn'avoit  jamais  parlé  d'elle,  et  l'amitié  de  Ma- 
dame et  son  attachement  pour  elle  furent  entiers  et  réciproques 
jusqu'à  la  mort  de  Madame.  Elle  eut  le  bon  esprit  de  sentir  toutes  les 
épiueuses  suites  d'un  mariage  tel  que  celui  de  M.  le  Grand;  son  hu- 
meur, ses  infirmités,  sa  nombreuse  famille  lui  firent  solidement  pré- 
férer sa  liberté  à  des  chaînes  aussi  honorables.  Elle  n'en  fut  que  plus 
estimée,  plus  honorée  de  M.  le  Grand  et  plus  considérée  de  tous  ses 
enfants.  Après  la  mort  de  Madame  elle  s'enterra  chez  son  frère, 
commandeur  de  Malte,  à  Paris,  dans  la  retraite,  dans  une  grande  piété 
et  parmi  un  très-petit  nombre  d'amis  et  sans  sortir  de  chez  elle. 

Samedi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  avoir  dîné  à 
Marly,  monta  à  cheval  et  alla  tirer,  et  après  la  chasse 
il  vint  ici.  Monseigneur  alla  de  Marly  dîner  à  Meudon, 
où  il  demeurera  jusqu'à  vendredi.  Il  a  promis  à  M.  de 
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Vendôme  d'aller  le  15  du  mois  prochain  à  Anet,  où  il 
compte  d'être  huit  jours.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  partirent 
de  Marly  à  quatre  heures  pour  revenir  ici.  En  arrivant 
ici  le  roi  alla  voir  Madame ,  qui  n'est  pas  entièrement 
guérie^  et  puis  il  alla  voir  monseigneur  le  duc  de  Breta- 
gne, qui  est  assez  enrhumé  depuis  quelques  jours.  — 
Le  roi  envoie  M,  de  Bezons  en  Espagne ,  et  il  emporte 
des  patentes  pour  ne  pas  rouler  avec  les  autres  lieute- 
nants généraux.  On  dit  qu'il  demande  a  être  maréchal 
de  France  ;  on  le  trouve  fort  digne  de  cet  honneur.  —  M.  le 
Duc  n'a  pas  été  content  de  M.  de  Chamillart,  sur  ce  qu'il 
y  a  environ  un  mois  il  ne  voulut  pas  faire  une  démarche 
que  M.  le  Duc  croit  qu'il  doit  faire  à  l'occasion  des  cahiers 
des  députés  de  Bourgogne. 

Dimanche  26 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire  ;  M.  de  Chamillart  n'y  demeura  pas 
longtemps  et  fut  même  incommodé  d'y  avoir  été.  L'a- 
près-dlnée  le  roi  et  toute  la  maison  royale  entendirent 
le  sermon  du  P.  de  la  Rue,  et  après  le  sermon  le  roi 
alla  se  promener  à  Trianon.  Le  soir  le  roi  travailla  avec 
M.  de  Chamillart  chez  madame  de  Maintenon.  —  Langlée 
mourut  ici  assez  subitement*.  Il  laisse  plus  d'un  mil- 
lion de  bien,  qu'on  croit  qu'il  donne  à  mademoiselle  de 
Guiscard,  sa  nièce.  On  dit  qu'il  a  fait  deux  ou  trois  tes- 
taments, qui  sont  déposés  en  différents  lieux.  Il  avoit  une 
charge  de  maréchal  des  logis  de  l'armée  qui  lui  valoit 
18,000  francs.  —  Le  roi  a  redonné  des  logements  à  tous 
ceux  à  qui  il  les  avoit  ôtés ,  pour  donner  à  M.  Desmaretz 
tout  ce  qu'avoit  M.  Pelletier,  le  ministre,  quand  il  étoit 
intendant  des  finances.  Madame  d'Épinoy  a  le  logement 
qu'avoit  la  comtesse  de  Chàtillon  et  celui  de  M.  de  Châ- 
tillon ,  son  mari.  Il  donne  au  duc  de  Villeroy,  par  prêt, 
le  logement  du  duc  de  Gramont;  au  duc  de  la  Roche- 
Guyon,  par  prêt,  le  logement  qu'avoit  le  cardinal  de 
Coislin  ;  à  M.  de  Souvré ,  le  logement  qu'avoit  M.  Des- 
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maret?  au  grand  coms^uo  ;  au  petit  BontempB,  par  pFèt^ 
le  logement  qu'avoit  le  oiaFqiiis  4^Effiat.  On  laisse  AI.  Pel- 
letier de  Soufiy  dans  k  logeoieiit  où  il  étoit,  Ces  arran- 
gement lurent  faits  dès  le  lend««iain  qu9  M.  Desmwetz 
fat  dédale  conjkrôleur  généra}. 

*  Langlée  n'étoit  rien  du  tout  et  ne  se  piquoit  pas  de  naissance.  Son 
père,  pour  avoir  un  titre  de  quelque  «hose,  c'^it  alïublé  de  cette 
charge  de  maréohal  des  lopf  de  Vaméi^s  }e  iite  ne  mit  jamais  le  pied 
dai^  p^s  une  qi^'à  la  suijte  de  la  cour.  S^  flt^re  ^voit  été  fomme  de 
chambre  4^  la  reine  mère ,  parfaitement  bien  av^c  elle;  fort  dans  Tin- 
trigue  et  dans  le  grand  monde^  où  elle  étoit  comptée  par  son  esprit 
plus  que  son  étatnecomportoit;  elle  avoit  mis  son  fils  dans  la  familia- 
rité de  Monsieur,  où  le  j^u  et  les  débauches  Favoient  mené  fort  avant. 
Le  jeu  fit  l*appui  de  aa  mène  le  init  des  grandes  parties  du  roi,  dont  il  a 
toujours  été  tant  que  le  roi  a  joué.  Grps  et  not>l^  joueur  et  fori  heu- 
reux, sage  aussi ,  car  après  y  avoir  excessivemcAt  gagné ,  il  ne  joijva 
plus  que  pour  se  soutenir  à  la  cour,  être  de  tous  les  Marlys  et  se  main- 
tenir dans  la  familiarité  qu'il  y  avoit  acquise.  C'étoit  un  homme  à  qui  le 
grand  usage  du  Qionde  teaoit  lieu  d'esprit  et  qui  avoit  passé  sa  vie 
sans  mélange  parmi  la  fleiir  4»  ilt  c^r  ^t  fprt  fieu4iips  celle  de  la  vUle  ; 
wm^'¥^*  ^  prêtoit  4e  Vj^^  ^Qblew^Q^, Riais^e  façp9  à  se  fj^re 
hppnevr,  de  bon  compte  et  de  l^on  proiçédé  partout..  On  ne  comprend 
pas  compilent  il  étoit  devenu  le  roi  des  modes ,  en  habits ,  en  maisons , 
en  meubles,  dont  rien  n'étoit  approuvé  sMl  n*avoit  son  attache.  Il  dé- 
cid<Mt  aussi  souveraiaemAiit  des  £âtas,  et  peraenne  n'en  osoit  donner 
qu'avec soaaviff^ en  le  suiv^pt  (i).  Op  ep«/çoil;  a^ssi  peu  la  Hmi^m^ 
qu'il  9vpit  W^rpé(3  pvec  Monseigneur  gï  avec  1^  lUles  du  roj  et  avec 
toutes  les  dames,  et  son  privilège  exclusif  d^e  leur  dire,  tai^t  qu'il  lui 
plaisoit  et  en  plein  salon  de  Marly,  toutes  les  ordures  que  bon  lui 
semfoloit.  Pour  Monsieur,  tant  qu'il  a  vécu ,  il  étoit  son  complaisant  et 
toute  sa  «our  avjec  lui,  et  il  se  Ucausioit  mains ,  Biais  toutefois  impiuié* 
nmA,  avi^  wdpnie  la  ^e^esse  da  Boui^§p;ie.  U  voyait  peu  |s  rai, 
qui  ne  l^i  j^rloil:  presque  jamais  -,  piais  il  éU)it  le  nj^itne^  çhe?  toys  les 
ministres  et  avec  tous  les  prince^  du  ss^nç,  qui  ne  })ougeDient  de  chez 
lui  à  Paris  dans  le  peu  qu'il  y  étoit ,  où  il  vivoit  avec  splendeur.  Ce  sont 


(1)  a  Feq  M.  d^  hv^ée,  qui  ymi  4^  (W>¥Fir>  ^^t  g/^t^emimt  oegani^ 
comvDe  IIP  homme  de  boa  goût,  particulièi^meiit  pour  ce  qui  regs^rde  la  ma- 
gnificence, qui  déddoit  là-dessus  de  beaucoup  de  dioses  dont  on  se  rapportoit 
à  lui.  U  avoit  une  parfaite  conn^ssance  du  monde ,  et  it  étoit  fort  estimé.  » 
(]4êrpur$  de  ww^  PW  192.  ) 
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de  ^m  pemau^iges  qftÎQuea  qui  «ègnent  «lyr  des  mm  «  dont  Vwim  et  le 
joumulier  Içur  doq^e^t  i^^  cpiisistançe  ^w  i^  ^^à  ^^D^^éf^\es 
sans  qu'on  sache  pourquoi ,  et  4Qnt  jls  usent  après  avec  tyranufe  ; 
car  il  ne  se  contraignoit  pouir  personne,  et  dîsoit  quelquefois  le  fait 
aux  gens  très-bien ,  mais  très-impudemment.  Du  reste  bon  homme 
et  obUgent;  «a  perruque,  ses  habits,  son  maintien  vescembloient  è 
Momiieur  à  s'y  méf^reodre ,  et  jusqu'à  toutes  ses  &ç^ns.  Il  ne  cib  maria 
point,  avoit  uo  frère  abbé,  qu'il  méprisoitet  quineparoissoitguère>  et 
logeoit  chez  lui  madame  de  Guiscard,  sa  sœur.  Pour  Guiscard ,  qui  étoit 
presque  toujours  sur  la  frontière,  il  ne  le  pouvoit  souf&ir,  ne  le  logeoit 
point  et  ne  le  voyoit  que  par  eomplaisance.  11  fîit  accasé  d'être  com- 
mode à  beaucoup  de  gens;  avec  tout  cela  il  s'étoit  érigé  untribuuat  avec 
lequel  il  fafloit  compter  en  bien  des  rencontres,  où  la  mctUeure  éBom- 
pagnie ,  la  plus  choisie ,  la  plus  distinguée  abondoit  et  où  il  u'étoU; 
guère  de  gens  qui  ne  se  fissent  un  plaisir  d'aller,  et  plusieurs  une  dis- 
tinction et  un  honneur  de  mode  et  de  bel  air.  Ce  qui  est  surprenant , 
c'est  que  sa  mort  déconcerta  bien  des  gens,  et  ûl  une  sorte  de  vide. 

Lundi  ^7,  à  Versailleê.  **^  Le  roi  prit  médecine  «(  tra- 
vailla l'après^lnée   airae  M.  Pelletier.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  se  paromM^r  à  la  Ménagerie  et 
a  recommencé  à  monter  à  cheval.  '«^  Le  roi  d'Espagne  a 
dédaré  qu'il  iroit  cette  année  se  mettre  à  la  tète  de  son 
armée.  M.  de  Bezons  partira  le  15  ;  on  ne  dit  point  encore 
bien  sûrement  le  goade  qvi'oïï  lui  donnera ,  mais  il  parolt 
content  de  sa  destination.  *«^  Le  «oin'a  point  encore 
déelaré  les  jonrs  (pi'il  tcavaiUeia  avec  M.  Desmareta.  — 
M.  le  comte  de  Lannoy^  celui  qui  a  épousé  mademoiselle 
de  Furstemberg ,  a  acheté  le  régiment  de  Saint-Sulpice 
ëft^OOÛ  francs;  M.  de  Cham|ilu*t  s'est  chargé  d'en  de- 
mander l'agrément  au  roi^  et  il  l'a  eu.  Il  vendra  un  de 
ces  régiments  nouveaux  qu'il  a  et  dont  on  lui  pfEre  déjà 
26^000  francs.  ***  Qn  mande  d'Allemagne  et  de  Venise 
que  le  Grand  Seigneur  arme  par  mer  et  par  terre  ;  la  ré- 
publique même  en  pardt  fort  alarmée.  '^  Le  JhAis , 
un  des  vaisseaux  du  roi^  a  fait  depuis  quelques  jonns  une 
prise  conddérable.  -^  M.  Béranger^  fils  de  M.  du  Guast , 
maréchal  de  camp  y  a  épousé  la  fille  de  M.  de  Surbeck^ 
litatenant  géoÉiral,  à  qui  on  donne  âOO^OOO  francs,  et  on 
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lai  assure  100,000  francs  après  la  mort  de  son  {ière. 
Mardi  38^  à  Versailles.  —  Le  roi^  après  le  conseil  de 
finances^  travailla  avec  M.  Desmaretz,  L'après-dlnée  il 
alla  se  promener  à  Trianon^  et  le  soir  il  travailla  avep 
M.  de  Pontchartrain  chez  madame  de  Maintenon.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  diner  à  Meudon  avec  Mon- 
seigneur; monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  y  alla  après 
le  dlner^  parce  que^  comme  il  ne  fait  point  le  carême , 
il  ne  veut  manger  qu'en  particulier.  -*-  Les  testaments 
de  Langlée  ont  été  ouverts  chez  le  lieutenant  civil.  Il 
laisse  tout  son  bien^  qui  est  de  &>2^000  livres  de  rente , 
outre  sa  maison  et  ses  meubles^  à  mademoiselle  de  Guis- 
card  y  sa  nièce  et  à  Fabbé  de  Langlée,  son  frère ,  seu* 
lement  une  pension  viagère  de  6^000  livres.  Il  ne  donne 
rien  à  madame  deGuiscard,  sa  sœur,  que  6,000  livres 
de  pension  en  cas  qu'elle  devienne  veuve  ou  qu'elle 
se  sépare  de  son  mari.  —  D'Autichamp,  mestre  de  camp 
de  cavalerie,  a  eu  permission  de  vendre  son  régiment, 
et  il  l'a  vendu  à  M.  du  Fief. 

Mercredi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat à  son  ordinaire.  M.  de  Chamillart  n'y  fut  qu'une  demi- 
heure,  parce  qu'il  avoit  beaucoup  à  travailler  avec  M.  le 
duc  de  Noailles  et  M.  de  Bezons.  L'après-dlnéele  roi  enten- 
dit lé  sermon  et  alla  ensuite  se  promener  dans  les  jardins. 
Le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  il  travailla  avec 
M.  de  Chamillart.  —  Le  roi  a  partagé  la  charge  de  ma- 
réchal des  logis  de  Farmée  qu'avoit  Langlée.  Il  en  donne 
la  moitié  à  Mauroy,  lieutenant  général,  et  l'autre  moitié  à 
Verceil,  qui  commande  les  hussards  dans  l'armée  du  ma- 
réchal de  Villars  et  qui  fait  depuis  quelques  années  la 
charge  de  maréchal  des  logis  de  l'armée.  Us  tireront  de 
cet  emploi  chacun  6,500  francs;  ce  qu'elle  valoit  davan- 
tage à  Langlée,  c'étoit  par  quelques  pensions  qu'on  y 
avoit  joint.  —  On  arme  trente  vaisseaux  à  Dunkerque  ou 
dans  les  ports  voisins.  Les  troupes  de  terre  qui  sont  sur 
cette  côte  sont  en  mouvement.  On  y  fait  marcher  encore 
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quelques  bataillons.  Gela  fait  faire  bien  des  raisonnements 
à  Paris  et  ici,  et  même  il  paroit^  par  les  nouvelles  qu'on 
a  de  Hollande  et  d'Angleterre,  que  cela  y  donne  de  Tin- 
quiétude. 

Jeudi  V^  mars ,  à  Versailles,  —  Le  roi  dina  de  bonne 
heure  et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne 'revint  qu'à  la 
nuit.  Monseigneur  ne  reviendra  de  Meudon  que  samedi. 
Monseigneur  le  duc  de  Bretagne  est  moins  enrhumé,  mais 
il  a  peine  à  s'accoutumer  à  la  nouvelle  nourrice  qu'on  lui  a 
donnée;  on  a  été  obligé  d'en'changer  depuis  trois  jours. 
—  Le  rabais  qu'on  avoit  publié  pour  les  monnoies  le  1"  de 
otos  s'est  exécuté.  Les  pièces  de  vingt  sols  sont  diminuées 
de  deux  sols,  les  pièces  de  dix  à  proportion.  Les  louis 
d'or  sont  diminués  de  cinq  sols  et  ne  valent  plus  que 
treize  francs.  On  en  a  beaucoup  porté  au  trésor  royal  les 
derniers  jours  du  mois.  —  M.  de  Chamillart,  qui  avoit  le 
Lyonnbis  dans  son  département,  a  prié  M.  de  Torcy  de 
l'échanger  contre  le  Dauphiné;  ainsi  M.  le  maréchal  de 
Villeroy,  gouverneur  du  Lyonnois,  et  M.  de  Chamillart, 
qui  sont  fort  mal  ensemble  depuis  longtemps,  auront 
moins  d'occasions  qui  puissent  augmenter  leur  brouil- 
lerie  *.  —  L'abbé  Mangin  et  Tabbé  Fraguier  furent  reçus  à 
TAcadémie,  et  l'abbé  Régnier  répondit  à  leurs  harangues. 

*  Le  maréchal  de  Villeroy,  de  père  en  fils,  étoit  roi  dans  son  gouver- 
nement, et  la  Feuillade  avoit  commencé  de  Têtre  dans  le  sien.  Leur 
disgrâce  eut  besoin  de  Tétai  du  secrétaire  d'État  de  la  province  pour 
y  éviter  la  décadence  elles  dégoûts.  Le  maréchal,  brouillé  avec  le  sien 
autant  qu'avec  le  roi ,  s'en  trouvoit  fort  en  presse ,  et  la  Feuillade  avoit 
besoin  de  toute  rautorité  de  son  beau-pére,  qu'il  ne  trouvoit  pas  dans 
Torcy.  C'est  ce  qui  fit  le  changement  indifférent  à  Torcy,  et  qui  ne  le 
fut  ni  à  Chamillart ,  à  cause  de  son  gendre ,  ni  au  roi  même ,  pour 
éviter  les  tracasseries  journalières  entre  son  ministre  et  le  maréchal  de 
Villeroy. 

Vendredi  2,  à  Versailles.  —Le  roi  travailla  le  matin  avec 

le  P.  delà  Chaise  et  alla  tirer  l'après-dlnée.  Monseigneur 

le  duc  de  JÇerry  alla  à  Meudon,  où  il  courut  le  loup  avec 
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MoQiseigneur.  -^  L'affaire  de  rannemeat  da  Dunkanpie 
se  développe  tous  les  jours.  Oa  ne  peut  plus  douter  pré- 
sentement que  ce  ne  soit  pour  idler  fsdve  une  daseenta  en 
Ecosse^  où  l'on  assure  quHl  y  a  un  grand  parti  pour  la 
Foi  d'Àngleterra,  qui  y  passera  «mip  nos  yaisteaux.  Nous  y 
envoyons  douse  bataillons  françok  et  beaucoup  d'offre 
ciers  irlandois^  qui  sont  déjà  arrivés  à  DunkeaH{U0.  On  y 
envoie  deux  lieutenaute  généraux  et  deux  mfuréchauK  da 
camp,  et  Ton  eompte  qu'à  la  fin  df  la  aamaiue  qui  vient 
tout  pourtia  être  amhajrqué.  ^  Péry^  lieuten«at  général 
et  qui  a  un  régiment  italien,  est  mort  à  Str«^bourg.  D'Ar» 
san^  qui  est  capitaine  da  grenadiers  de  ce  itégiiueujt^t  qui 
a  commifision  de  eoL^i^l  >  est  venu  demundeor  ce  régi^ 
ment,  copmie  neveu  de  Péry.  14^  roi  le  )iMad9»ilé  wr  cet 
exposé;  maisonditpnéfientemdnt  qu'ijln'^  niwm  navau 
ni  son  i^axmAy  et  qu'il  a  été  dans  des  étage»  lort  b9«  dan» 
la  maison  ;  ainsi  on  çraini  poup  lui  que  soi^  Ip^ux  m^gmé 
ne  renverse  sou  alfaire.  —  U  y  aut  ^^mim  T^prèfii^dl^ftée^ 
où  le  roi  n'alla  point.  Le  p^édi^t^or  ^  W  fort  fad^au 
GomplimeQt  à  monaeigo^ur  le  due  4q  Sowgogio^y  qui  étWi 
en  )>as,  et  madame  la  ducliciw^  de  {K^urgogn^  étoit  daos 
la  tribune. 

Samedi  3^  à  Ver$mlk$.  -^  Lq  ^i  tmi  i/^  f^^mH  de 
finances  et  alla  Taprès-dlnéeà  la  volerie  pour  la  première 
fois  de  cette  année.  Madame  la  ducfa^sse  de  Bourgogne 
y  alla  avec  beaucoup  de  dames  à  cheval ,  et  elles  en 
revinrent  à  toutes  jajnbes  avec  messeig^neurs  les  ducs 
de  Boargogp^  et  de  Gerry  qui  Içs  cooduisoient.  J^  $ioir 
le  roi  travailla  longtemps  avae  M.  de  Cbamillsj?t^  do»t  la 
santé  se  rétablit  un  peu.  Monseigneur  revint  de  Meudon. 
Monseigneur  le  duc  de  Bretagne  est  beaucoup  mieux  et 
s'accoutume  à  sa  nouvelle  nourrice.  —  Les  lieutenants 
généraux  qui  vont  en  Ecosse  sont  MM.  de  Gacé  et  de  Vi- 
braye-;  les  maréchaux  de  eamp  :  liH.  de  Lé  vis  at  deftuf- 
jfoy.  Le  roi  d'Ângleterra  partira  de  Saint^ermain  mardi 
ou  mereredi  au  plus  tard;  plusieurs  des  gens  qui  doivent' 
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p^ii^aer  ayac  hu  sont  d(^à  partis.  Tous  lai  vaisse^iu  sQot 
pr^te  À  Dunk^qu/e.  On  ne  doute  p^s  que  ce»  pQuveUei^ 
ne  i^ieiït  su^a  présentemept  en  Angtotoire  et  qu'on 
n'y  prenQe  d^  n^esures  pour  emp6chw  Texéçution  de 
c^tte  entreprise;  j^m  pn  espère  qu'Us  ne  pourropt  le« 
pren(]re  a^psie^  à  temp^i  ^  e«a*  il  ^'y  a  plus  4e  trpupes  m 
Angleterre  et  peu  de  vaissmuii  en  étut, 

Dimanche  k,  q.  VermilUh  ^^  Le  roi  tint  oop^i)  4'iÉlb»t 
à  son  ordinaire.  U  entendit  ('aprèiHltaée  la  iwmop  fl^v^ 
toute  la  maison  royale  y  et  pnis  aUa  se  pron^ner  à  Tmnon . 
I^e  soir  le  r<^  travailla  cbe?  madoii^e  d^  ittainte^oji^  avo^^ 
M.  de  Cha/nillart»  -^  M-  Péry  n'^t  point  mort,  et&;w  p^*^ 
tendu  uevejiL ,  q^i  en  avoit  porté  la  noi^velle ,  ft  ^té  fou^ 
traint  d'avouer  qu'il  n'est  pçi^t  sou  pwiot  et  dit  pr^^ 
temaot  qu'il  estsoo  fils  bA.terd.  *^  M.  da  Four/^y,  coaseiller 
d'État,  est  ^ort;  il  y  a  déj4  quelque  t§(ups  que  W  swté 
ne  lui  permattûit  plus  de  venir  au  conseil.  Le  rgi  a  protn^is 
la  première  place  vamnte  à  JW^  de  la  Ilopsf^ye,  inie^ulMt 
d'Alsace;  ain^  il  est  assuré d'e^voir  Ja  ple^e  d4^M.  de 
Fourcy.  r—  i^  dowe  bataillous  qu'om  envoie  eu  Ecosse 
sont  les  àem,  de  9éarn ,  dont  Moutendre  ^t  oelooel  ;  les 

deux  de  Lu^mbourg  ^  Mouy  oolouel  ;  les  dewx  d' Agettoia , 
le  marquis  de  Meuse  colonel  ;  lesdaux  d'AuxerroMf,  d'An*- 
£reviU#  Lionel;  les  dwx  de  Baulonnois >  Cr^y  ccdkMiel; 
les  denx  d^  régiment  de  Boisferwii.  On  donne  ^  ^Qb^ique 
colonel  qui  s'eml^rque  I^OP  éous^  m\  lipvit«nan($«cgilo- 
nels  et  msgors  300  écus,  k  cliaque  ciiipitaine  2Q0  ^toiis  >  et 
à  tous  les  autres  officiers  à  proportion .  Le  roi  d'Angleterre 
doit  aripi ver  vendredi  i  Punl^erqn^ ,  où  il  tronvena  toes 
les  vaisseaux  prêts,  sur  lesquels  on  porte  les  armes  pour 
armer  doui^e  mille  hommes. 

Luvdi  5,  à  Ver  milles,  -^  Le  roi  dtna  4^  bonne  tenre 
et  alla  courre  le  cerf  dans  le  parc  de  Sldrly*  Après  h 
chasse  il  alla  se  désb^^biller  au  çh&lean  ^  puis  alla  à 
Saint-Germain  dire  adieu  au  roi  d' Anfi^et^re,  qui  part  tovr 

jcnrs  m45iwedi  rt  qui  est  transporté  de  jpie  de  l'entreprise 
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qu'il  va  faire.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants 
allèrent  aussi  dire  adieu  au  roi  d'Angleterre,  qui  vouloit 
venir  ici  demain  ;  mais  le  roi  l'a  prié  de  ne  point  venir, 
disant  qu'il  avoit  assez  d^autres  affaires  et  que  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  le  viendroit  voir  demain.  Le 
soir  le  roi  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  Pelletier.  Monseigneur  alla  à  la  comédie.  M.  de  Cha- 
millart  alla  le  matin  à  Saint-Germain  prendre  congé  du 
roi  d'Angleterre,  et  l'assura  que  sa  maladie  ne  l'avoit  point 
empêché  de  donner  tous  les  ordres  nécessaires  pour  que 
rien  ne  lui  manque  dans  l'expédition  qu'il  va  faire.  11 
consola  les  officiers  anglois  qui  ne  sont  point  de  ce  voyage 
en  les  assurant  qu'ils  seroient  bientôt  employés.  —  La 
princesse  d'Angleterre  a  eu  la  rougeole,  mais  elle  est  en- 
tièrement guérie.  La  reine  sa  mère  est  toujours  en  prières 
pour  Pheureux  succès  du  voyage  du  roi  son  fils. 

Mardi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finances,  travailla  encore  avec  M.  Desmaretz,  qui  Fa  assuré 
qu'on  porte  toujours  beaucoup  d'argent  au  trésor  royal.  — 
On  a  envoyé  quatre  millions  en  Flandre  pour  achever  de 
payer  les  troupes  qui  sont  en  ce  pays-là,  où  Ton  compte 
d'avoir  une  armée  plus  belle  et  plus  nombreuse  encore 
que  l'année  passée. — Le  roi  travailla  le  soir  chez  madame 
de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchartrain,  qui  l'a  assuré  que 
tous  les  vaisseaux  étoient  prêts  à  Dunkerque  et  tous  déjà 
à  la  rade ,  et  que  le  roi  d'Angleterre  pourroit  s'embarquer 
en  y  arrivant.  On  ne  fera  point  de  cérémonies  au  roi  d'An- 
gleterre sur  son  chemin.  11  couchera  demain  à  Amiens, 
et  se  fait  appeler  le  chevalier  de  Saint-Georges.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  Taprès-dlnée  à  Saint-Ger- 
main pour  lui  dire  adieu.  —  Le  roi  a  fait  M.  Voisin  con- 
seiller d'État  ordinaire  et  a  donné  la  place  de  conseiller 
d'État  de  semestre  à  M.  de  laHoussaye,  comme  il  lui  avoit 
promis.  M.  d'Armenonville,  qui  précède  dans  le  conseil 
M.  Voisin  par  la  date  d'intendant  des  finances,  étant 
devenu  depuis  conseiller  d'État,  espéroit  la  place  d'or- 
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dinaire;  mais  le  roi  ne  s^attache  point  à  Tordre  du  ta- 
bleau^ et  de  plus  H.  Voisin  étoit  conseiller  d^État  long- 
temps avant  lui. 

Mercredi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire  ^  mais  H.  de  Chamillart  n'y  put  pas  de- 
meurer longtemps  parce  qu'il  se  trouva  mal;  cela  ne 
Tempècha  pourtant  pas  de  travailler  le  soir  avec  le  roi 
chez  madame  de  Haintenon.  L'après-dinée  le  roi  et  toute 
la  maison  royale  entendirent  le  sermon.  Monseigneur, 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  lis 
duc  de  Berry  allèrent  le  soir  à  Clagny,  où  madame  la 
duchesse  du  Maine    y  jouoit  la  comédie  de  l'Hôte  de 
Lemnos,  faite  par  M.  de  Malezieu;  c'est  une  traduction 
de  Plante,  intitulée  Mostellaria,  Le  roi  d'Angleterre  partit 
un  peu  après  six  heures  de  Saint-Germain.  Il  doit  aller 
coucher  à  Amiens ,  demain  à  Boulogne  et  sera  vendredi 
de  bonne  heure  àDunkerque.  Il  dit  au  roi,  lundi,  à  Saint- 
Germain  ,  qu'il  espéroit  n'avoir  pas  l'honneur  de  le  re- 
voir sitôt  ;  qu'il  demeureroit  en  Ecosse ,  n'y  eût-il  qu'un 
château  qui  lui  fût  fidèle;  mais  que  s'il  étoit  jamais  ré- 
tabli dans  ses  royaumes,  comme  il  le  prétendoit,  ilrevien- 
droit  de  Londres  ici  pour  lui  marquer  sa  reconnoissance 
et.  son  attachement  pour  sa  personne  et  pour  toute  la 
maison  royale.  U  n'est  parti  avec  lui  que  deux  dé  ses 
courtisans.  Il  a  renvoyé  Verceil,  enseigne  des  gardes,  qui 
étoit  de  semaine  auprès  de  lui  et  tous  les  gardes  du  roi. 

Jeudi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  à  la 
volerie.  A  son  retour  M.  de  Cagny  entra  dans  son  ca- 
binet, qui  lui  apporta  apparemment  quelque  nouvelle. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  plusieurs  dames 
étoient  à  la  volerie  à  cheval,  et  au  retour  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  se  mit  à  leur  tète  afin  qu'elles  ne 
revinssent  pas  à  toutes  jambes.  Le  soir  il  y  eut  comédie.  — 
On  eut  nouvelle  que  le  roi  d'Angleterre  n'avoit  pu  cou- 
cher hier  qu'à  deux  lieues  en  deçà  d'Amiens,  parce  que 
sa  chaise  étoit  rompue.  Le  duc  de  Pertb,  son  gouver- 
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nmty  étoit  parti  Itmdi  Middletoti,  8<4ieldOtt,  sofl  sM»- 
giouteMédr^  Rf^hai^  Hamiltoû  et  qiiel^tiCMs  totfes  offt> 
ciers  étoient  partis  dès  le  dimanche.  Riehfiofd  HaiAiltôH 
é»i  le  pltis  Mcien  liéutenaût  géâétttl  de  céiut  qui  pàMènt 
eti  Ëeodse,  par<»  qu'en  1^00  il  i^ervit  en  eètlè  qualité  en 
Irlande,  i^oos  le  t6ï  Jacquei»!!.  *^  On  a  fait  bfigadièt!^ 
deux  mestres  de  càtnp  tétorméê  auglois  qni  servoient 
àèthê  le  ]*égittent  de  cavalerie  atigloid ,  dont  Nug^nt  est 

mesti'è  de  camp.  Ces  dent  brigadiers  sont  Douoh  et 

L*un  des  detut  passe  en  Ecosse  ;  et  mt  nos  vaisÉeànjr  il 
y  a  qiialre  mille  selles^  quatre  mille  paireu  de  pistolets  eit 
quatfe  mille  paires  de  bottes.  On  trouve  en  Ecosse  beau- 
coup de  bons  chevaux . 

Vt^fëâi  9  y  à  VetMiUéê.  *^  Le  rot  et  toute  la  manson 
ro^Ble  entendirent  le  sermon  après  quoi  le  roi  alla  se 
promener  à  Trianon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
madame  là  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  se  promener 
dans  les  jardins.  ^  On  eut  des  lettres  d'Angleterre  par 
lesquelles  on  apprit  qu'il  y  â  de  grandes  brouilleries  &  Lon'- 
dres.Harley,  secrétaire  d'État,  a  quitté  sa  change,  ettnilord 
Marlborough  a  obligé  la  reine  Anne  d'Mef  les  charges  à 
plusieurs  officiers  considérables  qui  étoient  de  même 
avis  que  Harley  sur  les  affaires.  La  reine  Anne  a  eu  même 
beaucoup  de  peine  à  s'y  résoudre.  Cela  n'a  nul  rapport 
aux  affaires  d'Ecosse  ni  à  notre  armement.  On  croit  même 
que  cela  pourra  avoir  de  grandes  suites.  -^  D'Andreisel , 
secrétaire  du  cabinet  et  qui  a  fait  longtemps  la  charge 
d'intendant  dans  l'armée  que  nous  avions  en  Italie,  set^ 
intendant  de  l'armée  qu'on  envoie  en  Ecosse.  C'est  M.  de 
Gaoé  sûrement  qui  commandera  nos  troupes  en  Ecosse. 
-^  Monseigneur  alla  l'après-dlnée  à  Meudon ,  où  il  avoit 
donné  ordre  à  Mansart  de  s'y  trouver  pour  voir  ses  nou^ 
veaux  bâtiments. 

Samedi  10,  à  Vêfsailles.  — ^  Le  roi ,  après  le  conseil  de 
finances,  travaillaencoreavec  M.  Desmaretz.  M  onseigneur^ 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc 
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de  Berry  allèrent  dlnei-  &  JHeudon  ^  à  un  dlno?  partieu-» 
lier.  —  M»  le  marquis  de  Béthuoe  épouse  la  sœur  de  M*  le 
maréchal  d'Haroourt,  à  qui  on  donne  80,000  francs.  Là 
marquise  de  Bétbune ,  mère  de  celui  qui  se  marie ,  fait 
plus  en  faveor  de  ce  mariage  qu'elle  ne  faisoit  pour  celui 
de  mademoiselle  d'Armenonville ,  qui  avoit  été  presque 
conclu  j  car  elle  s'engage  à  loger  t%  à  nourir  les  nuuiés. 
—  Mailly  la  Houssaye>  brigadier  d'infanterie,  est  mort  en 
Espagne*  Il  étoit  colonel  d'un  régiment  qui  est  un  des 
petits  vieux;  le  roi  a  donné  ce  régiment  à  M.  le  comte  de 
Bueil  f  brigadier  dlnfiantme,  el  qui  n'avoit  plus  de  régi- 
ment (t)é  -^  On  n'a  point  encore  de  nouvelle  que  le  roi 
d'Angleterre  soit  arrivé  àDunkerque^  oùl'on  cr<Ât  qu'il  ne 
pourra  s'embarquer  que  le  13»  On  a  nouvelle  que  la  flotte 
que  Leak  esoortoit  en  Portugal  avoit  été  obligée  par  les 
vents  contraires  de  rel4cher  à  Torbay. 

Dimcmohêiifà  YwMiUtè* —  Le  roitintle  conseil  d'État 
à  son  ordinaire.  M.  de  Gbamillart  n'y  put  pas  venir;  il 
ne  vint  point  non  plus  le  soir  travailler  avec  le  roi  ches 
madame  de  Haintenon  ^  comme  il  y  travaille  tous  les  di- 
manches. L'après-dlnée  le  roi  et  toute  la  maison  rajjraXe 
entendirent  le  sermon^  et  le  roi,  après  le  sermon^  alljft  se 
promener  à  Trianon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgçigne 
entendit  vêpres ,  qu'il  entend  tous  les  dimanches  et  les 
fêtes;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  lui  allèrent 
au  salut.  *^Fretteville  arriva  le  soir,  qui  apporta  la  nou^ 
velle  qu'il  paroissoit  devant  Dunkerque  plusieurs  vais- 
seaus  anglois,  qu'on  croyoit  même  que  c' étoit  la  flotte 
de  Leak,  que  les  vents  avoient  repoussée  à  Torbay ,  et 
qu'étant  revenus  là  ils  avoient  reçu  ordre  de  la  reine 
Anne  de  venir  devant  Dunkerque  ;  mais  il  n'y  a  rien  de 
moins  sûr  que  ce  soit  cette  flotte-là.   Cependant  on  a 


■•M^_^*A<k« 


(1)  Ce  n'est  point  an  comte  de  Bueil  que  le  roi  a  donné  le  régiment  de 
Mailly,  e'efttau  chevalier  de  Baeil  sod  frère ,  major  du  régiment  d'tnfanteiie  de  la 
reine.  (  Note  de  Dangeau,  ) 
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jugé  à  propos  de  faire  débarquer  nos  troupes.  Le  roi 
d'Angleterre  a  écrit  au  roi  une  lettre  où  il  marque  fort 
l'envie  qu'il  a  de  passer  et  de  ne  pas  abandonner  des 
sujets  qui  se  sacrifient  pour  lui ,  mais  qu'il  n'ose  rien 
faire  sans  recevoir  les  ordres  du  roi;  ainsi  on  croit  cette 
entreprise-là  manquée. 

Lundi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  dé- 
pêches. L'après-dinéeilallatirer,et  le  soir  il  travailla  avec 
M.  Pelletier  che?  madame  de  Maintenon.  —  Il  arriva  deux 
courriers  de  Dunkerque.  Le  premier  nous  apprit  que  le 
chevalier  de  Forbin  avoit  fait  reconnoltre  les  vaisseaux 
ennemis  par  Tourouvre  et  le  chevalier  de  Nangis ,  qui 
étoient  sur  des  bâtiments  séparés,  qu'ils  avoient  appro- 
ché fort  près ,  et  leur  rapport  s'est  trouvé  conforme.  Ils 
disent  qu'il  y  a  fort  peu  de  vaisseaux  de  guerre;  que  ce 
n'est  point  sûrement  la  flotte  de  Leak.  Forbin,  étant  très- 
persuadé  que  cela  ne  Fempêchera  point  de  passer,  a  prié 
M.  de  Gacé  de  faire  rembarquer  les  troupes.  Le  second 
courrier  qui  arriva  le  soir  dit  que  toutes  les  troupes 
étoient  rembarquées;  que  cela  s'étoit  fait  en  six  heures  de 
temps,  mais  que  le  roi  d'Angleterre  étoit  malade;  qu'on 
craignoit  que  ce  ne  fût  la  petite  vérole  ou  du  moins  la 
rougeole  mais  que  malgré  son  mal  il  avoit  tant  d'envie 
de  partir  qu'on  espéroit  qu'il  s'embarqueroit  le  lende- 
main. Ces  deux  courriers  partirent  hier  de  Dunkerque, 
l'un  à  deux  heures  après  midi,  l'autre  à  neuf  heures  du 
soir. 

Mardi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finances,  travailla  encore  avec  M.  Desmaretz.  Il  devoit 
aller  à  la  volerie  Taprès-dlnée,  mais  le  vilain  temps  l'en 
empêcha.  —  Le  maréchal  de  Berwick  arriva  d'Espagne 
un  peu  après  midi.  Le  roi ,  au  sortir  de  son  dîner,  le  fit 
entrer  dans  son  cabinet.  On  ne  doute  plus  qu'il  aille 
commander  en  Dauphiné;  mais  cela  n'est  pourtant  pas 
encore  déclaré.  —  Mademoiselle  de  Damville,  une  des 
sœurs  de  M.  de  la  Rochefoucauld,  mourut  à  Pnris.  —  Il 
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arriva  un  courrier  parti   hier  de  Dunkerque.    Forbin 
mande  qu'il  étoit  prêt  de  lever  l'ancre  et  de  mettre  à  la 
voile  quand  on  est  venu  lui  dire  que  le  mal  du  vqi 
d'Angleterre  étoit  si  considérablement  augmenté  que  tous 
les  médecins  avoient  dit  que  s^il  s'embarquoit  ils  ne  pou* 
volent  pas  répondre  de  sa  vie.  dette  nouvelle  nous  afflige 
tous  fort  ici  ;  cependant  nous  ne  sommes  pas  encore  sans 
espérance,  d'autant  plus  que  la  reine  d'Angleterre  a  des 
lettres  de  ceux  qui  sont  auprès  du  roi  son  fils  et  qui  lui 
mandent  que  sa  maladie  n'est  pas  considérable.  Celas^ac- 
corde  si  peu  avec  la  raison  qu'on  dit  qui  a  empêché  l'em- 
barquement que  nous  ne  savons  plus  à  qui  en  attribuer 
la  faute  *,  —  Monseigneur  fut  purgé  ;  il  avoit  été  saigné 
dimanche»  et  cela  par  précaution.  —  Thévenin  **,  riche 
financier,  est  mort;  en  mourant  il  a  donné  à  H.  le  chan- 
celier sa  belle  maison  de  Par^s  toute  meublée.  On  estime 
ce  don  500,000  francs.  Le  chancelier  faisoit  quelque  dif- 
ficulté d'accepter  ce  présent ,  mais  le  roi  le  lui  a  conseillé 
et  commandé. 

*  Cette  expédition  d'Ecosse  ne  fut  jamais  goûtée  de  Pontehartrain  ; 
en  haine  de  Chamillart ,  il  fut  accusé  d'y  avoir  mis  tous  les  retarde- 
ments  qu'il  put ,  qui  causèrent  le  contre-temps  de  la  rougeole  du  roi 
d'Angleterre  prêt  à  s'embarquer  et  le  loisir  aux  Anglois  de  venir  bloquer 
le  port.  Forbin  fut  accusé  aussi  d'avoir  pu  éviter  les  Anglois  sur  les 
côtes  d'Ecosse  et  pu  faire  le  débarquement  entier.  Le  malheur  de  cette 
entreprise  fut  certain;  les  causes  demeurèrent  douteuses,  mais  les 
soupçons  fort  grands.  Chamillart  en  profita  pour  le  frère  de  Mati- 
gnon, son  ami,  qu'il  en  fit  maréchal  de  France,  et  M.  de  Chevreuse 
pour  son  gendre ,  M.  de  Lévis ,  qui  en  fut  lieutenant  général ,  mais  qui 
fut  pris  avet;  le  vaisseau  qu'il  montoit. 

**  Thévenin  n'avoit  ni  femme  ni  enfants ,  et  devoit  toute  sa  for- 
tune au  chancelier  de  Pontehartrain  lorsqu'il  étoit  contrôleur  gé- 
néral. 

Mercredi  Ift.,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'Etat 
à  son  ordinaire  ;  M.  de  Chamillart  n'y  put  pas  être,  mais 
il  alla  le  soir  travailler  avec  le  roi  chez  madame  de  Main- 
tenon.   L'après-dlnée   le  roi  et  toute  la  maison  royale 
T.  xii.  '    ? 
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eot^ndirent  la  surmon  ât  puii  s'allàrent  proifiener  à  pied 
4ws  Iqs  japdiQS.  Oa  a  été  obligé  de  changer  encore  de 
nourrice  à  monseigpeur  le  duc  de  Bretagne  ;  ainsi  voilà  la 
quatrième  qu'il  a  eue.  rt^  llarriva  un  courrier  de  Dunker- 
que  à  M-  d^  Pontchartrain.  Forbin  nous  redonne  des  espé- 
rances. U  mande  qu'on  peut  se  rembarquer  vendredi  ;  que 
im  vaiaseauK  ai^nemis  qui  étoient  devant  Punkerque  s'en 
sont  un  peu  éloignés;  que  méme^  quand  ils  y  seroient, 
il  ne  Içs  craindroit  point,  parce  qu'ils  n'ont  que  oinq  ou 
si)s  vaisseaux  de  guerre.  On  mande  aussi  que  le  roi  d'An* 
gleterre  est  mieux,  r— i  Madempiselle  de  Bellefonds  épouse 
Bf ,  de  Fervaque^,  fils  alpé  de  M.  de  BullioUi  qui  auri^  un 
bien  prodigieux.  On  denne  à  la  demoiselle  100,00  0  francs, 
et  on  lui  en  assure  encore  autant  après  la  mort  de  sa  mère. 
-»i^  I^  |K>i  fit  partir  le  soir  un  courrier  avec  ordre  à 
Mm,  de  Gacé  et  de  Forbin  à^  faire  tout  embarquer  et  de 
mettre  à  U  voile  le  plus  tàt  qu'ils  pourront ,  puisque 
la  santé  du  roi  d'Angleterre  le  permet,  et  de  ne  plus 
attendre  d'ordres  nouveaux  d'ici.  —  Le  roi  a  donné  à 
Vauvré,  intendant  de  marine  à  Toulon ,  pour  son  fils 
qui  sert  dans  les  troupes  ^  la  survivance  de  la  charge  de 
ma-ltre  d'tôt^l  ofdipaire  qvie  Vauvré  avoit  achetée  d^ 
Del^QUJ^, 

Jeudi  15,  à  Versailles,  -rv  Le  roi,  après  la  messe,  donna 
audience  dans  son  cabinet  au  maréchal  de  Berwick  et 
lui  dit  qu'il  le  faisoit  général  de  son  armée  de  Dauphiné 
et  qu'il  commanderoit  depuis  le  laq  çLe  Genève  jusqu'à 
la  mer.  Ut  de  Cbami%i?t  vit  le  roi  savant  qu'il  aillât 
à  la  messe.  Monseigneur  partit  le  matin  pour  aller  à 
Anet,  où  il  demeurera  huit  jours  ;  il  y  mena  avec  lui  ma- 
dame la  princesse  de  Conty.  Beaucoup  de  dames  et  de 
courtisans  sont  de  ce  voyage-ci.  —  Il  arriva  un  courrier 
de  Dunkerque,  Les  vaisseaux  ennemi»»  qui  s'étqient  déjà 
un  peu  éloignés  de  cette  place ,  sont  retournés  aux  Du- 
nes. On  croit  que  c'est  pour  y  prendre  des  vivres  et  beau- 
coup de  choses  dont  iU  manquoient,  parce  que  leur  ar- 
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mement  avoit'été  ftdt  trop  à  la  hÀte.  On  espère  toujours 
que  le  roi  dlAn^leterre^  dont  la  santé  se  rétablit,  pourra 
s'embarquer  vendredi  au  soir  ou  samedi  au  plus  tard, 
-x-  Le  roi  a  donné  une  pension  de  S^OOO  écus  à  DiUon , 
Irlandois,  lieutenant  général  ^  homme  de  grande  répu- 
tation ;  il  servira  sous  le  maréchal  de  Berwiek  en  Dau- 
phiné.  Il  y  a  d^jà  longtemps  qu^il  sert  en  cette  armée-là. 

Vendredi  16,  à  Versmlles.  -^  Le  roi,  après  la  messe,  fit 
entrer  dans  son  oabinet  le  maréchal  de  Berwiok  et  M.  de 
Beaans  et  les  fit  parler  tous  deux  sur  les  affaires  d'Espa* 
gne,  où  Bezons  va  servir.  M.  de  Berwiek  partira  aussi 
pour  le  Dauphiné  tout  le  plus  diligemment  qu'il  pourra. 
-rx-M.  de  Chamillart,  dont  la  santé  est  un  peu  meilleure , 
donna  audience  à  beaucoup  d'officiers  devant  et  après 
son  dîner.  — ^  Le  roi  monta  en  carrosse  à  deux  heures  et 
alla  par  delà  la  grille  qui  est  au  bout  du  canal,  où  il 
fit  la  revue  de  la  première  compagnie  de  ses  gardes,  qui 
est  celle  de  M.  de  Noailles,  et  de  ses  grenadiers  à  cheval. 
— f  Un  courrier  de  M.  de  Pontchartrain  arriva  de  Dun- 
kei*que,  d'où  il  partit  hier,  et  Ton  ne  doute  plus  que 
le  roi  d'Angleterre  ne  s'embarque  demain.  Il  y  a 
déjà  plus  de  quinze  jours  qu'on  a  renvoyé  en  Ecosse 
deux  des  trois  députés  de  ce  pays-là,  qui  ont  été  cachés 
tout  cet  été  à  Montrouge  chea  le  bailli  et  qui  avoient 
les  pleins  pouvoirs  des  seigneurs  qui  sont  fidèles  au  roi 
d'Angleterre  pour  donner  les  assurances  de  leur  fidélité 
et  de  reQVie  qu'ils  ont  de  le  voir  sur  le  trône  de  ses 
pères.  Us  assurent  qu'il  sera  reçu  en  Ecosse  avec  de 
grandes  acclamation)  et  des  seigneurs  et  du  peuple.  On 
les  a  fait  partir  pour  l'I^cosse  sur  des  bâtiments  différents 
avec  UQ  duplicata  pour  annoncer  aux  Éoossois  le  départ 
du  roi  d'Angleterre. 

Samedi  17,  à  Vereailleê.  —  Le  roi ,  après  le  conseil  de 
finanoes,  travailla  encore  avec  M.  Desmaretz.  Après  son 
diner  il  alla  à  la  volerie  ;  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne y  alla,  maison  carrosse,  car  on  a  quelques  espé- 
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rancesde  grossesse.  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier  de 
Dunkerque.  Forbin  avoit  espéré  de  pouvoir  mettre  à 
la  voile  hier  au  soir  et  de  sortir  des  bancs  par  la  passe  de 
Touest,  mais  il  n'y  avoit  pas  assez  d'eau;  il  mande  qull 
partirasûrement  aujourd'hui.  Le  mal  du  roi  d'Angleterre 
diminue  tous  les  jours ,  et  il  fait  paroltre  une  grande 
envie  d'être  déjà  embarqué.  On  voit  quelques  vaisseaux  , 
qu'on  croit  vaisseaux  de  guerre ,  à  Test  et  à  l'ouest  de 
Dunkerque  ;  mais  Forbin  assure  que  cela  ne  l'empêchera 
point  de  passer.  Beauharnois  sera  l'intendant  de  cette 
flotte.  —  La  noce  du  marquis  de  Béthuneavecla  sœur  du 
duc  d'Harcourt  se  fit  à  Paris  chez  la  duchesse  d'Harcourt. 
Dimanche  18,  à  Versailles .  —  Le  roi  tint  conseil  d'État 
à  son  ordinaire.  M.  de  Chamillart  ne  vint  point ,  mais  le 
soir  il  travailla  avec  le  roi  chez  madame  de  Maintenon. 
L'après-dlnée  S.  M.  avec  toute  la  maison  royale  enten- 
dirent le  sermon.  Après  le  sermon  le  roi  ne  put  pas 
sortir  à  cause  du  vilain  temps.  Il  donna  audience  à  H.  de 
Bezons,  qui  prit  congé  de  lui  pour  aller  en  Espagne. 
M.  de  Chamillart,  en  travaillant  avec  le  roi  le  soir ,  lui 
apprit  la  mort  de  M.  de  Hontberon ,  et  le  roi,  dans  ï'ins- 
tant,  donna  le  gouvernement  de  Cambray,  qu'il  avoit,  à 
M.  de  Bezons;  ce  gouvernement  vaut  25^000  livres  de 
rente.  Bezons  avoit  celui  deGravelines,  qui  en  vaut  13,000, 
et  le  roi  le  donne  à  Chemerault,  lieutenant  général  que 
M.  de  Vendôme ,  depuis  assez  longtemps,  a  fort  recom- 
mandé au  roi.  Pendant  que  le  roi  étoit  à  son  souper,  M.  de 
Pontchartrain  lui  apporta  la  nouvelle  que  le  roi  d'Angle- 
terre s'étoit  embarqué  hier,  sur  les  quatre  heures ,  contre 
Favis  de  beaucoup  de  ses  domestiques,  qui  lui  représen- 
toient  le  mauvais  état  de  sa  santé.  Deux  heures  après,  le 
vent  étant  bon,  on  mit  à  la  voile ,  et  une  heure  après 
on  ne  voyoit  plus  les  vaisseaux.  Ils  sont  partis  par  une 
brume  qui  ne  leur  auroit  pas  permis  de  voir  les  vaisseaux 
de  loinl  Les  vaisseaux  qui  étoient  au  delà  des  bancs  étôient 
de  nos  armateurs  qui  revenoient  avec  des  prises.  On  dit 
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même  qu'ilsse  sont  joints  à  l'escadre  du  chevalier  de  Forbin . 
Le  roi  d'Angleterre  écrit  à  la  reine  sa  mère  une  lettre  fort 
courte  et  lui  mande  :  «  Enfin  me  voici  à  bord.  Le  corps 
est  fort  foible^  mais  le  courage  est  si  bon  qu'il  soutiendra 
la  foiblesse  du  corps.  J'espère  ne  vous  plus  écrire  que  du 
palais  d'Edimbourg^  où  je  compte  d'arriver  samedi.  »  — ^ 
M.  du  Gué,  intendant  de  la  marine  à  Dunkerque,  écrit 
une  grande  lettre  à  M.  de  Pontchartrain  et  lui  mande 
qu'on  ne  peut  rien  ajouter  à  l'ardeur  qu'avoit  le  roi  d'An- 
gleten*e  pour  partir,  et  quand  quelqu'un  de  ses  gens  lui  a 
voulu  représenter  qu'il  trouveroit  des  vaisseaux  ennemis 
de  tous  côtés,  qu'il  essuieroit  des  vents  contraires,  il  a 
répondu  que  quand  ilseroit  embarqué  il  ne  rendroit  pas 
les  vents  plus  mauvais  ni  les  ennemis  plus  forts,  et  que 
son  devoir  étoit  d'être  sur  les  vaisseaux  que  le  roi  avoit 
bien  voulu  lui  confier. 

Lundi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  puis  alla  à  Marly,  où  il  fit  la  revue  de  la  compagnie 
d'Harcourt.  Le  soir  il  travailla  avec  M.  Pelletier  chez 
madame  de  Haintenon.  — 11  commença  hier  à  faire  un 
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vent  de  nord  très-violent,  ce  qui  nous  fait  beaucoup 
craindre  que  le  roi  d'Angleterre  n'ait  été  obligé  à  relé^ 
cher.  On  n'a  point  eu  de  nouvelle  de  Dunkerque  au- 
jourd'hui. —  Il  arriva  avanirhier  un  courrier  de  Rochefort 
qui  apporta  la  nouvelle  qu'il  y  étoit  arrivé  un  vaisseau 
venant  de  l'Amérique.  Je  ne  sais  si  c'est  de  la  Vera-Cruz 
ou  de  la  mer  du  Sud^  Il  y  a  sur  ce  vaisseau ,  à  ce  qu'on 
dit,p  lus  de  deux  millions  en  argent.  —  Le  roi  a  donné 
à  M.  du  Gué,  intendant  de  la  marine  à  Dunkerque,  1,000 
écus  de  pension  et  &.,000  francs  de  gratification  pour  la 
dépense  qu'il  a  faite  à  Dunkerque  pendant  que  le  roi  d'An- 
gleterre y  a  séjourné.  —  J'ai  appris  que  le  roi  d'Espagne 
avoit  donné  4,000  écus  de  pension  à  la  comtessee  d'Eg- 
mont  *,  qui  est  à  Paris,  dont  le  mari  mourut  l'année  passée 
en  Espagne.  — La  flotte  de  l'amiral  Leak,  qui  avoit  relâché 
à  Tôrbay,  avoit  remis  depuis  à  la  voile  et  avoit  relâché 
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uDe  seôonde  fois  à  Spithead^  à  ce  que  disent  les  nouvelles 
de  Hollande. 

*  Cette  comtesse  d'Ëgmont  étoit  mademoiselle  de  Cosnac ,  nièce  de 
Tàfcbevéque  d^Aii,  pâirente  de  maddtne  de^  tJlÉ^ins,  qui  àVoit  long- 
Mfhps  d<!iiiei»é  choi  elle  à  PaHs  et  y  Atoii  été  ttmriéè  einrtft  qtie  ftiA- 
dame  dea  UisinB^  lors  duchesse  de  Brâccianoi  r^toumlt  en  Itedie 
et  longtemps  avant  qu'elle  passât  en  Espagne. 

Mardi  20,  à  Vé^Èùilles.  -»-  Le  roi,  api^H  le  conseil  dfe 
finances,  travailla  avec  M.  Desmaretz.  L'après-dlnée  il 
alla  à  Marly,  où  il  fit  la  revue  de  la  compagnie  de  Bouf- 
flerà.  Le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Potttehartrain  <ihe« 
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madame  de  Maintenon.  Madame  la  diichesse  de  BoUi*go- 
gne  ne  monte  plus  à  cheval  depuis  quel<|ues  jours  >  et  les 
soupçons  de  grossesse  augmentent  fort.*^  Oft  eutlemattn 
un  courrier  de  Dunkerqùe  tjui  apporta  la  nouvelle  que 
la  flotte  du  roi  d'Angleterre  étoit  mouillée  derrière  les 
bancs  d'Ostende.  fls  ont  souffert  dé  tertiblés  coupis  de 
Vent,  qu'ils  ont  seillis  neuf  heures  plus  tôt  que  nous.  Nés 
antres  ont  foft  bien  teUu,  et  noUs  U'âVOns  qu'Uti  ou  d^li 
de  nos  bàtimeUts  qui  aient  souffert,  quoique  la  tempête 
ait  été  fort  gratide.'  Quand  le  Courrier  est  parti,  lé 
grand  vêtit  étoit  cedsé  et  86  toumoit  du  bott  endroit  pour 
aller  en  Écôsde,  et  on  ne  doute  pas  qUe  la  première  nou- 
velle qu'on  eii  aura  ue  soit  qu'on  a  remis  à  la  voil^.  On  a 
arrêté  à  Duttkehjue  ottae  hommes  que  le  gouverneur  d'Os- 
tende y  avolt  envoyés  pour  apprendre  des  nouvelles  de 
notre  embarquement.  Il  y  enavoit  un  douzième  t^ueTon 
n'a  pa^  pu  prendre  et  qu'on  croit  caché  dans  la  ifllte. 

Mèrcf^di  21,  à  Versailles.  -*•  Le  roi  tint  le  conwil  d'État 
à^son  ordinaire.  M.  deChanitUart  y  vint  et  travailla  le  soir 
avec  lui  bhe2  madame  de  Mainlenon  ;  ce  minls^^  se  porte 
considérabtement  mieUK;  L'après^dinée  le  roi  et  toute  la 
maison  royale  entendirent  le  sermon,  et  aj«*ès  le  sermon 
il  alla  tirer.  -^  Il  arriva  le  matin  un  oottrrler  de  Dunker- 
que.  Le  roi  d'Angleterre  a  remis  à  la  voile  par  un  trè»- 
bon  vent.  Trois  petits  bâtiments  de  sa  flotte  qui  avoîent 
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été  rudesient  battus  de  la  tempètd  àvoient  été  bUigtés  de 
relàohei*  à  Duiikerque.  Il  y  avoit  trois  oents  soldats  sur 
ces  bâtiments  >  et  les  frégates  qui  ardient  ramené  deë  . 
pris^  à  Duiikei^que^  il  y  &  Quelques  jours^  les  ont  rem^ 
barques  ,sur  leurs  bâtiments  et  vont  tâcher  à  r^oindre 
le  roi  d^Ângleterre;  Les  deux  frégates  qui  avoientre^ 
mené  en  Ecosse  deux  des  Éeossois  qui  sont  venus  traiter 
ici  et  qu'on  a  renvoyés  en  leur  pays  ponT  annolicer  le 
départ  du  roi  d'Angleterre  sont  d^à  de  l*etôur  à  Dutiker- 
que.  Ils  assurent  qu'il  n'y  a  aucun  Vaisièau  anglois  sur 
cette  côte-là  et  que^  selon  toutes  les  apparences)  le  roi 
d'Angleterre  ne  trouvera  nulles  difficultés  à  son  pass&gé^ 
et  sera  reçu  aussi  bien  qu'il  l'espère. 

Je%tdi  22  ^  à  Versailltê.  —  Le  roi  dinâ  de  bonne  heure 
et  alla  à  Marly}^  où  il  fit  la  revue  de  la  compagnie  de 
ViUeroy.  Monseigneur  revint  Tàprôs^lhiée  d'Anet  aVec 
mèdame  la  pilinoesse  de  Gontyi  et  le  soir  U  y  eut  co- 
médie pour  la  dernière  fois  jusqu'à  Fontainebleau»  Lo  roi 
a  changé  les  jours  qu'il  donnoitatix  tninisttiss  poUr  travail* 
1er  le  soir  chez  madame  de  Haintenon.  —  On  mande  de 
Flandre  et  de  Hollande  que  les  ennemis  fonl  marcher  beau- 
coup de  troupes  angloises  vers  Ostende  et  un  détachement 
des  troupes  de  Hollande  vers  la  Brille  i  On  croit  que  c'est 
pouf  ife»  y  embarquer  et  lesfait*e  pasëei*  en  Angleterre;  -^ 
Un  pëil  après  que  lé  roi  noilS  eut  doniié  le  bonsoir  à  isotl 
coucher,  un  dés  gens  de  M.  de  t^ontchartrain  lui  apporta 
une  lettre  de  Dunkerque^  d'où  l'on  mande  quehier  au  soir 
mereredi  il  y  avoit  devant  cette  place  vingt-sept  vaisseaux 
de  guerre  anglois  qui  sont  apparemment  destinéi^  pour 
suivre  la  flotte  du  roi  d'Angleterre.  Gomme  ce  roi  est 
parti  des  bancs  d'Ostende  deux  fois  vingt  quatre-beures 
avant  qu'ils  fussent  arrivés  devant  Dunkerquci  il  y  a  lieu 
d'espérer  qu'il  arrivera  en  Ecosse  et  aura  le  loisir  de 
faire  son  débarquement  avant  que  les  ennemis  puissent 
arriver  pour  le  troubler. 

Vmdredi  23^  à  Yenailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
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et  alla  à  Marly^  où  il  fit  la  revue  des  quatre  compagnies 
de  ses  gardes  du  corps  et  des  grenadiers  à  cheval.  Après 
les  avoir  vues  séparément  ces  jours  passfe,  il  a  voula 
les  voir  toutes  ensemble.  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  à  la 
revue.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  en  car- 
rosse^ parce  que  les  soupçons  de  sa  grossesse  continuent. 
Après  la  revue  elle  vint  se  rhabiller  ici  et  alla  à  Glagny 
voir  la  comédie  de  l'Avare,  que  jouoit  madame  du  Maine. 
Monseigneur  alla  diner  à  Heudon ,  d'où  il  ne  revint  que 
pour  le  souper  du  roi.  —  Il  arriva  un  courrier  parti  hier 
de  Dunkerque.  Il  dit  que  les  vaisseaux  ennemis  ne  parois- 
sent  plus  devant  cette  place.  On  ne  doute  pas  qu'ils  n'aient 
fait  voile  vers  l'Ecosse.  —  On  envoya  avant-hier  un  cour- 
rier à  M,  de  Vendôme,  qui  est  encore  à  Anet,  et  le  roi  lui 
ordonne  d'être  ici  samedi.  On  croit  qu'on  entrera  en  cam- 
pagne en  Flandre  de  meilleure  heure  que  l'année  passée. 
—  M.  de  Monasterol  a  déclaré  au  roi  son  mariage  avec 
madame  de  la  Chétardie  *, 

*  Cette  madame  de  la  Chétardie  étoit  veuve  du  gouverneur  de  Brisach, 
frère  du  curé  de  Saint-Sulpice,  lequel  avoît  tout  crédit  auprès  de  ma- 
dame de  Maintenon.  Sa  belle-sœur  étoit  parfaitement  belle  et  galante  ; 
on  ftit  surpris  que  Monasterol  songeât  à  l'épouser  ;  ils  véem^ent  dans 
une  splendeur  extraYagaid;e,qui  les  ruina  à  la  fin  et  dont  la  catastrophe 
fut  funeste.  Longtemps  après  Monasterol,  pressé  pour  ses  comptes  en 
Bavière,  trouva  plus  court  de  se  tuer  d'un  coup  de  pistolet  que  de  les 
rendre,  et  sa  femme,  sans  bien  et  sans  considération,  tomba  dans 
Tobscurité  à  Paris;  elle  n'en  eut  point  d'en&uts.  Son  fils  du  premier  lit 
a  été  longtemps  depuis  employé  en  Prusse  par  le  garde  des  sceaux 
Chauvelln. 

Samedi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  conseil  de 
finances, travailla  encore  avec  M.  Desmaretz.  L'après-dlnée 
il  alla  à  Marly,  où  il  fit  encore  la  revue  générale  des 
gardes  du  corps  qui  vont  retourner  en  leurs  quartiers.  Le 
soir  le  roi,  chez  madame  de  Haintenon^  travailla  avec 
M.  de  Vendôme  et  M.  de  Chamillart.  —  On  eut  nouvelle  de 
l'arrivée  de  M.  le  duc  d'Orléans  à  Madrid.  —  Le  roi  signa 
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le  matin  le  eoatrat  de  mariage  de  M.  de  Fervaques  avec 
mademoiselle  de  Bellefonds^  qui  est  plus  riche  qu'on  ne 
Favoit  dit  d'abord  ;  car  on  lui  assure  près  de  lOO^OOd  écus. 
—  On  reçut  plusieurs  lettres  d'Ecosse  qui  toutes  assurent 
que  le  roi  d'Angleterre  y  sera  reçu  avec  grande  joie. 
Les  prisonniers  anglois  faits  à  la  bataille  d' Almamsa,  qui 
sont  répandus  en  différentes  villes  du  royaume ,  offrent 
presque  tous  de  prendre  parti  dans  nos  troupes  depuis 
qu'ils  ont  appris  que  le  roi  d'Angleterre  passoit  en  Ecosse  ^ 
et  ceux  qui  sont  à  Auxerre^  en  assez  grand  nombre  y  ont 
fait  des  feux  de  joie  en  apprenant  cette  nouvelle  et  disent 
publiquement  que  c'est  leur  légitime  roi,  et  offrent  de 
l'aller  servir.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vint 
ici  voir  madame  de  Dangeau,  avec  qui  madame  de  Main- 
tenon  avoit  diné  y  et  puis  alla  à  Saini-Germain  voir  la 
reine  d'Angleterre. 

Dimanehe  25  y  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire ,  et  l'après-dinée  il  alla  se  pro- 
mener à  Trianon.  Il  n'y  eut  point  de  sermon;  il  est  remis 
à  demain,  comme  on  a  remis  la  fête  de  Notre-Dame.  — 
La  reine  d'Angleterre  a  reçu  des  lettres  de  Calais  d'un 
homme  en  qui  elle  se  fie  et  qui  lui  a  toujours  mandé  des 
nouvelles  qui  se  sont  trouvées  vraies.  Il  l'assure  que  les 
vaisseaux  qui  étoient  devant  Dunkerque  le  21  au  soir 
s'étoient  séparés  le  22  au  matin  ;  que  douze  de  ces  vais- 
seaux étoient  allés  à  Ostende  pour  embarquer  les  troupes 
angloises  que  les  ennemis  veulent  faire  passer  en  Angle- 
terre, et  que  les  autres  vaisseaux  de  cette  flotte  étoient 
retournés  aux  Dunes,  et  qu'ainsi  aucun  ne  suivoit  le  roi 
d'Angleterre.  —  Voici  les  changements  que  le  roi  a  faits 
pour  les  jours  qu'il  veut  travailler  chez  madame  de 
Maintenon  le  soir  avec  ses  ministres.  Il  donne  le  samedi 
et  le  mardi  à  M.  de  Chamillart  et  permet  à  ce  ministre , 
qui  est  encore  fort  foible,  de  s'appuyer  en  travaillant  avec 
lui.  Il  donne  le  dimanche  à  M.  Pelletier  et  le  lundi  à 
M.  de  Pontchartrain. 
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Lundi  â6,  à  Versailles  —  Le  roi,  après  son  lever^  tra- 
vailla aveo  M.  de  Ohamillart  jusqu'à  tnidi  bt  puis  alla  à  la 
ohapelle  avec  toute  la  maison  royale,  où  U  entendit  là 
messe  et  vêpres.  Aprèsdlner  il  entendit  le  sei^mon  et  alla 
au  salut  à  cinq  heures;  ainsi  il  ne  sdJtit  pôUit  de  tbut  le 
jour.  Le  soir  il  travailla  avèo  Mi  de  PontobartraîÉi  cbet 
tnadaine  de  Maintenons  — •  On  eut  là  Donfirmaiion  de  la 
nouvelle  que  la  reine  d' Angle ten!e  avoit  eue  hier  de  la  se*- 
paration  de  la  flotte  des  ennemis.  Les  troupes  unglbises 
he  sont  pas  encore  embarquées^  et  àasaé  le  chemin  qu'ils 
ont  fait  depuis  leur  garnison  jusqu'à  Ostende  on  ne  le^ 
a  laissés  entrer  dans  aucune  ville  ^  de  peut*  qu'ils  ne  s  y 
cachent^  tant  on  est  pet^uadé  qu'il  y  en  a  beaucoup  qUi 
songent  à  déserter.  —  On  parle  toH  d'un  voya^  è  Fon* 
tainebleau  pour  lé  mois  de  mai  >  supposé  que  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  soit  grosse^  à  quoi  il  y  a  beau^- 
coup  d'apparence;  paorce  qu'en  ce  ëas-là  elle  île  poiittoit 
pas  être  à  Fontainebleau  le!â  nK)is  de  septembre  et  d'ocv 
tobre ,  qui  seroit  le  temps  qu'elle  pbultoit  aoooUcher& 

Mardi  3T^  à  Versailles*  -*-  Le  roi ,  après  le  coùsail  de 
linànces^  travailla  encore  avec  H^  Desmareta.  L'après- 
dinée  il  alla  à  la  volerie  ^  et  le  soir  il  travailla  avec  U.  de 
Ghamillart  chez  madame  de  Maintenoâi  Monseigneur  alla 
dîner  à  M6udon>  où  il  demeurera  jusqu'à  samedi  ^  il  y  a 
mené  beaucoup  de  courtisans.  Madame  la  duchesse  de 
BouTf^gne  monta  chez  madame  de  Dangeau,  et  ensuite 
ohcB  madame  de  la  YaUièrei  où  elle  joua  au  brelan.  — 
Le  vieux  M^  de  Mailly  mourut  hier  au  soir  à  Paris  ^  âgé 
de  quatre-vingt-dix-huit  ans.  H  laisse  plus  de  60^000  éeus 
de  rente  en  fonds  de  terre.  Sa  femme>  qui  a  quatre- vingtr 
quatre  ans,  est  eincorô  en  vie.  Le  marquis  de  Nesle  ^  son 
petit-fils^  hérite  de  presque  tout  oe  bien-là>  qui  est  substi- 
tué àl'ainé  de  la  maison  par  substitution  graduelle  et  per- 
pétuelle^ et  le  roi^  en  lui  permettant  de  faire  cette  subs- 
titution il  y  a  quelques  années,  renonça  à  l'ordonnance 
de  Moulins.  —  Le  capitaine  d'un  petit  bâtiment  arrivé 
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près  de  Dunkerque  a  mandé  à  M.  le  oomte  de  Toulouse 
que>  le  âOau  Boir^  il  avmt  vu  sur  le  Dôg^r-^Bank  vingt  ott 
vingt^inq  vai^geaux  qu'il  n'a  pas  pu  bien  do&ij^ter;  et 
comme  nous  savons  que  le  roi  d'Angletei^e  partit  le  16 
au  soir  de  la  hamteur  d'Ostende  par  un  bon  vent^  et  que 
dans  vis^fr^uatre  heureu  il  a  pU  aller  ail  DoggeivBank>  on 
ne  doute  pas  que  ee  jDe  soit  ses  vaieseaux^  ***  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  le  soir  à  Glagny  veii^  It  eo^ 
médie  de  la  Mère  CoqueUe  (1)^  que  jouoit  madame  la  d«^ 
chesse  du  Maine. 

Mercredi  ^S,  à  Ver$mlleêJ  ^-^  Le  roi^  apràs  le  conseil 
d'État;  travailla  encore  avec  M.  de  Ghamillart.  L'après- 
dinée  il  alla  au  sermon  aved  toute  la  maison  royale.  La 
reine  d'Angletei^re  cyrriva  sur  les  six  heures  et  s'en  vo* 
tourna  à  neuf»  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  apfès 
le  sermon  y  alla  ctaee  madame  de  Dangeau  ^  d'où  elle  ne 
descendit  que  pour  aller  recevoir  la  r^ne  d'Ax^leterre 
quand  elle  arriva.  '•»^  On  avoit  eU  >  il  y  à  quelques  joul^^ 
la  nouvelle  qu'on  voyoit,  sur  lei  côtes  de  Oalioe ,  les  débris 
de  beaucoup  de  vaisseaux  >  et  on  a  appris  b^joârd'hui 
que  trois  ou  quatirê  petits  bâtiments  àngl^iiâ^  battus  plir  la 
tempête  >  étoi^ït  entrés  dans  la  rivière  de  Yigo  et  n'ont 
songé  qu'à  demander  du  seéours  aux  geins  du  pd>ySk  ^»- 
M.  l'évêque  de  Sfilint-Pone  a  fait  depuis  peu  un  tnande» 
ment  qui  fait  beaucoup  de  brait.  On  va  faii^  une  ftssem* 
blée  des  évéques  de  là  province  pour  le  ôeosurer  ;  Rome 
traitera  peut-être  cette  assemblée  de  conôile  pi^vinoial. 
—  Lb  roi  a  fait  le  prince  Chaires  maréthal  de  cailip  i  et 
donne  son  régiment ,  qui  est  de  cavalerie ,  au  (tomté  dé 
Lambescj,  son  neveu. 

Jeudi  t9,  à  Versailles,  —  Le  roi  dbia  de  bonne  heure  ^ 
alla  tirer  et  puis  alla  à  Marly^  où  il  se  promena  jusqu'à  là 
nuit  dans  ses  jardins.  Il  déclara  le  matin  qu'il  iroit  à 
Fontainebleau  le  16  de  mai  si  madame  la  dudiesse  db 
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(1)  Les  Amants  brouillés  oa  la  Mère  Coquette ,  comédie  ië  Qoitaasft. 
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Bourgogne  continuoit  à  être  grosse.  Il  dit  même  à  M.  d^Ân- 
tin,  qui  étoit  venu  de  Heudon  à  son  lever,  d'en  porter  la 
nouvelle  à  Monseigneur,  qui  souhaite  fort  ce  voyage-là.  Il 
dit  de  plus  à  M.  d'Antin  quHl  iroit  coucher  chez  lui  à 
Petit-Bourg,  comme  Tannée  passée.  — Les  troupes  an- 
gloises  qui  étoient  en  Flandre  sont  sûrement  embarquées^ 
et  on  les  croit  présentement  dans  la  rivière  de  Londres. 
Les  HoUandois  ont  fait  quelques  remontrances  sur  cela 
aux  Anglois  pour  tâcher  que  ce  détachement  ne  se  fit 
point;  mais  leurs  remontrances  ont  été  inutiles.  —  H.  le 
duc  du  Maine  a  fait  avoir  une  commission  de  mestre  de 

camp  à capitaine  des  carabiniers;  mais  comme  il 

n'est  pas  des  plus  anciens  de  ce  corps-là  et  qu'il  y  en  a 
beaucoup  de  ceux  qui  sont  auparavant  lui 'qui  n'ont  pas 
cette  commission,  à  qui  ce  seroit  un  dégoût  d'être  com- 
mandés par  un  de  leurs  cadets ,  M.  du  Maine  le  fait  incor- 
porer dans  son  régiment  de  cavalerie. 

Vendredi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  courre  le  cerf  à  Marly.  A  son  retour  de  Marly 
M.  de  Pontchartrain  entra  dans  son  cabinet  et  lui  apporta 
une  lettre  de  l'intendant  de  marine  de  Dunkerque  qui  est 
venue  par  un  courrier  que  M.  de  Pontchartrain  y  avoit 
envoyé.  Cet  intendant  mande  que  le  commandant  d'une 
de  nos  frégates,  qui  avoit  suivi  le  roi  d'Angleterre  et  qui 
étoit  demeurée  un  peu  derrière  parce  qu'elle  n'étoit  pas 
assez  bonne  voilière ,  rapportoit  qu'il  avoit  été  obligé  de 
revenir  à  Dunkerque  parce  que  la  flotte  ennemie  étoit 
entre  la  nôtre  et  lui;  qu'il  avoit  vu  entrer  le  vendredi 
23  à  midi  notre  flotte  dans  la  baie  d'Edimbourg  et  que 
le  SA*,  à  neuf  heures  du  matin,  il  Ten  avoit  vue  sortir  rasant 
la  côte  d'Ecosse  vers  le  nord ,  et  qu'il  ne  savoit  si  le  roi 
d'Angleterre  et  nos  troupes  étoient  débarquées.  Cette 
lettre  augmente  notre  incertitude.  On  croit  que  T inten- 
dant de  Dunkerque  fera  venir  ici  le  commandant  de  cette 
frégate,  qui  nous  donnera  peut-être  quelque  éclaircisse- 
ment de  plus. 
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Samedi  Si,  à  Versailles.  —  Le  roi  après,  le  conseil  de 
finances,  travailla  encore  avec  M.  Desmaretz.  L'après-. 
dlnée  il  fit  la  revue  de  ses  gardes  françoises  et  suisses* 
Il  vouloit  la  faire  dans  la  grande  avenue ,  mais  comme  il 
avoit  beaucoup  plu  et  que  les  soldats  étoient  dans  la 
boue,  il  les  lit  entrer  dans  la  cour  du  château.  Le  soir  il 
entra  chez  madame  de  Haintenon  et  travailla  avec  M.  de 
Chamillart.  Monseigneur  revint  le  soir  de  Meudon  ;  ma^ 
dame  la  Duchesse  y  étoit  allée  diner  avec  lui,  et  il  la  ramena 
avec  lui.  —  L'officier  qui  commandoit  la  frégate  qui  est 
revenue  à  Dunkerque,  et  qui  s'appelle  Fontenay,  arriva 
ici.  Il  a  donné  quelques  éclaircissements  sur  la  lettre 
qu'on  reçut  hier  qui  font  un  peu  mieux  espérer;  mais, 
selon  toutes  les  apparences,  le  roi  d'Angleterre  n' étoit 
point  débarqué  dans  la  rivière  d'Edimbourg ,  etForbin 
le  menoit  à  Inverness,  qui  est  un  bon  port  au  nord  d'Ecosse, 
par  delà  Aberdon.  La  flotte  ennemie  le  suivoit,  et  il  avoit 
entendu  tirer  quelques  coups  de  cajion.  Fontenay  étoit 
entré  dans  le  golfe,  mais  la  marée  ne  lui  avoit  pas 
permis  d'entrer  bien  avant,  et  Forbin,  se  voyant  suivi 
de  près  par  les  ennemis,  qui  ne  lui  auroient  pas  donné  le 
temps  de  débarquer,  n'avoit  point  été  jusqu'à  Edimbourg. 
Toute  cette  affaire  n'est  pas  encore  bien  au  net. 

Dimanche  1"  avril,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la 
maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la  jour- 
née, et  le  soir  il  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  madame 
de  Maintenon.  A  neuf  heures  et  demie  M.  de  Pontchar- 
train  entra  chez  madame  de  Maintenon  et  lui  apporta  une 
lettre  de  l'intendant  de  la  marine  de  Dunkerque,  qui  mande 
que  Rambure,  lieutenant  de  vaisseau,  qui  est  un  garçon 
fort  connu  ici  et  fort  estimé,  qui  commandoit  le  Protée, 
étoit  entré  le  ^k  au  soir  dans  la  baie  d'Edimbourg,  où  il 
avoit  cru  trouver  notre  flotte,  qu'il  n'avoit  paspu  rejoindre, 
ayant  déjà  été  obligé  de  relâcher  à  Dunkerque  pendant 
que  Forbin  étoit  derrière  les  bancs  d'Ostende.  Cet  officier 
dit  qu'en   approchant  d'Edimbourg  plusieurs  barques 
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vinrent  aanieyant  de  lui ,  que  troÎB  pilotei  même  moHtè- 
peut  fiup  son  bord  et  TassuFèreiit  qu'il  y  avoit  trois  mois 
qu'an  attendeitle  prinee  de  Galles^  que  toute  rÉoome 
était  soulevée  eu  ea&veup.  Il  viiit ensuite  un  g^tilhomme 
sup  sou  boidy  qui  Tasura  qu^il  y  avoit  àéji  quinse  mille 
hommes  sous  lesapmes  ppôts  À  recevoir  le  roi  leur  maître; 
que  miloFd  Haber  en  avoit  fait  la  revue  deux  jours  aupaïu- 
vant;  que  toute  la  noblesse ,  les  villes  et  le  peuple  avoient 
signé  la  oonvention  et  le  traité  qu^ont  fait  avec  nous  les 
Êoossois  qui  étoient  à  Montrouge  Tété  passé.  Rambui^  ^ 
ne  trouvant  plus  notre  flotte,  sortit  de  la  baie,  et  fut 
poursuivi  par  dix*huit  vaisseaux  des  ennemis,  ce  qui 
parblt  fort  extraordinaire.  Ils  lui  ont  même  donné  la 
chasse  jusqu'à  Dunkerque. 

lundi  2,  à  Versailles.  -^  Le  roi  prit  médqcine  comme 
il  la  prend  tous  les  ii^ois  par  précaution ,  et  après  sa  mé- 
decine il  travailla  avec  M.  de  Pontehartrain.  Il  ne  dina 
qu'à  trois  heures,  Qt  après  qon  dinep  il  tint  le  conseil 
d'Ë^tat  qu'il  auvoit  tenu  hier  sans  la  bonne  fête.  —  On 
apprend  par  les  nouvelles  d'Angleterre  que  Marlborougl) 
a  assemblé  auprès  de  Londres  ^n  petit  camp  de  deux  ou 
trois  mille  homnfies  qu'on  veut  faire  passer  en  Ecosse ,  où 
Us  envoient  aussi  deux  régiments  qui  sont  en  Irlande. 
Us  feront  marcher  les  dix  bataillons  anglois  qui  leur  vien- 
nent de  Flandre  et  les  quinze  bataillons  qu'ils  prétendent 
que  les  HoUandois  leur  envoient  et  qui  doivent  s^embar- 
quer  à  la  Brille,  -trt  II  arriva  un  courrier  de  M.  le  duc 
d'Orléans  qui  est  venu  de  Madrid  en  six  jours.  Ce  prince 
demeurera  à  Madrid  jusqu'au  retour  de  son  courrier  pour 
attendre  la  r^poi^se  de  la  lettre  qu'il  a  écrite  au  roi  sur 
les  affaires  de  ce  pays-là.  Le  roi  d'Espagne  ne  fera  pas 
la  Ga(np9gae,  comme  on  l'avoit  dit,  et  on  manque  de  beau- 
coup de  choses  qui  pourront  retarder  les  entreprises  que 
QOU$  pourrions  faire  avec  autant  de  bonnes  troupes  que 
i)QUS  eu  avons  en  oe  pays*-là. 
,    Htardi  3,  à  Verw^Ueê.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
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finaiiocS;  toavaiUa  aYac  M.  Dosmaveti.  L'apràs^aée  il 
alla  se  promdBer  à  |f arly ,  et  le  Bmv  il  travailla  chez  ma- 
dame da  liaintenoB  avee  M.  de  Cbamtllart.  — M.  de  Pont- 
chi^teoiq  reçut  des  lettres  de  Hollande^  quHl  poirta  au 
roi,  dans  lasqueUas  on  mande  qu^ils  oçt  eu  nouiFelle  en 
ee  pays^là  que  le  roi  d'Angleterre  aroit  débarqué  en 
Ëeosse  le  â9.  -rr  Nous  assemblons  un  oorpa  de  troupes 
oonsidépaUe  sous  Lille,  et  on  oroît  qu'on  veut  faire  quel^ 
que  entreptisa  dans  pe  m<H6-<$i.  — r  On  a  des  nouvelles  de 
Londres  qui  portent  que  la  reine  Apne  avoit  donné  part 
au  pariameni  de  rembarquement  dn  roi  d'Angletcôn^, 
qui  passe  en  Ecosse ,  et  qu^elle  a  déclaré  tous  qqw^  qui 
ont  suivi  le  prêiendsr  à  la  oouponne  coupables  de  haute 
tralilison.  jLc  Pretm^ir  est  le  mot  dont  elle  se  sert  pour 
parler  duroid'AngiletaiTe,  et  e'est  le  mèm«i  mot  que  pi^ 
teadant.  -r-  Le  duo  d^Albe  présenta  au  roi  le  comte  de 
Gomieourt,  colonel  du  régiment  du  prinoe  d^  Astimes, 
qi^i  ajsûve  da  Madrid.  Il  assure  quQ  le  roi  d'EspAgne  a  diih 
sept  mille  sept  cents  obevaux  de  la  plus  beUa  cavalerie 
qui  soit  au  monde  et  plus  de  aenlf  bataillons. 

Mmcitedi  k^  à  YarsailUÂ*  -rm  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  à 
son  ordinaire ,  et  Taprés-^lnéa  il  entendit  ténèbres  en 
baut  avee  toute  U  maison  royale,  de  soir  H,  de  Pon^ 
ebartrain  lui  ^ppQriia  4es  pouvell^s  venues  par  uq  p^tit 
b&timent  dont  le  eQoiinaads^Qt  a  parlé  au  capitaine  d'nn^ 
frégate  anglaise  q«i  venoit  de  PJyniQutbj  où  il  dit  qu'il  9, 
lu  un  ordre  de  la  r^ine  Anne  m  commwdf^l^t  d^  v^ûs- 
seauji  qui  sont  dans  pe  port-là  de  les  armer  ^|i  diUgepce , 
parce  que  le  prétepdu  prince  de  Galles  avqit  débarqué  ^ 
Dundee  avça  toiites  les  t?pupa(s  fra^goi^as  ef  que  la  flotta 
anglmse  étoit  ^  ^'embQ^cb^re  d^  la  rivière  du  Tay  pour 
empêcher  nos  vaUseau?:  à'm  Jïprtir,  d'ordre  de  la  rqi^e 
Anne  est  du  3Q>  et  ils  àifim\  que  la  desfuente  s^  été  laite 
le  37.  On  attend  de  plus  -^grande  confirmation  de  ceinte 
nouvelle.  —  Il  y  a  plusieurs  jours  qu'op  parle  d'un 
voyage  que  Itf.  de  Cbamillart  doit  faire  en  Flandre;  il  a 
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été  déclaré  ce  soir.  Il  partira  lundi ,  et  mène  avec  lui 
dans  son  carrosse  Puységur^  Chamlay  et  Pléneuf .  On  fait 
beaucoup  de  raisonnements  sur  le  sujet  de  ce  voyage. 

JeudùSaint  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  lava  les  pieds  des 
pauvres^  comme  iji  fait  tous  les  ans  à  pareil  jour.  Monsei- 
gneur et  monseigneur  le  duc  de  Berry  firent  leurs  pâques 
de  bon  matin  et  puis  vinrent  servir  le  roi  à  la  cène.  L'a- 
près-dlnée  le  roi  et  toute  la  maison  royale  entendirent 
ténèbres  dans  la  tribune^  et  le  soir^  après  souper,  ils  allè- 
rent en  haut  à  la  chapelle  adorer  le  Saint-Sacrement.  — 
Avant  que  le  roi  d'Angleterre  partit,  il  avoit  fait  M .  Hou- 
gue  pair  dlrlande,  et  la  reine  et  lui  Tavoient  traité  de 
milord  ;  et  pour  témoigner  combien  on  étoit  content  de 
la  négociation  qu'il  avoit  faite  en  Ecosse,  où  on  le  fit  pas- 
ser Tété  dernier,  le  roi  l'a  fait  brigadier  d  m£antene; 
il  n'étoit  que  colonel  réformé.  —  Le  voyage  de  l'em- 
pereur en  Hongrie  est  rompu.  I^es  mécontents  ne  veulent 
point  venir  à  la  diète  qu'il  avoit  convoquée  à  Presbourg , 
et  disent  qu'ils  n'ont  plus  d'ordres  à  recevoir  de  lui, 
l'interrègne  ayant  été  publié. 

Vendredi-Saint  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la 
maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la 
journée,  et  après  ténèbres  le  roi  s'enferma  avec  le  P.  de 
la  Chaise,  comme  il  fait  toujours  la  veille  des  jours  qu'il 
doit  communier.  —  Il  est  venu  par  la  Hollande  et  l'An- 
gleterre de  mauvaises  nouvelles  de  notre  flotte.  Ils  man- 
dent qu'ils  ont  pris  le  Salisbury,  vaisseau  anglois  que  nous 
avions  pris  l'année  passée ,  qui  faisoit  l'arrière-^urde  de 
notre  flotte.  Le  chevalier  de  Nangis  le  commande;  M.  de 
Lévis  et  milord  Greffin  sont  sur  ce  vaisseau^  et  on  dit 
qu'ils  sont  pris.  On  ne  dit  rien  du  roi  d'Angleterre.  On 
mande  seulement  que  la  flotte  est  dispersée.  —  Le  départ 
de  H.  de  Chamillart  est  avancé  d'un  jour.  Puységur  ne 
va  pas  avec  lui.  Il  ne  partira  que  mercredi.  Nous  aurons 
le  9  de  ce  mois  beaucoup  d'infanterie  et  de  cavalerie 
assemblés  sous  Warneton.  Toutes  les  troupes  qui  sont 


AVRIL  i70B.  fj8 

dans  le  dedans  du  royaume  ft  qui  doivent  servir   en 
Flandre  ont  ordre  de  marcher. 

Samedi-Saint  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  pàques  à 
la  paroisse,  comme  il  fait  toujours  à  pareil  jour,  et  au 
retour  toucha  beaucoup  de  malades.  L'après-dinée  il 
travailla  avec  le  P.  de  la  Chaise  à  la  distribution  des  bé- 
néfices ,  et  à  six  heures  il  alla  à  la  chapelle»  avec  toute  la 
maison  royale,  entendre  comphes.  Monseigneur  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry  coururent  le  loup  le  matin.  -^ 
Il  arriva  le  soir  un  courrier  de  Dunkerque  par  lequel 
on  apprit  que  quelques-uns  des  vaisseaux  de  la  flotte  de 
Forbin  y  étoient  déjà  revenus  ;  qu'il  en  paroissoit  encore 
d'autres  et  qu'on  ne  doutoit  pas  que  le  roi  d'Angleterre 
ne  les  suivit  de  près.  Ils  ne  savent  point  ce  qu^est  devenu 
le  SaliAury;  mais  les  lettres  d'Angleterre,  qui  disent 
qu'il  est  pris,  sont  si  positives  et  si  pleines  de  circonstances 
qu'on  ne  sauroit  douter  que  la  nouvelle  ne  soit  vraie.  — 
L'évèché  de  Digne  a  été  donné  à  Tabbé  de  Pujet,  grand 
vicaire  de  M.  de  Viviers  ;  Fabbaye  de  Saint-Riquier  en 
Picardie,  qu'avoit  le  feu  archevêque  d' Aix,  a  été  donnée 
à  TabbéMolé  ;  une  abbaye  au  pays  du  Maine,  fort  jolie  (1), 
à  Tabbé  d'Usson,  neveu  de  Bonrepaux  et  frère  de  Bonnac, 
envoyé  du  roi  en  Pologne.  On  a  donné  une  autre  petite 
abbaye  (2)  à  Fabbé  de  Canillac.  L'abbaye  de  Bonneval, 
qui  est  une  abbaye  de  filles,  a  été  donnée  à  une  sœur  de 
MM.  de  Chàtillon  ;  elle  étoit  vacante  par  la  mort  d'une  de 
ses  sœurs.  —  Prince ,  qui  commandoit  dans  Calais,  est 
mort  depuis  quelques  jours.  Le  roi  ne  remplit  point  cet 
emploi  ;  lL  y-  laissera  commander  le  lieutenant  de  roi,  à 
qui  il  donne  2,000  francs  de  pension  d'augmentation.  — 
Il  y  avoit  une  pension  sur  l'archevêché  de  Rouen  que  le 
roi  y  avoit  mise  après  la  mort  du  dernier  archevêque; 
le  roi  transporte  cette  pension  sur  l'abbaye  de  Saint- 

k,., 

(1  )  L'abbaye  de  Perseigne. 
(9)  CeHe  de  Notre-Dame  d'Eu. 

T.   XlT.  8   • 


114  iOUR]f4L  DE  DANGEAU. 

Kîquier,  qui  vaut  15^000  livra  de  rentes  -^  Il  y  a  déjà 
quelques  temps  qu'on  sait  que  le  pape  a  dmmé  le  gratiil 
entie?  des  bulles  de  rarchevéque  de  Koûeii;  qui  sont  de 
M^OOO  éotts^  en  considération  de  s6n  mérite  et  du  nom 
^û'il  porte*  Q  est  de  Ift  diaisoB  d'Aubigné^  qid  est  Id  mai-* 
son  de  madailia  de  Màintenoii< 

DifMlmhê  Sy  jawr  de  Pâques^  à  Versailleêi  -^  Le  roi  et 
toute  là  maison  royale  asfeiatèreni  à  totites  les  déTetione 
de  la  journée.  Ayant  que  d'dler  à  la  messe^  qui  ne  oom* 
mença  qu^  onxe  heures  et  demie ,  il  avoit  longtempi^ 
travaillé  aveo  M^  de  Chamillarté  Ge  ministre  partit  Pa^ 
près^née  pour  Flandre;  il  alla  oouobèr  à  Senlis  et  doit 
demain  ooùdher  à  Péronne.  -^  Le  chevalier  de  Beaufaajv 
noi»^  frère  de  Tintendant  de  la  marine  qui  étoit  sur  notre 
âottoy  apporta  la  doavelle  que  le  roi  d'Angleterre  étoit 
dorivé  hier  à  Dunkerque  avec  tous  nos  vaisseaux,  hormis 
le  Salirimry  et  un  autre  petit  bâtiment.  Le  roi  à  fort  loué 
la  candurle  du  comte  de  Forbin.  On  ne  l'appelle  plus  le 
chevalier  depuitr  quelque  temps*  Le  roi ,  en   donnant 
Tordre  le  soir  au  maréchal  de  Bouffîers^  lui  dit  :  c  Vouis 
ave2  tin  confrère,  qui  esrt  le  maréùhal  de  Matignon.  » 
S*  M.  avoit  donné  un  paquet  à  d'Andrezel  pour  le  rendre 
au  roi  d'Angleterre  quand  il  séroit  à  la  mer  ^  et  dans  oe 
paquet  étoielit  les  provisions  de  maréchal  de  France  pour 
M.  de  Gacé,  qui  prit  d'abord  le  nom  de  maréchal  de  Ma- 
tignon. 

Lundi  9,  à  YermilUê.  -^  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
qu'il  auroit  tenu  hier  sans  la  bonne  fête,  et  le  soir  il  tra- 
vailla chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pontohar- 
train.  ^-^  Le  roi  d'Angleterre  écrit  au  roi  pour  le  prier 
de  trouver  hon  qu'il  demeure  en  quelques  Tilles  de 
Flandre  jusqu'au  commencement  de  la  campagne,  qu'il 
souhaite  de  faire  comme  un  simple  particulier  et  servir 
de  volontaire.  —  Brissac*,  major  des  gardes  du  corps,  ne 
pouvant,  par  sa  vieillesse  et  ses  incommodités,  servir  le 
roi  aussi  exactement  qu'il  a  toujours  fait,  a  donné  sa  dé* 
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miflsion  ail  rhv,  qui  a  mis  eh  sa  plade  d'ATi^^edy  ((ui  étoit 
le  premier  aide^-mâjjeh  Bi*ttEac  deviidnt  plrémler  àide'-tiià.'- 
jor^et  la  seconde  aiâeHnajoritéeiit  doabéeàParilbntaM^, 
aiieieii  eitetnpti  —  M%  d'ArtnenontiHe  marie  sa  filie  aVI 
marquis  de  6asi9ioa  et  loi  donne  MM, MO  fratics  ût  six  an- 
nées de  nourriture*  Le  itiarquls  de  Gëssitoto  aura  plus^de 
iOO^dOO  franesdé  rente  $  il  est  éolonel  d^in&ntierie.  -^  Le 
roi  dit  à  son  diner .  qu'il  partiront  pour  Fontainebleau 
le  IQ.  de  mai.  Mtons^igneur  paHira  uû  jour  deirant.  Le 
roi  a  donné  or^e  à  du  Hete  pour  que  tout  îûi  meublé 
dans  ce  tc^ps^là. 

^  Ùe  firissàc  étoit  tout  au  plus  gentilhomme ,  mais  fort  au  goût  du 
i^oi  pbtif  !â  (JSkbiptllié  de  ^és  gardes  du  corps  et  Fort  peu  k  celui  des  ca- 
f^kl^.  Le  m  ^tafaht  àé  ttlèjôl^ ,  ^  bbmbiëii  i1^  étbieiit  hàï^  quand  il^ 
faisaient  ^ien  leiiir  deToir4  M.  de  Duras,  qui  âvoit  le  Mton  déltlèire 
le  roi ,  prit  la  parole  et  ^méme  temps  Brissae  par  le  blres.  «  Oh  I  s'il 
ne  tient  qu'à  être  bien  haï  poiir  faire  son  devoir,  voilà ,  Sire,  et  sans 
•  difficulté,  te  meilleur  major  de  France  !  »  Cuis  se  mit  à  rire  et  chacun 
S^e  tifat.  t1  étdit  teti  pô^séSsibn  ité  dire  tout  ce  ^u'il  lui  ptaisoit  sans  qae 
le  roi  le  trouvât  ttiaUtréiÉ.  9»ià^Xî  wrôiï  plus  de  qodttë-vihg»  ahâ  et 
a^it  passé  sa  vie  dans  les  gardes  du  cei^s  ;  il  y  étoit  ci^im  et  mittftisé, 
brutal,  mais  homme  d'honneur  et  de  valeur.  Il  fit,  un  Jour,  un  toor 
fort  plaisant,  quoique  lui-même  ne  le  fût  guère  :  le  roi  étoit  sur  le 
point  d*âri'îvér  âU  salut  l'hiver,  et  toutes  les  dames  étoientaux  tribunes 
av^c  fthslédtiiié  letirii  [Petites  bougieâ  sous  te  ûez  pour  prier  Dieu  bien 
dévotement  dans  leurs  livr^.  Brissdc,  qui  les  soupçônhoit  fô^t  dWôir 
moins  leurs  bougies  pour  lilre  que  pour  s'édairer  et  être  vues  du  roi , 
arrive  à  la  tribune,  passe  sa  tête  sur  celle  où  étoit  If  drap  de  pied, 
et  crie  aux  gardes  déjà  postés  de  se  retirer  et  que  le  roi  ne  vien- 
dra fâé.  Lfes  èaï*des  obéissent;  les  dames  se  regardent,  soufflent 
lears  bougiite,  &'eh  Vbntct  Missent  té  s^ut,  qui  âlloit  cohmléhcerindë- 
pemlâDiaient  da  roii  Elles  m  fiaigèièot  qde  sottir  qifê  B#iësàé  replacé 
les  gardes  9  et  que  le  rDî  arrive  bien  étonné  de  he  trouva  qu'eux.  Brib- 
sac  lui  en  dit  la  raison  et  ne  fît  pas  sa  cour  aux  dames ,  qui  fiu*eut 
d'autant  plus  outrées  que  le  roi  en  rit,  et  qu'on  en  parla  longtemps,  et 
qu'il  ù'y  ftoît  resté  que  trois  oîi  quatre  dames  qui  furent  bien  remar- 
quées du  1*61  aux  âé^ekis  Ûé&  àùti^ès. 

Mardi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finances,  travaillaencore avec  M.  Desmaretz.  L'après-dlnée 
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il  alla  à  la  volerie,  et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenons 
il  travailla  fort  longtemps  avec  M.  deCagny^  qui  a  en  des 
lettres  de  M.  de  Chamillart^  son  père,  qui  coucha  hier  à 
Péronne  et  qui  mande  que  le  voyage^  bien  loin  de  Fin- 
commoder^  fait  du  bien  à  sa  santé.  — Le  roi  approuve 
que  le  roi  d'Angleterre  fasse  la  campagne  en  Flandre 
comme  volontaire,  et  il  s^appellera  le  chevalier  de  Saint- 
Georges.  Le  roi  ira  demain  à  Saint-Germain  voir  la  reine 
d'Angleterre,  et  tout  cela  sera  réglé.  Monseigneur  a  été 
aujourd'hlii  la  voir  et  Fa  trouvée  plus  affligée  qu'on  ne 
peut  se  l'imaginer  du  malheureux  succès  de  l'affaire 
d'Ecosse.  —  Les  lettres  de  change  que  la  reine  Anne  avoit 
envoyées  pour  M.  de  Savoie  avoient  été  protestées  à 
Gènes  ;  mais  on  craint  présentement  ^  l'affaire  d'Ecosse 
étant  manquée,  que  cela  ne  se  raccommode.  —  Les  trou- 
pes de  Hollande,  qui  dévoient  passer  en  Angleterre  sous 
le  général  Fagel  et  qui  étoient,  dit-on,  composées  de 
quinze  bataillons  qu'on  embarquoit  à  la  Brille,  ont  reçu 
un  contre-ordre  et  retourneront  en  Flandre. 

Mercredi  i\ ,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat à  l'ordinaire,  et  après  le  conseil  Monseigneur  monta 
dans  sa  berline  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  alla  dîner  à  Meudon  en  particulier.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  y  alla  dans  son  carrosse,  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  y  alla  avec  les  dames  que  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  y  menoit.  Ils  revinrent  souper  ici, 
mais  Monseigneur  est  resté  à  Meudon,  d'où  il  ne  reviendra 
que  pour  le  voyage  de  Marly^  qui  se  fera  mercredi.  Le 
roi  aUal'après-dlnéeà  Saint-Germain  voir  la  reine  d'An- 
gleterre et  ils  résolurent  que  le  roi  d'Angleterre  parti- 
roit  de  Dunkerque  lundi  pour  revenir  à  Saint-Germain, 
où  il  demeurera  jusqu'à  l'ouverture  de  la  campagne  en 
Flandre.  —  M.  de  Vendôme  partira  pour  Flandre  le  32, 
et  prendra  les  eaux  de  Saint-Amand  quelques  jours.  — 
Le  roi  d'Angleterre  a  envoyé  ici  M.  Hougue,  qui  a  rap- 
porté au  roi  des  journaux  de  M.  de  Forbinet  des  lettres 
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du  roi  d'Angleterre  dont  on  est  très-content.  On  ne  sau- 
roit  témoigner  meilleure  volonté  qu'il  en  a  témoigné,  et 
vouloit  toujours  qu'on  mit  pied  à  terre  en  Ecosse. 

Jeudi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  se 
promener  à  Marly.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  à  Saint-Germain  voir  la  reine  d'Angleterre.  —  On 
mande  de  Constantinople  que  le  Grand  Seigneur  a  résolu 
de  faire  la  guerre,  que  l'on  fait  un  grand  armement  par 
mer  et  par  terre,  mais  qu'on  ne  sait  point  encore  si  c'est 
pour  attaquer  les  Moscovites,  les  Vénitiens  ou  l'empe- 
reur. — ^  Le  prince  Eugène  a  passé  à  la  cour  d'Hanovre  et 
est  arrivé  à  la  Haye.  On  ne  sait  point  encore  quelle 
armée  il  commandera.  Il  attend  milord  Marlborough,  qui 
doit  venir  conférer  avec  lui.  —  Les  régiments  des  gardes 
françoises  et  suisses  sont  partis  pour  la  Flandre  ;  les  der- 
nières comps^nies  marchèrent  hier.  —  On  croyoit  que 
les  deux  maréchaux  de  camp  qui  suivoient  le  roi  d'An- 
gleterre seroient  faits  lieutenants  généraux;  mais  il  n'y 
a  que  le  marquis  de  Lévis  qui  le  soit,  et  Ruffey  demeure 
mai^échal  de  camp. 

Vendredi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi,  au  retour  de  la 
promenade  qu'il  fit  l'après-dinée,  alla  chez  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  qui  avoit  été  saignée  le  matin 
pour  sa  grossesse,  dont  on  ne  peut  plus  douter.  Elle  s'ap- 
perçoit  déjà  elle-même  qu'elle  grossit  assez  visiblement. 
En  la  saignant,  on  la  piqua  deux  fois,  et  elle  redonna  son 
bras  la  seconde  fois  sans  hésiter  et  ne  songeant  qu'à  ex- 
cuser son  chirurgien.  Elle  se  leva  un  peu  avant  dix  heures 
du  soir^  et  se  fit  porter  en  chaise  chez  madame  de  Main- 
tenon,  où  elle  vit  encore  le  roi.  —  Le  comte  de  Montche- 
vreuil,  capitaine  de  vaisseau,  est  mort  à  la  Rochelle,  où 
il  s'étoit  marié  par  amour  il  y  a  quelques  années.  — 
H.  d'Estanchaux,  qui  faisoit  la  charge  de  secrétaire  du  ca- 
binet chez  Monseigneur,  est  mort,  et  comme  Monseignem* 
n'a  point  d'officiers  particuliers,  qu'il  est  servi  par  ceux 
du  roi,  on  ne  doute  pas  que  cet  emploi  ne  soit  donné,  à 
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un  des  s^vétair^  dn  o^liioet.  Callièi^  fait  I^s  lettres  du 
roi^  Gh^piofd  fait  celles,  d9  m^na^igneur  le  due  éeBovnr- 
gogne;  ^i^si  Ten^ploi  qui  vatque  sera  appaDemment 
cloBni^  ^u  pifé^idept  Du^^t  pu  à  M,  d'Aadreael,  éar  il  a'y 
a  q^e  quatre  secyétaiçei?  du  c^bilNll* 

5ame(]{i  ik^  q  Yersaillê^,  r^  l^  t{à,  apr^  ie  conseil, 
travailla  f^vçcBI.  Elesx^^retz,  qomme  U  laît  pcésentaBoeBi 
après  tou;^  Iq^  copseils  dq  fiuanp^ ,  et  le  60Ûr>  chez,  mar- 
dftnae  de  Iftaiutewp ,  il  tr^vs^illa  ftvee  M,  de  Ca^yt.-  LV 
pçèi^-dlviée  U  jugea  uue  graud»  affuire  du  ofurdifial  de 
Bouillon  qputre  Les  moiue^  réforme  de  Ciluiiy^  qui  d«ra 
quatre  gros^e^  heures.  Le  roi  voulat  quB  cett»  affaire  Mt 
jugée  devant  liui  et,  pç^r  e^ïui:  qiii  sont  du  ooiis^l  de 
jgna^ces.  U  y  ^voit  outre  cel^  le  rappioi4eur,  qui  était 
M.  Turgot,  et  les  eomoy^issaifes  étoient  :  il,  de  Itibèie^ 
1|.  Voi^i^  0t  H'  de  Hfo^Jiay.  U  ¥  w^  ferais  voi^  pour  H.  le 
cfoîdinaj  de  aouUlo^,  qui  furent  c^e^  dd  MM.  de  Hanlay, 
Pelletier  ^t  D^mfiretz.  U  y  ^  wt  cVfiq  coutve,  qui  ftn^ant 
Qgi^^  d!i&  rapporteur,  de  MM.  y«i»iu»  d^  Ribèpe>  de  B«iu* 
villiers,  du  chancelier;  et  le  roi^  dan£|  les  affaires  des 
p|,rtii3uliers  se  rapge  toujours  au  plus  de  voix  >  ainsi 
Tarrèt  du  grand  eonseil,  qui  avoit  déjli  aQii4aiuné  k 
cAdinal  dp  Bouillouy  ^bsiste  dana  son  entier.  Au  sûvtir 
du  couspi^  4^  Vapr^d^^ée  Iq  roi  alla  faiiPf»  un  tour  daos 
ses  jardÂ^^  pour  prendre  T  w- 

pimoniM  15?  4  V^mUle^^  -m  \^  rni  tint  h  eonseil 
d'É^^t  ^sQu  ordinairp.  Kouseigneu^,  en  sortant  d»  œ  mn- 
seil,  trouvai  d'Andr^zeJ,  qui  arrivait  de  Duukorque^  et 
luÂ  di^  qu€i  le  vq\  l'^Vf^it  choisi  pour*  w^v^^  ^  ohaD^e  de 
s£;ç«ré^iP  4u  (^hinet  p.uprè^.  d^  lui>  et  quand  la  m\  sor- 
tit il  4itJi  d'A^dr^^^  ;  %Mcm  ^  et  ui9i>  uftus  upusaMUT 

mes  trouvée  d^  Vf^^m^  «^vis  SW'  vatre  sujet,  n  — î  lUord 
Blarlborwgb»  esdt  arrivée  ^  \^  ilAye  et  a  dé^  éilâ  en  eonfiâ- 
V4(fu:e  di.\w  le  pri«^  Eugène  et  le  pwiionaaîpe  Hein- 
aius.  Oiu  dit  que  le  prince  Kug^^  doit  commaiMkr  une 
9rmé^  entre  la  MoiseUe  et  la  lieuse,  et^  sur  eela,  le 
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s'est  réfMuaidtt ioiqu^  nom  aurons  ausai  une apmée  de  ses 
côtés-là  et  qtte  m  ^^mi  le  duQ  da  Berwiek  qui  la  oom-* 
iDandeFoit*  -«  Lq  roi  tiravaîllA  ]#  adir  avee  M.  Pelletier 
0b«8  în9d»m»  d»  Naiot^&oa.  Bladam^  la  duchesse  du  Lude 
présenta  m  roi  madame  de  Mauasterol  au  sortir  da  son 
oabio^t»  et  le  mi  la  trpuva  fort  biQ»  faite*  Elnsuite  madame 
de  Iloquelaure^  ^i  attendpit  auasi  le  roi  è.  la  sortie  de  son 
cabii^et,  eut;  une  audien^  de  \m  qui  dupa  plus  d'un 
gros  quart  d'heure.  Qn  oroit  que  e  est  pou?  le  mariage  de 
sa  fiUe  avec  le  pripqe  de  Léon. 

j[jun4i  i6,à  Ver$iiAilB$.  -^^  Le  roi  tiut  le  couaeil  de  dé^ 
pâches  et' travailla  le  soir  avec  M.  de  PoQtobaptrain.  -^ 
M*  de  Chf^millart  a  euvoyé  un  courri^  au  roi  dont  il 
attendra  le  retour  avant  que  de  partir  de  Flandre  pour 
re'venir  iei,  —  ï^  maréebal  de  Matignon  salua  hier 
le  roi  ;  on  dit  qu'il  servira  e»  Flandre  eette  année,  -r, 
II.  de  Vendôme  est  revenu  d'Anet  et  partira  de  Marly 
les  premiers  jours  du  moia  de  mai.  *^  La  vieille  du* 
chesse  d'U»te,  qui  avoit  quatre-vingt^n^uf  an$>  est  morte 
à  Paris.  Elle  étoit  retirée  depnis  fort  Iwgtep&ps  dans 

une  eommunauté  où  elle  vivoit  fort  salnlement.  £lle 
laie^  1^  aiiBas  gros  bien  dont  la  plua  grande  partie 
revienli  an  d^e  d'VzèSj,  son  petitrfils,  et  le  reste  à  FW 

jUmdi  JT,  à  Féir«ailJa«*  —  Le  roi,  après  le  eoweil  ^ 
finanoes»  iravaiUa  longtemps avee  M-  Qe^marêtz.  Leduc 
^  Berwio^k  prêta  sermçmt  p^up?  le  gouvernement  de  Li- 
ipwiîn  et  le  c^hevalier  d^  Lweml¥>nrg  pour  la  lieute- 
nanoe  générale  de  Flandre.  Le  roi  alla  tvrer  Tapirè^- 
cl^née ,  et  le  mk  il  travailla  ohea^  madame  de  Hdintenon 
ave0]f.  de  Cagny.  Le  due  de  Berwck  demanda  au 
mî  d'^e  du  voyage  de  Marly  qiû  se  fera^  demain»  ^t  le 
r(H  Ini  dit  7  <i  Vqus  n'avez  que  peu  de  iours  à  demeurer  en 
^  pa^i^ci^  il  {aut  vous  laisser  le  plaiair  4'étre  avec  la 
dnehesee  de  Berwick  et  dans  votre  famille.  Voua  pour- 
ree  venir  à  Marly  tous  les  jours  et  aux  heures  qui  vous 
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conviendront  le  plus.  Je  crois  que  ce  parti4à  sera 
le  plus  agréable  et  le  plus  commode  pour  vous.  » 

Mercredi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d*É- 
tat  à  son  ordinaire,  et  au  sortir  du  conseil  on  sut  que  le 
roi  avoit  nominé  le  marquis  de  Jarzé  à  Tambassade  de 
Suisse  en  la  place  du  marquis  de  Puysieux,  qui  de- 
mande depuis  longtemps  à  revenir  de  ce  pay&-là.  — 
Le  roi,  après  son  diner,  partit  de  Vei-sailles  et  vint, 
sur  les  hauteurs  du  parc  de  Marly  faire  la  revue  de 
ses  gendarmes  eé  de  ses  chevau -légers,  dont  il  fut  très  - 
content.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  qui  étoit 
partie  de  Versailles  un  peu  après  lui,  arriva  sur  la  fin 
de  la  revue ,  et  le  roi  fit  encore  défiler  les  deux  compa- 
gnies devant  elle.  Il  n'y  a  de  dames  qui  n'avoient  point 
encore  eu  de  logement  ici  [que]  madame  de  Cagny.  Le 
roi  y  a  donné  un  logement  à  M.  Desmaretz,  qui  apparem- 
ment en  aura  tous  les  voyages.  Le  soir,  au  coucher  de 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  on  s'aperçut  quMl 
y  pouvoit  avoir  quelque  changement  à  sa  grossesse. 

Jeudi  19,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  se  pro- 
mena dans  les  jardins  de  Marly,  et  Faprès-dlnée  il  cou- 
rut le  cerf  dans  son  pai-c.  Monseigneur  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  étoient  à  la  chasse.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  garda  le  lit.  On  envoya  quérir  Clément,  son 
accoucheur,  à  Paris,  qui  ne  doute  point  qu'elle  ne  soit 
blessée.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  la  vient 
vqir  à  tous-  moments,  fut  longtemps  enfermé  avec  elle 
Taprès-dinée.  Le  roi  y  vint  trois  fois  dans  la  journée. 
Elle  ne  sent  encore  aucunes  douleurs.  —  Le  jour  que 
M.  de  Gacé  fut  déclaré  maréchal  de  France  à  la  mer, 
M.  de  Lévis  fut  déclaré  lieutenant  général,  Fitz-Gérald 
maréchal  de  camp,  Mouy  et  Montendre  brigadiers  d'in- 
fanterie. —  On  parle  fort  du  mariage  de  M.  de  Villequier, 
fils  du  duc  d'Aumont  et  qui  n'a  que  seize  ans,  avec  ma- 
demoiselle de  Guiscard,  à  qui  on  donne  en  mariage 
50,000  livres  de  rente.  Elle  en  aura  presque  encore  au- 
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tant  après  la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère ,  et  en 
cas  qu'elle  vienne  à  mourir  sans  enfants  on  donne 
100,000  écus  de  son  bien  à  M.  de  Yillequier. 

Vendredi  20,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe, 
s'alla  promener  dans  les  jardins.  L'après-dlnée  il  fit  au 
haut  de  son  parc  la  revue  de  ses  deux  compagnies  de 
mousquetaires:  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne 
sent  encore  aucune  douleur,  mais  elle  est  sûrement 
blessée;  cela  allongera  le  voyage  de  Marly.  Le  roi  ne 
s'est  point  encore  expliqué  s'il  y  aura  du  changement 
au  voyage  de  Fontainebleau.,  mais  il  parolt  qu'on  a  tou- 
jours envie  d'y  aller  au  mois  de  mai.  Le  roi  d'Angle^ 
terre  arriva  à  Saint-Germain  et  viendra  ici  dimanche 
avec  la  reine  sa  mère.  Il  compte  toujours  de  faire  cette 
année  la  campagne  en  Flandre.  M.  de  Chamillart 
arriva  ici  le  soir  et  en  arrivant  il  travailla  avec  le  roi 
chez  madame  de  Maintenon .  —  Par  les  lettres  de  Piémont 
on  apprend  que  le  comte  Guy  de  Starembergy  est  arrivé.  ' 
Il  doit  s'embarquer  bientôt  sur  la  côte  de  Gènes  pour 
passer  à  Barcelone;  en  attendant,  M.  de  Savoie  l'amené 
avec  lui  à  Suze,  où  ce  prince  fait  beaucoup  travailler. 

Samedi  21 ,  à  Marly.  — Le  roi  travailla  le  matin  avec 
M.  deCbamillart  et  y  travailla  encore  le  soir  chez  madame 
de  Maintenon;  ce  ministre  se  porte  considérablement 
mieux  depuis  son  voyage.  L'après-dinée  le  roi  courut  le 
cerf.  Mopseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  cou- 
rurent le  loup.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  qui 
garde  son  lit,  n'a  point  encore  senti  de  douleurs,  et  il  y 
eut  le  soir  musique  dans  le  salon  près  de  son  appartement, 
comme  à  l'ordinaire.  —  On  a  des  nouvelles  du  dernier 
décembre  que  les  galions,  richement  chargés,  étoientà 
Ca3?thagène,  où  M.  Ducasse  étoit  arrivé  aussi,  et  qu'on 
croyoit  qu'ils  en  partiroient  bientôt  pour  venir  en  Espar 
gne.  —  L'empereur  a  perdu  toute  espérance  d'accom- 
modement avec  les  Hongrois,  qui  font  plus  de  désordres 
que  j^amais.  Us  ont  même  brûlé  des  bourgs  et  des  villages 
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à  deux  lieiie6  de  Vienne.  -«—  On  mande  de  Hollande  que 
Mirlborough  repasse  en  Angleterre  et  que  le  pi^inoe  En- 
gène  est  allé  faire  un  tour  à  Amstevàmm  {  on  à  peiae  à 
cmre  que  oe  soit  par  simple  curioÉité. 

DiïïMnehe  3d^  à  Marly.  -m  I^e  roi  tint  le  oonseil  d'État 
à  son  (Quinaire  <  L'après-rdSnée  il  se  ptoipena  dans  aos 
jardina^  et  à  sept  heures  le  i»oi  et  la  raina  d'Ang^etaire 
avpivèreat  et  allèrent.d'abord  ohez  «aadame  la  duchesse 
de  Bourgogne^  qui  garde  le  lit.  Le  roi  ne  reviendra,  de 
Maiûy  à  Versailles  que  ()e  same4i  ap  huit  joiffs.  On  oroit 
qu^oB  ira  toujours  à  Faataiaeklâau  dans  le  mois  de  mai. 
-^  Durant  le  voyagé  que  M»  de  Ghaoûllart  a  fait  en  fl»n- 
dife  il  a  obassé  un  commis  de  Textraocdînaîre  dés  gueroes 
qui  étoit  à  Lille.  Ce  eommis  étoit  protégé  par  M.  de  Ba- 
gQols^  intendant  de  Flandi^e,  qui  a  vaiilu  justifieii  k 
oommis  des  aocusations  qu'on  laiaoit  eooitee  lui^  ok  oela 
a  mis  de  raltération  en^e  ce  ministre  et  cet  intendant. 
->—  ÛB  mande  d'Italie  que  H.  de  Savcâe  &it  d&  f^eux 
iBag)asins  sur  la  o6te  de  Gènes  et  dans  soq  paya  pour  nous 
dfinner  de  rinquiétude,  et  du  aùié  de  li^veace,  et  aassi 
du  oÀté  de  Dauphiné.  Le  eomt^  Guy  de  Star^oibarg  est 
ancoro  avec  lui  et  compta  de  a^emkaïquâr  ineaasam- 
Bieiit  poixr  passer  à  Barcelone,  rrrr  {^e  roi  d'Espagne  a 
donné  la  gvandesse  à  deux  Sapagnols  el  au  priikoe  de 
Ghimay>  Flamand  etgeadire  de  £911  II.  daNaYW&. 

Ltmdi  33>  à  Marlp.  -r*  La  roi  va  tous  les  jouis  tseis 
taîs  chef  madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  le  bemAîb 
après  le  conseil^  raprèfr<liBée  aprèa  ^Bk  ohasse  ou  sa  jm^- 
menade  et  le  smr  après  son  souper.  O^tte  prinoesse  asi 
aaeouehée  d'un  faux  gevme  et  a  souffert  foripeu  de  drà- 
leuffs  esi  s'en  délivrant.  Elle  a  passé  la  je«vrnée  d^pms 
foiik  doucement ,  et  il  y  a  eu  musique  dans  le  petii  sakun 
dcivant  sa  ehamhre^  comme  à  Veidi]iair&.  Le  spir  le  soi 
travailla  ehea  madame  de  Mai^tenan  avfc  M.  de  Pent- 
ehartrain^  eomaa^  il  fait  présentement  tous  ks  lua^a.  -— 
H  arriva  un  eourrier  de  M.  le  maréehal  de  ViUais^  qnû  ^si 
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aaccH^  à  Sbwbourg.  (kp  &it  venir  beaiusoiip  4^  troupes, 
de  soQ  armée  pour  fortifia  aMor»  cett»  de  Flandte^^V 
oa  €m  envoi»  d^  Df^upbioé  poiiF  r^ioplaoar  ceU^  iptVaHi 
f^it  venir  de  Tf^rm^  4u  p^aréohel  de  ViUaBs^  ^rtti  Le  Aaw 
cécha)  de  fierwiflk  «^  opdpe  4a  pfirtir  i«oefifi&mnimit^  eioi|« 
ne  sfl^l  pps  l)i§p  encore  fd  f^H  Vennoie  «â  Dauiilûiié  tm 
aiUeurs.  \^  lu^nit  eowt  tqujoiirB  que  qiott^lieiirfk  lés 
ducs  de  Boargogoe  et  de  Becry  poupre^e^t  bieiv  fiûne  l*^ 
c^uî^pagpe  ^Q  F}widw>  mm  Wlaf\$t  tpèsi-ipeftllliiifi.  i 

Mardi  24,  ék  Marly,  —  Le  roi,  après  le  conseil  de» 
fia^Qce^  tr^vniUa  aveo  N*  Deemaretz.  y  e^^^dUiée  il  alla 
Goipwfi  )e  Q^f,  et  le  ppir>  abe»  mitd»me  de  liaiiitem)a,  il 
tr^MfMlU  ^^m  K.  de  (^millart  n-  On  &  des  n<HiveHe$ 
d'Ai)#l^tei^re  q^  ppote^t  que  i^iilard  6re^  atoit  d^è 
été  ^^t^rrogà  et  qu'il  ^voit  rép^ftdu  (of  t  ^eg^ment  «iw 
iip^^rçQgetioîi^  qui  lui  Qnt  été  ftfttes;  ^ine  W  dw  d« 
SliJ^wsbpry  «^voit  demanda  4  la  reipi^  Anne  q^e  N  deui^ 
fils.  dQ  q^i]ip<4  MiddlMoa»  q^  $out  se^pAre^its  proches»» 
fiip^ut  wYoyéfij  ii  NupktthdpgiiTO,  q4  eit  le  mwé<àtl  d^  TMt 
lard.  ^  4ul],iw>  Uewt?pa«t  g^âcuA  q^i  co«Mmidiât  1^ 
troupes  dans  li»  Viv^wife,  s'est  b»§uiÛé  wee  M,  d»  »<i- 
q^^|{llH^  et  M»  4«  Banville.  On  Ta,  p^peH  de  son  em- 
plai,  et  op  croit  qu'on  TennwF^  f^tt«  apiién  cop^iuA^^. 
à  Sftin^'fllftlo  en  la  pl^ce  da  w?.pqvis  de  T¥i*«g^  ^  PH>rt 
depuis  quelque^  a»oi^,  —  ML  d^  Ha^igQtft  ft^te  d»  1er 

ducbesfi^d'Elbeuf  Vbi^l  de  itaveille^  ^  (^rie«  U  en  donne 

l^;.00a  fraiips  et  un  grpft  ppt  de  vin^  ^  Ke%«W]^P  v^i^ 

aui)par,é|diQl  d3  JMsrtigwu,  so^fi^r^,  Vb<^te}  de  M»%iinn. 

m^fçK^  ^,  à  M^Hf.  -rr  i.e  voi  ïv^  le  owjdil  d'ÉW  4 

son  ordinaire ,  et  Taprès-dinée  il  se  prMft^Q^  daJP^  l^ft 
jai^us.  St^daJaAe  Is^  diuchefse  de  B^wgogqp  t^ev^  le 
nuitiu  d'être  4^v^  de  s^  fe^Hse  couob^.  fiU^  ee  porte 
^  inerveillç  et  elle  joue  tout  la  jour  d^uf^  sft  cbiM^^i^'  --^ 

11*  4e  i^o^kiUe^  ^wa  fpur  oxflM^^^tl  4^  <Hiiwp  dw^  nm 

ariuf^  Jei  pi^qw^  d§  Ç wraby  ^^  k  plêQft  d§  H-  4f^  ïN)li- 
8WP>  Wi  ¥  Pervoil  Ta^^ee^  ças*^,  m  ^le  i^i*  a^wit  q^e 
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d^aller  Faprèâ-dlnée  àla  promenade,  travailla  avec  M.  de 
Vendôme  et  M.  de  Chamillart.  M.  de  Vendôme  s^en  va 
passer  quelques  jours  à  Belesbat  ;  il  verra  à  la  Ferté 
M.  le  grand  prieur,  son  frère^  qui  est  revenu  depuis  quel- 
ques jours  de  Gènes^  où  il  a  demeuré  longtemps.  Il  a  la 
permission  de  demeurer  en  France,  mais  avec  ordre  de 
n'approcher  de  la  cour  qu'à  quarante  lieues.  M.  de  Ven- 
dôme reviendra  ici  mardi.  —  On  a  donnée  Court,  lieu- 
tenant général,  l'emploi  qu'avoit  JuUien  dans  le  Vi  va- 
rets. 

Jeudi  26,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  ses  jardins  et  courut  le  cerf  Taprès-^linée.  Monsei- 
gneur et  monseigneur  le  duc  de  Berry  coururent  le  loup . 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'a  point  eu  la  moin- 
dre douleur  ni  le  moindre  mouvement  de  fièvre.  On  joue 
toute  Taprès-dlnée  dans  sa  chambre.  —  Les  troupes  que 
le  roi  d'Espagne  envoie  en  Sicile  sont  embarquées  à  Car- 
thagène  et  ont  mis  à  la  voile.  On  compte  qu'il  y  a  près 
de  six  mille  hommes  embarqués  et  que  c'est  Mahoni  qui 
les  commande.  —  Porto-Longone,  que  les  ennemis  assié- 
gentdepuis  assez  longtemps,  se  défend  toujours  fort  bien. 
On  y  a  en voyé  quelque  petit  secoui*S;>  qui  y  est  entré  heu- 
reusement. —  M.  de  Bagnols,  intendant  de  Flandre, 
a  envoyé  son  fils  ici,  qui  porte  la  copie  d'une  lettre  que 
M.  de  Chamillart  a  écrite  à  son  père.  Il  se  plaint  iort  de 
celte  lettre  et  demande  à  être  rappelé.  Le  bruit  avoit 
couru  même  qu'il  Tétoit  et  qu'on  envoyoit  M.  de  Saint- 
Contest  en  sa  place  ;  mais  on  dit  présentement  que  l'af- 
faire se  raccommode  et  que  M.  de  Bagnols  demeurera 
dans  son  emploi. 

Vendredi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  l'après-dinée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  coururent  encore  le  loup.  —  Le 
bruit  court  plus  que  jamais  que  messeigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  feront  la  campagne  en  Flandre  ; 
on  assure  même  que  leurs  équipages,  à  quoi  on  a  travaillé 
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secrètement^  8|ont  prêts.  —  Monaatorol ^  qui  étoità  Paris, 
a.  reçu  la  nuit  un  paquet  de  rélecteur  son  maître^  et  dans 
Tinstant  il  est  parti  pour  Taller  trouver  à  lions.  On  croit 
que  cet  électeur  ne  servira  point  en  Flandre  si  monsei* 
gneur  le  duc  de  Bourgogne  y  va.  On  dit  même  qu'il 
ira  commander  notre  armée  sur  le  Rhin»  que  le  maréchal 
de  Berwick  servira  sous  lai  et  que  le  maréchal  deVillars, 
qui  est  fort  brouillé  avec  cet  électeur,  ira  commander 
notre  armée  en  Oauphiné  ;  mais  tout  cela  ne  sont  que  des 
raisonnements,  car  jusqiies  ici  il  n'y  a  rien  de  déclaré.  — 
M.  le  duc  d'Orléans  est  parti  de  Madrid,  et  pendant  le  sé- 
jour qu'il  y  a  fait  il  a  travaillé  avec  tant  d^application 
qu'il  a  mis  les  choses  en  état  d'entrer  en  campagne  à  la 
fin  du  mois.  Il  y  a  des  lettres  de  Bayonne  qui  portent 
qu'il  arrivale  17  à  Saragosse. 

Samedi  28,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Taprès-dinée  dans  ses  jardins,  et  le  soir  il  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Ghamillart.  Il  va  tous 
les  jours  deux  ou  trois  fois  chez  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  il  y  demeura  assez  longtemps  l'après-dlnée 
après  sa  promenade.  Cette  princesse  continue  à  se  porter 
de  mieux  en  mieux,  cependant  on  a  résolu  de  ne  partir 
d'ici  que  dans  quinze  jours,  afin  de  lui  donner  plus  de 
loisir  de  rétablir  ses  forces.  —  Le  voyage  de  Fontaine- 
bleau est  différé.  On  ne  le  fera  que  le  18  du  mois  de  juin 
tout  au  plus  tôt,  et  on  croit  même  qu'il  pourra  être  encore 
différé.  —  Les  colonels  des  armées  de  Flandre  et  d'Alle- 
magne ont  ordre  de  partir  pour  aller  à  leurs  régiments  qui 
sont  en  marche;  mais  les  officiers  généraux  n'ont  encore 
point  d'ordre  de  partir,  et  on  compte  que  les  armées  ne 
seront  assemblées  qu'entre  le  15  et  le  20  de  mai.  —  Ma- 
dame la  duchesse  du  Haine  est  revenue  ici  de  Clagny,  où 
elle  étoit.  Elle  y  a  été  un  peu  malade ,  et  doit  s'en  aller 
jeudi  à  Sceaux,  où  elle  passera  une  partie  de  l'été. 

Dimanche  29,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  à 
son  ordinaire,  et  l'après-dlnée .  il  travailla  chez  lui  jus- 
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4}1x'à^ftîht}  bèump  atw  II.  Mietier  «t  ptli^  «fiàéë'ptMSiâêi^ 
dKis  les  îrtMUtiSi  MoMëiglieti»  le  duc  de  Bétfi^dgii)&  llllà 
é  ¥ersà)llef  entendre  vépre^  d  le  tolul.  Oti  ne  douté  {>Ittô 
queoepfinm^  a'ftiHe  cette  immééwmmhûûl^if  ët^  Flfttiâite. 
M^B  y  avoit  lÈtm  gVande  dispute  e&tré  leri6âftèâ'ËVi*ete» 
oolofael  gédëmt  de  là  o«iTabH«>  et  le  Oottltë  d«  Gbi^y, 
ooldliel  géiéi^al  des  dri^^nBt  Cette  dispute^  ti^Tcit  phi^ 
tiéurs  branches  «  dcdit  la  prineipalë  étoit  cjpfè  dfths  les 
pdrtÎB  qUe  l'on  envoyoit  à  la  guei^ve  il  y  dVait  de»  dregètift 
et  dé  \b  (jeivalerie  et  qde  ce  détueiieiiieilt  étdlt  commandé 
par  un  officier  dedràgdiis»  Le  comte  d'Évmùx  prttendeit 
que  ce  comiliandiint  vint  lui  en  iteHdk^e  dotnpte  avant  d'iil- 
ier  oo  ooloBel  ^néral  des  dragons  ;  le  comte  de  Gc^g'ny 
au  contraiir^  p&étendôit  que  le  cominandaDi,  étant  (rfftcie^ 
de  dragons^  vint  tout  droit  à  lui  eoinme  âl  soh  sttpëriènr^ 
et  qu'il  silffiaoit  pour  te  codite  d'ÉvrAlis  ^^il  Ini  en- 
voyait un  officier  de  là  cavalerie  qui  étoit  dans  ce  déta*- 
chement»  Ue  rdi  décida  ces  jours  passés  et  jUgeà  cette  dif» 
ûculté^là  et  toutes  celles  qni  étoi^it  entre  la  èavalerie  et 
tes  dragons  en  faveur  du  comte  d^Évreux ,  cd  qui  diminue 
un  peu  la  charge  de  colonel  général  des  dragons. 
.  iMndi  30,  à  Marlyi  —^  Le  roi  a  déclaré  que  moiisei* 
gneur  le  duc  de  Bourgogne  oommanderoit  cette  année 
l'armée  de  Flandre^  que  monseigneur  le  duc  de  Benry 
£eroit  la  campagne  volontwe  avec  lui;  ces  princes 
partiront  de  lundi  eu  huit  ^urs^  qui  sera  le  Vu.  Il  y 
a  un  n^s  que  monseigneur  le  dUc  dé  Bourgogne  était 
dans  le  secret  >  mai$  cela  n' étoit  pas  encore  entière* 
ment  réglé»  Le  roi  ne  le  confia  à  monseigneur  le  due  de 
Berry  que  jeudi  dernier.  Ces  deux  princes  ont  une  joie 
extraordinaire  de  ce  que  le  roi  a  pris  cette  résolution  *. 
L'électeur  de  Bavière  ira  commander  Farmée  dU  Rhin 
et  aura  sous  lui  le  maréchal  de  Berwick.  Le  maréchal  de 
YiUars  ird  oomniander  l'armée  de  Dauphiné^  et  on  lui  a 
envoyé  un  courrier  pour  le  lui  apprendre.  On  lui  laisse  le 
choix  de  venir  ici  avant  que  d'aller  prendre  ce  comman- 
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deoienl  ou  d'aller  droit  ea  Dftuphiné.  L'éleotour  de  Ba^ 
vlèfë,  qui  tt  ^tiëlqu^  regret  de  quitter  la  Flandre  potir 
six  fbok,  Et  èôlisétlti  pourtant  de  bonne  j^râce  à  cè  que  le 
roi  souliaitoity  et  cette  négociation  là  a  été  faite  à  Mons 
par  M.  de  Gha^Uart.  Cétoit  même  un  des  principaui: 
sujets  de  Mfii  voyage  en  FkAdre^  ^-^Le  rot  eourat  le  cerf 
rftffrèiNllll«é. 

*  M.  de  Beauvilliers  se  promenoit  dans  le  bas  du  jardin  de  Marly 
afec  m  seigneur  de  la  opur,  éloigné  de  mi  Ige^  mais  intioieuent 
avec  lui  dès  longues  années  Cl)»  qui  bii  parla  du  mjrstère  qu'il  faisoit 
de  la  destinatioii  de  monseigneur  le  duc  de  Ëourgogae  et  qui  ie  Ibrça 
de  fâ  lui  àvôtter  ;  en  thème  temps  11  6ù  pâi^la  c^mitie  d^Un  paii:i  sage , 
6(ftï¥éiiàMè  et  n^ssdii^e  dâiis  \^  df eonstëMes  d'âlofè  ;  èoù  aflii  h'êti 
cooVim  pds  ^  M  alla  même  jusqu'à  lui  dire  qu'il  ne  se  pouroit  rieo  faire 
de  plus  déplaise  et  de  plus  nuisft»le.  Ils  entrerait  en  dispute  ;  le  seIgneuSr 
lui  prédit  le  succès  de  la  campagne,  non  des  lieux  et  des  opérations,  mais 
en  gros,  et  de  ce  qui  menaçoit  monseigneur  lé  duc  de  Bourgogne,  qui, 
quoi  q(f  il  fft,  y  sudconiberoft,  et  dans  le  monde  et  Jusque  daiis  le  scfîn  dé 
sa  fèyale  fatûillé.  iU^  de  Bëatfviriiers^  Phomine  du  monde  \»  p\m  doux 
et  le  |>h]9  ilieluré,  perdit  patience  i  aœasa  ce  seignauf  de  calomnie  et 
de  vision,  et  s'irrita  de  l'idée  qui  Iqi  fut  présentée  de  perdre  l'héritier 
nécessaire  delà  couronne,  comme  d'une  imagination  folle  et  impossible 
à  être  conçue,  encore  plus  à  être  exécutée.  Les  personnes  et  les  moyens, 
le^  irue^  et  ïeÈ  tûisàtiÈ  qtie  le  Seigneur  lui  en  expliqua  ùe  servirent 
qu'à  le  prier  qtt'îM  nes^en  parlassefit  plasl  ;  son  ami  lu!  promit  de  ne  lui 
en  pit»  oavrk  la  lloueha  «  tfnais  le  somma  de  ne  rien  ooblier  de  cette 
conversation.  Ce  n'étoit  que  raisonnement ,  et  toutefois  une  très-nette 
conviction  de  ce  seigneur,  par  tout  ce  qu'il  voyoit  et  connoissoit  de 
la  cour  et  dés  personnage^  :  chacun  au  jpartir  d&  là  le  conta  a  sa 
femme,  et  M.  de  Beauviffiers  eh  parla  abs^  au  dnd;  et  à  Id  dùch^e 
de  Gbdvfeuse^  blessé  de  la  chose  et  peiné  coilre  sou  ami;  La  ^Irité 
de  la  pré&tion  se  tarda  pas  un  mois  à  pointer  «  La  seigneur  fut  étonné 
de  voir  M.  de  Beauvilliers  entrer  fort  triste  dans  sa  chambre ,  lui  con- 
ter ce  qu'il  savoit  déjà ,  et  raisonner  avec  lui  sur  la  conduite.  Il  ne  s'é- 
loigna plus  tant  de  la  prédiction,  quoiqu'il  16  tût  enôorè  béâucdup ,  et 
h  mesure  qu'eAef  àè  vérifioit  il  t^oit  au  conseil ,  ert  madame  la  du-^ 
«bessé  de  Bourgogne  Idi  etivoyoit  madame  de  Nogaret,  une  de  s^ 
daotiet  du  palais  et  qui  avoit  infimment  d'esprit ,  de  monde ,  de  con- 
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(1)  C^esl  Stinl-Siinén  IM-niAine;  Toir  abr  Mémoires  ^  tome  lY^  pèg^  lao  de 
l'éditioD  in-12,  publiée  par  M.  Chéruel. 
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duiteet  an  seeret,  consulter  le  seigQeur,  dont  oette  dame  étdt  lén 
aoiie  et  de  sa  femme  y  et  cela  dura  jusqu'au  retour  de  l'armée  et  avant 
dans  rbiver.  M.  de  BeauTîlliers  fit  souvent  à  son  ami  amende  hono- 
rable, et  madame  de  Chevreuse  aussi ,  et  ne  le  laissèrent  pas  ignorer  à 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Trop  de  grands  personnages  y 
furent  mêlés,  dont  il  y  a  encore  trop  de  reste ,  pour  donner  au  net 
une  anecdote  si  emrieuse  et  si  importante ,  et  par  cette  même  vaison  on 
sera  fort  sobre  en  additions  sur  les  funestes  événements  de  eette  cam- 
pagne. 

Mardi  V  mai,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil  de 
finances,  travailla  avec  M.  Desmaretz,  et  TaprèsKllnée  il 
travailla  avec  M.  de  Chamillart.  —  Le  roi  ne  déclara 
hier  le  départ  de  monseigneur  le  duc  de-  Boârgo^e 
qu'après  avoir  reçu  un  courrier  de  Télecteur  de  Bavière, 
qui  devoit  hier  à  Mons  déclarer  aussi*  qu'il  alloit  com- 
mander Tarmée  du  Rhin.  Le  roi  lui  fait  donner  400,000 
francs  d'extraordinaire,  que  l'intendant  de  Hainaut  lui 
fera  payer  avant  qu'il  parte  de  Mons ,  afin  qu'il  y  puisse 
payer  ses  dettes.  Il  en  partira  le  12  et  sera  le  19  à  Stras- 
bourg. Le  roi  a  choisi  Villaine,  lieutenant  des  gardes  du 
corps,  pour  servir  cette  campagne  auprès  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  et  Vernassal,  enseigne,  ser- 
vira auprès  de  monseigneur  le  duc  de  Berry.  —  On  a 
reçu  des  lettres  de  M.  le  duc  d'Orléans  du  22  de  Sara- 
gosse.  Il  lui  manque  encore  quelque  chose  pour  pouvoir 
entrer  en  campagne  et  il  ne  compte  pas  pouvoir  rien 
entreprendre  avant  le  15  de  ce  mois. 

Mercredi  2 ,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d^État  à 
son  ordinaire  et  il  se  promena  l'après-dînée  dans  ses 
jardins.  Le  soir,  chez  madame  deMaintenon,  M.  de  Cha- 
millart lui  mena  Saint-Frémont,  qui  revient  de  Mons,  où.  le 
roi  Tavoit  envoyé  incognito  pour  régler  encore  beaucoup 
de  petites  choses  avee  l'électeur  de  Bavière.  Il  s'est  fort 
bien  acquitté  de  sa  commission,  et  l'électeur  parolt  fort 
content  du  roi.  On  lui  fera  toucher  encore  400,000  francs 
au  mois  de  juillet  à  Strasbourg.  —  M.  le  maréchal  de 
Matignon  servira  dans  l'armée  de  monseigneur  le  duc  de 
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Bourgogne^  et  prendra  Tordre  de  H.  de  Vendôme.  Oa 
prétend  que  le  maréchal  de  Marsin^  depuis  qu'il  est  ma- 
réchal de  France,  avoit  déjà  pris  l'ordre  de  M.  de  Ven- 
dôme en  Italie  et  qu'ainsi  c'est  u^^^emple.  Outre  cela, 
M.  de  Vendôme  a  des  patentes,>^Cce  qu'on  assure  ,  pour 
commander  aux  maréchaux  de  France,  quand  il  s'en 
trouveradansTarmée  où  il  sera.  —  M.  de  Bruzac,  ^emier 
aide-major  des  gardes  du  corps ,  qui  n'a  que  le  rang 
d'enseigne ,  a  obtenu  la  commission  de  lieutenant  quoi- 
qu'il y  eût  dans  ce  corps  plusieurs  enseignes  plus  anciens 
que  lui,  et  outre  le  rang  qu'il  gagne  à  cela  il  aura  12 
ou  1,500  francs  plus  qu'il  n'avoit. 

Jeudi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dinée.  Le  soir  il  donna  audience  à  H.  de  Vendôme  chez 
madame  de  Maintenon.  Ce  prince,  qui  revint  ici  mardis  a 
été  souvent  enfermé  avec  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne. Puységur,  qui  est  ici  depuis  quelques  jours,  a  été 
appelé  quelquefois  à  ces  conférences-là.  —  Notre  armée 
de  Flandre  sera  composée  de  cent  quarantertrois  batail- 
lons et  de  deux  cent  quinze  escadrons.  L'électeur  de 
Bavière  mène  avec  lui  à  Tarmée  du  Rhin  ce  qui  reste  en 
Flandre  de  ses  troupes,  et  il  aura  dans  son  armée  quatre- 
vingt-un  bataillons  et  cent  quarante  escadrons.  —  On  a 
créé  quatre  intendants  du  commerce,  qui  financeront  char 
cun  100,000  écus.  Us  garderont  le  rang  et  les  fonctions  de 
maîtres  des  requêtes  et  vendront  leurs  charges  de  maîtres 
des  requêtes,  qu'on  prendra  en  payement  des  100,000  écus 
qu'ils  doivent  donner.  Cela  augmente  le  nombre  des 
maîtres  des  requêtes  ;  ils  n'étoient  que^  quatre-vingt-huit, 
ils  seront  quatre-vingt-douze.  Les  quatre  hommes  qu'on 
a  choisis  pour  ces  places  du  commerce  sont  :HM.  de  Ha- 
chault,  Foullé-Martangis ,  Chauvelin,  fils  du  conseiller 
d'État,  et  le  fils  cadet  de  M.  Daguesseau.  Celui-là  n'est  pas 
maître  des  requêtes;  son  père  est  le  chef  de  ce  tribunal-là. 

Vendredi  4,  à  Marly. —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l'après-dlnée  dans  ses  jardins,  où  il  fait  toujours  de  nou- 
T.  xn.  D 
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veaux  embellissements.  Madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne commença  à  se  lever  mercredi  et  dîne  chez  madame 
de  Maintenon  tous  les  jours  ;  felle  se  rec^ôuché  Taprès-di*- 
née.  —  M.  de  Vendôme  partit  d'ici  à  u^e  heure  pour  Cli- 
chy,  d'où  il repartim  lundi  matin  pour  Flandre.  -^  M.  de 
Dréux^  maïéchal  de  camp,  gendre  de  M.  de  Qiamillart, 
qui  setvoit  dftns  Tartnée  du  maréchal  de  VillAW  TnliBée 
passée,  servira  en  Flandre  cette  istnilée,  et  M.  dfeGoëS- 
briant ,  lieutenant  général,  qui  servoit  Fanïiée  passée 
dans  Tarmée  du  maréchal  de  Tedi^,  servira  aussi  en 
Flandre.  Jullien ,  qu'on  avoit  dit  qui  cominanderoit  à 
Saint-Malo ,  n'  y  va  point  ;  c'est  le  marquis  de  fibmye, 
aussi  lieutenantgétiéral,  qu'on  y  envoie.  —  J'apprisique 
M.  le  chancelier,  à  qui  Thévenin  avoit  donné  en  mourant 
sa  belle  maison  de  Paris  avec  tous  ses  meubles  >  dona- 
tion qu'on  estimoit  500,000  &ancs ,  l'avoit  rendise  à  la 
famille  de  Thévenin,  quoique  le  roi  lui  eût  conseillé  de 
ne  faire  aucune  difficulté  de  l'sûccepter. 

Samedi  6,  à  MwrUj.  —  Le  roi  courut  le  cerf  Taprès- 
dinée  et  ne  le  courra  plus  jusqu'au  voyage  de  Fontai- 
bleau,  qui  est  fixéau  18  de  juin.  -^  M.  de  Bergeydk arriva 
ici  de  Mons;  le  roi  lui  a  ^t  donner  l'appartemetit  qui 
est  au^lessous  de  celui  de  M.  de  Ghamillart.  Il  ne  démett- 
rera  ici  qu'un  jour,  et  compte  d'être  de  retour  â  Mons 
mardi.  C'est  un  homme  cpii  gouverne  les  affaiiiBs  de 
finances  du  roi  d'Espagne  en  Flandre  depuis  iongtetnps 
et  qui  est  en  grande  réputation  et  de  capacité  et  de  pro- 
bité. C'est  chez  lui  que  M.  deChamillart  a  logé  pendant 
qu'il  a  été  à  Mons,  et  ils  sont  en  fort  grande  amitié  *.— 
On  a  nommé  les  six  aides  de  camp  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne ,  qui  sont  :  le  comte  de  Brancas,  co- 
lonel d'un  régiment  qui  est  en  garnison;  le  marquis  de 
Clermont,  colonel  de  dragons,  réformé  ;  le  marquis 
d'Épinay,  colonel  de  dragons,  dont  le  régiment  ne  s»t 
point  en  campagne  cette  année  ;  le  marquis  de  l'Aigle, 
brigadi^  d'iufaiàterie  et  colonel  d'un  nouveau  riment 
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c{«d  he  seH  poist  en  (sampagaa  ;  Villdlouet,  q«i  ak  eûœ* 
misBioa  de  colonels  vieil  officier,  et  d'Affry,  eapiiaiae  au 
Fég^imeût  des  gardes  suisses. 

*  Bergèyck  ne  fiit  d'accord  tii  atec  €hatnillâ#t  M  avec  Vendôme, 
qui  vouloit  ùÀve  le  siège  de  Maéstricht  «t  souténoit  à  Bergeyek,  avec  son 
opiniâtreté  aecootumée,  que  cette  place  u'étoit  pas  du  côté  de  la  Mease« 
o^  elle  est,  et  il  fut  convaincu  sans  avoir  voulu  se  rendre,  et  sur  la- 
quelle rouloit  tout  son  projet  de  1  assiéger. 

DimoMÂe  6»  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'£tat 
à  son  tirâinaire;  avant  que  d'y  entrer  il  fut  assez  long- 
temps ^hins  son  cabinet  avec  M»  de  Bergeyck  et  M.  de 
Gfaanùllartj  II  travailla  Taprès-dlnée  ches  lui  avec  H.  Pel- 
letier et  alla  ensuite  se  promener  dans  ses  jardins^  qu'il 
prit  plaisir  à  faire  voir  à  M.  de  Bergeyck.  Le  roi  même 
en  fit  presque  tout  le  tour  à  pied.  Le  soir  M.  de  Ghamil- 
lart  et  M.  de  Bergeyck  furent  deux  heures  à  travailler  avec 
lui  chez  madame  de  Main  tenon.  ^^  On  mande  de  Rome 
que  le  cardinal  Nerli  est  mort.  Il  y  a  présentement  sept 
chapeaux  vaeants  dans  le  sacré  collège^  c'est  plus  qu'il 
n'en  faut  pour  les  couronnes,  si  le  pape  a  envie  d'en  faire. 
-^  M.  Bignon>  intendant  de  Picaidie,  revient  pour  exer- 
cer la  (diarge  de  j^évôt  des  marchands,  dont  il  va  inces- 
samment entrer  en  possession.  On  envoie  en  Picardie  en 
sa  place  M.  de  Bernage,  qui  étoit  intendant  en  Franche- 
Comté,  et  on  envoie  en  Franche^omté  M.  de  Guerchois^ 
qui  étoit  intendant  à  Alençon. 

Lundi  7|  à  Marly  j  —  Le  roi  se  fit  saigner  par  pure 
précaution  et  il  alla  à  la  messe  à  U  chapelle  à  midi  et 
demi.  Il  dlna^n  puMic  avec  les  dames>  comme  à  Tordi- 
naire.  L'aprôs-dinée  il  travailla  avec  M«  de  Pontchar- 
train  et  puis  se  promena  dans  ses  jardins.  --*  Le  roi  a 
fait  donner  4,000  francs  à  Saint-Frémont  pour  le  voyage 
qu'il  a  fait  à  Mons.  M.  de  Bergeyck  est  parti  pour  y  re- 
tourner. —  Voici  une  copie  delà  lettre  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans, de  Saragosse  le  29  :  «  M.  d'Estaing  assemble  entre  la 
Sègre  et  la  Ginca  un  corps  de  cavalerie  et  quelque  peu  d'in- 

9. 
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fanterie  avec  lequel  il  entrera  dans  la  plaine  d'Uigel  par 
Balaguier.  M.  de  la  Badie  va  assembler  une  vingtaiiie  de 
bataillons  à  Toriente  avec  un.pont  sur  lajonctibn  de  là  Sè^ 
gre  à  laCincapour  passer  vis-à-vis  de  laGranja.  Le  reste 
de  notre  cavalerie  et  de  notre  infanterie  s'assemble  aux 
ordres  de  M.  d'Arennes  à  Flix  en  deçà  de  l'Èbre ,  où  j'ai 
fait  faire  ici  des  bateaux  pour  y  pouvoir  faire  un  pont. 
Quand  ces  trois  corps  seront  joints  ensemble^  il  y  aura 
quarante-trois  bataillons  et  soixante^ix  escadrons.  Je  paiv 
tirai  au  commencement  de  la  semaine  qui  vient  pour 
m'y  rendre.  Le  chevalier  d'Asfeld  en  même  temps^  lais* 
sant  de  Fautre  côté  du*  Xucar  sept  ou  huit  bataiUons  avec 
quelque  cavalerie^  s^avancera  avec  tout  le  reste  des  troupes 
qui  sont  dans  le  royaume  de  Valence  et  poussera  un 
corps  d'infanterie  jusqu'à  Mirav^ete  etMora.  Tous  ces  mou- 
vements ^  joints  avec  la  diversion  que  peut  faire  M.  de 
Noailles^  obligeront  les  ennemis  à  se  déterminer  et  à  nous 
laisser  voir  ce  qu'ils  veulent  abandonner  ou  ce  qu'ils  veu- 
lent soutenir,  après  quoi  je  pourrai  prendre  des  mesures 
plus  justes.  » 

Mardi  8,  àMarly.  — Le  roi,  après  le  conseil  de  finances, 
travailla  avec  M,  Desmaretz,  et  Taprès-dlnée  il  travailla 
avec  M.  de  ChamiUart  jusqu'à  cinq  heures.  Monseigneur 
prit  médecine  par  pure  précaution ,  et  elle  ne  l'empêcha 
pas  de  se  promener  dans  les  jardins  sur  les  cinq  heures. 
La  santé  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  se  rétablit 
à  vue  d'œil,  et  il  y  a  déjà  quelques  jôuk*s>4ue  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  a  recommencé  de  coucher  dans  sa 
chambre.  —  Le  duc  de  Berwick  vouloit  prendre  congé 
du  roi,  qui  lui  a  conseillé  d'attendre  l'arrivée  du  maré- 
chal de  Villars,  qui  doit  être  ici  jeudi ,  et  il  veut  que  ces 
deux  maréchaux  aient  une  conférence  devant  lui  sur  son 
armée  d'Allemagne.  — <-  Le  roi  donna  ces  jours  passés 
une  pension  de  4,000  francs  à  Saint-Sernin  * ,  colonel  de 
dragons ,  que  le  maréchal  de  Villars  lui  a  fort  recom- 
mandé et  qui  a  servi  sous  lui  ces  dernières  campagnes. 


MAI  1708.  ISS 

^  Samt-Serom,  gentilhomme  de  Languedoc  fort  simple  et  fort 
pauvre»,  étoitun  obevalier  d'industrie,  mais  avec  de  Ffaonneur  et  de  la 
val^W.  II  s'attacha  au  maréchal  de  Villsgrs,. s'habilla  toujours  comme 
lui ,  prit  toutes  ses  manières,  et  le  copia  sans  cesse  et  sans  disconti- 
nuation  à  en  faire  mal  au  cœur.  On  s'y  accoutuma  dans  la  suite  ;  on 
en  rit;  on  Ten  plaisanta;  on  Tappela  le  faux  Villars ;  tout  cela  ne  l'é- 
naut  ni  ne  Tébranla ,  et  il  a  continué  toute  sa'  vie.  Gela  plut  t^ihent 
au  marédial,  à  qui  Saint^Semin  le  donnoit  comme  une  admiration, 
qu'il  je  prit  en  amitié  autant  qu'il  étoit  en  lui  et  le  servit  de  même. 

Mercredi  9,  à  Marly,  —  Le  roi  prit  médecine^  comme 
il  la  prend  tous  les  mois^  et  Taprès-dlnée  il  tint  le  oonseil 
d'État^  qu'il  auroit  tenu  le  matin  sans  sa  purgation^  et  sur 
les  six  heures  il  alla  faire  un  tour  dans  le  jardin. — 
M.  de  Yaudemont  arriva  de  Commercy  ici^  où  le  roi  lui  a 
donné  une  chambre  quoi  qu'on  n'y  doive  plus  demeurer 
que  deux  jours.  —  La  flotte  angloise^  commandée  par 
Famiral  Leak  et  qui  a  porté  quatre  ou  cinq  bataillons 
anglois  en  Portugsd^  a  remis  à  la  voile  pour  aller  à  Gènes, 
oâ  elle  doit  embarquer  quelques  troupes  alleniandes 
qu'on  envoie  à  Tarchiduc  à  Barcelone.  Milord  Galloway, 
qui  devoit ,  dit-on ,  retourner  en  Angleterre,  est  demeuré 
à  Lisbonne,  où  il  sera  ambassadeur  de  la  reine  Anne  et 
commandera  les  troupes  angloises  en  ce  pays-là,  et  le 
marquis  das  Minas  commandera  les  portugaises. 

Jeudi  10,  â  Marly.  —  Le  roi,  après  lamesse,  se  promena 
tout  le  matin  dans  ses  jardins  et  avant  que  d'aller  à  la 
messe  il  avoit  donné  audience  à  M.  de  la  Yrillère ,  puis  à 
M.  Desmaretz,  ensuite  à  M.  de  Cagny,  et  après  U.  de  Gagny 
à  H.  de  Ghamillart,  son  père ,  et  enfin  à  M.  le  cardinal  de 
Noailles ,  qui  étoit  venu  de  Paris  pour  cela.  L'àprès-dlnée 
le  roi  fit  une  petite  loterie  chez  madame  de  Haintenon 
pour  les  dames  qui  avoient  dîné  avec  elle ,  et  après  la 
loterie  il  donna  audience  au  maréchal  de  Berwick,  qui 
prit  congé  de  lui ,  le  roi  ayant  jugé  à  propos  qu'il  partit 
sans  attendre  plus  longtemps  le  maréchal  de  Villars,  qui 
a  mandé  qu'il  n'arrivei^oit  que  dimanche  ou  lundi.  — 
M.  de  Yaudemont ,  qui  arriva  hier,  eut  une  fièvre  très- 
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violente,  il  vouloit  se  faire  porter  à  Paris;  mais  M.  Fagon 
lui  conseilla  d'attendre  à  demain ,  trouvant  la  fièvre  trop 
forte  pour  le  transporter.  —  La  cour  d'Angleterre  arriva 
ici  surins  six  heures.  Le  roi  les  piena  à  la  proraeaade; 
ils  soupèrent  ici  et  puis  s'en  retp^ruère^t  à  SainirGern^M^» 
Vendredi  11^  d  Marly,  *-*-  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  dans  ses  jardins.  L'après-dlnëe  il  fit  encore  une 
petite  loterie  chez  madame  de  Maintenon  pour  les  dames 
qui  avoient  diné  avec  elle ,  et  après  \h  loterie  il  aH4|  se 
pFOjsiener.  — Mansart  se  trouva  ip^  à  t^ois  beuF^  après 
minuit  et  mourut  à  sept  heures  du  soir  'Wi\  dan^  son  «ap- 
partement, au  second  commun.  Il  avoit  soupe  hier  avec 
sa  femme  et  s^  faioiUe  daua  la  maisça^i  du  suriitteudaïkt 
(tes  bâtiments;  aueun  remède  ne  put  ni  le  sauver  ni  le 
soulager.  Il  étoit  sprintepdant  des  h^timeuts^  emploi  pour 
lequel  il  avoit  52,000  francs  d'appointements ,  et  il  avoit 
l^^rdé  la  0ba¥*g^  de  premier  architecte,  qui  lui  en  valoit 
i&,000.  Outre  cela  il  amt  une  infinité  do  oamipodités 
et  di^po6[oit  de  beaucoup  d^emplois  *.  —  Le  iQarquis  de 
Ueuvill©^  anciw  colonel  d'infanterie,  épouse  la  fille  de 
Tanimé^  fermier  généra ,  à  qui  op  dopue  eu  mariage 
4iOO>QOiQL  francs  d'argeAt  comptaui.  --r  M,  le  m^rqqis  du 
Chàtelet,  lieutenant  général  qui  ue  servit  point  l'^née 
pi^s^,  sejîvira  cette  année  sous  ]e  mar<4ah«l  de  Gh^oûlly, 
et  milord  Galmoy,  Irlandois»  lieutenant  général  aussi  et 
qui  n'avodt  p^s  s^vi  non  plu^  Tannée  passée,  servira  dans 
Tarojée  de  l'électeur  de  Bavière. 

*  Mansart,  qiji  avoit  été  aide  des  maçons  dans  sa  première  jeunesse , 
fit  sa  fortune  à  pras  de  géant ,  et  prit  le  nom  de  Mansart  qu^un  autre 
Mansart  avoit  illustré  par  sa  eapacité  et  son  goât  pour  les  bâtiments  ^ 
las  jardins.  Il  étoit  devenu  Istmilierel  insoif ol^  au  itooiep  poivl,  et 
tQutefoi^  ^MHt  9ss^  b^^  Hqo^^-  Il  çt^Qit  igcucirai^t  4f^  SQU  métier, 
el  de  Cotte ,  son  beau-frère,  ne  Tétoit  guère  mQins,  quoique  le  premier 
après  lui  d^o^  les  bâtiments.  Ils  tiroient  tout  4*un  dessinateur  qu'ils  te- 
noîent  clos  et  à  l'écart  ebez  eux,  qui  s*appeloit  Lassuranee,  sans  lequel 
Ils  ne  pouvoient  rien.  L'adresse  de  Mansart  étoit  d'engager  le  roi  dans 
des  entreprises,  ou  longues  ou  forte»,  par  des  riens  eu  «pp^rence ,  et  île 
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lui  montrer  des  plans  imparfaiU,  qui  missent  ^u  coi  la  doigt  suç  la 
lettre  sans  que  personne  s*en  mêlât;  alors  lyiansart  s^çcrioit  (ja'il  p  au- 
roit  jamais  trouvé  ce  que  le  roi  proposoit,  s'éclatoit  en  admiration , 
protestoit  qu'il  n'étoit  qu'un  éootier  dans  son  art  auprès  de  lui ,  et  le 
conduisoit  d»  la  sorte  oii  U  le  vouleÂt  sans  que  le  roi  s'en  défiât  fô 
iQoin3  du  oionde.  Il  étroit  à  toutes  heures  dans  le  CiEibinet  Au  toi,  s!^ 
ipêloit  4ans  la  conversation ,  tenoit  le  4é ,  attaquoit  le  roi ,  tiroit  uo  fils 
de  France ,  frappoit  sur  Tépaule  à  un   prince  du  sang  et  aux  plus 
grands  seigneurs,  ettout-étoit  en  respect  devant  lui;  car  il  nelaissoit 
pas  d'être  dangereux,  et  il  n^y  avoit  ni  miniabre  ni  faveur  qui  ne  le  mé- 
nagieit.  Il  »'étciit  prodig^usemeQt  enriclû  ;  sa  luorV^  gui  fat  «Utribué^  à 
une  indiçes^ipo  qui  fut  sin^lièrement  traitéj^,  fit  (beaucoup  j^arlej 
tout  bas,  d'autant  que  ceux  qui  le  traitèrent,  c'est-à-dire  le  chef,  ne 
parut  pas  se  contraindre  en  le  condamnant.  Le  roi  n'en  parut  pas  fort 
touché,  et  la  cour  encore  moins.  Il  avoit  fbit  un  beau  pont  de  pierre  à 
Moulins.  Il  rétoit  allé  voir  tout  achevé ,  et  étoit  r^tvenu  trlomidiant  de 
son  ouvrage,  qu'il Vavoit  pas  suffisamm^t  fpndé.  Un  mois  s^prèsM.  ^ 
Charlus,  lieutenant  général  de  cette  province  et  père  du  inarquis, 
puis  duc  d&^Lévis ,  ayant  paru  devant  le  roi,  où  il  ne  se  montroit  guère ,  et 
arrivant  de  chez  lui ,  Mansart,  qui  s'y  trouva,  pria  le  roi  de  demander 
des  nouvelles  de  son  pont  à  M.  de  Charlus,  sur  lequel  il  se  donna 
largement  de  r^ncens.  Charlus  ne  di90Ît  mot  ;  4  la  fin  |ç  roi  lui  m 
d^mandA  dos  pQuvel|e9.  «  Sire,  répondit  ftoidqment  Charlus  Je  n'ep 
ai  point  depuis  qu'il  est  parti  ;  mais  je  le  crois  bien  présentement  à 
riantes.  —  Cîomm.ent,  dit  le  roi,  de"  qui  croyez-vous  que  je  vous 
parle?  c*est   du  pont  de  Moulins.  — Oui,  Sire,  répliqua  Charlus, 
c'est  le  pont  de  Moulins  aussi  qui  s'est  détaché  tout  entier  et  tout  d'un 
coup  I9  veille  que  je  puis  parti  et  qui  ^'m  t*4t  allé  à  ys^u-reau*  *  Le  w 
et  Man^art  demeurèrent  aussi  étou»^  l'un  que  l'çwlre ,  et  le  fait  se 
trouva  vrai.  Il  en  étoit  déjà  arrivé  autaut  et  de  la  ipême  façou   ie 
Mansart  au  pont  de  Blois.  Comme  il  gagnoit hifiniment  aux  ouvrages, 
aux  marchés ,  et  en  tout  ce  qui  regardoit  les  bâtiments ,  il  ne  songeoit 
qu'à  engage?  le  rqi  tant  qu'il  pouvoit ,  et  comme  il  n-avoit  aucun  goât, 
oi  le  roi  npp  plus,  il  n'y  a  eu  que  4e^  dépeu^en  iuimen^s  $m^  beauté^ , 
s^s  conunodités  et  s^ns  agréypents  ;  ejt  ce  qui  3  fait  la  chapelle  de  Ver- 
sailles telle  qu'elle  est,  c'est  que  Mansart  n'a  songé  qu'au  coup  d'œij 
de  la  tribune,  parce  que  le  roi  descendoit  fort  rarement  en  bas,  et  pour 
l'exhaussement  de  cette  chapelle  qui  fait  l'effet  du  monde  le  plus  cho- 
quant par  dehors ,  il  espéroit  engager  le  roi  à  exhausser  d'un  étage  tout 
le  château  de  Versailles  et  ses  deux  ailes  pour  cacher  cette  difformité, 
et  sans,  la  guerre,  dont  il  ne  vit  pas  la  fin ,  il  en  seroît  venu  à  bout  (I). 


(1)  L'abbé  Lambert,  dans  son  H%9t<mte  HUéraire^u  f^ne  40  ^^mf^^Vt 
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Samedi  12,  à  Versailles,  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  Faprès-dlnée  à  Marly,  et  puis  à  sept  heures 
il  en  partit  pour  venir  ici.  Monseigneur  partit  le  matin 
de  Marly,  alla  dîner  à  Meudon  et  revînt  le  soir  ici  souper 
avec  le  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  revint  ici 
de  Marly  eh  carrosse.  —  M.  de  la  Frezelière,  lieutenant 
général  d'artillerie,  qui  la  devoit  commander  cette  année 
sur  le  Ahin,  comme  les  années  passées,  fâché  de  ce  que  le 
roi  n'avoit  pas  voulu  qu'il  servît  de  maréchal  de  camp , 
parce  que  cela  tiroit  à  conséquence ,  s'en  est  trouvé  blessé 
et  a  renvoyé  sa  commission.  M.  du  Maine  a  fait  tout  ce 
qu'il  a  pu  pour  Fempècher  de  prendre  ce  mauvais  parti- 
là;  mais  la  Frezelière  n'a  point  profité  de  ses  bons  con- 
seils, il  a  persisté  dans  sa  résolution.  Le  i*oi  lui  a  envoyé 
ordre  de  se  mettre  à  la  Bastille  et  a  nommé  le  petit  des 
Touches,  qui  devoit  servir  en  Flandre,  pour  aller  com- 
mander Tartillerie  sur  le  Rhin.  -^  On  parle  du  mariage 
du  fils  aine  du  duc  de  Brissac  avec  mademoiselle  Masca- 
rani,  qui  n'a  plus  ni  père  ni  mère  et  qui  a  1 ,700,t)00francs 
de  bien  en  bonnes  rentes. 

Dimanche  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  tintle  conseil  d'État 
à  son  ordinaire;  en  sortant  de  ce  conseil  Monseigneur 
alla  dîner  à  Meudon  et  y  mena  madame  la  Duchesse.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  permit  à  toutes  les  dames 
d'aller  prendre  congé  de  lui  dans  son  appartement,  et  il 
les  baisa  toutes  en  leur  disant  adieu.  Il  a  été  plusieurs 
fois  enfermé  avec  le  roi  depuis  quelques  jours.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  avec  lui  à  vêpres  et  au 
salut.  —  Le  roi  donna  à  de  Cotte,  beau-frère  de  feu  Mansart, 
la  charge  de  premier  architecte.  Il  n'a  pas  encore  disposé 


1751,3  Yol.m-4° y  constate  (livre  X),  que  Mansart  <>  trouva  à  la  cour  des  enne- 
mis qui,  jaloux  de  la  confiance  dont  Sa  Majesté  l'honoroit ,  employèrent  contre 
loi  tout  ce  que  Tenvie  a  de  plus  noir  pour  ruiner  et  pour  perdre  ce  grand 
homme  dans  l'esprit  du  roi.  »  Saint-Simon  fut  un  de  ces  ennemis,  et  les  dé- 
tails circonstanciés  donnés  par  Tabbé  Lambert  peuvent  être  opposés  aux  asser- 
tions passionnées  de  Saint-Simon. 
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de  la  surintendance  des  bâtiments.  On  offre  trois  millions 
de  cette  charge  et  de  celles  qui  en  dépendent.  —  Le  mar- 
quis de  la  Frette  *  mourut  subitement  à  Paris.  Il  laisse 
un  bien  considérable^  et  M.  de  Beauvilliers  doit  être  son 
héritier;  mais  comme  il  étoit  toujours  in  realu  depuis  son 
combat  avec  H.  de  Chalaisen  Tannée  1661  ou  1662^  il  ne 
jouissoit  de  ce  bien  que  par  fidéi-commis^  Son  bien^  après 
son  combat,  fut  donné  à  madame  la  duchesse  de  Chaulnes, 
sa  demi-sœur^  qui  en  mourant  les  avoit  laissés  à  Tabbé  de 
Scudéry,  qui  les  administroit  avec  beaucoup  de  fidélité  et 
rendoit  les  revenus  à  M.  de  la  Frette. 

*  On  a  vu  (1)  quel  étoit  la  Frette  à  Toccasioii  du  duc  de  Cbaulnes, 
ambassadeur  à  Rome  ;  il  suffit  de  dire  que  personne  ne  sut  jamais 
mettre  à  si  grand  profit  une  mort  civile ,  et  vivre  si  largement  de 
procès  et  de  petites  tyrannies  dans  ses  terres.  Il  étoit  vieux.  Son  nom 
étoit  Gruel ,  de  très-petits  gentilshommes,  dont  l'un  fut  chevalier  du 
Saint-Esprit  d'Henri  IV,  à  la  prière  du  comte  de  Soissons,  prince  du 
sang ,  à  qui  il  étoit  et  à  qui  Henri  lY  le  sut  bien  dire. 

Lundi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  dé- 
pèches ,  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  après  le 
conseil ,  fut  quelque  temps  enfermé  avec  lui  et  puis  il 
passa  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  La  sépa* 
ration  fut  fort  tendre  de  part  et  d'autre ,  et  à  une  heure 
ce  prince  monta  dans  sa  chaise  de  poste  et  alla  coucher 
à  Senlis,  où  toute  la  famille  de  H.  de  Chamillart  étoit 
allée  pour  l'y  recevoir  et  où  ils  lui  avoient  fait  promettre 
qu'il  arriveroit  de  bonne  heure  *.  L'après-dlnée  le  roi 
travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  et  puis  alla  se  pro- 
mener à  Trianon.  Le  soir,  après  son  souper,  la  famille 
royale  entra  dans  son  cabinet  comme  à  Tordinaire,  et 
monseigneur  le  duc  de  Berry  y  demeura  quelque  temps 
après  que  Monseigneur  en  fut  sorti ,  et  reçut  les  derniers 

ordres  du  roi.  —  Le  maréchal  de  Villars  a  eu  la  fièvre  à 

••  • 

Metz;  mais  il  mande  que  cela  ne  l'empêchera  pas  d'être 


(1)  Tome  VI,  page  413. 
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ici  mèfferedi  au  plus  tard.  —  i^appris  que  le  roi  avoit 
donné  nne,  pension  éé  1>009  éeu^  et  3^000  éeus  de  grs^ 
ii4ieatioai  à  M.  de  Forlw  — >  à  qui  )e»|toi  d'^gleterre  avcût 
promia,  dès  qu'it  secoîtarvi vé  en  Écoase^  d&  k  faire  che- 
valier de  8aiu(-Ai)^pé^  qui  est  Vardr»  d^Éeosse. 

*  Si  le  roi,  qui  ne  partoit  jamais  un  vendredi  avec  scmpnte ,  ce  tfu'on 
a  peine  à  eonpfeQdre,  eât  éteadu  ses  cbimères  de  jours  heureaK  et 
malbf  lu^çux  plu3  loin ,  il  n'aurait  jamais  kaissé  p^^r  m^  f  etit*ftU  pour 
une  campagne  au  14  3^  mai^  jour  dç  la  mo^  d'Hfîw  lY  ^  de 
Louis  XIII ,  Qu  l'auroit  plus  craint  que  nul  autre  par  Le  succès  qu'eût 
cette  campagne. 

**  Gacé ,  fait  maréchal  de  France ,  Lévis  fîentenant  généraf ,  et 
d'autres  officiers  de  lerre  ayant  été  avancés  pour  cette  malheureuse 
expédition  d'Ecosse ,  Pontchartrain  n'oublia  rien  pour  procurer  des 
grâces  à  Forbin ,  qui  en  avoît  commandé  l'escadre  et  qui  étoit  si 
accusé  de  ravoir  commandée  si  fort  à  son  gré. 

Mar4i  15,  à  VermUe^.  —  Le  roi,  au  sortir  du  coinseil 
de  finances,  travailla  avec  M.  Desmaretz.  Pendant  la  voyage 
de  Marly  il  a  travaillé  une  fois  le  soir  chez  madame  de 
M^t^^intenon  avec  le  roi.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  partit 
avant  six  heures  du  inatin.  Il  a  dîné  à  Senlis  et  va  coucher 
à  Roye.  —  M-  de  Cagny  revint  de  Senlis,  d'où  il  a  vu 
partir  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  à  neuf  heures 
du  matin ,  pour  aller  coucher  à  Péronne;  —  Le  roi  tra- 
vailla  l'après-dluée  avec  M.  de  Chamillart  et  puis  alla  se 
promener  à  Tri^non.  Madame  la  duchessp  dp  Bourgogpe 
s'y  fit  porter  en  chaise,  mais  elle  en  revint  avec  le  roi 
dans  sa  calèche.  Madame  de  Maintenon  y  vint  de  Saint- 
Cyr,  où  elle  étoit  allée  dès  le  matip,  et  revint  de  Trianoi) 
dans  le  carrosse  de  madame  de  Dangçau.  —  Le  maréchal 
de  Villars  g^rriva  le  soir  à  Paris,  où  son  fils  a  la  petite  vé- 
role ;  mais  il  ne  le  verra  point  et  arrivera  ici  demain  de 
bonne  heure.  — M.  de  Legall,  lieutenant  général,  qui 
servoit  depuis  quelqij^s  années  en  Espagne,  ne  servira 
point  cette  campagne,  et  le  marquis  de  Polignac,  maréchal 
de  camp,  qui  servoit  l'année  passée  sous  le  duc  de  NoaiUes 
en  Roussillon ,  ne  servira  point  aussi  cette  cfiunpagne. 
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IfêVGTe^i  1&^  â  Vtr9MU$.  -*-  Le  rai  tiai  la  conseil  d'ÉUt 
à  son  wdinaife.  Le  roi  d'Aoa^l^terfe  vin!  ri^prà$r4l»éA 
sur  les  trois  heur^  et  prit  congé  du  voi  et  de  toute  k 
maison  royale.  Le  aoir,  chez  madame  de  Mak^teiKHOy  M.  de 
ChamillMt  tteoi^  \^  maréchal  de  Yillars,  et  iU  travaillèrent 
lon^emps  avi^e  le  roi  ;  ee  muréûbal  avait .  déjâ^  travail!^ 
deux  heures  ohez  ee  {mpintra  Vaprès-dlJi^^  eu  arriiwt. 
—  Le  roi  a  donné  A  M.  de  Vauvré  ^SO^QOQ  £pqiics  derl^l^^et 
de  retenue  sur  sa  charge  de  maître  d'hôte  ordinaire,  t-t 
Milord  Marlborough  est  revenu  à  la  Haye  après  avoir  été 
à  quelques  cours  d' AUemagpe ,  ^  ils  se  soivi  trouvé»  le 
prince  Kugèpe  et  lui ,  et  le  priiiae  Eugénie  esit  retourné  h 
Vienne»  On  ne  sait  encore  où  il  commandera  cette  ^^Miée. 
Ils  toi^X  toujours  coun?e  le  bruit  quHls  auront  une  arn^ée 
sur  la  Moselle.  —  On  mande  .d'Angleterre  que  la  reine 
Anne  a  cassé  la  pao^lement  y  et  qu'elle  en  doit  inees^Wr 
nfient  assembler  i»n  wtre.  —  Le  roi  ira  à  Marly  le  lande* 
main  de  )a  Pentecôte  pour  y  demeurer  jus^m'à  U  S9  de 
la  fiiemaine,  ot  le  voyage  de  Foptaineble^u  eat  tai}|f)^)^ 
fixé  au  18  de  juin,  et  Monseigneur  pâtira  pour  ce  voyage 
trois  jourcf  ayant  la  roi. 

Jeudi  il^jmv^ç  VA$cmmn,  à  Ver&oUle^.  -r- Le  roi 
donna  encore  une  longue  audience  le  m^tin  après  \% 
messe  au  maréchal  de  Villars ,  et  Faprès-dlné^il  enteudif 
vêpres  avec  toute  la  maison  royale.  Monseigneur  partit  d'ici 
après  vêpres  et  alla  coucher  à  Livry,  où  il  courra  le  loup 
demain  matiî^ ,  et  après  la  chasse  il  ira  dîner  ^  Meudop, 
d'où  il  ne  reviendra  ici  que  jeudi.  —  Le  maréchal  de  Yil- 
lars  ne  partira  que  dans  huit  jours  pour  aller  commander 
l'armée  de  Dauphiné.  —  M.  de  Villiers,  qui  a  longtemps 
commandé  les  chevau-légersde  la  reine  avec  beaucoup  de 
réputatioji  et  qui  ft  quatre-vipg>sept  ans  ^  a^  eu  une  aug:- 
mentation  de  pension.  Il  n'avoit  que  3^000  francs;  il  en 
a  présentement  4^000.  —  Le  roi  a  ejavoyé  au  duc  de  Gm<- 
mont  permission  de  revenir  ici  ;  il  y  a  longtemps  quHl 
étott  1^  SOU  gpuwwemwt  de  Bayp»^.  ^  M.  le  4^P  d/Or- 
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lésm  n'a  pu  commencer  à  agir  que  le  15  dé  Cë  mëi^.  Il 
attendoit  un  grand  convoi  de  munition»  de  guerta  et  de 
bouche  9  qui  lui  devoit  venir  de  Roses.  • 

Vendredi  18,  à  Versmlles,  —  Le  roi  dina  de  bMne  heure 
et  alla  se  proinenelr  à  Marly>  d'où  la  plirie  1«  fit  revenir 
plus  tôt  qu'à  Tordinaire.  Mbdame  la  duéhesse  dé  Boitr- 
gogne  alla  se  promener  à  la  Ménagerie  «t  y  fit  coUatiotr. 
—  Le  roi  d'Angleterre  partit  à  sept  heures  de  Saini-Ger- 
main  pour  aller  dîner  à  Chantilly,  s'y  pi'omener  toute 
Taprès-dlnée  et  puis  aller  coucher  à  Senlis.  Domain  il 
couchera  à  Péronne  et  arrivera  dimanehe  àValénmennes, 
où  il  trouvera  monseigneur  le  duc  de  Bourgogïie,  qui  y 
est  arrivé  de  mercredi.  On  compte  que  l'année  s'as^m- 
blera  le  23.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogtie,  en  passant 
à  Cambray,  n'alla  point  manger  à  Tarchevèché ,  comme 
on  le  croyoit  ;  il  dîna  à  la  poste,  où  l'archevêque  vint  le 
saluer  *.  Monseigneur  le  duc  de  Berry  an^iva  à  Gam- 
bray  quelques  heures  après  que  monseigneur  le  duc  de 
Boui^ogne  en  fut  parti.  Ils  furent  escortés  depuis  Metz  en 
Couture  jusqu'à  moitié  du  chemin  de  Valenciennes  à 
Cambray  par  le  régiment  de  Courcillon ,  et  ils  eur^it  la 
bonté  de  témoigner  au  colonel  et  aux  ôfficiens  quHls 
étoient  très-contents  de  l'état  où  ils  avoient  trouvé  ce 
régiment.  * 

*  L'attention  du  roi,  ou  plutôt  de  madame  de  Maintenon,  étoit 
extrême  pour  couper  toute  communicatiou  entre  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogue  et  Varchevèque  de  Cambray  ;  celle  du  monde  n'étoit  pas 
moindre  à  ce  passage,  et  ramifié  et  la  confiimee  du  prince  pour  lui 
étoîeiM;  si  par&îtes  et  si  connues  que  nulle  considération  présoite  ne 
put  empêcher  l'effet  de  celles  de  l'avenir,  dans  un  pays  où  on  se  munit 
toujours  de  projets  et  d'espérances  ;  en  sorte  que  M.  de  Cambray  eut 
toujours  chez  lui  une  cour  d'autant  plus  grosse  et  plus  distinguée  qu'on 
n'eut  pas  de  peine  à  â^aperceroir  de*  la  violence  que  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  se  fit  toutes  les  deux  fois  qu'il  passa  à  Cambvay 
pour  exécuter  les  ordres  qu'il  avait  reçus  à  l'égard  de  son  dier  |wteep« 
leur. 

Samedi  19,  à  Vereailles.  —  Le  roi ,  après  le  tonséS  de 
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finanees;  tvavuiUa  avec  M*  Desmareti^  et  après  son  dîner  il 
trayailla  longtemps  avee  M.  de  Ghamillart.  -^  Le  roi  ne 
remplira  point  la  charge  de  snrintendant  des  bàtimeofte 
et  diminuera  les  appfnntements  de  beaucoup  d^emplois 
qui  dépendoîeQt  de  oette  charge  et  qui  ne  lui  paroissênt 
pas  fort  utiles.  Il  s'est  fait:  donner  beaucoup  de  mémoires 
sur  tout  cela  et  les  examine  avec  soin  et  plaisir^  car  il 
aime  à'coniioitre  la  yérité  par  lui-même*  -*-  Par  les  der- 
nières nouvelles  qu'on  a  de  M.  le  duc  d'Orléans,  S.  A.  R: 
étoità  Mequinenoa,  et  l'on croyoit  toujours  danssmi  armée 
qu'il  alloit  faire  le  siège  de  Tortose.  Le  duc  de  Noailles,  de 
son  côté,  est  en  marche  et  s'approche  du  Ter«  Les  ennenns 
ont  beaucoup  de  cavalerie  dans  Girone,  et  c'est  le  prince 
de  Darmstadt  qui  y  commande.  Il  ne  parolt  pas  qu'on 
entreprenne ,  encore  rien  du  o6té  de  l'Estramadure.  Le 
comte  de  Staremberg  doit  être  présentement  embarqué 
à  Gênes  pornr  passer  à  Barcelone.  On  attçnd  à  IGlan 
la  princesse  de  Wolfenbuttel ,  présentement  femme  de 
l'arehiduc  et  qui  doit  passer  à  Baixselone  aussi  avec  des 
troupes  qu'on  dit  toujours  qu'on  y  enverra  ;  mais  il  faut 
que  pour  cela  elle  attende  la  flotte  de  l'amiral  Leak. 

Dimanche  90 ,  à  Versailles.  -—  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire.  Monseigneur  y  vint  de  Heudon  et 
après  le  conseil  s'y  en  retourna  dîner.  L'après-dlnée  le 
roi  travailla  avec  H.  Pelletier  et  à  cinq  heures  il  alla  tirer. 
—  Il  y  a  du  changement  à  l'affaire  des  intendants  du  com- 
merce. On  en  a  fait  six  au  lieu  dé  quatre,  et  ils  ne  ven- 
dront point  leurs  charges  de  maîtres  des  requêtes,  dont 
on  n'augmentera  point  le  nombre.  Le  roi  tire  de  cette 
afEaire^là  1,400,000  francs  argent  comptant,  savoir 
500,000  francs  que  donne  le  corps  des  maîtres  des  re- 
quêteis,  à  qui  on  accorde  une  augmentation  de  gages  au 
denier  seize,,  et  chacun  des  intendants  du  commerce 
donnera  50,000  écus,  ce  qui  achèvera  la  somme  de 
1,400,000  francs  qui  revient  au  roi,  et  ils  auront  pour 
cela  12,000  francs  d'appointements  chaeun%  Ces  six  in- 
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tendAllti  eu  cnmt&evee  mmi  Iffl,  de  lÉLohanll^  Ftotdîé- 
Marlstigits ,  €hittttrëiin^  fils  du  co»6eillBr^Éte4  ^  leesedet 
ûm  enilklitsile  M.  Oe^aa9seaui,  qui  n'étoit' pas  maître  des 
requêtes  et  qui  en  achète  aniî  iditifge  pouf^cda^  d'Oreay^ 
fils  duprévM  des  mafehaiids>  et  le  fils^  de  M.  Amelot^ 
aotre  aiiii)a6sadjeiir  cb  Bspagiie>  qui  attehd  le  eonsente- 
inent  de  son  père  poar  eela. 

Lundi  21^  é  VersidlUs.  —  Le  roi  aUa  se  promener  à 
Ttialioii  et  y  donna  une  gilinde  collation  en  particulier 
à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne^  à  madaine  de  Main- 
tenon  et  bXix  «mies  de  mâdabie  de  Maihtenon.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  en  revint  dans  la  ealèdhe  du 
roi.  -^  On  eut  nouvelle  queletoi  d'Angleterre  étoîi  arrivé 
hier  au  soirÀ  Valeneiennes.  Beaueoupde  troilpës  s'assem- 
blent sous  cette  place.  M.  de  Vendôme  y  étoit^  qui  retourna 
le  lendemain  à  Mons,  où  s'asseadDle  un  autre  i;orps  de 
troupes;  Therbe  est  enoore  trop  courte  en  ee  payshlâ.  — 
Ib  maiéehal  de  fierwicfc  arriva  le  10  à  Strasbourg^  où 
l'on  attenâoit  Télecteut*  de  Bavière  cinq  ou  six  jours 
aptes.  Les  enoecois  s'assemUeut  dwrièi^e  leurs  lignes. 
M.  d'Hanovre  doit  ée  rendre  à  leur  armée  le  35  de  ce 
mois.  Notas  avoiis  formé  un  eaiocàp  de  cavalerie  de  l'autre 
côté  du  fihiii^  derrière  la  Quinehe^  et  le  reste  de  notre  ar- 
mée né  s'assemblera  qu'àla  fin  du  mois.  — »  Le  roi  adonné 
à  M.  Trudaine^  intendant  a  Lyon>  2^000  écus  d'augmen- 
tation sur  les  appointements  dé  l'intendance.- 

Mardi  2â,  à  Versailles.  -*-  Le  roi^  après  le  eomseil  de 
finances,  travailla  avec  M,  Desmaretz,  et  après  son  diner 
il  travailla  jusqu'à  cinq  heures  avee  M.  de  €hanûllart, 
et  ensuite  alla  se  promener  à  Trianon.  ■'*^  Le  roi  doit 
nommer  bientôt  un  directeur  pour  les  bâtiments,  à  qui 
il  donnera,  dit-on,  20,000  francs  d'appoint^ents.  — 
Le  roi  donna  le  mAtio  une  audience  particulière  au  nou- 
vel ambassadeur  dé  Venise,  qui  s'appelle. Antonio  Mo- 
cenigo.  -^  Par  les  lettres  de  Ratisbonne  on  apprend  que 
la  diète  avoit  coMenti  à  recevoir  Félecteur  de  Brande- 
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bourg  daiifi  te  coUége  des  princes  pour  ht  comté  de 
Meucs^  mais  sans  pr^udieier  auK  droits  des  hiaisond  de 
Nassâu-Diest  et  de  Nassau-Swarbruck,  qui  pi^ét^atieiiiqtiie 
ce  comié  leur  appartient.  Le  député  de  rélecteur  a  pro- 
testé contre  cette  (clause,  •-«*  U  jr  a  beaucoup  de  désordres 
à  llain^ui^  let  ikes  trouLpbs  du  cercle  ëe  la  baâse  iSaxe 
sont  entrées  dans  leurs  quatre .  bailliages  et  ont  mèaté 
àé^  pri«  quetejues  postes  auprès  de  la  ville.  Les  ma^s^ 
tmts  arasent  et  ont  fait  fermier  leurs  porter  et  n'ont  {dus 
de  communication  avec  la  campa^e.  L'empereur  leur 
a  envoya  le  comte  de  Sdbomborn  pour  Isur  offrir  sa  mér 
diation>  que  jusqu'ici  ils  a'out  pas  voulu  accepter.  -«-^ 
Monsei^^mr  ne  reviendra  pas  ici  jeudi.  Il  ir^  ce  journlà 
coucber  à  Petit-Boui*g  et  courra  vendredi  le  loup  dam  la 
forêt  de  S^art. 

Mercredi  23^  à  VerMiilles.  —  Le  roi^  après  le  conseil 
d'Etat,  alla  dluer  à  Trianon;  mada^i^  la  duchesse,  de 
Bourgogne,  madame  de  Maintenon  et  les  axnies  de  mar 
dame  de  Maintenon  y  allèrent  cUner  avec  lui.  Après  1^ 
dîner  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  fit  venir  <!i^ 
ou  six  dames»  qui  jouèrent  avec  elle.  Le  roi  travaillaav^ 
de  Gotte,  son  premier  architecte,  ^tàsix  h^ures  le  r^ 
mena  toutes  les  dames  à  la  promenade*  On  l^r  doijiniL 
une  magnifique  coUation.  A  huit  heures  le  roi  revint  ici 
et  ramena  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans  sa 
calèche,  et  en  arrivant  il  alla  voir  M,  le  comte  de  Ton- 
k)use,  qui  a  pensé  être  brûlé  cette  nuit  dans  son  lit  p«u* 
une  bougie  qu'il  avoit  laissée  allumée  ^i  lisant  et  qu'il 
n'Àvoit  pas  éteinte  en  s'endormant.  Elle  avoit  this  le 
Feu  à  ses  matelas,  et  M.  le  comte  s^'est  brûlé  à  là  cuisse  et  à 
la  jambe  assez  violemment  pour  en  être  incommodé  plu^ 
d'un  mois.  Monseigneur  vint  ici  de  Meudoii  pour  le  con- 
seil et  s'y  en  retourna  cUner.  — Le  roi  d'Angleterre  arriva 
dimanche  à  Valenciennes.  L'armée  sera  assemblée  le  25; 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  en  fera  la  revue  le  26 
et  puis  marchera  droit  aux  ennemis,  qui  doivent  être  as- 
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semblés  aussi  en  ce  lemps-là  et  dont  l'apinée  est  aussi 
forte  que  la  nôtre  ;  mais  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne cherche  à  les  combattre. 

Jeudi  24,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Harly,  dont  la  pluie  le  fit  revenir 
à  sept  heures.  Monseigneur  alla  de  Meudon  coucher  à 
Petit'-Bourg  chez  H.  d'Antin,  Madame  de  Caylus  donna 
une  fort  jolie  collation  à  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne dans  le  petit  jardin  de  Lambert.  Madame  de  Mainte- 
non  y  qui  y  étoit  venue  en  revenant  de  Saint-Cyr,  compioit 
d'y  faire  son  souper;  mais^  comme  elle  •  étoit  prête  à  se 
mettre  à  table^  le  roi,  (jui  étoit  revenu  de  Marly  beaucoup 
plus  tôt  qu'à  son  ordinaire,  l'envoya  quérir.  La  fête  étoit 
si  bien  ordonnée  que,  malgré  le  vilain  temps,  elle  ne  laissa 
pas  de  réussir  et  on  s^y  divertit  fort.  —  Le  roi  a  dit  ati- 
jourdliui  que  parles  lettres  qu'il  recévoit  de  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  toutes  les  apparences  étment  qnV 
vaut  la  fin  du  mois  il  y  auroitune  bataille  en  Flandre.  — 
Le  chevalier  de  Hontgivrault*  est  mort  à  sa  terre  de 
Gourcelles,  dans  le  pays  du  Maine.  C'étoit  un  gentil- 
homme qui  avoit  amassé  beaucoup  de  bien  dans  le  génie, 
dans  la  première  guerre  de  Flandre  en  1667,  que  M*  de 
Louvois  fit  chasser  et  qui  avoit  conservé  jusqu'à  la  mort 
beaucoup  d'amis  considérables  à  la  cour  et  à  Paris. 

*  Montgivrault  ne  fut  jamais  gentilhomme ,  et  le  Haquais,  son  frère 
atné,  ne  s'en  piqua  jamais.  Cet  atné  avoit  été  avocat  général  de  la  cour 
des  aides  avec  une  grande  réputation  d'éloquence ,  de  savoir  et  de 
probité ,  et  avoit  été ,  de  jeunesse,  ami  intime  du  chancelier  de  Pont- 
chartrain,  qui  étoit  alors  in  minoribus.  Lorsqu'il  fut  en  fortune,  il  fit 
pour  son  ancien  ami  des  bagatelles  de  sa  convenance ,  parce  qu'il  étoit 
très-modeste,  très- désintéressé  et  qu'il  n'en  voulut  jamais  davantage. 
Il  étoit  de  tous  les  voyages  de  Pontchartrain,  et,  ce  qui  est  estimable , 
il  y  étoit  comme  le  maître  de  la  maison  sans  s'y  mêler  de  rien  ;  les  va- 
lets en  respect  et  les  amis  en  attention  pour  lui;  tout  le  monde  l'aimoit, 
il  étoit  gai ,  plaisant ,  plein  de  saillies  et  de  reparties  avec  beaucoup 
d'esprit,  et  toujours  dans  sa  place  de  petit  bourgeois,  dont  toute  l'in- 
time confiance  du  ministre  et  la  considération  extrême  qu'il  lui  mar- 
quoit  en  tout  ne  le  put  jamais  déranger.  Sur  les  dernières  années  sa 
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piété  s'aoerut  de  telle  sorte  que  le  chancelier  et  sa  femme ,  qui  raimoicnt 
autant  Tun  que  Tautré,  ne  l'avoient  pas  tant  qu'ils  vouloient,  et  Tappe- 
loient  lem*  muet,  parce  que  la  charité  avoit  mis  un  cachet  sur  sa 
bouche^  auquel  on  perdoit  beaucoup.  Il  ne  fut  point  marié,  ni  son 
frère  Montgivrault,  dont  il  faisoit  fort  peu  de  cas.  Celui-ci  avoit  été 
chassé  scandaleusement  par  Louvois  pour  fnponneries  dans  les  forti- 
fications; sdt  qu'il  fût  vrai  ou  faux,  il  étoit  fort  riche,  et  smi  aîné  ne 
rétoit  pas.  Montgivrault  avoit  beaucoup  d'esprit,  se  connoissoit  fort 
en  bonne  chère,  et  la  faisoit  fort  souvent  à  bonne  compagnie  et 
même  à  des  gens  distingués  à  la  cour,  et  s'étoit  fait  un  petit  tribunal 
chez  lui,  où  bien  des  gens  étoient  bien  aises  d'être  reçus.  Il  avoit  ma- 
gnifiquement accommodé  cette  maison  de  Goureelles,  et  avoit  mis  ses 
armes  partout,  jusqu'aux  cheminées  et  aux  plafonds.  M.  de  Ghamillart 
Tacheta  lors  de  sa  disgrâce ,  et  y  a  passé  bien  du  temps,  et  sa  femme 
après  lui  s'y  retira  tout  à  fait  et  y  est  morte. 

Vendredi  25,  à  Versailles,  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
s^enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise,  comme  il  fait  toujours 
la  veille  des  jours  qu'il  fait  ses  dévotions.  Il  alla  ensuite 
se  promener  dans  les  jardins,  et  le  soir,  chez  madame 
de  Maintenon,  il  travailla  longtemps  avec  M.  le  maréchal 
de  Villars  seul.  H.  de  Chamillart  est  à  l'Étang.  Monsei- 
.^neur,  qui  avoit  couché  à  Petit-Bourg,  courut  le  matin  le 
loup  dans  la  forêt  de  Sénart  et  revint  ici  le  soir.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  alla  avec  plusieurs  dames  dîner 
à  la  Ménagerie,  d'où  elle  ne  revint  que  pour  le  souper  du 
roi.  —  L'électeur  de  Bavière  est  arrivé  à  Strasbourg,  et, 
sur  le  bruit  que  les  ennemis  font  courir  qu'ils  vont  as- 
sembler une  armée  sur  la  Moselle,  il  a  envoyé  Saint-Fré- 
mont  à  Hombourg  avec  un  assez  gros  corps  de  cavalerie 
et  d'infanterie  ;  mais  ce  corps  ne  s'ébranlera  que  quand 
on  verra  les  troupes  ennemies  passer  à  Coblentz  ou  à 
Mayence  pour  marcher  vers  la  Moselle.  Ils  font  depuis 
peu  quelques  magasins  à  Coblentz  ;  cependant  il  est  bien 
difficile  qu'ils  assemblent  une  armée  de  ce  côté-là  et 
qu'ils  y  puissent  subsister. 

Samedi  2^,  à  Versailles,  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  et 
toucha  beaucoup  de  malades.  L'après-dînée  il  entendit 
yèpres  et  puis  fit  la  distribution  des  bénéfices  vacants . 

T.    XÏI.  10 
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Il  alla  ensuite  se  promener  à  Trianon  et  le  soir  il  fapavaiUa 
chea  madame  de  Maintenon  avec  M.  dé  Ghamillart.  — 
Notre  armée  de  Flandre  marche  à  Soignies;  monseigneur 
le  due  de  Bourgogne  en  a  fait  la  revue,  dont  U  s^  été  fort 
content,  U  a  laissé  un  petit  corps  sous  le  comte  de  la 
Mothe.  -^  Par  les  dernières  lettres  qu'on  a  de  M.  le  duc 
d'Orléans,  un  pont  que  nous  avions  sur  la  Sègre  avoit  été 
emporté  par  une  violente  crue  d'eau;  on  travailloît  à  le 
rétablir,  mais  celgi  retarde  toujours  Fexécutiou  de  ses 
projets.  —  M,  de  Bagftols,  intendant  do  Flandre,  qui  ne 
veut  plus  servir  en  cet  emploi,  est  parti  de  Valenciennes 
aussitôt  après  que  nos  princes  en  sont  partis  et  revient 
.  ici.  —  La  comtesse  de  Gramont  et  la  marquise  de  Belle- 
fonds  la  jeune  sont  abandonnées  des  médecins  et  hors 
de  toute  espéçanç©,  -^  Le  mariage  du  prince  de  Léon, 
qu'où  oroyoit  sur  le  point  d'être  concl^  aveo  mademoi^ 
selle  de  Roquelaure^  est  entièrement  rompu,  et  les  pa- 
roles de  part  et  d'autre  sont  retirées. 

Uirmnche  87,  jour  da  la  Pmt^te,  à  Versailles.  —  Le 
roi,  avant qu^  d'aile?  ^  la  messe,  assembla  le  chapitre  des 
cbevaUers  de  VQrdre  et  déclajpa  qu'il  avoit  nommé  le 
cardinal  d^  la  Trémoille  oommandeur  de  l'Ordre.  U  y 
avoit  deux  plao^  d'ecclésiastiques  valantes  ;  il  n'a  rem- 
pli que  colle4à.  L'aprèshdinée  il  alla  au  sermon  et  à 
vêpres.  Le  prédicateur  est  un  jésuite  nommé  le  P.  Ri- 
vière, Après  vêpres  le  roi  travailla  aveo  M.  de  Ghamil- 
lart jusqu'au  salut,  où  il  alla.  Monseigneur  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  qui  avoient  oommunié  le  matin 
au](  RéiColletS)  dans  la  chapelle  en  haut,  assistèrent  à  toutes 
les  dévotions  de  la  journée  avec  lui.  —  L'armée  des  en- 
nemis en  Flandre  est  assen^blée   à   Anderlecht  sous 
Bruxelles  et  est  plus  forte  qu'on  ne  l'a  voit  cru  il  y  a  quel- 
ques jours.  —  Le  roi  a  donné  à  Lambert,  contrôleur  des 
bâtiments  de  Versailles,  la  charge  d'arehiteote  ordinaire 
qu'avoit  de  Cotte,  qui  vient  d'être  fait  premier  architecte . 
—  Le  roi  travailla  le  soir  avec  M.  Pelletier  chez  madame 
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de  Maintonon.  -^  Lé  maréchal  de  ViUan  prit  luer  congé 
dn  roi;  il  est  allé  faire  un  tour  à  Vaux^  d'où  il  partira 
mercredi  pour  se  rendre  à  rarmée  de  DaupUné. 

Lundi  38,  à  Marly.  -^  Le  roi  tint  le  matin  à  Versailles 
le  conseil  d'État,  qu'il  auroit  tenmhier  au  matin  sans  la 
bonne  fête.  L'après*^dlnée  il  travailla  avec  M.  de  Ghamil* 
lartetH.dePontohartrain  séparément,  et  puis  vint  ici^  où  il 
demeurera  jusqu'àlafin  delasemaine.  Monseigneur  fut  le 
matin  au  conseil  et  il  vint  ici  le soitr  avec  madame  la  prin- 
oesse  de  Gonty*  Madame  la  duchesse  de  Boui^gogne  va  se 
préparer  àprendre  du  lait;  elle  commencera  mercredi  ses 
remèdes»  -^  Il  arriva  un  courrier  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  qui  partit  hier  de  Soignies^  où  nous  sommes 
campés.  Les  ennemis  ont  quitté  le  camp  d'Anderlecht 
et  sont  à  Hall,  qui  n'est  qu'à  quatre  lieues  de  Soignies^ 
mais  entre  les  deux  camps  il  y  a  des  défilés  imprati-> 
cables  qui  empocheront  qu'il  n'y  puisse  avoir  une  grande 
action.  Il  y  a  deux  petite  corps  de  réserve  dans  notre 
armée  ;  celui  de  la  droite  sera  commandé  par  M .  de 
Chemerault  et  celui  de  la  gauche  par  M.  de  Biron. 

Mardi  i9,  à  Mcurly.  -^  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  Taprès-dinée  dans  ses  jardins,  et  travailla  le  soir  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Chamillart.  —  Le  roi 
a  amené  ici  H.  le  marquis  de  Jarzé,  qui  n'y  étoit  jamais 
venu;  il  ne  partira  pour  Tambassade  ^e  Suisse  qu'au 
mois  de  septembre  au  plus  tôt.  M.  le  marquis  de  Puysieux 
a  permission  de  revenir  sans  l'attendre.  -^  Le  convoi 
qu'on  doit  envoyer  à  M.  le  duc  d'Orléans  et  qui  est  em- 
barqué à  Cette  en  Languedoc  et  qui  doit  aller  débarquer 
à  Peniscola  dans  le  royaume  de  Valence  n'étoif  pas  en- 
core parti  le  15  de  ce  mois,  ce  qui  pourra  refarder  les 
entreprises  qu'on  vouloit  faire  en  Catalogne  cette  cam« 
pagne. 

Mercredi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire  et  se  promena  l'après-dlnée  dans  ses  jar- 
dins. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  fut  purgée  pour 
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se  préparer  à  prendre  son  lait.  —  On  mande  de  Portu- 
gal que  la  flotte  de  Tamiral  Leak  est  partie  de  Lisbonne 
pour  aller  dans  la  Méditerranée^  ce  qui  fait  craindre  pour 
le  convoi  qu'on  envoie  de  Languedoc  à  H.  le  duc  d^Orléans. 
—M.  le  prince  de  Léon  enleva  hier  mademoiselle  de  Ro- 
quelauredu  couvent  des  filles  de  la  Croix^  faubourg  Saint- 
Antoine^  du  consentement  de  la  demoiselle,  fille  avoit  sa 
gouvernante  avec  elle,  qui  ne  fit  nulle  difficulté  de  la 
suivre,  croyant  que  c'étoit  un  carrosse  de  madame  de  la 
Vieuville  qui  la  venoit  prendre  pour  la  mener  dîner  chez 
elle.  Les  laquais  et  le  cocher  avoient  la  livrée  de  la  Vieu- 
ville. Quand  le  carrosse  fut  au  bout  de  la  rue,  le  prince 
de  Léon,  qui  Tattendoit,  se  jeta  dedans  et  le  fit  aller  aux 
Brières ,  petite  maison  que  le  duc  de  Lorges  a  au  Hénil- 
montant,  et  là  un  prêtre  les  maria  et  puis  ils  furent  en- 
fermés dans  une  chambre  du  duc  de  Lorges  trois  ou 
quatre  heures,  où  ils  trouvèrent  un  lit  préparé,  et  sur  les 
huit  heiu*es  du  soir  le  prince  de  Léon  ramena  mademoi- 
seUe  de  Roquelaure  à  son  couvent,  où  elle  déclara  aux 
religieuses  qu'elle  venoit  de  se  marier  et  écrivit  à  ma- 
dame sa  mère  pour  lui  apprendre  son  mariage  et  lui  de- 
mander pardon  de  l'avoir  fait  sans  son  consentement*. 


*  Cet  enlèvement  fit  un  furieux  éclat.  Le  mariage  avoit  été  fait  et 
rompu  par  les  pères  et  mères  sans  que  les  parties  se  connussent.  Le 
prince  de  Léon  n'avoit  jamais  servi,  et  malgré  cela  avoit  si  bien  fait  qu*il 
n'étoit  point  mal  avec  le  roi  ;  son  père  ne  lui  donnoit  rien ,  et  il  se  rui- 
noit  avec  une  comédienne  qui  s'appeloit  Florence,  dont  M.  le  duc  d*Or- 
léans  avoit  eu  un  fils  etune  fille,  qui  a  épousé  depuis  Ségur,  fils  de  ce- 
lui qui  avoit  fait  un  enfant  à  la  fille  de  M.  de  Saint- Aignan ,  abbesse  de 
la  Joye,  et  qui  en  accoucha  en  plein  Fontainebleau.  Le  fils  pendant  la 
régence  fut  évéque  duc  de  Laon ,  puis  archevêque  de  Cambray  avec 
force  abbayes.  M.  de  Rohan  se  plaignoit  fort  de  ce  manège,  et  eut  sou- 
vent l'alarme  que  son  fils  n'épousât  ou  même  n'eût  déjà  épousé  Flo- 
rence; le  fils,  qui  espéroit  devenir  riche  en  se  mariant ,  fut  outré  de  la 
rupture,  et  prit  le  parti  de  Tenlèvement,  du  consentement  de  la  fille, 
qui  étoit  fort  laide  et  bossue ,  qui  n'étoit  plus  jeune ,  et  que  sa  mère 
a'aimoit  ^uèrc ,  et  qui  craignoit  de  pourrir  au  couvent. 
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Jeudi  31,  à  Mùrly,  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
ràprès-dlnée  dans  ses  jardins,  et  J)endant  qu'il  étoit'  chez 
madame  de  Maintenon  madame  de  Roquelaure,  qui  n'est 
point  de  ce  voyage,  vînt  de  Paris  se  jeter  à  ses  pieds  fort 
éplorée  et  lui  demander  justice  du  prince  de  Léon,  qui 
avt)it  enlevé  sa  fille.  Elle  avoit  été  dès  le  matin  parler  à 
M.  de  Chamillarty  qui  est  à  Pontchartrain.  Le  roi  répon- 
dit à  madame  de  Roquelaure  fort  obligeamment,  entrant 
fort  dans  sa  peine  et  dans  celle  qu'aura  M.  de  Roqtielaure 
quand  il  apprendra  cette  nouvelle.  Elle  va  faire  ses 
poursuites  en  justice;  mais  on  espère  que^  les  premiers 
chagrins  étant  passés  et  le  mariage  étant  si  sortable,  les 
familles  de  part  et  d'autre  les  feront  convenir  de  finir 
cette  affaire  à  l'amiable  et  de  les  marier  dans  les  formes, 
qui  n'ont  pas  été  observées.  Madame  de  Roquelaure  a 
envoyé  à  son  mari  M.  de  Montplaisir^  lieutenant  des 
gardes  du  corps,  qui  est  fort  de  leurs  amis.  — La  jeune 
marquise  de  Bellefonds  mourut  à  Versailles  après  une 
longue  maladie. 

Vendredi  V  juin,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  le  soir 
dans  ses  jardins  comme  il  s'y  étoit  promené  le  matin.  Ma- 
dame de  Maintenon,  madame  la  duchesse  d'Elbeuf,  ma- 
dame de  Dangeau  et  madame  d'Heudicourt  étoient  à  la 
promenade  du  matin,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne l'accompagna  le  soir  avec  plusieurs  de  ses  dames.  Sur 
les  neuf  heures  du  matin  madame  de  Maintenon  avoit 
été  chez  madame  la  duchesse  d'Elbeuf,  et  le  bruit  se  ré- 
pandit qu'il  s'y  étoit  agi  du  mariage  de  mademoiselles 
de  Pompadour,  sa  nièce,  avec  mon  fils,  et  que  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  étoit  dans  la  confidence,  et  effec- 
tivement c'est  de  cela  qu'il  s'agissoit,  et  on  est  convenu 
de  tout,  sous  le  bon  plaisir  du  roi  et  dans  l'espérance 
qu'il  accordera  les  grâces  qu'on  a  à  lui  demander  pour 
l'accomplisseuïent  de  ce  mariage,  qui  est  également  sou- 
haité de  leur  famille  et  de  la  nôtre.  Mademoiselle  de 
Pompadour   est» fille  unique;  elle  n'a  guère  plus    de 
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treize  ans»  Elle  a  été  élevée  à*merveiUe  par  une  mère 
'  de  grand  mârite  et  est  fort  jolie  de  sa  personne. 

Samedi  %  à  V^rmilles,  ^^  Le  roi  partit  de  Marly  sur  les 
i^pt  heures  du  soir  pour  revenir  ici»  et  le  soir  il  travailla 
avec  M.  de  Chaonllart  cbea  madame  de  Majintenon.  Ma- 
dame la  duob^sse  de  Bourgogne  étoit  revenue  de  Harly 
un  peu  avant  loi.  «^  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
devoitmarcber  la  nuit  passée  de  Soignies^  oùilétoitcampé^ 
pour  venir  prendre  le  camp  entre  Genappe  et  Braine* 
la*Leud.  Par  cette  marche  il  entre  encore  plus  avant  dans 
le  pays  des  ennemis.  On  compte  toiyours  que  nous  avons 
quin;ie  ou  vingt  mille  hpmitoes  plus  qu'eus<  -^  On  a  reçu 
de  mauvaises  nouvelles  du  convoi  qui  étoit  parti  de  Cette 
pour  Tarmée  de  M.  le  duc  d'Orléams.  Il  est  tombé  dans 
la  flotte  de  TamiralLeaki  et  nous  avons  perdu  une  partie 
des  bâtiments  qui  portoient  nos  farines  et  nos  blés.  -^ 
La  comtesse  de  Gramont  est  à  la  dernière  eictrémité  à 
Paris  ;  on  ne  croit  pas  qu'elle  puisse  passer  la  nuit.  Elle 
meurt  avec  une  fermeté  et  une  dévotion  qu'on  ne  sauroit 
trop  louer.  -^  On  ne  doute  plus  que  le  prince  Kugène  ne 
vienne  commander  une  armée  sur  la  Moselle.  U  est  à 
Coblent^  avec  le  prince  héréditaire  de  Hesse ,  mais  ils 
n'ont  point  encore  fait  passer  ]ft  Rhin  à  aucunes  tronpes. 

Dimmche  3,  à  V^rsaill^».  ^  ï,e  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire  «  et  au  sortir  du  conseil  Monseigneur  alla 
djner  à  Meudon,  où  il  demeurem  jusqu'à  vendredi,  et  ce 
jour-là  il  en  partira  pour  Fontainebleau.  —  la  comtesse 
de  Gramont*  mourut  àParis,  Elle  ne  laisse  que  deux  tilles, 
qui  sont  madame  de  Staffort  et  madame  Tabbesse  de 
Poussay >  qui  trouveront  une  succession  fort  médiocre.  — 
U  arriva  hier  au  soir  fort  tard  un  courrier  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  quii  après  une  fort  belle  et 
fort  longue  marche ,  est  arrivé  au  camp  qu'il  vouloit 
occuper  entre  Genappe  et  Braine^la^udr  l^  enaenûs^  qui 
n'avoient  eu  aucune  connoissance  de  notre  marche^  ne 
l'ont  pas  plus  tôt  apprise  qu'ils  ont  décampé  en  diligence 


JUIJN  1706.  161 

et  se  sont  mis  derrière  Bruxelles.  ^^  Le  Mi  tmvailla 
Taprès-dlnée  avec  M.  Pelletier  et  puis  u'aûk  promener  à 
Trienon.  -^  M.  le  duc  de  Rohan  et  la  priûoesse  sa  femme 
ne  veulent  point  entendre  parler  du  mariage  du  prince 
de  Léon  avec  mademoiselle  de  Roquelaure.  Us  sont  plus 
animés  que  jamais.  Le  prince  de  Léon  est  sorti  de  Paris. 
Us  veulent  qu'il  aille  en  Espagne ,  et  lui  il  emploie  tous 
ses  amis  pour  les  apaiser  et  pour  les  faire  consentir  à  son 
mariage* 

*  La  comtesse  de  Gramontavoit  Tair  d'une  reine ,  beaucoup  d'espiit 
et  de  grâce,  du  tour  beaucoup  dans  l'esprit,  et  d^excellèntè  compa- 
gnie ;  haute,  mais  avec  Côtmoissanee  de  ce  qu'elle  devoft.  Elle  avoit  été 
élevée  à  Port-Royal  des  Champs,  et  en  avoit  ootiservé  tout  legoât,  à 
travers  les  égarements  de  la  beauté  et  de  la  jeunesse ,  et  avoit  véou 
avec  son  mari ,  de  la  mort  duquel  on  a  parlé  (1)  et  à  cette  occasion  de 
sa  vie  et  de  son  mariage,  de  manière  à  se  faire  considérer.  Le  goÛt  que 
le  roi  eut  toujours  pour  elle  la  mit  de  tout  et  Tavoit  faite,  ^  sôn  temps, 
dame  du  palais  de  la  rafaie.  Madame  de  Maintenon  la  ménageoit  et  la 
craignoit  auprès  du  roi  ;  il  u'y  avoit  qu'un  ooin  à  la  prendre»  c'étoit 
celui  de  Port-Royal,  dont  la  faveur  ni  les  menaces  ne  la  purent  jamais 
détacher.  Elle  se  fit  même,  dans  les  dernières  années  de  cette  fameuse 
abbaye,  une  affaire  très-sérieuse  pour  s*y  être  enfermée  pendant  toute 
Toctave  du  Saint  Sacrement.  Ses  dernières  années  fîifent  toutes  pour 
Dieu,  et  ce  n'étoit  pas  saâs  de  grands  c!t  eourageut  sacrifices^  SâS 
frères  avoient  beaucoup  d'esprit  et  de  courage  «  très-aimables,  mais 
particuliers ,  qui  ne  se  marièrent  point.  Sa  sœur  avoit  épousé  le  fameux 
Tyrconnel,  qui  soutint  si  bravement  l'Irlande  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie 
pour  le  roi  Jacques.  La  comtesse  deOramont  étoit  une  femme  que  tout 
le  monde  comptoit  et  ménageoit  6t  qui  étoit  fort  aimée  de  ses  amis, 
dont  elle  avoit  plusieurs. 

Lundi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  dîner  à  Meudon 
avec  Monseigneur  et  y  mena  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne ,  madame  de  Maintenon  et  plusieurs  dames. 
S.  M.  en  revint  de  meilleure  heure  qu*elle  n'avoii  résolu, 
parce  qu'elle  se  trouva  un  peu  incommodée  d'un  dévoie- 
ment  qui  l'obligea  de  souper  en  particulier  et  très-légè- 
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rement.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  toutes  les 
dames  qu'il  avoit  menées  en  revinrent  avec  lui.  —  Le 
bruit  se  répandit  que  pendant  que  le  roi  étoit  à  Heudon 
madame  de  Maintenon  y  avoit  vu  en  particulier  made- 
moiselle Chouin,  en  qui  Monseigneur  a  beaucoup  de  con^ 
fiance.  —  On  a  des  lettres  de  M.  le  duc  d'Orléans  du  26  ; 
il  n'étoit  plus  qu'à  trois  journées  de  Tortose.  Il  avoit  fait 
un  détachement  pour  occuper  un  poste  par  où  il  £aut 
passer  pour  aller  à  Tortose  et  où  ils  avoient  mis  quelque 
infanterie  et  neuf  cents  miquelets.  A  rapproche  de  nos 
troupes  les  ennemis  ont  abandonné  le  poste;  leur  infan- 
terie a  rejoint  le  corps  de  leurs  troupe^  qui  sont  entre 
Taragone  et  Tortose  y  et  les  miquelets  se  sont  dispersés 
dans  les  montagnes.  Cétoit  là  le  seul  passage  où  les  en- 
nemis auroient  pu  nous  arrêter  et  retarder  notre  marche. 
Mardi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  tint  point  de  conseil 
de  finances  le  matin;  il  entendit  la  messe  dans  son  lit. 
Le  mal  qu'il  avoit  hier  ne  Ta  pas  fort  tourmenté  la  nuit. 
Il  a  peu  mangé  à  son  dîner  et  a  passé  de  bonne  heure 
chez  madame  de  Maintenons  où  il  a  travaillé  avec  M.  de 
Chamillart.  M.  Fagon  a  obtenu  de  lui  qu'il  souperoit 
durant  quelques  jours  dans  sa  chambre  en  particulier 
jusqu'à  ce  que  l'incommodité  qu'il  a  eue  soit  entièrement 
passée.  —  Le  roi  donna  hier  au  maréchal  d'Harcourt  la 
petite  maison  de  Pont'aly  qui  est  dans  le  grand  parc  ;  la 
comtesse  de  Gramontl'avoit.  C'est  une  maison  très-aima- 
ble^  où  il  y  a  de  beaux  jardins,  des  canaux  et  des  fon- 
taines. —  En  sortant  de  son  dîner  le  roi  voulut  bien  me 
donner  une  petite  audience  dans  son  cabinet  ^  et  le  roi 
m'accorda  la  grâce  que  je  lui  demandois  en  faveur  du 
mariage  de  mon  fils  avec  mademoiselle  de  Pompadour, 
qui  étoit  de  vouloir  bien  que  je  cédasse  ma  place  de 
menin  de  Monseigneur  à  M.  de  Pompadour,  et  la  grâce  . 
que  je  lui  demandois  étoit  d'autant  plus  favorable  que 
M.  de  Pompadour  étoit  neveu  de  feu  de  Montausier  et 
qu'il  avoit  été  élevé  auprès  de  Monseigneur.  Le  soir,  quand 
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madame  de  Maintenon  fut  revenue  de  Saint*Cyr^  elle 
manda  à  madame  de  Dangeau  de  descendre  chez  elle. 
Elle  la  fit  entrer  seule  dans  la  chambre  où  le  roi  étoit,  qui 
lui  dit  d^abord  qu'il  donnoit  son  consentement  à  ce  qu'elle 
se  démit  de  sa  place  de  dame  du  palais  entre  les  mains 
de  sa  belle-fille  ^  et  puis  il  ajouta  qu'il  lui  conservoit  la 
pension  de  2^000  écus.  Madame  de  Dangeau^  qui  ne  s'at- 
tendoit  point  à .  cette  dernière  gràce-là  et  qui  n'auroit 
pas  même  osé  la  demander^  lui  dit  :  <<  Ha  !  sire^  vous  me 
rendez  honteuse  par  vos  bontés^  »  et  le  roi  lui  dit  :  «  Vous 
les  avez  bien  méritées;  »  et  puis  lui  fit  des  questions  si  sa 
belle-fille  étoit  aussi  jolie  qu'on  le  disoit,  et  qu'il  se  ré- 
jouisRoit  pour  Tamour  de  nous  de  ce  qu'il  en  entendoit 
dire  *.  —  Monseigneur  alla  courre  le  loup  dans  la  forêt 
de  Sénart  et  revint  coucher  à  Petit-Bourg. 

*  Dangeau  ne  pouvoit  pas  trouver  un  meilleur  parti  pour  son  fils, 
ni  M.  et  madame  de  Pompadour  un  à  leur  fille  plus  dans  leur  goût.  Ils 
étoient  riches,  très-mala^  et  ne  pouvoient  rien  donner  ;  et  Dangeau 
pouvoit  attendre  ettrouvoit  tout  avec  cela;  eux  étoient  passionnés  de 
la  cour,  et  n'avoient  jamais  pu  y  prendre.  Le  mari  étoit  un  homme 
triste ,  qui  s'étoitentenré  dans  l'obscurité  dès  sa  jeunesse  et  qui  n'avoit 
point  servi;  ils  s'étoient  mariés  lui  et  sa  femme  par  amour.  Il  étoit  usé, 
leurs  affaires  en  désordre,  Vennui  les  poursuivoit,  et  la  rage  de  la 
cour  les  avoit  saisis  Tun  et  Tautre.  Le  mari  devenoit  menin  de  Mon- 
seigneur, la  femme  par  madame  de  Dangeau  se  flattoit  des  Marlys  et 
des  places  qui  pouvoient  la  niettre  par  elle-même  ;  c'étoit  pour  eux  les 
cieux  ouverts,  et  madame  d'Elbeuf ,  sœur  de  madame  de  Pompadour, 
y  comptoit  bien  trouver  ses  convenances. 

Mercredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire.  Monseigneur  y  vint  de  Petit-Bourg,  où 
il  avoit  couché  et  consentit  de  bonne  grâce  que  M.  de 
Pompadour  fût  auprès  de  lui  en  ma  place.  Il  me  demanda 
auparavant  si  j'en  avois  parlé  au  roi  et  sMl  Tagréoit.  Le 
roi  devoit  aller  diner  à  Trianon  avec  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne ,  madame  de  Maintenon  et  quelques  dames, 
mais  M.  Fagon  obtînt  encore  qull  mangeât  seul  dans  sa 
chambre.  —  U  y  a  des  changements  dans  les  maîtres  des 
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requêtes  qui  dévoient  acheter  les  charges  d'intendant  du 
commerce.  Le  fils  de  M.  Ghauvelin  n'aura  point  cette 
plûce-là  ;  on  la  donne  au  fils  de  M.  l'Escalopîer>  qui  achète 
pour  cela  une  charge  de  maître  de^  requêtes.  -^<-  Le 
mariage  de  Lanjamet^eist  déclaré  depuis  quelques  jours. 
Il  y  a  déjà  longtemps  qu'il  a  épousé  par  amour  une  fille 
qui  lui  donnera  peu  de  bien ,  et  il  avoit  confié  son  se- 
cret au  roi  et  à  quelques  dames  de  la  cour  de  ses  amies, 
mais  il  ne  Ta  rendu  public  que  depuis  quatre  ou  cinq 
jours. 

*  Lanjamet  étoit  uu  de  ces  champignons  de  cour  qui  s'y  aident  de 
tout ,  dont  Timpudence  fait  toute  la  consistance  et  qu'on  est  toujours 
suq)ris  d*y  trouver  partout.  H  avoit  été  longtemps  lieuteiiant  au  régi- 
ment des  gardes ,  et  avoit  de  Tespitt  et  de  la  valeur  ;  avee  cela  il  se 
fourra  dans  les  maisons  ouvertes ,  puis  dans  d'autres  et  se  fi(  d^  amis. 
C'étoit  un  petit  homme,  avec  un  nez  de  perroquet  fort  étrange  qui  te- 
noit  tout  son  visage ,  qui  parloit ,  déeidoit,  s'intriguoit  et  m  fendoit  fa- 
milier à  manger  dans  la  main.  Il  étoit  Breton ,  et  moins  que  rien. 
M.  de  la  Trémoille,  président  aux  états  de  Bretagne,  et  voulant  faire 
opiner  la  noblesse ,  les  voix  s^élevërent  eonfusémeut ,  et  dirent  ^'on  fit 
sortir  qui  n^avoit  pas  droit  d'opiner.  Tous  les  gentilshommes  l'ont,  à 
jeunes  et  si  gueux  qu'ils  soient,  mais  il  faut  être  gentilhomme;  M.  de  iâ 
Trémoille  jeta  les  yeux  parfont,  et  ditqu'il  ne  voyoit  là  personne  qui  n'eût 
droit  d'opiner  ;  alors  toutes  les  voix  s'écrièrent  :  «•  Lanjamet,  Lanjamet, 
qu'il  sorte  ou  nous  n'opinerons  point.  »  A  ce  bruit,  Lanjamet  sortit 
sans  se  déf<aidre ,  et  ne  parut  plus  aux  états  ;  mais  il  revint  à  la  cour 
aussi  impudent  qu'auparavant.  Gela  apprit  à  M.  de  la  Trémoille  et  à  bico 
d'autres  qu'il  n'étoit  pas  gentilhomme.  M.  le  Grand,  madame  d'Arma- 
gnac et  leurs  familles ,  la  duchesse  du  Lude  le  protégeoient  fort,  et  lui 
obtinrent  un  petit  gouvernement  en  Bretagne.  II  étoit  pauvre,  et  ne  hou- 
geoit  de  Versailles,  logé  à  la  ville,  et  n'alloit  jamais  à  Marly.  La  ftmme 
qu'il  épousa  avoit  été  assez  belle  ;  c'étoit  la  veuve  d'un  procureur  au  par- 
lement, grande  intrigante,  galante,  méchante  comme  un  serpent,  avec 
bien  de  l'esprit  et  bien  de  l'impudence.  Elle  se  fourra  par  son  mari 
chez  M.  le  Grand ,  et  mit  à  la  fin  la  division  dans  cette  famille ,  dont 
aucun  ne  la  voulut  plus  voir,  à  l'exception  du  prinoe  Charles.  Quelque 
néant  que  fût  Lanjamet,  ûeâit  pour  lui  un  mariage  honteux. 

Jeudi  7,  jour  de  la  fête  de  Dieu,  à  Versailles.  —  Le  roi 
n'alla  point  à  la  procession  quoique  son  mal  aille  tou- 
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jours  en  diminuant.  ^«  Le  roi  veut  que  le  mariage  de 
M.  de  Léon  avec  mademoiselle  de  Roquelaure  se  fas86>  et 
avant  le  voyage  de  Fontainebleau.  H.  le  cardinal  de 
Noailles  a  fait  là-dessus  tout  ce  qu'un  homme  de  bien ,  un 
galant  homme  et  un  homme  en  sa  place  devoit  faire.  Le 
roi  a  ordonné  à  H.  de  Rohan  de  le  venir  trouver  dimanche 
et  d'amener  avec  lui  madame  de  Rohan,  qui  est  aussi 
difficile  que  lui;>  et  ni  l'un  ni  l'autre  n^y  vouloi^nt  don^ 
ner  leur  consentement*  -^  Les  articles  du  mariage  de 
mon  fils  furent  réglés  par  M.  Voisin  et  signés  l'après- 
dlnée  chez  madame  de  Pompadoùr.  —  11  y  a  encore  des 
changements  sur  les  intendants  du  commerce.  Foullé-Mar- 
tangis  ne  le  sera  point  ;  on  met  en  sa  place  Rouillé  de 
Fontaine,  qui  étoit  intendant  à  Limoges,  et  on  envoie  à 
cette  intendance  Foullé-Martangi^.  Ou  change  aussi  les 
intendants  de  Hainaut  et  de  Poitou.  Ooùjat  étoit  inten- 
dant de  Poitou ,  on  l'envoie  en  Hainaut,  et  Roujault,  qui 
jétoit  intendant  de  Hainaut,  va  en  Poitou. 

Vendredi  8,  à  Versailles.  — ►  Le  roi  va  tous  les  jours  au 
salut  et  se  promène  ensuite  à  Trianon  ou  dans  ses  jardins. 
11  soupe  encore  en  particuher  dans  sa  chambre ,  mais  il 
va  reprendre  son  train  ordinaire  de  souper  en  public.  — 
L'électeur  de  Bavière  et  le  maréchal  de  Berwick  marchent 
avec  toutes  leurs  troupes  sur  la  Moselle.  Us  laissoient  le 
comte  du  Bourg  avec  le  reste  de  leur  armée  pour  défen^ 
dre  nos  lignes,  mais  on  commence  à  croire  que  le  prince 
Eugène  ne  viendra  point  sur  la  Moselle ,  et  [quej  ce  n'a  été 
qu'une  feinte  et  que  môme  il  va  en  Flandre  conférer  avec 
le  milord  Marlborough ,  comme  des  gens  dont  le  des- 
sein ne  seroit  pas  encore  formé.  —  Madame  de  Pontchar* 
train  retomba  hier  dans  les  anciens  accidents  de  sa  ma- 
ladie, qui  est  de  perdre  beaucoup  de  sang,  et  on  n'a  quasi 
plus  d'espérance  de  la  pouvoir  guérir. 

Samedi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  conseil  de 
finances,  travailla  avec  M.  Desmaretz,  çt  l'après-dlnée  il 
travailla  avec  M«  dQ  Chamillart,.  qui  prit  l'ordi^e  de  fi.  M. 
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pour  faire  revenir  mon  fils  pour  achever  son  mariage  (1). 
—  On  parlefort  en  Flandre  d'une  promotion  d'officiers 
généraux;  cependant  on  n'en  parle  point  ici. — H.  de 
Bagnols^  qui  étoit  intendant  en  Flandre^  ne  va  plus  en  ce 
pays-là.  On  donne  sa  place  à  M.  de  BemièreSy  qui  étoit 
intendant  à  Ypres ,  et  on  envoie  à  Ypres  M.  le  Blanc ,  qui 
étoit  intendant  en  Auvergne.  L'intendance  d'Auvergne 
est  donnée  à  M.  Turgot  de  Saint-Clair.  —  Le  roi  a  donné 
1,000  écus  de  pension  au  chevalier  de  Hautefort^  ancien 
colonel  de  dragons.  —  Les  années  de  Flandre  sont  tou- 


(\)  Lettre  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  à  madame  de  Maintenon. 

Au  camp  de  Braine-la-Leud,  le  10  juin  1706. 

Il  ne  faut  pas  pousser  plus  loin,  Madame,  un  silence  que  je  me  reproche  il  y 
a  d^àcjpwlque  temps,  et  je  ne  pnîsme  servir  pour  cda  d'une  meilleure  occasion 
que  celle  du  départ  du  marquis  de  Couidllon.  J'ai  cm  que  je  ne  pondis  mieux 
répondre  à  la  demande  que  m'en  a  fait  madame  sa  mère  qu'en  renvoyant  an 
fdtts  t6t  lui-même  pour  finir  une  affaire' qui  doit  être  aussi  agréable  à  toute 
la  famille ,  et  que  dans  le  cours  de  la  campagne  on  ne  pouvoit  choisir  de  temps 
plus  tranquille  que  celui-ci  et  où  il  y  eût  moins  d'apparence  de  quelque  ac- 
tion. J'écris  au  roi  qu'on  n'a  jamais  vu  de  plus  belle  armée  ni  mieux  rétablie 
que  celle  qu'il  a  id ,  et  que  sa  volonté  surpasse  encore  sa  beauté.  Je  vous 
supplie  de  me  faire  savoir.  Madame,  s'il  est  content  de  moi ,  et  si  jusqu'ici  je 
n'ai  rien  fait  qui  lui  ait  déplu.  Quoi  qu'il  en  soit,  je  puis  vous  assurer  que  je 
n'ai  jamais  eu  et  n'aurai ,  s'Û  plaît  à  Dieu ,  que  son  service  en  vue,  et  que  je  lui 
ai  dit  la  vérité. 

Je  ne  vous  parie  pas  de  notre  duchesse  de  Bourgogne  ;  je  suis  étonné  de  sa 
régularité  à  m'écrire,  et  rien  ne  me  fait  mieux  oonnottre  l'amitié  que  tous 
m'avez  toujours  dit  qu'elle  a  pour  moi  et  dont  je  ne  suis  pas  en  doute,  n  n'est, 
je  crois ,  pas  besoin  que  je  vous  la  recommande,  et  vous  en  faites  là-dessus  plus 
que  je  ne  puis  vous  en  demander.  Il  ne  me  parolt  pas  jusqu'ici  qu'elle  se  dis- 
sipe autant  que  par  le  passé;  mais  si  cela  étoit,  Madame ,  je  vous  conjure  de 
lui  dire  que  je  vous  ai  écrit  pour  la  retenir,  car,  quoiqu'elle  soit  d'une  grande 
exactitude  à  ses  devoirs ,  je  n'y  sache  rien  de  plus  contraire  que  la  dissipation. 
Faites-la  aussi,  je  vous  prie,  songer  à  sa  santé ,  de  ma  part,  car  vous  savez 
qu'elle  n'y  pense  pas  toiiûours  en  tout  ce  qu'elle  fait.  En  un  mot,  je  vous  con- 
jure, Madame,  de  ne  la  point  perdre  de  vue,  de  me  rendre  auprès  du  roi  les 
bons  offices  que  vous  pourrezm'y  rendre,  de  me  conserver  toujours  l'honneur 
de  votre  amitié,  et  d'être  persuadée  que  la  mienne  pour  vous  ne  peut  être  pins 
sincère. 

Louis. 

{Lettres de  Louis  AT/K,  etc.,  à  madame  de  Maintenons  imprimées  pou'* 
MM.  les  bibliophiles  français;  Paris,  Didot,  J822,  1  vol.hi-8''.) 
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jours  daiis  leurs  mèoies  campts^  la  nôtre  entre  Genappe  et 
foaine^la-Leud,  celle  des  ennemis  entre  Lou  vain  et  Bruxel- 
les, et  comme  il  y  a  beaucoup  de  fourrages  dans  ces  deux 
camps4à ,  il  y  a  apparence  qu'on  y  demeurera  encore 
liHigtemps. 

Dimanche  1 0^  à  Vermlhs,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire^  et  raprès-dinée  il  travailla  avec  M.  Pelle- 
tier. —  Le  roi,  qui  est  fort  content  de  M.  Amelot,  son  am- 
bassadeur eu  Espagne,  lui  a  donné  pour  son  fils,  qui  est 
maître  des  requêtes,  Tagrémentpour  acheter  la  première 
charge  de  président  à  mortier  qui  sera  à  vendre.  —  Il 
paroît,  par  toutes  les  nouvelles  qu'on  a  dltalie,  que  les 
troupes  de  l'empereur  qui  sont  dans  TÉtat  de  Milan  et 
dans  les  pays  circonvoisins  veulent  se  rassembler  pour 
assiéger  Ferrare  et  le  rendre  ensuite  au  duc  de  Modène, 
qui  a  toujours  conservé  des  prétentions  sur  cette  ville, 
quoique  depuis  assez  longtemps  les  papes  en  soient  maî- 
tres. Ils  y  tiennent  même  toujours  un  légat.  —  M.  de 
Louville,  à  qui  le  roi  d'Espagne  avoit  donné  le  gouver- 
nement de  Courtray,  dont  les  ennemis  sont  maîtres  pré- 
sentement, épouse  mademoiselle  de  Nointel,  fille  du 
conseiller  d'État  et  nièce  de  M.  Desmaretz. 

Lundi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  dinade  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly.  Il  devoit  travailler  le  soir 
chez  madame  deMaintenon  avec  M.  dePontchartrain,  qui 
enrvoya  lui  demander  permission  de  ne  point  venir  parce 
qu'il  est  à  Paris  auprès  de  madame  sa  femme,  qui  se 
meurt.  —  On  a  nouvelle  que  de  nos  cent  barques  que  nous 
envoyons  en  Catalogne  pour  l'armée  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans il  en  étoit  arrivé  quelques-unes  à  Péniscola,  quel- 
ques autres  s'étoient  sauvées  à  Port-Mahon  et  que  d'autres 
encore  étoient  revenues  en  Languedoc;  ainsi  il  n'y  en  a 
pas  la  moitié  qui  soient  tombées  entre  les  mains  des  en- 
nemis ,  et  on  avoit  dit  d'abord  qu'il  les  avoient  prises 
toutes.  —  Le  prince  Pio  est  arrivé  ici  depuis  quelques 
jours  de  Madrid.  Il  s'en  va  en  Sicile,  où  le  roi  d'Espagne 
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l'envoie  en  qualité  de  commaadant  des  ar  nuées,  lies  Espar 
guols  a{^eUent  ces  cotamandaQts  jf^erriodor  de  loê  armoê. 

—  Hier  matin  le  roi  donna  à  M.  d'Antin  la  charge  de 
directeur  général  des  bâtiments.  Il  aura  près  de  50,000 
francs  d'appointements  et  tout  autant  d'autorité  quasi 
qu'en  avoient  les  surintendants  des  bâtiments.  Leroi,  dès 
hier  après  diner,  commença  à  travailler  avec  lui  *. 

*  Le  roi  dégrada  la  charge  d'un  valet  pour  la  donner  à  un  seigneur . 
D'Antin  ne  fut  que  directeur,  et  Mansart  étoit  surintendant  et  ordon- 
nateur. Bien  des  gens  étoieot  aprèa  cette  charge ,  qutavoit  un  rapport 
continuel  avec  le  roi,  et  donnoit  toutes  sortes  d'entrées  et  à  toutes 
heures  par  les  derrières ,  et  un  profit  immense.  Le  choix  balança  long  - 
temps  ;  il  est  si  aisé  d'y  voler  gros  que  le  roi  en  fut  en  peine.  On  ne 
douta  point  de  Texclusion  de  d'Antin  sur  une  question  que  le  roi  fît  à 
Monseigneur f  sur  laquelle  il  lui  ord'>nna  de  lui  répondre  net.  Mon- 
seigneur ne  fit  que  baisser  la  tête  en  signe  d'oiii,  sans  proférer  on  mot . 
«  Je  vous  entends,  dit  le  roi,  je  le  voulais  savoir.  »  Les  pcétendauts 
éveillés  le  surent  aussitôt  et  s'en  réjouirent;  leur  étonoement  n'ea  fut 
que  plus  grand  vingt-quatre  heures  après. 

Mardi  12,  à  Versailles.  -«^Leroi,  après  le  oonseil  de  fi - 
nances,  travaillaavecH.  Desmaretz,  et  Taprèa^dlnée,  avant 
que  d'ailer  à  la  promenade,  il  travailla  avec  M.  de  Cha- 
millart.  Madame  la  ducbasse  de  Bourgogne ,  qui  a  com- 
mencé au  dernier  voyage  de  Mari  y  à  prendre  du  lait»  le 
continne  avec  succès.  Elle  ne  soupe  point  encore  avec  le 
roi»  mais  elle  ne  laisse  pas  d'ailleurs  de  mener  sa  vie 
ordinaire»  et  après  qu'elle  a  soupe  chez  elle  tous  les  soirs 
elle  entre  dans  le  cabinet  du  roi  quand  il  sort  de  table. 

—  On  mande  de  Pologne  qu'il  y  a  une  suspension  d'ar- 
mes pour  un  mois  entre  les  troupes  du  roi  Stanislas  et 
celles  de  la  confédération  de  Sandomir»  afin  qu'on  puisse 
tenir  en  repos  à  Varsovie  une  assemblée  des  députés  des 
deux  partis  pour  chercher  Les  moyens  de  rétablir  la  paix 
en  ce  pays-là.  On  espère  môme  que  le  palatin  de  Belz  fera 
son  accommodement  avec  le  roi  Stanislas.  —  Le  comte 
de  Villiers ,  brigadier  de  dragons  et  qui  commandoit 
les  dragons  de  la  reine»  a  été  tué  par  un  eapitaiiie  ré- 
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foraié  de  06  régiment^  qui  s'est  sauvé  ehez  les  ennemis. 

Mtrendi  là,  à  Vw9aillt$.  -^  Le  roi  tint  oonseil  d'État 
à  son  ordinaire.  Durant  oette  ootave  il  va  presque  tous  les 
jottr$  au  salut  et  va  se  promener  ensuite.  ^^-^On  mande  de 
Madrid  que  Tarraée  du  marquis  de  Bay  qu'il  commande 
en  Estramadureavoit  passée  le  dernier  du  mois  de  mai^  la 
Guadiana  sur  le  pont  de  Badajoz  et  étoit  allée  camper  à 
Vaiverder^  où  il  n'est  séparé  des  ennemis  que  par  la  petite 
rivière  qui  vient  de  Badajoz  i  Olivensa.  —  L'arohiduo 
envoie  le  eardinal  Grimani  à  Naples  en  qualité  de  vice- 
roi.  Il  en  fait  revenir  le  comte  de  Thaun,  qui  servira  cette 
année  en  Piémont^  et  le  prince  Philippe  deDarmstadt^  qui 
est  à  Vienne,  est  fait  général  des  troupes  du  royaume  de 
Naples.  -i^  Notre  armée  de  Flandre  est  toujours  dans  le 
même  oamp^  où  il  nous  vient  beaucoup  de  déserteurs  de 
Tarmée  ennemie.  Des  partis  de  la  garnison  de  Namur  ont 
battu  trois  ou  quatre  partis  de  l'armée  ennemie.  Le  bruit 
oourt  en  ce  pays^là  que  le  prince  Eugène  viendra  avec 
les  Groupes  qu'il  devoit  commander  sur  la  Moselle  joindre 
l'armée  de  Marlborough. 

Jeudi  1<^,  à  Ver  Milles.  -^  Le  roi  alla  en  carrosse  à  la 
paroisse^  d^où  il  accompagna  le  Saint  Sacrement  jusqu'au 
reposoir  qui  est  à  côté  de  l'hôtel  de  M.  le  prince  de  Gonty 
et  repassa  par  la  place  Dauphine,  dont  on  fit  le  tour,  et 
reconduisit  le  Saint  Sacrement  toujours  à  pied  jusqu'à 
la  paroisse,  où  il  entendit  la  grande  messe.  --*  L'électeur 
de  Bavière  a  laissé  une  partie  de  son  armée  en  Alsace 
sous  les  ordres  du  comte  du  Bourg,  et  avec  le  reste  de  ses 
troupes  il  a  marché  sur  la  Sarre  avec  le  maréchal  de 
Berwick.  Us  arrivèrent  le  10  à  Sarrelouis  et  ont  laissé 
un  c(»*ps  très-coDsidérable  à  Bouquenom.  Le  prince 
Eugène,  qui  doit  commander  l'armée  des  ennemis  de  ces 
c6tés4à,  étoit  attendu  à  Francfort  le  9,  où  Télecteur  de 
Mayence  et  le  duc  d'Hanovre  se  dévoient  rendre  aussi  en 
même  temps.  -^  M.  de  Cbamarande ,  lieutenant  général , 
a  ordre  d'aller  à  Toulon,  où  il  commandera  les  troupes 
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en  dedans  de  la  ville  et  en  dehors.  Il  y  a  déjà  quelques 
jours  que  le  roi  a  donné  ordre  à  Langeron^  lieutenant 
générai  des  vaisseaux^  et  à  Yauvré  de  s'y  rendre  aussi^  et 
ils  prendront  congé  du  roi  au  premier  jour  pour  s'y  en 
aller. 

Vendredi  15^  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure  et  alla  se  promener  à  Harly .  En  sortant  de  la  messe 
il  avoit  signé  le  contrat  de  mariage  de  mon  fils  et  puis 
avoit  travaillé  avec  M.  d'Antin.  —  M.  le  duc  d'Orléans 
écrit  de  Ginestar^  où  il  est  campé  (  ses  lettres  sont  du  8  ), 
que  le  1*'  de  ce  mois^  ayant  appris  qu'il  y  avoit  à  Falcete^ 
qui  est  à  cinq  lieues  de  Ginestar^  douze  ceiits  hommes  de 
pied^  quatre  cents  chevaux  et  mille  miquelets  >  il  résolut 
de  les  enlever^  et  pour  cela  il  détacha  trois  mille  hommes 
de  pied  et  huit  cents  chevaux  commandés  par  Gaetano^ 
lieutenant  général  des  troupes  d'Espagne ,  qui  tirrivèrent 
à  Falcete  le  2  à  la  pointe  du  jour.  Les  ennemis ,  qui  n'é* 
toient  point  avertis  de  leur  marche^  voulurent  se  sauver 
dans  les  montagnes^  mais  ils  furent  suivis  de  si  près  et 
attaqués  si  vigoureusement  que  la  cavalerie  ennemie  prit 
la  fuite  à  toute  bride.  On  leur  tua  quatre  ou  cinq  cents 
hommes;  on  fit  cinq  cents  prisonniers.  On  prit  tous  leurs 
bagages  et  leurs  munitions  et  beaucoup  d'officiers.  M.  le 
duc  d'Orléans  avoit  aussi  détaché^  le  1**^  du  mois,  don 
Joseph  Yallejo  avec  deux  cents  chevaux  pour  aller  sur 
le  chemin  de  Tortose  à  Taragone,  où  les  ennemis  avoient 
amassé  tous  les  bestiaux  du  pays  pour  servir  à  la  subsis- 
tance de  la  garnison  de  Tortose,  si  la  place  étoit  assiégée. 
Il  y  marcha,  battit  les  ennemis,  défit  les  miquelets  qui 
vouloient  s'opposer  à  sa  retraite  et  amena  au  camp  mille 
bœufs  et  six  mille  moutons,  que  S.  X'.  R.  fit  distribuer 
aux  troupes.  Il  enleva  encore  quelques  troupes  qui  occu- 
poient  d'autres  petits  postes  et  ramena  cent  trente  pri- 
sonniers. 

Samedi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  avec  M.  Desmaretz  k  son  ordinaire. 
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L'aprèshcUnée  il  travailla  avec  M.  de  Chamilkrt  et  puis 
alia  se.promener  à  l'Étoile,  qui  est  la  maison  de  madame 
la  duchesse  d'Orléans  dans  le  parc.  11  y  mena  avec  lui 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans  sa  petite  calèche. 
Il  fut  fort  content  de  l'Étoile  et  ordonna  à  M.  d'Antin 
d^  faire  faire  tout  ce  que  madame  la  duchesse  d'Orléans 
souhaiteroit  d'y  faire  pour  l'embellissement  du  lieu.  Au 
retour  de  TÉtoile  le  itoi  trouva  ici  la  reine  d'Angleterre», 
qui  vint  lui  dire  adieu  et  quil'attendoit  chez  madame  de 
Maintenon.  —  On  a  fait  depuis  quelques  jours  l'opéra- 
tion de  la  ponction  .au  comte  de  Fiesque;  on  lui  a  tiré 
douze  pintes  d'eau.  On  craint  fort  qu'il  n'en  puisse  pas 
échapper,  et  comme  il  commence  à  enfler  tout  de  nou- 
veau^ il  veut  aller  se  mettre  entre  les  mains  du  médecin 
de  Chaudray.  —  I^e  vieux  marquis  de  Vibraye,  père  du 
lieutenant  général,  est  mort  à  Paris  au  Luxembourg,  où 
il  avoit  un  bel  appartement  que  le  roi  lui  avoit  continué 
depuis  la  mort  de  sa  femme,  qui  étoit  dame  d'honneur 
de  madame  la  duchesse  de  Guise.  —  Monseigneur  partit 
vendredi  de  Meudon,  où  il  étoit  depuis  quelques  jours  et 
alla,  coucher  à  Petit-Bourg,  et  aujourd'hui  il  arrive  à 
Fontainebleau.  Il  a  dans  sa  berline  madame  la  princesse 
de  Gonty,  qui  étoit  dès  le  mercredi  à  Meudon. 

Dimanche  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  con- 
seil d'État  à  son  ordinaire.  L'après-dinée  il  travailla  avec 
M.  Pelletier  et  puis  alla  se  promener  à  Trianon.  —  M.  le 
duc  d'Orléans  a  détaché  le  comte  de  Bezons  pour  s'ap- 
procher de  Tortose.  Il  a  pris  deux  ou  trois  petits  châteaux 
qui  auroient  pu  nous  incommoder  durant  le  siège  de 
cette  place.  On  compte  qu'on  y  pourra  ouvrir  la  tranchée 
le  19  ou  le  20.  —  Le  mariage  de  mon  fils  se  fit  le  matin  à 
Saint-Sulpice  et  le  soir  la  noce  à  l'hôtel  de  Navailles,  chez 
madame  la  duchesse  d'Elbeuf,  qui  fut  fort  magnifique. 
—  On  travailla  aux  articles  du  prince  de  Léon  avec  ma- 
demoiselle de  Roquelaure*,  et  le  roi  veut  que  ce  mariage 
s'achève;  et  en  cas  que  M.  de  Rohan  et  madame  de  Roque^ 
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laure  ne  soient  point  d'accord  silr  l«s  conditions,  le  i?oi 
décidera.  Le  duc  de  Rohan^  qui  s'étolt  aheurté  à  ne  vou- 
loir point  faire  finir  cette  affairé,  en  est  tombé  malade. 
Le  prince  de  Léon  est  revenu  à  Paris,  où  il  se  tient  oaché  ; 
il  fait  tout  ce  qu'il  peiit  pour  fléchir  M»  Bcm  pève ,  mais 
fort  inutilement  jnsquUci.  Mademoiselle  de  ftoquelaure 
est  demeurée  dans  le  couvent  de  la  Croix ,  faubourg 
Saint-Antoine ,  où  elle  est  gardée  par  quatre  ou  cinq  re^ 
ligieuses»  qui  ne  lui  permettent  de  parler  à  personne  ai 
d'écrire  (1). 

*  Plus  la  duchesse  de  Roquelaure  étoit  outrée  de  l'aventure  de  sa  fille, 
plus  elle  avoit  raison  de  vouloir  le  mariage.  On  ne  doit  pas  étfe  surpris 
que  le  roi  y  ait  mis  toute  son  autorité ,  surtout  ne  lui  en  coâttut  rien 
qu'une  permission  au  duc  de  Rohan  de  substituer  tous  ses  biens  de 
Bretagns, 

VOYAGE  DE  FONTAINEBLEAU. 

Lundi  18,  à  Petii^ùwg.  -*  Le  roi  partit  d'assee  bonne 
heure  de  Versailles  pour  avoir  le  temps  en  arrivant  ici 
de  se  promener  (2) .  Il  avoit  dans  son  carrosse  miidame 
la  duchesse  de  Bourgogne^  madame  la  duchesse  de  Bran- 
cas  et  la  maréchale  d'Entrées.  -»*  La  duchesse  du  Lude 


(1)  Loui^XXV  avoit  toujours  eu  beaucoup  de  boatés  pour  mademoiselle  de 
Roquelaure,  et  M.  de  Léon  savoit  qu'il  prenoit  intérêt  à  c«  qui  regardoit  ma- 
demoiselle de  Roquelaure.  M.  de  L^n  rtâeolut  dont  au  confier  son  dessein  an 
roi  avant  de  l'ftxéeuter.  il  lui  demanda  audienoei  loi  conta  la  sitsdtion  oà  il 
se  trouvoity  tout  étant  arrôté^et  convenu  pour  le  mariage;  mais  M.  le  duc  de 
Rohan  (homme  fort  extraordinaire  )  ne  voulant  rien  finir.  Il  lui  dit  que  ce  n'é- 
toU  point  au  roi,  mais  au  plus  honnête  homme  de  àon  royaume  quîtcomptoK 
parler  dans  c«  momeiit,  et  lui  lit  lliistoire  de  soa  projet  et  di^  tom  ae»  amui' 
gements  pour  Texécution.  Leroi  Técouta  et  lui  dit  qu'il  ne  vouloit  rien  savoir 
de  tout  cela.  Dès  le  lendemain  M.  de  Léon  l'exécuta.  M.  de  Roquelaure  vint  se 
plaindre  et  demanda  justice.  Les  esprits  b  la  fin  de  radoucirent.  C'est  M.  de 
Léon  qui  m'a  conté  lui-même  son  histmre,  (tfote  du  duc  de  iMynu.) 

(2)  K  Sa  Majesté  s'est  fort  bien  portée  jusqu'à  son  départ  de  Versailles, 
excepté  un  peu  de  rhume  qu'elle  s'étoit  attiré  en  essayant  plusieurs  fois  des 
perruques  et  en  se  morfondant  la  tête.  »  (  Jaurnùî  de  là  santé  du  Jtôi ,  par 
Fagon.  ) 


e0t  i^éstée  A  Yei^illei^  avec  la  goutte^  et  madame  de  Mailly 
y  est  i^tée  au^i  auprès  de  mademoiselle  sa  fille,  qui  a 
la  petite  vérole  ou  la  i^ougeole  au  moins.  —  Il  y  a  eu  ces 
jours  passés  un  ouragan  depuis  le  Quesùoy  jusque  sur 
la  Somme.  Il  n'étoit  en  largeur  que  d'envlfon  soixante 
toises  et  en  longueur  dbc^fauit'ou  vingt  lieues  ;  mais  il  a 
été  si  violent  qu'il  a  renversé  les  arbres  et  les  maisons,  et 
le  dommage  cpi'il  a  fait  est  de  plus  de  500,000  écus,  & 
ce  qu*<>n  mande  de  ce  pays-là.  -*^  Hontgeorges,  qui 
commande  à  Nice,  et  Artagnan,  qui  est  avec  quelques 
troupes  sur  le  Var,  mandent  qu'on  a  fait  couper  des 
chemins  dans  la  montagne  qui  rendront  le  chemin  par 
où  M.  de  Savoie  vint  l'année  passée  en  Provence  impra- 
ticable et  qu'il  lui  &udroit  plus  de  six  semaines  pour  le 
raccommoder  médiocrement,  et  qu'ainsi  il  n'y  a  rien  à 
craindre  de  ces  c6té9-lA. 

Mtxrêi  19,  à  Pmurineblèau.  «^  Le  roi  malgré  la  pluie 
se  promena  tout  le  matin  dans  les  jardins  de  Petit-Bourg; 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui.  Après 
la  promenade  on  revint  dîner,  et  aune  heure  et  demie  on 
en  partit  pour  venir  ici,  où  le  roi  arriva  à  cinqbeui^s.  — 
On  reçut  à  Peti^Bourg  des  lettres  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne;  son  armée  est  toujours  dans  le  même 
camp,  où  la  gauche  souffre  un  peu  par  le  manque  d'eau 
et  réloignement  des  fourrages.  —  On  mande  de  la  Ro- 
chelle qu'on  y  avoit  arrêté  ces  jours  passés  un  Anglois 
qu'on  avoit  mis  en  prison  parce  qu'il  ne  vouloit  point 
parler  ;  le  lendemain  on  alla  dans  la  prison  pour  l'in^ 
terroger,  et  on  trouva  qu'il  s'étoit  étranglé.*— Un  patron 
de  barque  françois  arrivé  A  Marseille  depuis  quelques 
jours  a  rapporté  de  mauvaises  nouvelles  de  Païenne.  U 
dit  avoir  vu  M.  de  Mahoni,  à  qui  on  avoit  refusé  d'entrer 
dans  la  ville  ;  que,  y  ayant  voulu  entrer  par  force  avec 
les  troupes  qu'il  avoit,  on  avoit  tiré  sur  lui  et  que  même 
il  avoit  été  blessé  au  bras  ;  que  la  populace  armée  en- 
touroit  la  maison  do  vice-roi,  et  que  dans  les  rues  on 

11. 
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crioit  véritablement  :  Vive  le  roi  d'Espagne^  mais  qu^on 
n'y  ajoutoit  plus  Philippe  V^  ce  qu'ils  avoient  toujours 
fait  jusqu'ici  et  qu'il  paroissoit  que  le  parti  de  Tar^- 
duc  y  devenoit  le  plus  fort. 

Mercredi  20,  à  FontainAleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire  et  après  le  conseil  il  travailla  avec 
M.  de  Chamillart.  L'après-dlnée  il  alla  tirer  dafi^  ses 
parcs.  —  Le  roi  fit  une  promotion  de  cinq. lieutenants 
généraux,  de  deux  maréchaux  de  camp  et  de  douze  bri- 
gadiers d'infanterie.  Les  lieutenants  généraux  sont  : 
MM.  de  Puiguyon ,  de  Kercado,  de  Bouzols ,  le  comte 
d'Évreux  et  le  comte  de  Yillars,  frère  du  maréchal. 

Maréchaux  de  camp.  —  MM.  le  vidame  d'Amiens,  le 
marquis  de  Nangis. 

Brigadiers.  —  MM.  de  Mirabaut,  d'Épinay  du  régiment 
de  Charolois,  le  marquis  d'Angennes,  le  marquis  de  Leu- 
ville ,  le  chevalier  de  Croy ,  le  marquis  de  Gharost,  le 
duc  de  Mortemart^  le  marquis  de  Seignelay,  le  duc  de 
Montbazon,  Youel,  Brillac,  Contades.  Ces  trois  derniers 
brigadiers  sont  capitaines  au  régiment*  des  gardes. 

Jeudi  21,  à  Fontaimbleau.  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dlnée  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui 
dans  sa  calèche.  —  M.  de  Langeron  prit  le  soir  congé  da 
roi  pour  s'en  aller  à  Toulon.  Yauvré,  qui  devoit  partir 
en  même  temps  que  lui  est  demeuré  ici  avec  la  fièvre, 
mais  il  espère  pouvoir  partir  dans  peu  de  jours.  —  Par 
les  dernières  lettres  qu'on  a  de  M.  le  duc  d'Orléans  on 
apprend  qu'il  n'étoit  plus  qu'à  une  lieue  de  Tortose.  Tout 
son  canon  étoit  arrivé;  il  nous  est  venu  en  une  heure  de 
temps  cent  soixante-dix  soldats  et  douze  officiers  qui  ont 
déserté  de  Tortose.  —  On  mande  de  Gènes  que  la  prin- 
cesse de  Wolfenbuttel  est  arrivée  à  Milan  et  que  dans 
peu  de  jours  elle  y  fera  une  entrée  magnifique  comibe 
reine  d'Espagne.  La  flotte  de  l'amiral  Leak,  sur  laquelle 
elle  doit  s'embarquer  pour  passer  à  Barcelone,  a  paru  à 
la  hauteur  de  Savone.  On  doit  embarquer  sur  cette  flotte 
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quatre  mille  hommes,  et  quand  ils  seront  arrivés  en  Cata- 
logne les  troupes  de  l'iarchiduc  seront  encore  beaucoup 
plus  foibles  que  les  nôtres. 

Vendredi  22^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  Taprès- 
dinée  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse  ;  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  étoitdans  sa  calèche  avec 
lui.  Monseigneur  est  toujours  à  ces  ehasses-là  et  à  cheval. 
Le  roi  n'a  point  fait  venir  ici  les  comédiens  ce  voyage. 
—  Les  articles  du  mariage  du  prince  de  Léon  avec  ma- 
demoiselle de  Roquelaure  sont  signés.  M.  le  duc  de 
Rohan  n'a  voulu  donner  que  12,000  livres  de  rente  à  son 
fils^  et  madame  la  duchesse  de  Roquelaure  n'en  donne 
pas  davantage  à  sa  fiUe.  Elle  en  vouloit  donner  18,000 
si  H.  le  duc  de  Rohan  en  avoit  voulu  donner  autant 
à  son  fils.  On  ne  pourra  encore  achever  le  maric^e  de 
plus  de  deux  mois^  parce  que  M.  le  duc  de  Rohan  et  ma- 
dame la  duchesse  de  Rohan  veulent  tous  deux^  avant  le 
mariage,  faire  ime  substitution  de  presque  tout  leur  bien 
et  que  même  le  prince  de  Léon  mette  dans  cette  substitu- 
tion 100^000  écus  qu'il  avoit  eus  de  mademoiselle  de 
Chabot;  condition  que  M.  son  père  a  exigée  de  lui  et  sans 
laquelle  il  avoit  déclaré  qu'il  ne  signeroit  point  au  con- 
trat. Comme  cette  substitution  est  contraire  à  la  coutume 
de  Bretagne  il  faut  des  lettres  patentes,  vérifiées  au  par- 
lement de  Bretagne. 

Samedi  23,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  conseil  de 
finance  et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz;  Taprès- 
dinée  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart.  Il  avoit  donné 
ordre  pour  se  promener  autour  du  canal  à  cinq  heures 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne>  mais  la  pluie, 
qui  fut  violente,  l'en  empêcha.  —  On  apprit  le  soir  que 
madame  de  Pontchartrain  *  étoit  morte  à  onze  heures  du 
matin  à  Paris.  C'étoit  une  femme  d'un  rare  mérite  et  re- 
grettée universellement  de  tout  le  monde  et  même  de 
ceux  qui  ne  la  connoissoient  pas,  tant  elle  étoit  en  béné- 
diction. Elle  étoit  sœur  de  H.  de  Roucy.  Elle  laisse  trois 
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garçons  (1).  —  0»  appreqd  d'AAgleterr^  qu'on  a  in«ndé 
de  la  part  de  la  reine  Anm^  pûlord  ^rif&D,  qui  est  à  la 
Tour  de  Londres^  que  son  procès^  ^toU  fait ,  qu'il  n'avoit 


»  <i«  »»■»  «»i-»t>.pr>»  làtSi 


(1)  «  Là  France  Tient  de  perdre  one  femme  dotit  la  naissance  étdif  des 
plu»  ttliMÊres^  maift  bMneonp  aiHleaaaiii  de  «m  tiérite.  SHe  atott  uoBdéfotion 
San»  hypocrisie,  une  yerta  mos  lagtQ,  un  çmv^  mç^  et  pénétré  d^  Vamour 
divin  ;  une  humilité  chrétienne ,  une  ardente  charité ,  une  piété  sincère ,  une 
douceur  angélique  et  une  modestie  charmante.  G'étoit  une  épouse  qd  n'ayoit 
point  00  peo  dt  paneilles,  fine  femme  sans  TOknté,  saos  amûtian,  sana  ratè> 
tement,  qui  pouvait  serrir  çl'çxemple  à  tputes  leii  peraonnef  de  9Qn  t^xe,  qui 
étoit  estimée  et  honorée  pi^rtout  et  ^ui  avoit  enfin  qne  patience  et  une  rési- 
gnation aux  volontés  de  Dieu  peu  communes. 

K  Quand  après  cette  peintnWy  qifi  pourvoit  pts^r  pour  l'idée  d'uni»  femmi 
qui  ne  S9  trouve  point  et  qui  s'est  pow?tmit  trQpy^e  ^  je  ne  nommerois  pas  ma- 
dame la  comtesse  de  Pontchartrain,  tous  ceux  qui  ont  eu  l'avantage  de  la  con- 
nottre  ou  qui  en  ont  entenda  parler  la  nommeroient  aussitôt ,  puisque  le  brait 
d«  toutes  les  vertus  qu'elk}  pDsaédoit  dans  le  plna  haut  degré  et  dont  mieune 
ne  lui  étoit  disputée;  Tavoit  fait  c«nno)tre  même  de  toasfceMX  qui  «'avoient 
pas  l'avantage  de  l'approcher,  et  que  son  nom  étdt  tous  les  jours  dans  la 
bouche  de  tout  le  monde,  et  surtout  dans  celle  des  pauvres,  qu'elle  a  regar- 
dés pendanl  toute  sa  ^  comme  sas  enfants.  Toutes  les  ohose»  at  tant  Targtat 
dont  il  ini  étoit  pennis  de  disposer  étQîéqt  >  eoxi  elle  entr?t«aoit  un  grand 

nombre  de  familles  ;  quelques  gens  même  de  distinction  que  la  fortune  avoit 
maltraités ,  particoHèrement  ceux  qui  étolent  dans  le  service ,  recevoient  sdon 
les  oecasioBS  des  marqpue»  de  ses  libémlitén,  mais  sans  savoit  de  quelles 
mains  elles ienr  venaient,  puisqu'elle  ne  youloit  pf  ^  pas  souvenir  eile-mênie 
du  bien  qu'elle  fafsoit  et  qu'elle  vouloit  que  sa  main  gauche  ignora  ce  que 
faisolt  sa  droite.  Vous  jugez  bien  qn^ùne  femme  de  ce  caractère  et  qui  ]»- 
FoisBoit  aaoftiiée  dès  ce  monde  a  sonftot  avec  antuU  de  rési^iatiéa  que  de 
patience  toutes  les  douleurs  d'une  longue  maladie ,  pendant  laqueUe  elle  a  été 
assistée  par  le  P.  de  Latour,  général  des  prêtres  de  l'Oratoire,  qui  ne  l'a 
point  abandonnée.  Son  appartement  étoft  tous  les  Jours  rompit  d'dnfbrt  grand 
Ben4)rede  dudiesses,  et  Ton  ne  doit  pas  sHnî  étonner»  pnlsqn'éle  en  ponvoit 
eoQfipter  beaucoup  dans  sa  famille.  Tout  ce  que  la  cour  a  de  plus  illustre  s'y 
rendoit  souvent  aussi ,  et  Tempressement  de  savoir  des  nouvelles  d'une  santé 
qui' étoft  si  etière  à  tout  le  monde  et  qui  devolt  être  bfen  préciaise  k  totts  Gen\ 
qu'elle  avp|t  ohUgés  faisoit  qno  son  appartemoat  étoit  presque  ionioar»  rem- 
pli d'un  grand  nombre  de  personnes  de  la  plus  haute  distinction  et  do  beau- 
coup d'autres  moins  qualifiées ,  de  manière  que  ^  selon  les  bruit$  qui  s'y  répan- 
doient  qu'elle  se  portoit  un  peu  mieux  ou  qn'elle  étoit  plus  mal ,  on  voyoit 
régner  la  joie  ou  la  douloiir  dans  eetto  gwde  aeipemUée^  et  ^  Ja  mort  de 
cette  comtesse  J'a  fait  cesser,  eUe  pe  l'a  pas  fait  onbliei^  pals<|na  ^u  souvenir 
demeurera  longtemps  gravé  dans  les  cœurs  de  tous  ceux  qui  la  connolssoient 
on  qui  ont  oui  firire  le  portrait  de  ses  vertus.  Je  pomrois  ajouter  ki  que  eeox 
qui  entendront  oa  Jopr  parier  d'elle  ponnont  bien  la  recMer  comna  m 
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qu'à  se  préparer  à  la  mort  et  qu'il  auroit  le  oou  mnpé  le 
OT  de  ce  mois.  — •  Il  ©rt  arrivé  â  Rochefort  et  en  différents 
ports  de  Bretagne  des  vaisseaux  revenant  de  la  mer  du 
Sud  chargés  de  beaucoup  de  marchandises,  mais  il  n'y 
a  pas  tant  d'argent  qu'on  croyoit^  car  il  n'y  a  que  trois 
miUionfl  op  tout. 


^<»»-^«»»#**»»«»l  l'I        II l'ImiUll      lit        HPI  IIIM»   Il  — II.       .WHl»        «Il 


Mûnte ,  puisqu'elle  passe  pour  telle  aujourd'hui  dans  TespHt  de  beaucoup  de 
gens.  Elle  est  morte  comme  elle  ii?oit  vécu ,  avec  une  eatjère  soumission  aux 
TolontéK  de  Dieu;  quoiqu'elle  se  fût  depuis  longtemps  familiarisée  avec  la 
mort,  elle  n'a  pas  laissé  de  dire  qu'elle  n'a  voit  pas  cru  la  devoir  appréhender 
comme  elle  faisoit  dans  le  temps  qu'elle  la  voyoit  approcher  :  bel  exemple 
pour  tous  ceux  qui  ne  mènent  pas  une  vie  aussi  régulière  etaqssi  sainte,  car 
tons  ceux  qui  vivent  bien  peuvent  compter  sur  la  miséricorde  de  Dieu ,  quand 
Us  ne  8«raieBt  pat  parvenus  à  la  perfection  des  saint».  Madame  de  Pontchar- 
train  pe  dcmandii  que  deux  choses  en  mourant,  mais  elle  Us  reoomcpaiida 
fortement ,  savoir  que  son  convoi  se  fit  avec  le  plus  de  simplicité  qu'il  seroit 
possible  et  que  l'on  eût  soin  de  ses  domeitiqaes. 

A  X  pelAl»eat«elle  Mttdn  les  derniers  sooptrs  q«e  ton  ép0B%^  pénétré  de  la 
plus  nv«  dpnkwrf  partit  aussitôt  a-vee  le  P.  de  Latour^  dont  je  viens  ^f  parlet , 
et  le  (>.  Simon,  de  la  même  congrégation,  pour  se  rendre  à  Pontchartrain  afin  d'y 
pleurer,-  éloigné  de  la  foule  qni  n'auroit  pas  manqué  de  Taccabler,  une  épouse 
dont  il  croit  tetijoors  été  tendrement  aimé  et  qu'il  avoit  aimée  de  môme, 
lin  eflet  jumai»  époux  n'a  fait  ?oir  plus  d'amour  et  plus  d'attachement  pour 
une  femme  et  n*en  avoit  eu  plus  de  soin.  Il  passoit  les  jours  et  les  nuits  au- 
près d'elle ,  le  temps  dont  ses  grands  emplois  lui  permettoient  de  profiter.  Il 
étoit  témoia  de  tout  «•  qu'elle  pranott ,  et  il  le  hii  fuiioit  souvent  prendre 
lui-même.  Enfin  jamais  époux  n'ont  en  plus  d'attachement  l'un  pour  l'autre, 
et  jamais  union  pareille  n'a  attiré  plus  de  louanges  aux  époux  que  l'on  a  don- 
nés pour  exemple  de  l'amour  conjugal. 

K  oe  triste  épom  fut  è  peine  arrivé  à  Foatcliartfain  que  presque  tons  les 
par(»t»  de  eon  illustre  épouse  s'y  rendireiKt  plutdt  pour  être  témoins  de  sa  dour 
leur  que  pour  le  consoler,  puisqu'ils  avoient  besoin  d'être  consolés  eux-mêmes, 
mais  ils  dévoient  eette  recomioissaflce  à  ta  manière  dont  M.  le  comte  de  Pont- 
ohartrain  en  avoit  «ooionr»  usé  avae  une  parente  qui  étoit  digne  de  l'hommage 

de  tonte  la  terre.  . 

«  Ceux  qui  connoissent  la  bonté  du  cœur  de  M.  le  chancelier,  dont  je  vou- 
drois  qu'il  me  fût  permis  de  vous  faire  Id  Télogc,  peuvent  juger  de  la  douleur 
dont  ce  chef  de  la  justice  fut  pénétré  lorsqu'il  apprit  la  mort  d'une  personne 
pour  q«|  ses  vertus  ne  lui  avoient  pas  donné  moins  de  vénération  que  la  gran- 
deur de  sa  naissance.  Il  en  apprit  la  mort  au  roi ,  et  il  supplia  en  même 
temps  Sa  Majesté  de  le  dispenser  de  se  trouver  au  oonseft  qui  se  devoit  tenir 
le  lendemain,  w  que  ee  prinee  loi  accorda.  {Mercure  de  )aiD,  pages  373 
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*MadaDiedeP<mtchartaméU>ittoi]tàlafoislei]^  la  cogoe- 
luche  de  la  cour,  Fesdaye  et  la  victime  d'im  mari  baibaire  et  TadoKa- 
tioQ  de  soa  beau-père  le  chancelier  et  de  sa  belle-mère,  qui  ne  s*eD 
consolèrent  jamais;  la  vertu  la  plus  universelle,  la  bienséance  la  plus 
accomplie,  l'esprit  le  plus  sensé ^  le  plus  naturel ,  le  plus  aisé ,  la  sa- 
gesse la  plus  exacte  et  là  plus  gaie ,  la  sensibilité  la  plus  retenue ,  la  mo- 
destie la  plus  respectée ,  la  sainteté  la  plus  soutenue ,  la  plus  aimable, 
la  plus  aimée ,  le  femme  la  plus  amèrement  et  la  plus  universellement 
regrettée  qui  ait  paru  à  la  cour.  Sa  seule  considération  empêcha  par 
deux  fois  son  mari  d^étre  chassé ,  qui,  à  sa  mort  donna  des  scènes  et 
des  comédies  non  pareilles.  Ce  fut  un  honneur  particulier  que  le  roi  fit 
au  chancelier  de  lui  envoyer  feire  compliment  à  cette  occasion,  qu'il  sa- 
voit  lui  être  vraiment  cruelle. 


Dimanche  2k,  àFontainéblean.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  Tordinaire,  et  Faprès-dlnée  il  travailla  avec 
M.  Pelletier;  la  pluie  qu'il  fit  tout  le  jour  l'empêcha  de 
sortir.  —  On  a  nouvelle  que  l'empereur  a  donné  l'inves- 
titure de  tout  le  Montferrat  à  M.  de  Savoie,  qui  lui  avoit 
fait  déclarer  que  sans  cela  il  ne  se  mettroit  point  en 
campagne.  Cette  investiture  doit  fort  fâcher  M.  de  Lor- 
raine^ car  il  n'y  avoit  que  lui  et  madame  la  Princesse  qui 
y  eussent  des  prétentions  raisonnables.  —  On  fait  venir 
en  Provence  quelques  troupes  de  celles  qui  étoient  sous 
le  duc  de  Noailles  en  Roussillon,  et  entre  autres  le  régi- 
ment de  Hessy,  qui  est  de  trois  bataillons  et  qui  doit  ar- 
river àToulon  à  la  fin  de  ce  mois.  —  Madame  la  présidente 
de  la  Traisne  mourut  à  Paris.  Elle  étoit  sœur  de  MM.  de 
Comminges  et  avoit  toujours  été  en  réputation  de  femme 
de  beaucoup  d'esprit.  —  M.  de  Saint-Contest  est  inten- 
dant deTarmée  de  la  Moselle;  M.  deBernières  de  l'armée 
de  Flandre;   M.  de  la  Houssaye  de  l'armée  du  Rhin; 

M.  d'Angervilliers  de  l'armée  deDauphiné,  et  H.  de 

de  l'armée  de  Catalogne. 

Lundi  25^  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  prit  médecine 
par  pure  précaution^  et  après  son  dîner,  qui  ne  fut  qu'à 
trois  heures  9  il  passa  chez  madame  de  Blaintenon ,  où 
il  demeura  toujours  jusqu'à  son  souper.    Monseigneur 
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courut  leloup.  —  On  mande  que  le  prince  Eugène  ^  qui 
étoit  arrivé  à  Coblentz,  en  étoit  reparti  déguisé^  et  l'on 
croit  qu'il  est  allé  en  Brabant  conférer  avec  milord  Marl- 
borough  et  prendre  avec  lui  de  nouvelles  mesures,  voyant 
bien  qu'il  ne  pourroit  rien  faire  sur  la  Moselle.  —  Ma- 
dame la  duchesse  de  Rohan  airiva  ici  ayant  laissé  M.  son 
mari  assez  malade  à  Paris.  On  crut  d'aboM  qu'elle  ve- 
noit  pour  quelque  difficulté  sur  le  mariage  de  son  fils 
avec  mademoiselle  de  Roquelaure,  mais  on  sut  le  soir 
qu'elle  n'étoit  venue  que  pour  demander  au  roi  que  le 
chevalier  de  Rohan,  son  second  fils,  qui  est  ancien  colo- 
nel, fût  fait  brigadier.  —  Hier  matin  le  Jroi  envoya  un 
gentilhomme  ordinaire  faire  compliment  à  M.  le  chan* 
celier  sur  la  mort  de  madame  de^Pontchartrain,  sa  belle- 
fille,  et  lui  dire  en  même  temps  qu'il  le  dispensoit  pour 
ce  jour-là  de  venir  au  conseil. 

Mardi  26,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi. tint  le  conseil 
de  finance  à  son  ordinaire.  M.  le  chancelier  y  vint,  et 
le  roi  lui  fit  encore  beaucoup  d'honnêtetés  et  des  com- 
pliments très-obligeants  sur  la  perte  qu'il  vient  de  faire 
de  sa  belle-fille.  L'après-dlnée  le  roi  alla  courre  le  cerf; 
madame  le  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans 
sa  calèche.  On  prit  deux  cerfs;  mais  Monseigneur,  qui 
étoit  à  la  chasse  revint  après  la  prise  du  premier,  et  après 
s'être  déshabillé  il  alla  se  promener  autour  du  canal 
avec  madame  la  princesse  de  Conty.  —  Il  est  venu  ces 
jours-ci  plusieurs  lettres  de  Flandre  qui  portent  que 
nous  avions  eu  envie  de  surprendre  Bruxelles  et  que 
même  il  y  avoit  dans  le  camp  quatre  mille  échelles  qu'on 
avoit  fait  faire  à  cette  intention  ;  que  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  ne  l'avoit  pas  voulu  exécuter  sans 
savoir  auparavant  si  le  roi  approuveroit  cette  entreprise, 
et  que  le  courrier  qui  avoit  apporté  ici  ses  dépêches  avoit 
eu  ordre  de  repartir  dans  l'instant  et  porter  la  réponse 
du  roi  qui  n'approuvoit  pas  cette  entreprise. 

Mercredi  27,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
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d'Etat  à  SOI)  ordinaire,  L'aprècNlijràe  il  alla  tirer.  Mon- 
seigneur se  pron^exia  autour  du  canal  avec  imdaiiie  la 
prii^cesse  de  Conty;  madame  la  duobeaae  de  Bourgogne 
s'y  promena  aussi  avec  ses  dames*  --^  M.  d^  Cbainillart 
vint  trouver  le  roi  au  retour  de  sa  chasse^  et  lui  apporta 
des  lettres  de  M.  le  duc  d'OrUi^ps,  qui  sqnt  du  16.  Il 
mande  au  r^  que  le  1%  il  «^yoit  investi  Tortose  à  la  d^mi* 
portée  du  mousquet;  qu'on  avoit  encore  pris  trois  cents 
hommes  qui  étoient  dans  des  postes  avancés  et  cinq 
barques  qui  portoient  dans  la  place  des  farines  et  de  la 
chair  salée;  que  la  garnison  était  de  neuf  bntaillons  de  trou- 
pes réglées^  de  deux  escadrons  et  dedeux  mîUemiqnelets; 
que  notre  canon  arrivoit;  que  nous  avions  deux  ponts 
sur  TÈbre,  un  au-dessus  et  l'autre  au-dessQus  de  Tortose; 
qu'on  ouvrirodt  la  tranchée  incessamment,  et  que  malgré 
la  force  de  la  garnison  il  espéroit  être  bientôt  msUtre  de 
la  place^  qui  n'.est  pas  bonne.  Comme  nous  sommes  maî- 
tres des  hauteurs  qui  en  fiont  trèshprqcbes^  noti^  canon 
plongeroit  dans  tous  les  ouvrages. 

Jeudi  28  y  à  Fontaineblmu.  -*^  IjC  roi  courut  le  cerf 
l'aprè&^Unée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgc^ne  étoit 
avec  lui  dans  sa  calèche  ;  elle  avoit  fait  l'honneur  à  ma 
belle-fille  de  la  lui  présenter  avant  son  diner.  ^-*  Les  ar- 
mées de  Flandre  ^nt  toujours  dans  les  mtmes  camps, 
—  L'abbesse  de  Saint-Pierre  à  Ityon^  wmw  du  feu  dac 
de  Chaulnes,  est  morte  depuis  quelques  jour$^  dans  son 
couvent  ;  c'est  une  des  belles  abbs^yas  de  France  et  ma*- 
gnifiquement  bâtie,  —  L'électeur  de  Bavière  et  le  duc  de 
Berwick  ont  quitté  le  camp  de  Saxrelouis  et  allàreul 
camper  le  24  à  Blicastel,  où  ils  comptent  de  trouver  du 
fourrage  suffisamment  jusqu'à  ce  que  les  ennemis  se 
soient  déterminés  à  quelque  cbose<  M.  de  Saînt^Frémont 
est  resté  auprès  de  Sarrelouis  avec  un  corps  considérable. 
Les  ennemis  sont  encore  à.  Castellane,  où  le  prince  Eu* 
gène  n'étoit  pas  encore  arrivé.  M,  le  duc  d'Hanovre  est 
à  Mublberg  dans  les  Ugnes  d'ËttUngue, 
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Vefkdr^  29^  à  FonUainéblwu,  —  La  roi  travaille^  la 
matin  avec  le  P,  de  la  CbaisQ  ot  Taprôfr-dlné^  il  alla  tirer  « 
^-*  Le  roi  a  donné  à  madame  de  Brissacj  sœur  du  duc  et 
qui  e$i  religieuse  à  Chelles  depuis  plus  de  vingt  an»  9 
Fabbaye  de  Saint-Pierre  à  Lyon,  vacante  par  la  mort  de 
la  s<nur  de  feu  M.  le  duc  de  Chaulne»;  c'est  une  abbaye 
magnifique  et  par  le  revenu  et  par  le  bâtiment,  rr-  Lies 
armées  de  Flandre  sont  toiôpurs  dans  les  m^me^  p«wps« 
Nous  serons  obligés  de  changer  bientôt  le  n6tre,  p«rceque 
les  fourrages  commencent  à  manquer*  r^  Les  Auglois  as^ 
semblent  des  troupes  dans  VUe  de  Wigbt  et  ont  beaucoup 
4e  vaieeieaux  armés  ;  ils  voudroient  nous  donner  de  Tin** 
quiétude  pour  nos  côtes.  -^  M.  le  duc  de  Savoie  a  un  corps 
de  troupes  auprès  de  Suze.  Il  en  a  un  autre  auprès  de 
Pignerol,  et  il  en  fait  encore  approcher  d'autres  vers  les 
côtes  de  la  mer>  comme  s'il  les  vouloit  faire  embarquer 
sur  la  flotte  de  l'amiral  Leak,  qui  est  encore  auprès  de|G^ 
nes^  ;  ainsi  on  ne  peut  encore  pénétr(^r  les  desseins  de  ce 
prince.    * 

Samedi  30 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  après  le  con- 
seil de  finance,  travailla  avec  M.  Desmaretz  comme  à 
Tordinaire.  L'après-dlnée  il  courut  le  cerf  avec  les  chiens 
de  M.  le  duc  du  Maine  et  ^u  retour  il  travailla  avec  M.  de 
Ghamillart  chei  madame  de  Maintenon.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  étoit  à  la  chasse  avec  le  roi  dans 
sa  calèche.  -»-  On  mande  de  Madrid  que  notre  armée 
d')£stramadur^>  que  commode  le  marquis  de  Bay«  est  tou- 
jours fort  proche  de  celle  des  Portugais,  mais  il  ne  s'est 
rien  passé  encore  de  considérable  de  ces  côtés-là^  et  les 
grandes  chaleurs  les  obligeront  bieqtôt  d'entrer  dans 
des  quartiers  de  rafraîchissements  jusqu'au. mois  de  sepr 
tembre. —  Par  les  nouvelles  qu'on  a  d'Italie,  il  ne  p^rplt 
pas. que  les  troupes  de  l'empereur  se  hâtent  de  faire  le 
siège  de  Ferrare.  —  Le  pape  a  fait  demander  ^u  roi  son 
agrément  pour  lever  des  troupes  en  Avignon,  et  il  a  aussi 
demandé  aux  cantons  catholiques  d'en  pouvoir  lever  en 


172  JOURNAL  DE  DANGEAUi 

leur  pays.  Les  Impériaux  voudroient  qu'il  donnât  Tin- 
vestitupe  du  royaume  de  Naples  à  rarchiduc,  et  on  assure 
ici  qu'il  a  dit  qu'il  soufMroit  plutôt  le  martyre  que  de 
reconnoltre  un  autre  roi  d'Espagne  que  Philippe  V  jus- 
qu'à ce  que  la  paix  soit  faite. 

Dimanche  V^  juillety  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le 
conseil  d'État  à  son  ordinaire ,  et  l'après-dlnée  il  tra- 
vailla avec  M.  le  chancelier  aux  affaires  de  la  marine;  M.  le 
chancelier  travailloit  en  la  place  de  son  fils^  qui  a  toujours 
été  malade  àPontchartrain  depuis  lamortdesa  femme.  A 
six  heures  le  roi  monta  dans  sa  petite  calèche  découverte 
avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  s'alla  pro- 
mener autour  du  canal.  Monseigneur  s^  promena  de  son 
côté  avec  madame  la  princesse  de  Conty  et  plusieurs  da- 
mes. Les  autres  princesses  étoientchacime  dans  leur  car- 
rosse avec  plusieurs  dames  aussi.  Il  y  avoit  beaucoup 
de  carrosses  d'ambassadeurs  et  de  courtisans^  et  cela  avoit 
un  air  assez  magnifique.  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier 
du  duc  de  Noailles^  qui  a  envoyé  six  bataillons  et  six  es- 
cadrons en  Provence,  comme  le  roi  lui  avoit  ordonné; 
mais  comme  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  n'étoit  point  encore 
instruit  de  ce  détachement,  lui  envoyoît  d'autres  ordres; 
il  a  fait  partir  ''ce  courrier  pour  en  informer  le  roi,  afin 
qu'on  lui  mandât  ce  qu'il  falloit  qu'il  fit  présentement. 
On  fera  repartir  le  courrier  demain. 

Lundi  2,  à  Fontainebleau. —  Le  roi  courutle  cerf  l'après- 
dlnée  seul  dans  sa  petite  calèche  ;  à  toutes  les  chasses  Ma- 
dame suit  toujours  le  roi  dans  une  calèche  séparée.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  monta  à  cheval  avec 
beaucoup  de  dames  et  alla  se  promener  dans  la  forêt.  — 
L'armée  duprince  Eugène  a  remarché  en  arrière  etétoit  • 
campée,  par  les  dernières  nouvelles  qu'on  a  eues,  dans  la 
plaine  de  Boppart.  On  ne  doute  plus  que  son  dessein  ne  soit 
de  marcher  en  Flandre  pour  se  joindre  à  Marlborough. — 
L'empereur  a  donné  à  l'électeur  palatin  l'investiture  du 
haut  Palatinat,  et  l'ambassadeur  deoet  électeur  àla  diète  de 
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Ratisbonne  a  pris»  séance  au-dessus  des  autres  électeurs  sé- 
culiers.— ^Le  roi  donna  ces  jours  passés  une  pensionde  500 
éçus  à  l'abbé  Marcara,  Blilanois^  qui  a  quitté  les  bénéfices 
q[u'il  avoit  en  ce  pays-là  et  a  suivi  Bl.  de  Yaudemont  en 
France.  —  Notre  armée  en  Flandre  est  toujours  dans  le 
même  camp^  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  fait  ac^ 
commoder  des  chemins  à  droite  et  à  gauche^  comme  un 
homme  qui  veut  bientôt  décamper  et  qui  ne  veut  point 
que  les  ennemis  sachent  de  quel  côté  il  veut  marcher. 

4fareii  3,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finance  à  son  ordinaire ,  et  travailla  ensuite  avec  H.  Des- 
naaretz;  Taprès-dlnée  il  travailla  avec  M.  de  Ghamillart. 
—  Il  arriva  le  soir  un  courrier  de  monseigneur  le  duo  de 
Bourgogne^  qu'on  fit  repartir  aussitôt.  On  n'aj^rend 
aucunes  nouvelles  qui  se  disent  par  ce  courrier,  maison 
croit  qu'il  pqrte  quelque  projet  qui  a  été  approuvé  du 
roi.  —  La  duchesse  de  Gh&tillon  est  morte  de  la  petite 
vérole  à  Paris.  Elle  étoit  de  la  maison  de  la  Trémoille, 
fille  du  feu  marquis  de  Royan,  et  avoit  hérité  de  tous  les 
biens  du  comte  d^Olonne.  LeducdeGhàtiUon,  sonmeen, 
qui  est  fort  impoteQt,  n'avoit  de  consolation  que  par 
sa  femmç,  qui  vivoit  à  merveille  avec  lui.  Elle  n'a  laissé 
qu'un  enfant,  qui  a  huit  ans.  —  Le  marquis  de  Ville- 
quier  épousa,  à  Paris  mademoiselle  de  Guiscard,  qui  lui. 
porte  en  mariage  plus  de  50^000  livres  de  rente,  dont 
elle,  jouit  dés  à  cette  heure.  EUe  aura  encore  un  bien 
considérable  de  M.  et  de  madame  de  Guiscard ,  ses  père 
et  inèrc^.  Le  bien  qu'elle  a  présentement  vient  de  la  suc- 
cessio^  de  JLanglée,  qui  étoit  frère  de  sa  mère.  Le  mariage 
et  la*  noce  se  sont  &its  par  M,  l'archevêque  de  Reims , 
grand-onde  du  marié. 

Mercredi  k,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire,  et  l'après-dlnée  il  alla  aux  toiles, 
où  0^  avoit  enfermé  vingt-cinq  ou  trente  sangliers.  Le 
roÂ  y  ayojij;  mené  dans  son  carrosse  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne ,  Madame  et  jodadame  la  duchesse  d'Orléans. 
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MftdAme  la  dnehéfise  d'Elbeuf  et  beattconji  Aè  damês  std- 
Toient  dans  le$  carrosses  de  madame  la  dtuc^hesse  deBomr«- 
goghBf  qui  motiMtent  toutes  atee  le  foi  dans  un  grand 
chariot,  d^où  Ton  voyoii  au-^dessus  des  toiles  toute  Ten-* 
ceinte.  Monseigneur,  qui  y  avoit  mené  madame  la  prin- 
cesse de  Gontjr  et  plusieurs  dames,  y  étoH  arrivé  avant  le 
roi  et  s'étoit  mis  dans  un  autre  chariot  qu'on  avoit 
préparé  pour  lui  auprès  de  celui  du  roi  et  darda  quel- 
ques sangliers  fort  adroitement.  Après  la  chasse  il  alla 
se  promener  autour  du  canal,  et  le  roi  revint  tout  droit 
ioi.  «-*  On  eut  parTordinaire  des  nouvelles  de  Tortose  du 
23.  La  "^anchée  fût  ouverte  la  nuit  du  21  au  82  à  la  demi- 
portée  du  .mousquet;  il  n'y  eut  que  huit  ou  dix  soldats 
tués  on  blessés.  Le  sieur  de  Labat,  aide  de  camp  du  comte 
de  BeaonS)  y  fut  tué.  Le  travail  y  fut  continué  le  SS  et 
la  nuit  suivante  presque  sans  perte.  On  alloit  travailler 
à  des  batteries  qui  ne  seroient  aéhevéesque  le  25,  et  Ton 
mande  quV)n  cmnpte  que  la  place  sera  prise  avant  le  10 
de  œ^  mois. 

Imdi  &,  étbMmnigklém.  «^  Le  roi  courut  le  cerf  Ta- 
pvèiHiinée]  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec 
lui  dsois  sa  calèche.  ^^  Le  nonce  Salviati,  qui  a^K>rle  ici 
les  langes  pour  monseigneur  le  duo  d  e  Bretagne,  étoit  de«- 
^  meure  à  Paris  et  n'fiLvoit  point  encore  eu  d'audience  du 
roi  à  cause  des  difficultés  qu^il  y  avoit  pour  le  cérémo- 
nial. Lebaron  de  Breteuil,  introducteur  des  ambassadeurs, 
prétendoit  ne  le  devoir  point  aller  recevoir  à  la  salle  où 
les  ambassadeurs  descendent ,  et  qu'il  ne  le  devoit  rece- 
voir qciê  dans  la  salle  des  gardes  du  roi  quey^d  ils  n'a- 
voient  point  fait  leurs  entrées.  Le  nonœ  ordinaire  et  les 
autres  ambassadeurs  qui  sont  ici  préteudoient  que  l'intro* 
ducteur  les  vint  prendre  dans  la  salle  où  ils  descendent 
avant  que  de  monter  à  Taudience  du  roi.  Je  ne  sais  qui 
avoit  raison  ;  mais  le  roi  a  bien  voulu  faire  cet  honneur- 
là  aux  ambassadeurs^  et  M.  de  Sainctot»  qui  est  introduc- 
teur des  ambassadeurs  comme  Breteuil  et  qui  est  en  ee- 
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oiMtoe  présentament^  ira  recevoir  le  nonce  Salviati  en 
bas  et  le  conduira  demain  à  Taudience  du  roi.  M.  dé 
Torcy  le  dit  hier  ans:  ambassadeurs  de  la  part  du  roi^  et 
le  nonce  ordinaire  le  manda  en  même  temps  au  honce 
Salviati)  qui  est  arrivé  aujourd'hui. 

VmdiTBdi  6,  à  F&nMiiUbhm.  —Le  )to\  alla  tirer  Taprès* 
diaée.  Monseigneur  courut  le  loup.  —  On  a  nouvelle  que 
le  prinœ  Eugène  avoit  fait  passer  la  Moselle  à  toutes  ses 
tffûupee  le  dernier  jour  du  mois  passé ,  et  le  partisan 
Lacroix  mande  qu'il  a  vu  au^essous  de  Coblent£  son 
infanterie  embarquée.  Il  ne  lui  faut  que  deu^  jouirs  pour 
arriver  à  Cologne  :  ainsi  Ton  compte  qu'elle  pourra  ar- 
river A  Ma4tetrieht  le  7  de  ce  mois,  qui  sera  demain.  — » 
Ou  adé^nv^t  une  conepiraiion  à  Luxembourg.  On  a  pris 
un  boulanger  qui  en  étoit  et  qui ,  à  la  question ,  a  dé-* 
couvert  tous  ses  oomplioes,  qui  n'étoient  que  de  malheu- 
rewt  Ouvrt^cSi  Le  boulanger  a  été  pendu,  et  on  s'est  saisi 
des  autree.  On     bouché  des  souterrains  par  où  ils  espé^ 
roient  pouvoir  faire  entrer  les  ennemis.  Le  comte  d'Autel, 
gouverneur  de  cette  place,  est  dangereusement  malade; 
mail»  le  comte  de  Druy ,  lieutenant  général  des  armées  du 
roi,  est  dans  Luxembourg,  et  la  garnison,  qui  est  presque 
toute  de  troupes  de  France,  est  fort  nombreuse  ;  ainsi  il 
n'y  a  rien  à  craindre.  On  croit  que  cette  inspiration 
pouTroit  bien  être  ce  qui  avoit  fait  marcher  le  prince 
Eugène  à  Castellane,  d'où  il  auroitpu  envoyer  des  tï*oupes 
plus  aisément  à  Luxembourg  ;  cela  n^auroit  pourtant  pas 
encore  été  bien  facile. 

Samedi  7,  à  Fùntaind>le0U.  ^^  Le  roi,  après  le  conseil 
de  finance,  travailla  à  son  ordinaire  avec  M.  Desmaretss, 
et  l'aprèfiKllnéeil  travailla  avec  M»  deChamillart,  qui  lui 
amena  dans  sa  chambre  H.  de  Gacé ,  fils  du  maréchal  de 
Matignon ,  que  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a  en- 
voyé au  roi  pour  lui  apporter  l'agréable  nouvelle  que 
nous  étions  maîtres  de  la  ville  de  Gand.  A  six  heures  le 
roi  alla  se  promener  autour  du  canal  seul  dans  sa  petite 
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calèche.  Monseigneur  étoit  dans  un  carrosse  avec  madame 
la  princesse  de  Conty  et  plusieurs  dames.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  étoit  à  cheval^  suivie  de  beau* 
coup  de  dames  à  cheval  aussi.  La  promenade  fut  fort 
belle.  Il  y  avoit  beaucoup  de  carrosses  et  une  infinité  de 
peuple.  —  Voici  une  relation  de  Talfaire  de  Gand.  M.  de 
Cbemerault  partit  le  3  au  soir  du  camp  deBraine-larLeud 
avec  deux  mille  chevaux  et  deux  mille  grenadiers  sous  le 
prétexte  d'aller  faire  un  fourrage  sur  Tubize.  Il  marcha 
en  toute  diligence  à  Ninove,  où  il  s'arrêta  quelque  temps  ; 
de  là  il  continua  sa  marche  pour  Gand.  Comme  il  en 
étoit  à  une  lieue^  à  cinq  ou  six  heures  au  matin^  M.  de  la 
Faye,  brigadier  d'infanterie  espagnole^  lui  manda  qu'il 
étoit  maître  de  la  porte  de  la  chaussée.  Il  étodt  parti  de 
Mons  la  veille  avec  soixante  soldats  ou  officiers  de  son 
régiment^  déguisés.  Il  eut  peu  de  peine  à  s'emparer  de 
la  porte,  qui  n'étoit  gardée  que  par  les  bourgeois  et  trois 
ou  quatre  soldats,  n'y  ayant  pas  un  seul  bataillon  dans 
toute  la  ville.  Sur  cette  nouvelle,  M.  de  Cbemerault  mar- 
cha à  toutes  jambes  dans  la  ville,  dont  il  se  rendit  maître 
sans  qu'on  lui  tirât  un  seul  coup  et  avec  les  acclamations 
de  tout  le  peuple  et  des  magistral».  lia  trouvé  dans  la 
ville  un  grand  nombre  d'artillerie  et  de  munitions.  Il 
envoya  sur-le-champ  le  chevalier  de  Nesle  en  rendre 
compte  à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  dont  l'ar- 
mée avoit  marché  le  4^  au  soir  sur  sept  colonnes,  et  le 
chevalier  de  Nesle  trouva  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne à  midi  qui  faisoit  faire  halte  à  son  armée  sur  le 
ruisseau  de  Pepingen.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
marcha  sur-le-champ  avec  son  armée.  Comme  la  tète  ar- 
rivoit  au  moulin  de  Goyck  on  vit  paroltre  l'armée  en- 
nemie sur  les  hauteurs  de  Sainl-Mariin  Lennick.  Nous 
crûmes  d'abord  qu'ils  venoient  nous  attaquer  dans  notre 
marche.  Notre  cavalerie  se  mit  en  bataille  sur-le-champ 
pour  donner  le  temps  à  notre  infanterie  d'arriver.  Tout 
d^un  coup  l'armée  des  ennemis  s'arrêta  et  commença  4 
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se  camper,  sur  quoi  on  fit  filer  toujours  notre  armée  vers 
la  Dendre.  Les  ennemis  détendirent  et  marchèrent  en 
arrière.  Nous  avons  su  depuis  que  leur  dessein  étoit  de 
camper  leur  armée  la  |droite  à  Saint*Quentin-Lenliick 
et  la  gauche  à  Anderlecht,  mais  que  se  trouvant  trop  près 
de  nous  ils  avoient  reculé  leur  droite  vers  Tabbaye  de 
Bigarde,  où  ils  séjournèrent  encore  hier.  L'arrière-garde 
de  notre  armée  passa  la  Dendre  à  Ninove  le  6  sur  les 
sept  heures  du  matin  sans  tirer  un  coup  de  fusil^  et 
toute  Tarmée  continua  sa  marche  pour  ce  camp ,  dont  la 
droite  est  un  peu  derrière  Alost  et  la  gauche  sur  l'Es* 
caut  à  Schellebelle.  On  fait  le  siège  du  château  de  Gand^ 
qui  est  très-mauvais  et  où  il  n'y  a  que  deux  cents  hommes 
dedans.  On  croit  H.  le  comte  de  la  Mothe  maître  de  Bruges^ 
où  il  s'est  avancé  avec  son  armée  et  qui  est  aussi  dégarni 
que  Gand.  L'entreprise  de  Gand  a  été  menée  avec  un 
secret  admirable^  et  on  la  trame  depuis  six  semaines.  Il 
n'y  avoit  dans  ce  secret  que  messeigneurs  les  ducs  de  Bour- 
gogne et  de  Berry,  le  chevalier  de  Saint-Georges  (roi 
d'Angleterre) 9  M.  de  Vendôme,  le  maréchal  de  Matignon, 
M.  de  Bergeyck,  qui  y  a  presque  toute  la  part,  MM.  de  Ghe- 
meraiilt  et  de  Puységur .  On  ne  doute  pas  qu'on  ne  fasse  le 
siège  d'Oudenarde  incessamment.  Cette  relation  est  venue 
de  Tarmée  de  Flandre,  et  il  y  a  d'autres  lettres  qui  por- 
tent que  le  prince  Eugène  est  arrivé  à  l'armée  des  en- 
nemis, mais  que  ses  troupes  sont  encore  entre  Cologne  et 
Maastricht  et  ne  pourront  joindre  celles  de  Marlborough 
que  le  13  ou  le  !&•. 

Dimanche  8,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire,  et  l'après-dlnée  il  travailla  avec 
M.  Pelletier.  A  six  heures  il  monta  dans  sa  petite  calèche 
avec  madame  la^duchesse  de  Bourgogne,  et  ils  allèrent  se 
promener  autour  du  canal.  Monseigneur  s'y  promena  aussi 
en  carrosse  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  —  On  eut 
hier  au  soir  des  lettres  du  siège  de  Tortose  ;  elles  sont  du 
S7.  Nous  n'avons  perdu  personne  de  considérable  depuis 
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TouyeHiure  de  la  tranchée ,  que  M.  de  Iftouchaut^  colonel 
d^infantene^  qui  faisoit  lia  charge  de  m^or  géuéral..  ]Hous 
avons  deux  batteries  établies,  une  de  seize  piècea.etl'aaitçe 
de  huit^  Nous  ne  ^on^itaes  plu^  qu'à  ciixq^uan.te  toi^e^  du 
chemin  cojgiyçrt.  i.e$  a^iéçés  foAt  des  sortie^.  tçiy,tes  les 
nuifs^omis  ^Ues  leur  ox^t  toujours  été  pcvalhQui^QUseji^Qans 
la  dernière  le  chevalier  d'A;sfeld_,qui  ccwgQUi»5»dQit  to  tçan- 
chée  et  qui  avoit  été  averti  paf  àj^^  déserteurs,  qp^'ils 
vouloient  enclouer  le  C9.non^  les  attQU.dit  ^upr.é$.  de  la 
batterie  avec  plusieurs  soldats  qu'U  a,VQit  faii  oi^tl^rc^  sur 
le  ventre  ^  en  tua  beaucoup  et  lem*  prit  ti^ente  ou  qua^Aute 
hommes. 

Lumdi  %  à  Fontmn,»blea^.  —  Le  ?oi  cowut  fô  oe^i  l'a- 
près-dluée  seul  dan&sa  petite  calèche;  madanc^  l^t^^^^cbosse 
de  Bourgogne  u'y  put  pas  aller.  \^  soir^  che;^  uiadapue  de 
Maintenon,  il  travailla  avec  M.  de  Poutcbfi^rtjfain.  .r«  i^  uvar 
to  M*  de  Chaoûllart  eutr^,  chejc  le  roi  avant  qu'il  i^ùtlevé^ 
et  lui  apporta  une  lettre  qu'il  ayoit  yeçue  de  ¥•  le  Iwou 
de  Bergeyck^  qui  lui  maud^f  que*  la  garuisiotn  d^  la  citadelle 
de  Gand  avoit  capitulé  et  que  le^  trois,  ceuts  APgUÛ3  qui  y 
étoient  eu  garuisçMH  avoieut  promis  de  se  rejçkdre  le  di- 
manche au  matin  $i,  avant  ce  ten^ps-là^ils.  u'étoieut  recou- 
rus par  M.  de  DIarlh wough ;  que  U  ville  de  Bruges  s'étoit 
rendue  au  comte  dç  la  lyiothe  et  que  lagnr  nifi^n  de  Gourtray, 
qui  n'étoit  que  d'uu  bataillon ,  avoit  év^^ué  1^  pl^ce  et 
étoit  entrée  daus  Steniu*  Sur  le  midi  Frette ville  arriva  ; 
le  comte  de  la  Mothe  Venvoyoit  au  roi  pour  lui  apprendre 
que  Bruges  s'étoit  rendue^  mais  Fretteville  ne  d^t  point 
que  la  garnison  de  Qourtray  ait  évacué,  Un  peu^prèsFar- 
rivée  de  Fretteville  il  arriva  uu  v^et  de  pied  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogue  qui  portoit  au  roi  Içt  uouveUe 
que  la  citadelle  capituloit;  mais  c^  vulet  de  pied  ^voit  été 
arrêté  quelque  tempjs  à  Enghien  par  un  régimeut  de  ca- 
valerie des  ennemis  qu'il  y  avoit  trouvé  ;  ainsi  il  ^l'avoit 
pu  arriver  qu'après  le  courrier  de  M.  de  Bergeyçk,  et  ce 
courrier  de  M,  de  Bergeyck  aUoit  à  Ifadrid  pour  porter 


GhadHÔHiift  ^e^  parente  qq^^ml^  tom^i^mt  cpM  kr  mw^ 
nar  de  Bioosei^Mr  le  duo  ^  Beargogoe  aivireroM 
avanlle  âen.  Monsfîgsiaiiftr  I0  due  de  Rewr^ogn»  a»  pwU 
point  qu'oA  doiv^.  investir  Oudimajrd»  m  ^ue  k»  ea-» 
nomi»  akat  évaeué  G0u»tra.y. 

financea,  teataUla  avtiek  M.  QeiwaArcte.  L'apiès-dlnée  tt 
aUati¥er>et^kso»f  QhiQR8A»dMii^de  tfoûsitkocMt^ilkftvaîUa 
aree  Me  da  Gh«miU«p(^  -^  8eb«iM(»i^  mo^te^  d^  camp  ré* 
foiTiM  tt  aide!  da  eempi  da  M.  de  Vead6«9La,  amya  îd. 
Monseigneur  le  duQ  da  Bouigag»^  Ta  ^nvayé  panr  dite 
a»  voi  ([iiattoua  aanoôtM  mattrea  da  la  oitadeU^  dafiand. 
Ne6  tfoiipea  y  aatfèrank  duaanobe^  aaiwatla  capiftnlatieji  ; 
G^etk  ScheltaB  qui  f  avoit  £aite  avec  les  troupea  angloÂset 
<|iiî  étoieDt  daoa  la  eitadaUe.  On  letup  a  pormia  d'Atre. 
encope  un  jaiir  «m  deux  ^na  la  ville  pour  bise  Ijeura 
affaÎFea.  Gea  tpok  owta  Aa^is  qui  y  dteient  ea  ^rniean 
étoi^Eit  eammandéa  par  un  réfugié  f^ançoie^  qui  craini 
fort  4  à  ee  qu-il  dit  »  d'étFe  mal  reçu  par  mild^d  IfatrlbiH 
roagb>  elU  est  certain  que^  a'ila  avoiciat  voulu  aa  défendre^ 
nous  Q^m  seiiotta  peuUèbfe  pas  ms^tarea  eneope*  On  atoit 
môme  quHl  a'aurcât  paa  été  impoisible  au2(  eAuamig  de 
seacHirir  la  pkae  le  samedi  ;  aiaai  la  neuvella  qu"^  appor- 
tée Sobeltoa  n'a  pas  laissé  de  faire  graud  pkisir. 

Mererêéi  (1,  d  FmkmebliÊm.  ^  La  roi  tint  le  mi^tin 
eonseil  d'État  à  9m  ordinaire.  V^IM'ésicdliïLée  il  travailla 
mtqm  ii¥eeM«  di^ClhamiUai4^  e^sur  keaix  feteurefiiil  maaia. 
dans  sa  cal^cibe  ayee  aiitdaïae  la  diu^asea  de  Ikurgogne 
et  alla  se  premdBer  dma  laior^t^  duoàté  de  la  mute  de 
MQx*et.  U  avoit  &it  prépajpei!»  une  eoli^atien  dans  un§  étoile 
qui  est  à  la  gauche  d&  catte  route.  Madame  de  Maintenoa 
étoit  à  cette  collatiou»  et  k  roi  fii  app^eobu*  sa  calèoha 
tout  i^oehe  du  oarrosae  où  elle  étoit.  Il  y  avoit  deux  ou 
trois  «sarrosses  de  madi^me  la  duehease  de  Sourgogne 
pleins  de  dames  qui  suivoient  le  roi.  Manseigneiir  y  vint 

12. 


180  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

de  son  côté  avec  madame  la  princesse  de  Conty  et  plu- 
sieurs dames.  On  servit  des  collations  à^tous  les  carrosses, 
et  la  fête  se  passa  fort  gaiement.  —  On  eut  des  lettres  de 
M.  le  duc  d'Orléans  par  l'ordinaire;  elles  sont  du  30.  On 
a  avancé  nos  batteries  malgré  la  difficulté  du  terrain,  qui 
est  presque  tout  roc.  Nos  bombes  ont  déjà  mis  le  feu  en 
plusieurs  endroits^  et  le  couvent  des  Carmes,  qui  est  du 
côté  de  Tattaque,  est  presque  tout  brûlé.  Nous  perdons 
peu  de  monde  quoique  les  assiégés  fassent  des  sorties  tous 
les  jours.  —  Madame  de  Razilly  mourut  à  Versailles  ;  elle 
laisse  beaucoup  d'enfants  dont  elle  avoit  grand  soin ,  et 
c'est  une  grande  perte  pour  sa  maison. 

Jeudi  12,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf  l'après- 
dinée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui 
dans  sa  calèche,  et  l'on  manqua  le  cerf,  chose  fort  extra- 
ordinaire aux  chiens  du  roi.  Monseigneur  prit  médecine 
par  précaution.  —  Il  arriva  hier  au  soir  un  courrier  de 
M.  de  Yillars  ;  ses  lettres  sont  du8.  M.  de  Savoie  commence 
à  se  mettre  en  mouvement.  On  ne  sait  point  encore  -  de 
quel  côté  il  se  déterminera  ni  le  nombre  de  ses  troupes  ; 
mais  il  n'y  a  plus  d'apparence  qu'il  songe  à  la  Provence. 
—  On  jugea  au  conseil  la  fameuse  affaire  de  Caille.  Le 
rapporteur,  qui  étoit  M.  d'Imbercourt,  avoit  tenu  trois 
séances  lundi  matin,  lundi  après  dîner,  mercredi  après 
dîner.  Ce  matin  les  quatre  commissaires  avoient  achevé 
de  parler.  Le  cinquième  commissaire  avoit  parlé  le  mer- 
credi au  soir  après  le  rapporteur,  et  cette  après-dinée  le 
conseil  a  jugé.  L'arrêt  du  parlement  d'Âix  a  été  cassé.  On 
renvoie  l'affaire  au  parlement  de  Paris,  et  elle  a  été  civi- 
lisée. Quelques-uns  des  juges  et  le  rapporteur  même  vou- 
loient  que  Farrêt  du  parlement  d'Aix  subsistât,  ne  trou- 
vant pas  les  raisons  de  cassation  assez  fortes,  mais  pas 
un  d'eux  n'a  cru  que  l'accusé  fût  CaiUe. 

Vendredi  idt,à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  —  On  mande  de  Flandre  que  les  ennemis  marchent 
et  remontent  la  Dendre  ;  ainsi  nous  saurons  bientôt  que 
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notre  armée  aura  marché  aussi;  celle  du  duc  de  Berwick 
devoit  arriver  aujourd'hui  à  Givet;  mais,  sur  la  nouvelle 
de  la  prise  de  Gand  et  de  Bruges ,  il  aura  apparemment 
reçu  ordre  de  forcer  sa  marche  et  de  faire  plus  de  dili- 
gence. —  On  mande  de  Gènes  du  k  que  la  flotte  de  Leak 
n'avoit  encore  embarqué  aucunes  troupes,  et  on  ne  croit 
pas  qu'elle  mette  à  la  mer  avant  le  15.  —  On  mande 
d'Allemagne  qu'on  a  mis  H.  de  Mantoue  au  ban  de  l'em- 
pire. —  La  campagne  est  finie  en  Estramadure.  Le  mar- 
qtds  de  Bay  et  les  ennemis  ont  mis  leurs  troupes  en 
quartier  de  rafiralchissement,  et  le  duc  d'Ossone,  après 
avoir  rasé  SerpaetMoura,  est  retourné  en  Andalousie.  — 
L'électeur  de  Bavière,  qui  remarche  en  Alsace ,  doit  de- 
meurer quelques  jours  à  Metz.  Il  aura  dans  son  armée,  en 
comptant  ses  troupes  qu'il  ramène  avec  lui,  quarante-deux 
bataillons  et  soixante-treize  escadrons.  Le  duc  de  Berwick 
mène  en  Flandre  trente-quatre  bataillons  et  soixante-cinq 
escadrons. 

Samedi  14,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  en  sortant  du 
conseil  de  finances,  apprit  par  un  courrier  de  monseigneur 
le  duc  de  Bourgo£rne  la  triste  nouvelle  d'un  grand  combat 
en  Flandre  où  nous  n'avons  pas  eu  l'avantage.  L'affaire 
se  passa  entre  la  Lys  et  l'Escaut,  mercredi  sur  les  quatre 
ou  cinq  heures  du  soir,  et  dura  jusqu'à  la  nuit.  On  n'en 
sait  encore  presque  aucun  détail.  Les  ennemis,  qui  avoient 
fait  trois  marches  outrées,  avoient  passé  l'Escaut  à  Oude- 
narde  avec  la  plus  grande  partie  de  leurs  troupes.  Les 
nôtres  avoient  passé  l'Escaut  à  Gavré ,  mais  en  bien  plus 
petit  nombre  que  celles  des  ennemis;  cependant  nous  les 
attaquâmes  quoiqu'ils  fussent  postés  et  supérieurs  à  nous. 
Nous  avons  plusieurs  bataillons  et  la  gendarmerie  qui  ont 
fort  souffert.  La  plus  grande  partie  de  notre  armée  a 
repassé  dans  Gand  et  étoit  campée  le  jeudi  au  soir,  qui  est 
le  jour  que  le  courrier  estparti  àLovendeghem,  derrière  le 
canal  de  Bruges  ;  et  ce  camp  qu'on  a  pris  est  ce  qui  étonne 
plus  le  roi  dans  cette  affaire-là.  Il  parolt  que  nos  troupes 
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f  ueteotfde  iimip«sdeseinienÉds  0ttt8eB4;<pes9él'fi9aa)ii4.  Le 
seîr  iltm^^a  us  jBatte  -iwqgriëf  4e  II.  de  Vcbiâème,  ^qui 
a^toît  pwtt  de  rtétn  Bdftnp  tpie  Mer  nm  vMkt'.  iièe  lettres 
deH.ofe  VeiidAltte  méusceafldteBl  BÉipen.  {Hlee  dMent 
qte  ilKms  ei^iis  fm  des  dieifeata  j^  dies  léteadscds  «(  des 
tiiubiUeeiv  ^e  te  «btaMds  n'en  ^d4  pubrt  de*  Miins  ; 
umk  il  ne  «ande  ommsiiii  dâal  fid  punse  siens  ûietMiFe 
oniMMie  t^jrffajpe  guérit  Classées,  «et  oe  fueMMis^ii  la¥om«ii 
pos^  «'^esH;  q«'dAe  «st  iMiivaia&.  Meus  savons  «a  de  gens 
teée  c  XMPKMfeès,  «œionel  d«  ftgy^jitotiMiiUite»  la  Brotoochc» 
mestpede'ea»^  decaveieilîei,  èéficier  dètnSfwtMîoâ^  «t  iMao- 
c^apd't^ffîeiersdeda  geaduneneiie  ibleetiés»  4ei*t  ^mei  oeat 
«[ii'oa  jMMis<aiRonfliésc  AuplesM^  major  âe^ee  teoctps  ),  Tour* 

X4fftettè6,lrère^(fe  celid  i;«04a  éèéétffé^lb^^ 
«Msai  àe  «tavqlHs  de  Sidsie  fiMar  A^^^im  isa  le  Avas  «aeaé^ 
mais  cela  n'est  pas  si  sûr.  11  y  a  deux  officiers  de«e  <mh^ 
fU'OB  «lecBailiee  npi'îls  sent  dend^eMHi^  qiift  a^nt  te  «befviier 
de  ikflBMnnns  «et  le  »flrqai6  de  ^eaves.  «Gaaketsw^  tèsmib^ 
tuâàHxilbatA  da  réi^llieiiÉ  des  ^afdès^WMsee  ^  aitoirédbal 
deieàm'piy  esidliing«rei]seDMiTtide9aé.  d^faNifiteii«pfrt^^ 
apIpUHiBHÉiffiit  ptsr  JA  «aite  iini^  *— «jbs  rm 

dAa  le^il* »e  pitoiifieiwr  àè'entèiir d«i  eanaA*;  oitiLdaMie  la 
4nbe»e  de  fionfiigvfigiie  4É0Ît  sivFee  dai  deues^sa  >oaldclie. 
ii(ngei^tt0«r«'y  ps»nt€tiioitdeâaB0é*éd8liisiiofi4mtf^^ 
a9(ec  nMMhnsBela  priabessèide  GoHtf  «  ^--^tita  avott  appris  le 
BMi)lîniq^  ie  o€BHoted«foflotbs«vfeft  t>fw^ 
le  tfei4deHH9«9idftl  ;  éwée  la  ^Mèma^éèé  imée.  <ie  poste 
eat  de  gwnéè  napeFtateoe  ^owr  la  ctmmmàoÊàkwtk  d«6 

eanaoK. 

iMmmcAf  4^,  à  JFmiitmmeUBam,  <~  (ne  noi  tint  tB-oonsMl 
d'État  à  i'ordsAilMre  ;  Momfigtteor  lesi  4;bf|}^lm  à^m  ^lost- 
saiisMlà. 4I^|gèpditoée i» toi imvtMUaàiiWGjiL Mktftef  et 
puis  avee  M.  d'Affidâm,  apn  ^  fait  im  voyage  A  VenNiiUeS)^  «rà 
ii«a*deiiimré«^iÉlQe4o«l*S'etoù  tlaopdaMfé  toij^es  fes 


péparft«efis<jtie  te  k)i  YotÛoit  qu^on  ftt  âatis  ie  dedans  de 
la  lïiaisoft'el^i  ^letwit  achevées  a vâïilk  la'fei  dulftiols.  A 
six  heures  te  wi  ttonta  'dans  sa  petite  calèche  avec 
madame  !a  'dutftiessè  de  Btmî'gogtie  et  alla  se  promener 
airtonifdti  canal  et;  sût  les  terrasses  du  Tifere.  MonseîgnetiT 
s'y  promenoit  de  ison  côté  avec  'madame  la  ïhichesse> 
fiMiéttaioiseîteideBotirbôn,  safflie/etpltisierars  dames.  Ils 
desettidirewl  'mltoïe  de  tjan-osste  isinr  tes  terrasses  dn  tibre 
et  s'y  promen^eût  loftg1;emps  à  pîed ,  tït  ftcrnseigneùt  ire 
▼oa!dft  pohrt  qne  les  carrosses  arrêtassent  devant  lui.  r— 
Le  sefe»,  après  te  souper  un  tdi,  quand  îl  fut  centré  daïïs 
«OB  eaSgfttiret ,  S.  de  €iigûy  M  apporta  des  nouveffles  de 
'Maiîdre  venues  par  un  courrier  de  M.  de  Vendôme,  tt 
revient  tous  les  jours  Ijeaucoup  de  soldats  àuotre  armée. 
lie  dïevaUer'de  Mommetes,  dont  on  était  en  peine,  s'éloft 
««tîï*  à  ïoumay  avec  Quatre-vingts  gendarmes.  Biron , 
4i«rtenftirt  générai ,  ïluffeyet  VîfeJGérald ,  tnaréchaux  ^ 
eamps,  le«omfêè  de^îrouy,  brigadier  d^ttfanterie ,  le  duc 
*ée  Sain>lrAfgwan,  «.  d'Aneenfa,  ineslsre  4e  eamp  de  caVa- 
ierèe^^^qiîelqtfesatttressont  prisornn*i^rs*àOudenarde. 

C«IM^  46,  A  9^fainiMmH.  —  Le  roi  ce^rut  le  ee^ 

r^pi^ès^-dteée.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ^Mtoit 

poin^a'yeelui  ;  eBe  -a  qtiitté»!!  lait  depuîsiï«icJques  joiïrs  ; 

•efie  ♦se  doit  purgea  -demain,  iae  «reii  travailla  le  sofrr  ^vec 

fl.  4e  ♦ofirt€!haaptr««i.  —  Le^ue  de  Berwîekwfriva  le  IS  k 

li^m^nay .  oA  4  a  trouvé  ^éis  ^mi  ^qualspe  «ailte  tiommes  <le 

a#tre  4if«aée<^  >i^ éfl64etft  i^e^^Ms apsès  4e«eoMft»eA.  Ias 

tfowpe»  ^*A  «  «mcffiétds  t^Msaee  an^veronl  seus  ddufty 

le  19  ou  le  20  au  plus  tard.  Les  troupes  de  MaiibdM^sgh 

8«Btfk»oampéesleiur'&Trite'Àik^hi«etleuF  ^a«Ëdïe  tirant 

«v^itt*  «Gourtray ,  ^  le  pî*ifice  t>cigè*ie'e6t»aveè  i^Mi  awftée  A 

fie^ne.  <(ki  avoit  dit  «d'afeoi^d  ^a4*n'él«âtpdiiit  ^tl^eoffî- 

bat,<etlVm  d4tf«^ise>RileineRt  ^m  y^oift,  »»is  I9estr<>upes 

«'y'^^i^^P^s.'News  a^^^e»s«pprfeJaviBe^u«prise»et40u1^^ 

^|He4es  etiHerais  avoi€fnt4aftis©ud€««rdfe(pl«s^  quatre 

aine  ée  nés  sefJdate  prisonniers  ^  «cpt  'ceats  ««tfûei^rs* 


IM  J0URI9AL  DE  DANGEAU. 

Le  maréchal  de  Berwick  est  à  Lille.  Il  avoit  mandé  à  un 
capitaine  anglois  que  nous  avons  dans  Warneton  avec 
trois  cents  soldats  de  se  retirer;  il  amande  qu'il  se  défen- 
droite  Les  ennemis  le  font  attaquer  par  un  détachement 
de  leur  armée,  et  on  entendoit  encore  tirer  de  ce  côté*là  y 
par  les  dernières  nouvelles  qu'on  a  eues. 

Mardi  17,  à  Fontainehleau,  —  Le  roi^  après  le  conseil 
de  finances^  travailla  encore  avec  M.  Desmaretz.  L'après- 
dlnée  il  alla  tirer,  et  le  soir,  chez  madame  de  Maintenon  y  il 
travailla  avec  M.  de  Cbamillart.  —  Le  marquis  de  Lenon- 
court,  envoyé  ici  par  M.  de  Lorraine,  arriva  ici  le  soir.  Il 
n'a  pas  pu  encore  voir  le  roi.  On  sait  qu'il  a  apporté  la 
nouvelle  delà  mort  de  M.  de  Mantoue,  parce  qu'en  passant 
à  Paris  il  l'a  dit  à  gens  qui  l'ont  mandé  ici.  —  Le  roi 
donna  ces  jours  passés  le  régiment  Royal-RoussiUon  au 
chevalier  de  Ximenès,  &ère  du  colonel  qui  a  été  tué  au 
dernier  combat.  Le  maréchal  de  Boufflers  lui  a  rendu 
tous  les  bons  offices  qu'on  peut  rendre  en  pareille  occa- 
sion, faisant  souvenir  le  roi  des  services  du  père,  en  louant 
fort  et  le  fils  mort  et  le  fils  vivant.  H.  de  Vendôme 
avoit  écrit  en  faveur  d'un  officier  constitué  en  grade  plus 
considérable.  —  Le  jour  avant  le  combat  Ghemerault 
avoit  été  détaché  avec  quelque  cavalerie  et  dragons.  U 
trouva  un  régiment  de  dragons  que  les  ennemis  vouloient 
jeter  dans  Oudenarde  et  qu'il  défit  entièrement.  Le  mar- 
quis de  Yassé,  colonel  de  dragons,  qui  avoit  été  détaché 
avec  Ghemerault,  fut  blessé  en  cette  occasion,  où  ils'étoit 
fort  distingué.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  prit 
médecine. 

Mercredi  18,  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  l'ordinaire,  et  l'après-dlnée  il  alla  tirer  •  Monsei- 
gneur se  promena  autour  du  canal.  Le  roi  donnera  de- 
main audience  au  marquis  de  Lenoncourt ,  que  M.  de 
Lorraine  envoie  ici  pour  demander  au  roi  permission  de 
se  mettre  en  possession  de  Charleville.  M.  le  Prince  pré- 
tend que  c'est  madame  la  Princesse  qui  doit  hériter  du 
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Montferrat  et  des  terres  qui  sont  en  France.  Madame  la 
duchesse  de  Mantoue  a  son  âouaire  particulièrement  hy- 
pothéqué sur  Charleville.  —  On  a  eu  par  Tabbé  de  Pom- 
ponne ^  notre  ambassadeur  à  Venise  ^  la  confirmation  de 
la  mort  de  M.  de  Mantoue^  qui  mourut  le  5  à  Padoue.  Il 
n^a  point  fait  de  testament  y  son  médecin  l'assurant  tou- 
jours qu'il  n'étoit  guère  malade;  mais  il  a  reçu  ses  sa- 
crements,  parce  qu'un  médecin{de  Padoue  lui  fit  connoltre 
Textrème  danger  où  il  étoit.  On  mande  qu^il  a  laissé 
beaucoup  d'argent  comptant,  de  pierreries,  de  tableaux, 
de  vaisselle  et  de  -  meubles  magnifiques.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  H.  de  Bergeyck,  qui  mande  que  notre  armée 
peut  subsister  longtemps  dans  son  camp  près  de  Gand. 
On  a  fait  encore  entrer  dans  cette  ville  huit  lûille  sacs  de 
grains.  H.  de  Bergeyck  sert  très-utilement  les  deux  pays 
dans  cette  occasion-ci  comme  dans  toutes  les  autres.  Il 
arriva  le  soir  un  courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne. Notre  armée  est  toujours  à  Lovendeghem,  où  il 
nous  revient  toujours  des  soldats  qu'on  croyoit  perdus 
dans  le  combat,  et  la  confiance  se  rétablit  dans  notre 
armée.  Milord  Marlborough  est  toujours  auprès  de  Tour- 
nay  ;  mais  on  ne  croit  pas  qu'il  en  ose  entreprendre  le 
siège.  Ils  ont  envoyé  quelque  cavalerie  en  Artois  pour 
faire  contribuer  ce  pays^là,  et  le  duc  de  Berwick  a  dé- 
taché quelque  cavalerie  de  son  armée  pour  les  suivre.  — 
On  eut  par  l'ordinaire  des  nouvelles  de  Tortose  du  8 ,  et 
quoique  les  assiégés  se  défendent  bien,  on  espère  de  pou- 
voir être  en  état,  dans  un  jour  ou  deux,  d'attaquer  la  con- 
trescarpe ,  après  quoi  la  place  ne  tiendra  pas  longtemps, 
parce  qu'il  y  a  déjà  une  grande  brèche  au  corps  de  la 
place. 

Jeudi  19,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  cerf 
l'après-dlnée  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit 
avec  lui  dans  sa  calèche.  —  Le  bruit  se  répandit  qu'il  étoit 
arrivé  le  matin  un  courrier  qui  apportoit  la  nouvelle  de 
la  prise  de  la  ville  de  Tortose ,  et  ce  qui  le  fit  croire  plus 
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9Àsém&Êày  c'egk  qae  ^r  les  ofeuveiks^e  hier  on  ^«ppte'- 
Boit  ^p»  presque  twst  te  ommIi  «âè$  «^nuei^ftétoft  ^ÉBMtM 
el  «pi'aii  De  tiroit  pl«s  du  f^rt  ckift  Oâîtf()l!iè».  Nmi^  %(^«ies 
mémte  lous  iatâ«  4es  <MffipMûi»fikg  4  il«<Aafi)te^  iqui  noctt 
Aésaliu»a^  mais  mp  tes  «ept  'h^Mi^i^  ^  >0oîif  te  itMO^iÂs 
tteLaanbefrt,  bti^adber  id'tiiiaB4cK!$e,<Mn4vA^^  M.  1«  éo^COp*- 
teAQs  i'a  «avoyè  pMr  a^ifiPdiit^  M  m  iê«ltte  bonne  i^hi- 
relle.  La  nuit  au  'd  'àia  1§  ^^«i  iie  te^«a  àMm  te  tÉmmin 
oouvert^  ^ue  les  «iMeifiâs  défeUddifeM  fd9l  iM^m  y  ^  iMnIt 
lAèiBe  une  vigtoiiwtme  «Giftie  pour  «nous  «A  («ibiismr  ^msÀ 
que  «K^iinB  y  fussions  U^n  H^blis^  lois&s  ik  iai«eHK(«iei|)oai^ 
«es  et  p^^iPMrt  beiMteoup  de  moadte.  Le  16  an  ]»Mttii!eB!t 
la  ^cfhaasade^  «t  te  4t  ^  'oi^tuteftMisi  fut  ^si;g6ée^.  tia  ^gmv 
tsisen  n^  Nioit  «oftir  que  ie  iS  ^ousa*  IMife  'eoMbiite  ^à  fiat»- 
«oekiDe-;  «Rass  namtétièias«iailla»tt4les^poi4ès*4fu^        4e 
Lanibgrt  ett  e^  parti,  4^i  4toft  ie  4â  '.au  uAatiiu.  Par  «la 
<»piluiat»oA ,  te  gtdu«9sef«ic»ir  «'engoge  à  &m  ^rauriiDe  te 
i&biéeaa  A' Axés  dans  te  -BoyiMffiiie^  ¥6iMi€»e,  fwacœ  tgœ 
4e(i9Mi|iii»ndant4eiee(M0liiau  e8t«0«s«0B  wl!ii6s;oeip^rte 
tiMKi  mocxmti»6Mi<ivt  fort«(>étoît  la  eetmte  «te  Ainus  èes  lai- 
qœtets  <lu  pays,  Woub  «n'a^vum  ^us  perdu  .p3«»ide  sK*oe«ls 
jiosttiiies^au  siége-de  Tortose ,  ^  les  «ssîégés  yoÊÉ,  fegAn 
tptus  ée  ia  inmtîé  ^  4a  gatwisim.  If.  ie  tduo  d^léaniâ 
-dôquis  iyeameièup  d%k)nii0ur  ^  «ee  «ié^^  <et  te  Mi  en  4Mrt 
tentent  «.u  Hlemâer  point,  fl  «  Mxvftoiiié  ««tes  ^dilfieidMs 
presque  «ttsuiriiontaUes.  «*«>^  On  a  Am  teMres  lAe  tiimàoe 
'dul€.  Le^hsieéeBerwiek^iqïûestàLâdle^maflKte^fueins 
kN!iiuf^^uHl>caED>ffl>a»dè  «m^ieii^^  sous  4touay  te  >2tl  «u 
ptes^&âtd. 

V4Bf9é^^i^yétkmkàmbkmt.^^^iJ^fm.  alla  tirerraftès- 
dlnée.  —  On  mande  de  Gênes  que  rarchiduchesse  ÀÈrni 
partte  de  jlilan  te  7  *ét  qu'eUeiftevoit  «iemlaaclpier  «à€ado 
te  14  p0urf assert  iBMidelone;  M^te^dwcjdeSaiBFeîe  eun 
corps  ée  tmupesaBSez  ^sonsyén^teieAMipt'ii  coHAundeiui- 
mèioie  1MU*  le  iMvâ,  «du  M<»ut^Lrai%  ^  ifu'il  a  -un  «wpsiée 
lniHipes  dafi^  ie  Hel  »d'Ao9te  èidlnmawlé  par  te  •çéoéval 


Ti»a«i >,  qui  «atiTeveau «fe  Nft[^.  IMas  avons  M.  de  Thooy 
avëe  quelques  iMfoilkoi  de  ce  'eâtë4à  pour  iâohift*  dk 
s^pMsnr  «H  passage  àa  çéài  SaixxtrSibJmwoA,  et  llédi;fy  eM 
à  Modam,  osa  il  «espèce  poavdtr  défendis  tos  xietrairdM^ 
meiiAs  «ixwÉre  M^  de  Savoie.  Le  xiiaréehal  dir  Ydlus  tsi  4 
Ocdx'^  ti|«i  viandra  «iif^aiiemmeiit  jcnodre  dl*.  de  KlédaTy 
91  ie  fioste  ide  MMbne  >9e  peut  défioiidre.  «^  L'amute  tAè^ 
ennemis  en  Flasidre  «est  oaaipée  à  V<ermcki,  oià  iii  «e  ^omk 
Teimêns  HniilDefe  de  eoe  liglMS> ^  il  n'y  «a'imt  qiieide  ftt^ 
tits  détedbeBieDés  d'mfeitM:îe.  iie  pimce  fiagAsfe  ^  '^ 
iiiais  •son  4a«aée  est'ciaooi»  irars  firlsBèlies. 

sSflMiafa'  âl-,  A  A^nfiOMid^iMMi.  «^  lia  toi  se  £t  npfwrter 
«n  «onseil  vMb  ^afledm  pour  tm  piieuté  qu'iltal^  dmoé 
4.  r«idaé  «lu  Gmboiit  «éi  ^M  le  oardÎÉal  «le  iBouiJtkmv 
«marne  »Mi»é  de  ^Cfanày,  «voit  tionné  ao  {AriMce  fk*éiAérîfr^ 
aon  sevën^  (et  fe  m  se  coDdaattmtei-^oièiife^.  Céteit  iL  «du 
Aondiel^  MaiÉne ^Iss  ffaquMes,  <jpd  ^e^ippoï^  raffahe.  On 
«mi^Mi  ni  y  aqsefliqiHeis  lomnKpie  /feiear^aitkeAontUon 
avoit  passé  à  Beaumont.  On  avoit  dit  même  fs'il  «w^t 
lpa00é  Afisn  ai3te0]wde»Salli44bi:d)i^  pMir^ai  ; 

9Èkm  comme  Jlttvoit  oodm  deoi'afi^fioefaer  .de  Meîs  xfÈe  -àe 
ivetHe  èieiies^idlalÉe  déeiMiPche  d'^ea  vemt  à  ihuié  lliieuos«v«fit 
<Aéplu«Kueipendalitiea!oi  n'a  pasjaimi^  ^apMÂ  «qa'il  ten  «êM 
•méeunlènt,  de  se  oofKbffimer  kii^mèoieet  die  èviillLiseer  la 
«MaiBiÉion  dxiiaÈm^6â&$  «qui  -éioti^m  cfl^ttkM^  <*--  L'eav 
-flriée 'de  aioaseiglirar  le  ^dlio  diBjBoiafcgli^sëestAouiiMLCsà 
lioveôds^gtilem)»  <oè  foa  a  desvmbsÉMaiiea8^4Bèû«d«aoe 
par  lies  eoiiiefdeiM*.  deCoqgi^idu  <te  faàt  4e8  «otNaiobe- 
jDQieiAs  idexffiène  'oe  aioMd^q^lifis  J(i^esiua%u'ÀiS«dlid.  11 
fioiu  "y  -pe.véeHt  toos  les  jom»  kâaimMip  "de  «^Idn^  «et 
tffièiBe  pl«i8Htttis  cLexettx^ui  «ééoieÉt  iptiaMMersÀ  «âfr- 
^nârde  lie  aamit  émetéBH^i  rejoint  l^araaée. 

Bimmcbè  ft^  à  BmtmfiMêau.  -^iâè  hrûâ  tint  4s  <Km- 
i«»l  d^tst  4  seo  «(«diamDe  et  travl»Ua  l'aipi^ès«4inée  aweiô 
M«  t^elèotter^Mf»séigi»aM -deiHlfo  à^lkael*  oisez  lui  A  ^ë- 
4aMeia«dliciw98B  ^lMû?9c^ii%tottt^'eutia{q^ai!ÉÊiiieKit 
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comme  il  y  en  a  eu  tous  les  dimanches  depuis  qu'oïl  est 
ici.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  au  salut 
et  puis  alla  trouver  le  roi,  avec  qui  elle  se  promena  au- 
tour du  canal;  dans  sa  petite  calèche.  —  Les  nouvelles 
de  Flandre  sont  que  M.  d'Artagnan^  commandant  un 
gros  détachement  d'infanterie^  s'étoit  rendu  maître  du 
fort  Rouge  le  19  au  matin.  Il  y  avoit  dedans  cent  trente 
hommes^  et  on  y  a  trouvé  onze  pièces  de  canon.  Ce  fort 
est  sur  le  canal  du  Sas  deGand;  les  gens  du  pays  l'appel- 
lent Rotenhuis.  Cela  leur  donnera  des  facilités  pour 
étendre  les  contributions  jusqu'à  Hulst  et  Axel.  Les  en- 
nemis avoient  fait  une  course  dans  l'Artois  pour  établir 
des  contributions  jCapy^  qu'on  avoit  détaché  avec  quatre 
eents  chevaux,  les  en  a  rechassés  fort  vite.  Les  paysans 
armés  s'étoient  joints  à  lui  et  ont  fait  abandonner  aux 
ennemis  une  partie  des  otages  et  du  butin  qu'ils  emme> 
noient.  Ils  ont  brûlé  quelques  maisons  auprès  d'Arras  ; 
on  ne  leur  a  pas  laissé 'le  temps  de  faire  de  plus  grands 
désordres. 

Limdi  23,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  dépèches.  L'après-dlnée  il  courut  le  cerf,  qui  passa  la 
rivière  et  lui  6ta  par  là  tout  le  plaisir  de  la  chasse.  Il  en 
revint  de  bonne  heure  et  au  retour  il  travailla  avec 
M.  de  Pontchartrain.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne a  fait  un  détachement  de  cavalerie  qui  sera  com- 
mandé par  Cheyladet.  Ce  détachement  est  de  trente- 
quatre  escadrons  qu'il  envoie  pour  fortifier  l'armée  du 
duc  deBerwick,et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  n'a 
pas  besoin  de  tant  de  cavalerie  dans  son  camp,  où  il  lui 
restera  encore  cent  quatre*-vingts  escadrons.  —  Par  le 
dernier  courrier  qu'on  a  eu  de  M.  de  ViUars  on  apprend 
que  M.  de  Savoie  avoit  fait  descendre  le  mont  Cenis'à  ses 
troupes  et  qu'il  étoit  à  Lanebourg  y  et  que  le  comte  de 
Thaun,  qui  commandoit  un  autre  corps  dans  le  val 
d'Aoste,  passoît  le  petit  Saint-Bernard  pour  entrer  dans 
la  Talrentaise ,  ce  qui  obligera  Médavy  de  quitter  le  poste 
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de  Modane^  où  il  pourroit  être  attaqué  par  les  derrières. 
-^  Il  est  survenu  encore  de  nouvelles  difficultés  pour 
le  mariage  du  prince  de  Léon  avec  mademoiselle  de  Ro» 
quelaure.  —  Ce  voyage-ei  est  allongé.  Le  roi  devoit  partir 
le  6  d'août^  il  ne  partira  que  le  27. 

Mardi  2ky  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  avec  H.  Desmaretz.  L'après- 
dlnée  il  travailla  avec  H.  de  Chamillart^  et  à  six  heures  il 
alla  se  promener  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
autour  du  canal.  Monseigneur  s'y  promenoit  en  carrosse 
avec  madame  la  princesse  de  Conty.  —  L'armée  de  M.  le 
duc  d'Orléans  ;  la  conquête  de  Tortose  étant  faite,  se  re- 
pose présentement^  et  on  travaille  durant  ce  repos  4 
amasser  ce  qui  est  nécessaire  pour  une  autre  entreprise, 
et  apparemment  ce  sera  le  siège  de  Girone,  qui  nous 
donnera  la  communication  avec  la  France.  —  On  mande 
de  notre  armée  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne , 
d'où  il  arrive  tous  les  jours  des  courriers,  qu'il  y  est  re- 
venu plus  de  deux  mille  de  nos  soldats  prisonniers  à  Ou- 
denarde.  Il  y  en  a  môme  qui  se  sont  sauvés  en  passant 
rSscaut  à  la  nage  y  et  un  de  nos  partis,  qui  a  trouvé  un 
des  ennemis  qui  escortoit  des  officiers  et  des  soldats 
qu'on  envoyoit  d'Oudenarde  à  Bruxelles,  a  battu  le  parti 
ennemi,  a  délivré  tous  les  soldats  ;  mais  les  officiers  n'ont 
point  voulu  être  délivrés,  parce  qu'ils  avoient  donné  leur 
parole. 

Mercredi  25,  à  Fontainebleau^  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire,  et  l'après-dlnée  il  alla  tirer.  Mon- 
seigneur donna  à  diner  chez  lui  à  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne.  Madame  la  Duchesse  ^  mademoiselle  de 
Bourbon  et  beaucoup  de  dames  étoient  de  ce  diner.  Il  y 
eut  ensuite  appartement,  où  l'on  joua  gros  jeu.  —  M.  de 
Biron  arriva  ici.  Il  a  été  pris  dans  le  dernier  combat  de 
Flandre,  et  les  ennemis  lui  ont  donné  congé  pour  un 
mois.  Il  se  loue  fort  de  la  politesse  de  leurs  officiers  gé- 
néraux, mais  il  se  plaint  fort  des  officiers  subalternes 
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ei  é6f  caivabttrs)  qui  kèi  ^mmà,  à  hi  Inoi  dut  coihtfcycptt 
le  dépoÉiUlèretit  et  It  HnAtraâtèfqafc  eeudiontMit  >  -«^11  ap- 
pîvi.  nnt  édwamor  dn  mafféGhal  âe  VîUaifs^  qpii  nunds 
d'^ihdx^  fl^îliétoît  aaBqpé^  qu'il  \tt  ranwoddidFseft  InM^wa 
sous  le  fort  Barraus^  où  il  eompte  fu'fl  se^  joint  p« 
ML  d*  Médftvy^  qui  »  qwtté  k^poeie  cb  Modlam^  qfu'il 
Bi'aiHreii^pagavder  quand  le  temto  dfi  TliKiui  a  passé  le 
])ft(»t  SainVBetaard^  pavée  qu'il  Faorai  pa  attecpi^r  par 
derrière  pendant  quÈ»  M«  de  Satoie  aiimt  att»||ué  ses 
Fetraneheraentsi.  M»  de  ViOars  compta^  auasd  que  TlMny^ 
qui  est  dans  la  Tarentaise^  le  T)i«ttehra  ngoiadre^  eà  quaiid 
e69  tfoi»  oorp»  seront  ensemble [sU] 

JnasK  26^  à  Féuêaimbiêmn.  -fr^  Le  roi>  apvès  sea  lever, 
donner  audience  au  naaréohiil  de  Bevfiilem^  qui  la  hn  avoît 
demandée^  et  apvès  la  messe  il  aQ»  chee  madame  de  Main-* 
tenon^  où  H.  de  Cbanxillayt  lui  vint  pavleff^j  ensuite  il  fit 
entrée  le  ntaréehal  de  Bvtâ&ejiB,  qui,  aprèe  cette  seeonde 
audience^  mc^itadant  sa  chaise  de  poètes  Le  rei>  après  lui 
avoir  parlé ,  fit  epitrer  ebea  madame  de  Maintenoa  M.  de 
tmosi,  qui  nous  dit  en  aertaptque  le  re*  Im  avoit  parié 
du  eoeabat  de  Flandre  comme  nous  nous  rimaginions 
laien;  m»s  il  nous  assura  que  le  noâ  ne  lui  avoit  fait  eenter 
que  ce  qui  le  regardoit  en  son  parti^ier  et  ne  lui  av^t 
ftdt  nulle  autre  queatiep.  L'aprèsrdlnée  lercn  aUa  oourve 
le  eerf  ;  madame  la  duehesse  d^  Boi:M?gcigne  éteit  avec  lui 
dans  sa  petite  calèche  et  se  trouva  assez  incommo^^  le 
aoÂr  en  se  oeuehsmt.  On  ànt  ji  midi  que  le  maréchal  de 
Bouffler»,  dans  sa  fHiemiète  audienoe,  aveit  demandé  an 
roi  de  s'en  aller  à  LiUe,  dont  il  est  gouveraew  parlieu» 
lier,  autre  qu'il  a  le  gouvernement  général  d#  Flan4i«- 
Il  a  fort  pressé  le  roi  là-dessua,  comptant  qu'en  Vétat  oji 
est  l'armée  ennemie  sa  présence  y  pouveit  âtpe  utUe  au 
service  du  rei,  qui  a  fort  loué  son  «èle  et  a  oonsemti  j^  sen 
départ. 

Fsfidr«dî  97,  à  F(mimn€bleaià.  ^^  Is  vQi  pa«)sa  toute 
ra^^rèfihdlnée  ehea  madame  de  Mai^tenon  et  n'en  6(Hrtit 
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^fm  9^V'  h»  stis  lieur«fi  pditr  aller  m  pi^msa&f^  «wtour 
du  eamd  emm  meuâftme  la  duebosse  de  Ikmvgog»»^  U 
convia  madasMi  de  MaiiirteQie^Bi  à  y  altev ^  et  elk  y  mm^i 
mwwhmes  d^owidkowpt  e4  d^  Daugenu  ;  élant  a«  ]oout 
da  canaly  il  fil  mas^mt  lo  carrosse  de  «oadione  de  MaîîQ^ 
teocm  à  eèlé  de  sa  oadèehe  et  fil  élaguer  l'allée  de  oaap-» 
r^omms  afin  q«ba  delà  o»  «Ai k.  viim^  delà  easapagoe  et 
de  la  fostt.  ^  On  Mt  4He  k  HMuréchal  de  «wiflew, 
apvè»  avoir  oUmu  du  voi  la  peToùasien  d'aller  à  iUle, 
}m  avQÎi  demandé  (jifte  l&iaavquta  da  SuFviUe  y  pAt 
sertir  de  iM^eiMuali  général  sotia  Iw  et  que  la  Fiéaeliéarey 
qiokxm  mit  à  la  BastiUe  au  coootBaeîiçeeoûeiit  de  la  eam-^ 
pagae,  allèi  aussi  i  Ulle  poiiir  y  eoaamaadev  FartUlerie. 
Le  iM»  Itti  ace<Hrda  tout  œ  quHl  lui  deiu^ndait>  et  pap  là 
le  iikariehal  de  Boufflei«  a  le  plaisâir  de  ftiire  veeitfep  deux 
liiomtiaes  de  OAécile  dansce  servie,  eequi  a  é|é  fort  t<Mih4 
de  te«t  le  moftde.  Le  p^  a  trouva  bon  a«^  qu'il  y  me»- 
nM  Lalioide»  t»iMK>Q  ingénier  et  qui  étoit  ici  Wétant 
plua  emj^oyét^ 

Samedi  ^,  0  FoisiiU^meblmu.  ^  Le  m,  ap^ès  le  ccKuseil 
de  fiomcas,  travailla  avec  M.  Dem<a^eto  II  ^pu  oïdinaiive, 
L'aprè^lnée  il  alla  courre  le  cerf;  qaadame  la  duela^e^as 
de  fiourgog^  étoit  i^vec  lui  dau9  s«k  ^èche^  Au  i^ur 
de  la  ebasse  ii  tra^i^l)^  ayec  K(»  4e  Cbaïuillart  eh^ 
Piadame  de  maiwteuw.  B|ciu8^igue^r  pa^iit,  le  matiii  eu 
dumm  de  poste^  et  alla  dîner  à  Mc^udw ,.  d'^  il  ue  ve-r 
viendra  que  lundi  au  mk-  --^  On  ^  d^P'  l^ti^  de  M.  )e 
duc  d'Orléa^^  du  IS-  U  étoit  §uci<^»^  aupfôa  d^  Teis 
U»^y  d'où  il  a  vu  SGortir  la  garuisoi^^  qui  i^i  encore  de 
tPQÂs  uûlle  Ivoiomes  ^pua  lefk  armes;!  vi^  de  o^  trois 
u^ille  hoiuiues^)  plu9  de  la  ipoii^é  ^  f^fis  parti  daus 
nos  troupe^  ai  bi^A  que  nut^e  aço^ée  aatipi^éaente^aeut 
plus  i^rtie  qu'au  eonau^ueemi^t  du  aiége.  S,  A.  S^,  areu-* 
voyé  le  chevalier  d' A4eld  dans  le  royaume  de  Yaleucei 
où  Ton  croit  qu'il  fera  le  siège  de  Deuia,  — r  On  luaude 
de  Provence  que  la  i]k>tte  de  Taoûral  Leak^  siur  la<jueUe 
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étoient  embarquées  Tarchiduchesse  et  les  troapes  que  les 
ennemis  envoient  à  Barcelone^  avoit  été  obligée  par  le 
gros  temps  à  relâcher  sur  la  côte  de  Gènes. 

Dimanche  29^  à  Fantainehleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire.  11  travailla  l'après-dinée  avec  M.  Pel- 
letier^ et  au  soir  il|se  promena  autour  du  canal  dans  sa 
petitecalèche  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  — 
On  mande  de  Farmée  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
que  le  26  on  avoit  fait  un  gros  détachement  de  cavalerie 
et  d'infanterie  sous  les  ordres  du  chevalier  du  Rozel  pour 
aller  établir  des  contributions  dans  Tile  de  Cassan  ;  et  de 
Farmée  du  duc  de  Berwick  qu'il  avoit  détaché  le  marquis 
de  la  Châtre  avec  trente  escadrons  pour  aller  à  Ârrasi 
Les  ennemis  ont  fait  avancer  un  gros  corps  de  cavalerie 
et  d'infanterie  à  la  Bassée^  d'où  ils  ont  envoyé  des  partis 
jusqu'aux  portes  de  Dourlens.  —  M.  de  Savoie  est  à  Sainir 
Jean  de  Maurienne.  On  ne  sait  point  encore  quel  parti  il 
prendra^  mais  il  est  malaisé  qu'il  n'en  prenne  pas  quel- 
qu'un qui  nous  embarrasse.  Le  maréchal  de  Villars 
est  arrivé  à  Barraux,  où  il  assemble  ses  troupes.  Il  a  été 
joint  par  les  détachements  que  commandoient  MM.  de 
Médavy  et  de  Thouy. 

Lundi  30^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  devoit  prendre 
médecine,  mais  la  grande  chaleur  qu'il  fit  l'en  empêcha  ; 
il  passa  toute  la  matinée  chez  madame  de  Maintenon  • 
L'après-dinée  il  alla  courre  le  cerf  seul  dans  sa  calèche. 
Monseigneur  revint  le  soir  de  Meudon^  où  il  étoit  allé 
dîner  samedi.  —  Enfin  toutes  les  diflcultés  sur  le  mariage 
du  prince  de  Léon  avec  mademoiselle  de  Roquelaure  sont 
surmontées^  parce  que  le  roi  a  voulu  que  l'affaire  se  ter- 
minât. M.  le  duc  de  Foix^  oncle  de  la  demoiselle^  en  ap- 
porte ici  le  contrat^  que  le  roi  signera  dans  deux  jours.  — 
On  a  nouvelle  que  le  maréchal  de  Boufflers  est  arrivé  à 
LiUe;  on  ne  dit  plus  qu^  les  ennemis  songent  à  en  faire 
le  siège.  On  ne  croit  pas  même  qu'ils  en  fassent  aucun 
autre,  quoiqu'il  leur  soit  arrivé  de  grands  convois  de 
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Bruxelles.  Les  trente-quatre  escadrons  détachés  de  Tar- 
mée  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  sous  la  con- 
duite de  Cheyladet,  sont  à  portée  de  joindre  le  maréchal 
de  Berwick  quand  on  voudra  ;  mais  cette  cavalerie  est 
fort  fatiguée  par  la  grande  diligenqe  qu'elle  a  faite  et  a 
besoin  de  repos. 

Mardi  31,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire,  et  puis  travailla  avec  M.  Desmei^ 
retz,  à  qui  ensuite  il  donna  congé  pour  aller  à  Paris,  d'où 
il  ne  reviendra  que  vendredi  au  soir.  Le  roi,  avant  le 
conseil,  donna  audience  à  Fenvoyé  de  Mantoue,  qui  vint 
donner  part  au  roi  de  la  mort  du  duc  de  Mantoue,  dont 
le  roi  prendra  le  deuil  incessamment  pour  le  porter  jus- 
qu'à la  fin  du  voyage  ;  c'est  la  duchesse  de  Mantoue  qui 
en  donne  part  au  roi.  S.  M.  lui  accorda  ses  jours  passés 
i^0,000  francs  de  pension;  elle  touchoit  pareille  somme 
durant  la  vie  de  son  mari,  qu'on  diminuoit  sur  les 
400,000  franco  que  le  roi  lui  donnoit  par  an  jusqu'à  ce 
qu'il  pût  être  rétabli  dans  ses  États.  L'après-dlnée  le  roi 
travailla  avec  M.  de  Chamillart  et  puis  alla  tirer.  Mon- 
seigneur joua  l'après-dlnée  au  papillon  chez  madame  la 
Duchesse,  comme  il  y  joue  presque  tous  les  jours,  et  puis 
alla  se  promener  autour  du  canal  avec  elle.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  joua  chez  elle  l'après-dlnée  et 
puis  alla  se  promener  autour  du  canal. 

Mercredi  1*'  août,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  prit  mé- 
decine, et  l'après-dlnée  il  tint  le  conseil  d'État.  —  Il  arriva 
un  courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui 
mande  que  le  chevalier  du  Rozel,  avec  son  détachement, 
est  entré  dans  l'Ile  de  Gassan,  où  il  a  tout  mis  sous  con- 
tribution. —  Le  marquis  de  Roquelaure,  capitaine  heute- 
nant  de  gendarmerie  et  [Marenbac],  aide-major  de  ce 
corps,  sont  morts  de  leurs  blessures,  qu'ils  avoient  reçues 
au  combat  d'Oudenarde.  —  L'empereur  a  fait  passer  un 
décret  à  la  diète  de  Ratisbonne  dans  lequel  il  déclare  que 
le  royaume  de  Naples  ne  relève  point  du  Saint-Siège,  et 
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€[u'onne  doit  point  pât*  eotisfei^îiéilt  ëil  dënfêtildc^  TiiiVè^- 
titure  att  pape.  Il  prétend  de  plilâ  qiie  lé  p^pë  tl'â  aôbtm 
droit  de  ndniinet*  aux  bécrMees  de  te  i^yàttttie-lâ.  il  y  ^ 
encore  beancoùp  d*«tttres  t^hOses  ÛhÛÈ  éë  déiîrët;  ^i  ài- 
taque  dipeetëiîiHtit  l'tttltôrité  an  S^int^lé^ë:  Lé  {tél^ë 
continue  à  faire  lever  des  troupes  ;  il  feblflt>tê  qtië  lès 
cantons  caiholiqtt^  lui  laidisërbiit  lëVâr  qlfàti^  Mille 
hommes.  Il  a  dëmaiiâé  m  roi  fiUttt'  M  dë^  prtflëi^âttjt 
officiers  de  son  armée,  Jûllienj  i|lii  ëi^t  îlëutèfjàât  gêM- 
rai  dans  nos  trdupes^  qui  ne  Sert  pbitit  cëtiè  â^nilëë.  Il  e^ 
d'Avignon. 

Jeudi  â^  à  Fontaini^hàu.  -^LëTdi^  ëpcè^  lâtneii^,  ëli- 
tra  chee  madame  de  Maintenon  $  où  il  donna  tittë  Ibtigttë  au- 
dience au  maréchal  de  Càtinat;  qui  Ckvoit  ed  ordtiê  dèf  éhir 
ici  et  qui  y  deineurera  tnétne  <]1iël(|tieë  joiil4.  Avàilt 
que  d'aller  à  la  mtôse,  le  roi  atdit  ël^tié  lë  ëbâtf^t  Se 
mariage  du  priilce  dé  Léon  BxeK^  mademoiselle  de  Ro- 
quelaure  at  fit  une  réprimande  au  grince  de  Léàh  èûi^  la 
conduite  qu  il  avôit  eud  en  enlevant  la  demdiàelle  de  sdt 
couvent  >  mais  la  réprimahdë  fut  acbobifiëgnëe  dé  tàilt  de 
bontés  que  le  prince  de  Léon  en  fut  chal^mé.  Lë  M 
courut  le  cerf  l'àprès-^née  j  madame  là  duehîôsse  de  Bour- 
gogne étoit  atec  lui  dans  sacalèobe.  • —  M.  le  dUc  de 
Savoie  continue  ëa  marche  par  le  gfatid  èhettiin,  itlalis  lë 
grand  nombre  de  mulets  qu'il  a  pour  te  (service  dé  son 
armée  en  retardent  fbH  la  marche.  Par  les  dëj^hières 
nouvelles  qu'on  en  a>  il  n'étoit  encore  qti'à  Saiiit^ëan  de 
Maurienne,  et  on  doute  encore  qu'il  vienne  à  Châttibéry. 
II  y  a  même  des  lettres  de  notre  année  qui  portent 
qu'on  croit  que  M.  de  Savoie  se  portera  du  c6té  d'Exilles. 
Toutes  les  troupes  que  nous  avions  en  Provence  joindront 
M.  de  Villars  avant  la  fin  dn  mois. 

Vendredi  3,  à  Fontainebleau.  —  Le  rbialla  tirea*  l'aprês- 
dinée.  Monseigneur  se  promena  autour  dn  canal  avec 
madame  la  princesse  de  Gonty  ;  madame  la  duthesSë  de 
Bourgogne  s'y  promena  de  son  côté>  et  puis  ils  vinrent 
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mtlèfi  tbrlMSCH^  du  lltoëy  oA  \\b  tnit*efi;it  |)ied  ft  tôft*^  «fi  se 
praoàiBtièreiit  susfieÉ  longtemps.  ^  Il  viât  ttn  cotii'iier  de 
M.  de  Teiid(yme.  hè  cheTalkff  du  Rd^el  «ât  r&vâûu  de  FUe 
de  Gàssanj  d'où  il  a  ramené  beÀUOôilp  de  bhevaux  et  a 
^apporté  ajsÉe%  d'argent;  <nitre  cela,  ils  doîVettt  fotltiiir 
un  assez  grand  nombre  de  sacs  de  blé  à  noti*e  attnée. 
Les  ennemis  qui  ont  eûveîj^é  ttn  gfbs  détachement  en 
Artois  ^voient  voulu  surpt^ndre  DoUrletis,  et  depuis  ils 
Bvoient  fait  sommet*  cette  place.  Lé  cdmmandsttit  ne  leur 
a  répondu  qu'à  tioups  de  cfiltiôW ,  et  ee  jour^là  même  le 
rëgîmèiit  de  dragons  de  Belle^sle  y  est  arrivé.  Le  duc 
de  Berwick  Ta  envoyé  dMS  cette  plaioe^  et  le  détachement 
deé  ttent^iiatre  ^cadrons  de  Cheyladet  y  devoit  a^rive^ 
lé  lendemain  p(mr  empêcher  les  courses  qiié  les  ennemis 
Veulent  faire  en  ce  pays*-là.  M.  de  Vendôme  a  dit  publi- 
quement dans  l'armée  que  le  tdi  avoit  ordonné  à  mon- 
seigneui^  le  duc  de  Bdttrgt%rie  de  secourir  la  première 
^laée  qui  sermt  asèi^e  ;  nos  princes  sont  charmés  d'avoir 
reçu  cet  ordre^ 

S^tmedi  k^  à  FoHtàimblmu.  —  Le  roi  prit  le  detill  de 
M.  de  Mantoue  et  envoyËi  un  gentilhomme  ordinaire  à 
madame  de  Mantbue  pour  lui  faire  ses  compliments. 
Le  roi,  après  le  conseil  de  finances,  travailla  à  son  ordi- 
naire avec  M;  Desmareta,  qui  revint  hier  au  soir  de  Paris. 
L'aprè&^linée  le  roi  ttavailla  avec  M.  de  Chamillart,  et  à 
six  heures  il  monta  en  carrosse  avec  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  s'alla  promener  autour  du  canal.  Mon- 
seigneur courut  le  loup  et  fit  une  ché^se  fort  longue  et 
fort  rude.  -*■  Le  roi  a  donné  la  magorlté  de  la  gendar- 
merie à  Danger,  exempt  de  ses  gardes,  et  Taide-majorité 
à  celui  qui  étoit  sous-aide-major  de  ce  cotps*  Elle  étoit 
vacante  par  la  mort  de  Marenbac,  mort  de  ses  blessures 
à  Gand.  La  cothpagnie  que  cbmmandoit  le  marquis  de 
Roquelaure  a  été  donnée  au  marquis  de  Rians,  le  plus 
ancien  sous-lieutenant  de  la  gendarmerie.  —  On  eut 
nouvelle  que  Muret,  un  de  nos  lieutenants  généraux  dans 

13. 
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Tannée  de  M.  de  Yillars^  avoit  battu  auprès  de  Sestrîères 
quelques  troupes  de  M.  de  Savoie^  et  qu'ensuite  il  avoit 
attaqué  et  battu  aussi  un  assez  graûd'nombre  de  barbets; 
mais  nous  ne  savons  pas  encore  le  détail  de  cela.  On 
croit  seulement  que  cela  pourra  retarder  la  marche  de 
M.  de  Savoie. 

Dimanche  5^  à  Fontainebleau,  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire;  Taprès^-dlnée  il  travailla  avec 
H.  Pelletier  et  puis  alla  tirer.  —  Le  bruit  court  dans  Tar- 
mée  des  ennemis  et  à  Bruxelles  qu'ils  veulent  faire  le 
siège  de  Hons.  Nous  y  avons  fait  entrer  M.  de  Grimaldi, 
le  lieutenant  général^  qui  a  beaucoup  de  réputation  dans 
les  troupes  d'Espagne.  Depuis  que  M.  de  Gheyladet  est 
arrivé  en  Artois  avec  ses  trente^uatre  escadrons  ^  les 
troupes  que  Marlborough  avoit  envoyées  à  Lens  et  à  la 
Bassée  sont  venues  à  Armentières  ;  c'étoit  le  comte  de 
TiUy  qui  les  commandoit,  et  ils  prétendoient  pouvoir 
établir  des  contributions  jusqu'en  Picardie.  —  M.  le 
marquis  de  Ruffey^  maréchal  de  camp  dans  notre  armée 
de  Flandre^  qui  a  été  pris  au  combat  d'Oudenarde^  est 
arrivé  ici.  Les  ennemis  lui  ont  donné  congés  et  il  va^  de 
leur  consentement ,  travailler  à  l'échange  de  nos  pri- 
sonniers avec  les  leurs.  On  se  va  assembler  pour  cela; 
les  plus  grandes  difficultés  sont  levées  ;  il  en  reste  encore 
quelques-unes  sur  lesquelles  il  est  venu  ici  recevoir  les 
instructions,  et  les  ordres  du  roi.  —  Enfin  le  prince  de 
Léon  a  épousé  mademoiselle  de  Roquelaure  à  la  paroisse 
de  Saint-Paul  à  Paris  ;  mais  les  familles  n'en  sont  que 
plus  aigries^  et  il  n'y  a  point  eu  de  noces^  et  les  mariés  ont 
été  coucher  à  Courbevoie^  qui  est  une  maison  de  Thévenin  y 
à  une  lieue  de  Paris. 

Lundi  6;  à  Fontainebleau.  —  Le  roi^  après  la  messe^ 
entra  chez  madame  de  Maintenons  où  M.  de  Chamillart 
le  vint  trouver.  L'après  -  dlnée  il^courut  le  cerf;  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa  calèche^ 
et  après  la  chasse  il  travailla  chez  madame  de  Haintenon 


AOUT  47(>8.  197 

avec  M.  de  Pontchartrain.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
M.  le  maréchal  de  Boufflers^  qui  mande  au  roi  que  le 
prince  Eugène  marchoit  sur  l'Escaut  avec  un  gros  déta- 
chement de  Farmée  de  Harlborough  ;  qu'il  avoit  déjà  fait 
passer  le  pont  de  pierre  à  quelques  troupes.  Il  va  au- 
devant  du  convoi  qu'ils  font  venir  de  Bruxelles,  où  ils 
comptent  qu'ils  auront  plus  de  cinq  mille  chariots.  Us 
y  ont  envoyé  même  tous  les  gros  bagages  de  leur  armée 
à  vide  ;  ce  convoi  n'étoit  pas  encore  parti  de  Bruxelles 
le  4.  On  ne  doute  plus  qu'ils  ne  veulent  faire  un  grand 
siège;  le  prince  Eugène  et  Marlborough  le  veulent  abso- 
lument. M.  d'Owerkerke,  qui  commande  les  troupes  de 
Hollande,  a  beaucoup  de  peine  à  y  consentir  et  trouve 
que  c'est  trop  se  commettre. 

Mardi  1,  à  Fontainebleau.  — Le  roi,  après  le  conseil  de 
finances ,  travailla  avec  M.  Desmaretz  ;  Taprès-dlnée  il 
travailla  avec  M.  de  Chamillart.  Il  avoit  commandé  ses 
carrosses  pour  la  promenade;  à  six  heures  il  les  contre- 
manda,  parce  qu'il  se  trouva  un  peu  incommodé.  Mon- 
seigneur courut  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de 
Toulouse.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  vint  l'après- 
dlnée  chez  madame  de  Dangeau,  où  étoit  madame  de 
Maintenon;  elle  vit  le  roi  quand  il  sortit  d'avec  M.  de 
Chamillart  et  puis  alla  se  promener  autour  du  canal.  — 
M.  de  Savoie  a  fait  marcher  ses  troupes  par  les  derrières, 
et  marche  du  côté  d'Exilles  et  de  Briançon.  Il  n'a  quasi 
point  de  cavalerie  avec  lui,  qui  lui  seroit  fort  utile  au 
chemin  qu'il  prend.  M.  de  Villars,  qui  vouloit  couvrir 
Chambéry ,  voyant  que  ce  prince  prenoit  une  autre  route, 
s'est  avancé  à  Saint-Jean  de  Maurienne  et  se  prépare  à 
passer  le  Galibier  pour  suivre  M.  de  Savoie  et  tâcher  à 
le  combattre.  M.  de  Villars  a  cinquante  bataillons  et  sera 
joint  encore  par  dix  autres  bataillons  que  M.  d'Artagnan 
amène  de  ce  c6té-là. 

Mercredi  S  y  à  Fontainebleau.   —  Le  roi  tint  conseil 
d'État  à  son  ordinaire,  et  comme  sa  petite  incommodité 


199  JOURINAJu  W  DANGEAU. 

4 

de  hier  p'a  eu  auc^^^  $uite,  il  courut  la  qerf  l'apsàs- 
dlnéeavet^le^  cbieus  ^e  H,  du  Maine*  l^  chv^sm^e  fut  pas 
heureu»^^  et  \^  roi  flxt  à  M.  4u  Naina  m  quittant  h  phadse  : 
<t  Ja  vou$  an  fai^mou  QpmpUm?^t4'9^£fiiictiQn;)i»  et  pui«  se 
toun^^nf  à  M.  a^  la  Rpcl)afQucaul4  ;  «i  Je  row  ^P  (p^s  mon 
compliment  4^  joie.  >)  La  r^i  cqni^Qlt  1a  j^ouiûe  qu'il 
y  a  depuis  lo^gtamps  entra  sa  pieute  at  nella  4^  M^  du 
Maina.  —  On  eut  4?^  lettcas  4e  ¥•  4®  R^W^^k  4u  6,  qui 
man4e  que  le  ^r^4  Pouyoi  de  Bru^f^llas  n'en  i^tpit  pas 
encore  parti,  mais  qn'pn  crpypitfju'U  partiront  c^  jouislà. 
— ^^ûn  mande  de  l'armée  4e  m<wseigfiaftf  Ip  4wp  d^  Bour- 
gogne qu'il  a  4^taché  1^  ejjpvaliaf  du  Ro^  avaa  tons 
lasdrftgopsde  l'armée,  la^  carabiQ|pç§,  gwelquaç  lîégi- 
ments  de  cavalerie  et  quelq^a^  brigades  d'ipfaniieriid  ; 
qu'il  va  pamp^F  de  X^niife  côté  4^  J'^^^,  pqur  être 
plus  à  pof tée  4®  tpïPf)^!*  §^f  ^  ff oupep  qu^  yotidroient 
entrer  ou  sortir  4'0p4pi^^rde.  Pp  ejrqit  d/s^nç  oattp  armée 
que  Ips  e^pemis  veulent  feirp  je  sjége  de  itfons ,  md^  on 
compiepca  à  crpire  ici  qu'ils  yeulpni  f^ira  caliji  de  Iville, 

qpi  seroit  une  fui'ieuse  pntrapri^e. 

Jeudi  9,  à  fontainetileau,  — 1,^  rpi,  i^p?,ès  la  messe, 
entra  chaz  madame  de  Maintenon,  où  M.  de  Chamillart  lui 
É^pporta  des  lettres  de  M.  de  Villars  (juj  sont  de  SîjinWeaa 
de  Mi§,urieqpe  du  6.  Il  mande  que  ^,  de  Savoie  approche 
du  ipopt  Genèyre ,  qu'il  yeut  §e  mettre  entre  E?:illes  et 
Briançoq  et  que  lui  i}  pigLpcJie  cejqur-l^  de  S^nt-^eap  de 
Mauriennpj  qu'il  va  passer  le  fjalibjer  e\  Ucher  d'arriver 
sLvapt  lui  ap  Mouestier  et  qu'il  eipère  Ig  popvpi^:  cpm- 
battre.  —  L'après-dlnée  le  roi  courut  le  carf  ftvec'ses 
chiens ,  et  après  la  chasse  il  alla  se  pjpn^eper  aptpur  du 
canal  avec  madama  l^  duchesse  de  Bo^r^fpgne.  t—  U  ^ri va 
un  courrier  du  duc  de  Berwick,  qpi  m^n4e  qqe  1^  gf^^nd 
convoi  des  enijemis  étoit  p^rtj  le  Q  ^e  Pfuxelljeg;  ^}\g  d'a- 
bord il  avoit  marché  dans  le  grand  chppiin  qui  va  à  Mons, 
mais  qu^enguite  il  prenoit  la  route  d'Ath.  J^e  prince  pu- 
gèue  étoit  campé  à  Ghilengmen  qui  en  est  fort  procl^e^  — 


Lq  rpi  ^  PwtHifftJ  ^  ^Ro^f ^  iijl^P'iis  pQU,  par  amteMadaip, 
uif  ç  ftï^ll^c}^!^  I  qui  ^  parti»  is  VieMif  pouriaenir  m 
Hq1J^4p,  01^  ^U^.g'pfli^q^^r»  pflHP  paflaur  ©a  Portugal. 
L'pïpp^reur,  ay^at qn- ^U^  ÏWttt  dfi  Vi^QU^,  l^ii  a  fait  signer 
UD6  fef^o^pi^tâon  4  tou«i  )^  }>leQii  ^t  États  de  U  maison 
d'AuJripljp.  —  h^  tp^té  qufl  fa^^il  l'empire  avee  le  noi 
4.|}gustQ  popr  l^p  |ïDi9^^)J^  çhpyftUiL  qu'Us  vouloient  avoir 
e^  (But^èriÇfft^t  roippw. 

Yfiti^drfiiii  ♦O^  (i  Fi^;)K^b/f gtéf  -m  J^  wi ,  aprè»  la  messe, 
Qutp^  c^jE  vfifi^affie  4^  ]!4^i^|teQpI|  juaciu'À  ^on  dinar,  et 
raprè&Hlinée  il  ^^  t^rap,  7t*t  Q  ain*iya  un  eourrier  de 
n^pfl^çigflenr  Iç  dijo  de  ^QwgpgM.  On  prpit  furéseriite- 
n^ent  daffs  çQi^  arpfféQ  qii0  l^m  eoneiaaU  vonl  bive  le  siège 
de  Tpur^fty  j  n^3  Pï»  «a^fti^  m,  par  l^  lettres  qu'on  feçoit 
par  Jtf .  1^  maréichal  d^  Berwick  ^  par  M*  le  maréfih&i  (la 
ÇqufBief^,  gi^'fls  YmA^»^  fftirft  te  Pi^  d^  WUa.  Le  convoi 
quç  Ig  BFiQftç  Ë^g^Re  aliène  éteit  arrivé  ^om  Alt  j  Ja 
GQflin^Hn^  opinipn  p'p^t  qi^'U  y  ^  4  lep  opnvai  pi^  n^ille 
ciJïq  cjentg  pj^aript^.  M,  Ip  ^t^é^M  d§  BQufflepu  a  de^is 
Uljjp  viftglruï»  l^ft^ailjppg  $9  i9p(npta»|  dp»¥  bfrtwUoiw 
d'fpv^4ftç.  IJ  y  a  deftjf  i^iffi?nt^4!^  dragpRP  et  quelque 
c^^v't^.  4y  ^  trpis^{ftcfefflpFi^Jçipfl^IF  de  gépja  (qui  e^ 
WJçfrçpA  de  p^ler  ^quyelle  );  la  Pr^elièrp  y  pownandi^ 
Vartill^Fi^,  dq^J.  i^  e^  ]i^4t^^r4  gén4pal,  Outre  cela ,  le 
î]a^^<^J  4e  Ppuffleps  a  mp^gm^ni^  d#lli  eiiJIP  }iQfaia.es 
dp  l^îpiinpçsp  4^  l4lle,  qu^  §'ei^|;  eiwAlée  yolpniairppoent 
ppifr  seryir  f^pàm^  ^  »}^r  ¥r  de  Sftpyille ,  li^utenaot 
gén/^prt^  y  Q8t  i^vpjp  ]ll.  le  ^«fs^i^^},  »t  wen  np  m^^qu^daas 
1^  pl^. 

Sgmdi  ^  1 ,  .4  F^tqir^lwLu.  rr-  Le  rpi ,  aprè»  h  comsôl 
de  fin^ijpfî^,  jkraypiUaayep  M-  P«smarftt»iOt  Taprôsi-dlnée  il 
^  t|P^v^411»  ayec  ^.  4^  £%an)îllart  isfiqu'è  #ix  beprps  et 
puis  alla  se  promener  autour  du  canal  avec  madame  la 
dijpbçvsse  dp  Poijpgogpe.  Hmms^^^^m^  cpuj?pt  U  loup 
malgré  1^  grap,de  ebate^^-  —  ^U  I^^  dou|;p  flm  m  du 
^i^p  4p  1411^'  Lp  ponv/gt^  des  eqpppais  a  p^usi^fi  TKsfi^nt  en 
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trois  endroits  sur  des  ponts  qu'ils  y  avoient  fait  faire  et 
qu'ils  ont  rompus  ensuite.  —  Par  les  dernières  lettres 
de  H.  le  duc  d'Orléans^  il  faisoit  marcher  ses  troupes  dans 
la  plaine  d'Urgel,  où  elles  se  rafraîchiront  jusqu'à  ce  que 
les  grandes  chaleurs  soient  passées.  Le  château  d'Ares, 
dansle  royaume  de  Valence,  que  le  gouverneur  de  Tortose 
avoit  promis  de  flaire  rendre,  parla  capitulation,  s'est 
rendu,  et  quelques  autres  châteaux  de  ce  royaume-là  sont 
soumis  aussi.  —  Les  troupes  que  les  Anglois  assembloient 
dans  l'Ile  de  Wight  sont  prêtes  à  s'embarquer,  et  le  bruit 
est  qu'ils  veulent  les  faire  passer  à  Ostende. 

Dimanche  12,  à  Fontaindfleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
dIÉtat  à  son  ordinaire.  Il  travailla  Taprès-dlnée  avec 
M.  Pelletier,  et  puis  sur  les  cinq  heures  il  alla  tirer.  Mon- 
seigneur se  promena  autour  du  canal  avec  madame  la 
princesse  de  Gonty  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
s'y  promena  aussi  avec  ses  dames.  —  Messeigneurs  les  ducs 
de  Bourgogne  et  de  Berry  ont  été  à  Gand,  où  ils  ont  été 
reçus  avec  de  grandes  acclamations  du  peuple  et  régalés 
magnifiquement  par  les  magistrats,  qui  leur  donnèrent 
un  grand  diner.  —  Les  ennemis  ont,  présentement  que 
leur  convoi  est  arrivé,  cent  dix  pièces  de  canon  de  batte- 
rie et  cinquante  mortiers.  Ils  n'ont  tiré  que  vingt  pièces 
de  canon  de  Menin;  les  quatre-vingt-dix  autres  sont 
venues  à  Bruxelles  de  Maestricht  et  du  Sas  de  Gand.  Ce 
sera  M.  le  prince  Eugène  qui  fera  le  siège  de  Lille,  et 
Mai'lborough  commandera  Tarmée  d'observation.  —  L'é- 
lecteur de  Bavière  est  toujoursà  Langenkandel  etafait  un 
pont  sur  le  Rhin  au  bout  duquel  il  a  une  bonne  redoute, 
et  M.  d'Hanovre  est  toujours  dans  ses  lignes  d'Ettlingen 
et  a  fait  un  détachement  de  ses  troupes ,  il  y  a  assez  long- 
temps, qui  est  commandé  par  Mercy  et  qui  est  derrière  la 
forêt  Noire. 

Lundi  13,  à  Fantainebleau.  —  Le  roi ,  après  la  messe, 
travailla  chez  lui  avec  M.  de  Pontchartrain  et  puis  alla 
chez  madame  de  Maintenon,  d'où  il  ne  sortit  que  pour 
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aller  diner,  et  après  dîner  il  alla  courre  le  cerf  seul  dans 
sa  petite  calèche,  et  sur  les  sept  heures  il  alla  se  pro- 
mener autour  du  canal  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne. Monseigneur  courut  le  loup.  — -  Hier  le  roi^  en 
revenant  de  tirer,  donna  une  assez  longue  audience  dans 
son  cabinet  au  maréchal  de  Tessé.  —  Le  roi  avoit  dit  à 
M.  le  comte  de  Toulouse  qu'il  iroit  chez  lui  à  Rambouillet 
le  10  de  septembre;  mais  comme  il  fait  des  chaleurs  exces- 
sives et  qu'elles  pourroient  bien  continuer  jusqu'à  ce 
temps*lày  il  lui  a  dit  depuis  qu'il  remettoit  ce  voyage-là 
au  mois  d'octobre.  —  M.  de  Tréville  est  mort  à  Paris. 
G'éioit  un  homme  de  beaucoup  d'esprit  et  de  savoir ,  qui 
avoit  été  courtisan  y  mais  qui  étoit  retiré  depuis  plus  de 
trente  ans.  Son  père  avoit  été  fort  bien  avec  le  feu  roi  et 
commandoit  ses  mousquetaires.  —  Madame  de  Soubise , 
qui  est  malade  depuis  longtemps,  a  eu  un  nouvel  accident 
dont  on  ne  croit  pas  qu'elle  puisse  se  tirer. 

Mardi  14,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire  ;  M.  le  chancelier  n'y  put  pas 
venir  parce  qu'il  avoit  été  incommodé  la  nuit.  L'après- 
dinée  le  roi  et  toute  la  maison  royale  entendirent  vêpres 
dans  la  tribune.  Le  roi  travailla  ensuite  avec  M.  de  Cha- 
millart ,  et  à  sept  heures  il  s'alla  promener  avec  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  autour  du  canal.  — 11  arriva 
plusieurs  courriers  de  Flandre.  Les  ennemis  ont  investi 
Lille,  et  M.  deMarlborough,  avec  l'armée  d'observation,  est 
à  Helchin  sur  l'Escaut.  M.  le  maréchal  de  Berwick  est 
revenu  dans  l'Ile  Saint- Amand  et  est  campé  au  Chàteau- 
l' Abbaye,  où  il  rassemble  ses  troupes  et  où  il  attendra  les 
ordres  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Le  courrier 
arrivé  de  l'armée  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
en  partit  hier  matin;  on  croyoit  dans  cette  armée  que  les 
ennemis  vouloient  faire  le  siège  de  Tournay .  Monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  se  préparoit  à  marcher  et  mande 
seulement  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  qu'il  va 
tâcher  d'exécuter  les  intentions  et  les  ordres  du  roi. 
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M^rorfdi  16,  à  F^iMineblmu.  "^  Le  roi  fitises  dévotions 
et  tfHicb^  m»uite  quelques  m^ladd»  ;  llopsaigneur  les  ûi 
aqg^i  want  que  le  foi  allit  d^  1»  âb^peUe,  et  Tapràst 
4ioée  le  i>oi  et  toute  I9.  f&ai^pu  po{ffile  estwâirttiit  vèp|S|B8 
44»^  la  ôbop^Ue  m  \m,  ^i  pui4  il  y  dut  ppœassâoa  auteur 
de  I4  oouf  des  Foataiuds.  Le  iroi  d^vpit  tilhf  U  soir  à  la* 
pfvdmpui^ie,  mais  U  m  trpuva  ^i  léiiigué  qtt?U  Matromaada 
le$f^èGb#83t  le»  oajn?os^e(5,  Kad^mâ  ladufih»^  de  Bquis 
gpgQe  communia  h  midi^  dau»  la  tbaii^Ua  au  l|out  da  la 
sall^  âf^  Suissea,  et  suivit  le  rpi  Vaprèghdiuée  ft  yépves  et 
à  la  procewioa.  r>^  n  amviai  aur  l^s  sept  àeufias  un  mnth 
ri^j^  de  M.  de  Villars>  qui  maiidâ  qu'il  «woit  pvis  l'épée  à 
la  luaîu  les  deux  Césanne  ^  où  y.  de  3avpia  aisroit  mis  liaa 
tpoupes ,  cm  ppste^là  étalât  tpèit^impo^tapt».  Ou  prét«Nid 
QK^iue  qu'il  étoit  4  l'action.  L'af&i|?a  n-a  pas  duré  deux 
heures  ;  c'est  M.  da  Tomy  qui  a0mmaudx)|t  h  fiatta  attaqua. 
Nous  n'y  avons  pas  au  ciuquaute  bo^Hias  tii^s  qu  l)l.esaéa. 
Qn  ua' sait  pas  bieu  ce  que  las  au»emia  y  ont  9ei4u}  pn 
lauf  a  pris  trois  eapitaiuas  da  gr^idîaps.  Ou  antaudait 
tiipar  4u  ^nou  du  oâté  d'K^illes  ;  pu  prait  qua  M .  Ae  ^vma 
au  va  faire  le  siège. 

Jmdi  le,  à  Fontainebkau.  -^  Is  mi  ç^nmi  la  aarf 
l'aj^afdioée  seul  daos  ^a  calèobe  ;  las  gm^des  obalaurs 
empêchent  madame  la  duabesse  da  Bmrgv^ua  da  Tao 
Gompaguer  à  aasahaasas.  Le  soir  la  rai  sa  promaua  au* 
tour  du  canal  avec  madame  la  duchesse  da  Bourgogne» 
Monaeignaur  étoit  è  la  abasse  ayea  la  rai  et  sa  proutana 
le  aoir  avee  madame  la  prioaassa  da  Cauty*  Au  i!atoU9  de 
la  cbajEse  H.  da  Ponbsb^rtraiu  auiaua  au  rai  fl^is  sau 
cabinet  im  officier  qui  revient  de  fiaulûgua,  qui  dit  qua 
la  flotte  ennemie  avoit  mis  quelques  troupe  h  tarre  au* 
près  d' Ambleteuse ,  mais  que  les  nûReas  du  Buulauopis, 
qui  sont  presque  aiiasi  bouues  qua  da$  ti^Qupaa  féglàm, 
avoient  mar^i^hé  à  eux  at  qu'ils  s'âtoiaut  rambai^uéa  tput 
au  plus  vite  et  laur  ont  mé  qm  ce  u'étpit  pas  à  aux  4  qui 
ils  en  vaubiaut ,  et  qu'ils  s'aa  aUpiaut  mr  las  o^taa  da 


il^  B^  fqrpqt  p§$i  gfFWd  m«4^  fi^  il  y  ?.  peu  d©  t»çHip^  ^uf 
cattç  flottp,  -r»  Û  n'e3t  pouj);  yiej^u  »i  l^y  n|  q^^owd'bw 

duc  de  5qw^agDç  mftppbe, 

Yendr^di  J7,  (i  fa»^#«ft?fiWA,  —  L^  jîoî,  §.prè*  1^  aws§©, 

soq  dlnpr;  Tappè^-dl^ée  \\  ptll^  ticer.  7^  J|  %H?i^  »i^ 

cpu]cr|pi»  d^  J^.  d«  vi^§^ïp,  ^ui  1^1^  é^  Qidx.  |J  jp^^^  g^^  1^ 

gouvQyQfiur  d'^?iUp§  s'étpjt  |^d^  av^tgup  ^  p]^p  f]iit 
r^isji^  QSi;  fpyt  ^Rfnpté  pqntjpp  a,§  Qoiflp;iaff43flt/ft^i  ^'W- 

là.  h^  rqi  ^fl  peQevç^oj;  pp%  np^ye^  «'p,  p^  pu  ^'emp^ohw 
de  diFP  ^V'U  yoyoit  d^pfti^  g^/elgue  tgfl^ps  d/ça  çl^Sf  s  |ç;îfT 
tF*PPdipq*rp$  ^t  g^i'jl  aypit  j(^|p  ^  ^çQfppjjeqdre  dlK*  Fïflin- 

çffîs.  --T  îi  y  »  4^  tettf pq  d'y^ç»  4*  i§  ftR  wif  ?  m  i»^vW^ 

^jie  1p  mfiir^^pbsJ  d^  f|p]Lif|lçf s  ^ypit  %it  fa^çiç  ^i^  gr*W 
spfft«  6î^r  dSftX  WiUfi  l^oWWe^  <ipi  gîm^Ufti^p;^  d^$  k^, 
vai^lpure  q^i  vpujpipnt  rompre  pftp  ^çj^^e ,  qp'ojj  ^q 

avQili  pn§  plu^  4^  typi^  9^n%  qu'oR  ^yp.it  eipiwn^  dafWf  M 
pj^e^.et  qu^Qft  aypi^  yp  pluçi^pps  P^i^te  lïU}  WPWftfiïPOJ^ 
de§  J:îlps§,43  4  IW^fli»:  Oa  Çppiplp  ijw  ^%  apftfiP  P^^te 
pll^dS  sept  Ofi»ïs  l^pipws  §Jîç  ft§4^g:^apj;s,  pa^  pp  t'^ 
s§.it  pas  l^jeii  e^cpre  les  détail^, 

5arnf(C^i  J8,  à  Fontainebleau.  —  l^  rqj  ^jpt  Je  cpij^Ji 
de  fin^ppe^  çt  travailla  pn§^ite  ^yec  ]^|.  Desff^ftf^Jjç, 
cpmmp  à  §on  ordipaire.  L'aprè;^-dtnéç  il  tr^s^y^iUq,  i^v^p 
M.  de  (Uiamillart  et  ^iir  les  six  ^eure»  \]  g.llg  gp  proq[]ppQr 
^utoijrdu  canal  avec  madame  la  ducl^e§|se  de  gpij;-gpgne, 
Il  vint  uiie  grande  pluie  qui  oljlig^ea  le  roi  de  qpjtter  4^1 
calèçhp  ppur  nforjter  en  carrossp,  où  il  fit  pippl-pr  ^yip.ç  lij^i 
1^9?  IJfiatf p  dftR^s  qiii  étoi^nt  d^^s  la,  cg.lèfdie  qui  §uiypit 
Q^Jlf  ^^  rpi,  l^Qnj^eigneuç  cqurpt  le  |pup.  —  flp  ^  ^pçu 
des  lettre^  dp  M.  le  auc  d'Orl^aps  du  8.  |1  é^ij;  capqpié  à 
Àgramunt  et  M.  de  Staremberg  avec    l'fU'D^ée  epppjnie 
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à  Cervera,  qui  n'est  qu'à  quatre  lieues  d'Agramunt. 
M.  de  Staremberg^  qui  a  reçu  du  secours  qu'on  lui  a 
envoyé  d'Italie,  qui  est  d'environ  cinq  mille  hommes^  a 
promis  à  l'archiduc  d'attaquer  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  est 
un  peu  affoibli  par  les  troupes  qu'il  a  envoyées  dans  le 
royaume  de  Valence,  mais  dont  l'armée  est  encore  plus 
forte  et  meilleure  que  celle  des  ennemis.  M.  d'Orléans 
a  tout  son  canon  avec  lui ,  mais  il  souffre  un  peu  par 
le  manque  d'eau,  —  La  ville  de  Paris  vint  haranguer  le 
roi  après  son  dîner.  M.  Bignon,  nouveau  prévôt  des 
marchands,  prêta  son  serment.  Le  second  fils  de  M.  Chau- 
velin  harangua  le  roi,  et  le  roi,  après  lui  avoir  répondu 
avec  beaucoup  de  bonté  pour  la  ville  de  Paris ,  employant 
même  le  mot  de  reconnoissance  pour  sa  bonne  ville, 
loua  fort  le  discours  de  M.  Chauvelin,  qui  fut  fort  beau. 
Dimanche  19,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire.  H  alla  tirer  l'après-dlnée,  et  après 
être  rentré  chez  lui  il  donna  une  assez  longue  audience 
au  maréchal  de  Tessé,  et  le  soir,  chez  madame  de  Main- 
tenon,  il  travailla  avec  H.  Pelletier.  Monseigneur  donna  à 
diner  chez  lui  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  à 
madame  la  Duchesse ,  et  ensuite  il  y  eut  appartement  chez 
lui  qui  dura  jusqu'au  souper  du  roi.  —  On  eut  des  lettres 
de  M.  le  maréchal  de  Boufflers.  Lille  est  entièrement  in- 
vestie ,  mais  il  ne  parle  point  de  la  grande  sortie  qu'on 
nous  avoit  mandé  d'Ypres;  ainsi  il  est  sûr  qu'elle  n'a  point 
été  faite.  —  Le  roi  envoie  M.  le  maréchal  de  Tessé ,  avec 
la  qualité  de  plénipotentiaire,  au  pape ,  aux  républiques 
et  aux  princes  d'Italie,  et  s'ils  veulent  se  joindre  en- 
semble pour  empêcher  que  leur  pays  ne  soit  opprimé,  il 
offre  de  faire  passer  en  Italie  vingt  mille  hommes  de  pied 
et  quatre  mille  chevaux,  dont  ce  maréchal  aura  le  com- 
mandement. Il  partira  le  1*'  du  mois  de  septembre  et 
compte  de  s'embarquer  le  8  ou  le  10  à  Antibes,  où  huit 
galères  de  France  qui  sont  prêtes  l'attendront  pour  le 
porter  à  Gênes. 


AOUT  i70a.  M^ 

Luiwii  20^  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
dépêches^  où  le  maréchal  de  Joyeuse  avoit  une  grande 
affaire  dans  laquelle  il  prétend  avoir  siqet  de  se  plaindre 
du  procureur  général.  Le  roi^  avant  que  de  rien  décider 
là-dessus  y  a  ordonné  qu'on  attendit  la  réponse  que  feroit 
le  procureur  général  au  mémoire  que  M.  le  maréchal  de 
Joyeuse  a  présenté.  Le  roi  courut  le  cerf  Taprès-dlnée. 
—  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  est  toujours  dans 
son  camp ,  d'où  Ton  croit  qu'il  ne  marchera  point  jusqu'à 
ce  qu'il  sache  que  les  ennemis  aient  ouvert  la  tranchée 
devant  Lille  (1).  —  On  mande  de  l'armée  de  H.  le  maré- 


(1)  Entre  autres  lettres  qui  vinrent  de  Flandre  ce  jour-là ,  la  suivante  mé* 
rite  d'être  reproduite  ici  : 

Lettre  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  à  madame  de  Maintenon. 

An  camp  de  Iiowebdegbem,'  le  47  aoftt  1708. 

Je  ne  saurois  asse%  vous  exprimer,  Madame ,  comUen  je  suis  sensible  à  tout 
ce  que  le  roi  pense  sur  mon  chapitre;  il  me  fait  peut-être  plus  d'honneur  que 
je  ne  mérite,  mais  il  est  constant  qu'il  ne  sauroit  se  servir  de  personne  qui  lui 
soit  plus  attaché  par  devoir  et  par  le  coeur  en  même  temps. 

Il  n'est  pas  bien  difficile  de  justifier  près  de  moi  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  sur  des  choses  auxquelles  je  n'ajoute  pas  une  foi  entière ,  et  je 
ne  suis  que  trop  porté  à  lui  être  favorable  en  tout  ;  mais  l'amitié  dont  elle  m'a 
donné  ici  de  sensibles  marques  m'a  voit]  fait  appréhender  qu'elle  n'eût  été 
peut-être  un  peu  trop  loin  dans  quelques  discours.  Je  lui  ai  bien  dit  déjà  plu- 
sieurs fois  que  j'étois  très-content  de  ce  qu'elle  m'avoit  répondu  là-dessus,  et 
que  ma  crainte  présente  étoit  de  la  voir  un  peu  peinée  par  ce  que  je  lui  en 
avois  ^rit.  Je  vous  prie  de  lui  dire  encore,  Madame,  et  de  lui  marquer  com- 
bien je  suis  charmé  de  son  amitié  et  de  sa  confiance.  Je  me  flatte  que  je  les  mé- 
rite, et  je  tâcherai  de  plus  en  plus  de  mériter  son  estime.  Ce  n'est  pas  d'au- 
jourd'hui que  je  sais  qu'il  y  a  à  la  cour  des  gens  qui  ne  l'aiment  pas  et  qui 
voient  avec  peine  l'amitié  que  le  roi  lui  témoigne.  Je  crois  même  ne  pas 
absolument  igp^rer  leurs  noms.  Ce  sera  à  vous ,  Madame ,  quimd  je  vous 
verrai,  de  pouvoir  m'en  éclaircir  plus  particulièrement,  pour  prendre  les  pré- 
cautions nécessaires  afin  que  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  ne  tombe 
point  dans  de  certains  panneaux  infiniment  dangereux  et  que  je  vous  ai  sou- 
vent vue  appréhender.  Pour  la  tracasserie ,  ce  seroit  bien  injustement  qu'on  l'en 
accuseroit;  elle  la  méprise  souverainement,  et  son  esprit  est  bien  éloigné  de 
ce  qu'on  appelle  esprit  de  femme.  Elle  a  assurément  un  esprit  solide,  beau- 
coup de  bon  sens,  le  cœur  excellent  et  très-noble;  mais  vous  la  connoissez 
mieux  que  moi,  et  ce  portrait  est  inutile;  peut-être  même  que  le  plaisir  que 
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lihàide  l^illfai^  ^ùë  M.  de  SsiltAë;  itpm  AVéir  ^iD  Bj^es, 

dëtaottëiïtetti  à  k  KlH^tièë;  bfi  libttft  AVl6h§  bifaii}  bëéts 
hbmtÀe^  l}1iî  dé  «biit  i^nâti^  ^sôMiëi^  d«  gttëi»M.  Lbs 
géliérà/tlt  i}«li  oht  «oitthjftbâé  èh  èe  {M>fl^^lft  ëroiëttt  ^Ml 
^i  pif^m  impbsslblë  qtiè  il.  de  VUlèU^  Bëèl$!!fë  Fètië^ 
tmllësT.  ^  Là  Atme  ëûïièmië  qflii  àVott  pài*tl  dévâHt  Alll- 
bletettl^  ft  {tfti'iQE  dëpuld  âlilf  le^  oOtës  de  Pi<^i^«^  dû  ils 
ftWiètot  débiarqtlê  (ïttèl^tieà  trotipë^.  Ils  m  ibnt  i^ettibttr- 
qdés  SâhS  aVoit  ëté  tttteqtlés.  IlS  étôleiit  en  deçà  d'Étftpe  , 
et  tttl  a  e!l  ûoutëllé  dèptiiftij^'aé  ëiôieiît  têidtithfei*  §W  les 
côtes  d'Angleterre  quoique  le  vent  ne  les  y  poussât  point. 
Mardi  21,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  après  le  conseil 
deiihances,  iravailla  avec  M.  besmaretzàsaoi  ardiniôre.  U 
a  diminué,  depuis  six  mois,  plus  de  cinq  millions  de  ce  que 
lë8  jjl*ôviilfee§  lui  pàyôiëili,  et  dans  ce  c6risëîl-cî  les  géné- 
ralités dt)tl8a<ig;  tf  Alettcoti  rt  dtft  Caen  ont  été  fort  sou- 
lagéèB.  L'ftprèB^dtliée  Vb  M  trafiiilte  at«e  M.  ûts  Oha- 
lùillë,^..  Mohàeignëlil*  partit  à  dix  U^teà  é!  demie  jtoùr 
aller  courre  le  loup^  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  plilsièursdftmes  étoient  avec  Im,  qtli  SdtiffHreât  fbft  de 
là  grètiide  éhâïèur,  et  il  y  ëiit  uii  grand  retour  de  bliasse 
chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  qui  les  empêcha. 
Monseigneur  et  elle,  d'être  ait  «ottpeif  du  i*oi.  —  Oh  eut 
deè  lëlti^es  de  M.  de  BerWick  du  19.  11  ihaiide  ^ue  la 
tranchée  n'étoit  pas  encore  ouverte  à  Lille,  que  les  ennemis 
ftvoient  tout  leur  canon  dafis  léut*  mmp ,  qtiè  les  ligûfes 
de  ciïHîonvallation  n'étoient  pas  encoi^ë  achevées  et  que 
beaucoup  de  pionniers  qu^ils  y  avoi«at  faii  venir  des 
bailliages  qui  sont  à  nous  se  sauvoient  la  nmt  pour  re- 
tourne!* daiis  leiirs  maisons. 

)'ai  &  parler  d'elle  m*èmpôc1ie  de  fn^apercèvoîr  que  je  te  fais  trop  souvent  et 
trop  longletnps. 

hum. 

lettres  de  ts&uis  XïV,  ètc^  à  madaihe  de  Mainîenon,  impritnées  iKMir 
MM.  left  bibliophiles  français;  t^aris.^idot ,  1^22,  \  vol.  in-S*». 


AOUT  170B«  107 

Mtr%¥eM  9fà,  à  #imlafii€bjm«.  -^  Le  foi  tint  le  ^nseil 
d'État  à  son  ordinlire^  et  rajhpèsMdliiéi)  aUa  i!Ottn*e  le  cetf 
Avëo  les  chiens  de  M.  le  oomte  de  Toulouse.  Madame  la 
duchesse  de  Boui^glit)  k\xÀ\  aveé  lui  dans  sa  èalèehe  ; 
Monseigneui^  étoit  à  la  ohassë  «Teo  lô  roi^  Mèidame  suit 
toiyottFs  à  toutes  les  obasëes  la  edièohe  du  roi;  dans  une 
oalècfae  séparée.  -*^  M»  lèfilancj  intendant  â  Ypres  ^  d  en^ 
Toyé  vax  courrier  pour  dpj^réndre  qiiè  là  tranchée  étoit 
ôtL verte  à  Lille  >  et  il  éerit  qu'il  avoit  envoyé  âes  courriei's 
À  znoBseif  neur  le  due  de  BoUrgo^e  et  à  Hv  dé  BerWick 
pour  leur  en  donner  avis  y  et  sa  lettre^  poiioit  qtie  là  t^àu- 
cbée  étoit  ouverte  à  la  jporte  de  SainK4ndré  et  qu'il  y 
avoit  deux  boyaux  qtii  se  communiquoiènt  ^  dt>nt  Fun 
alloit  &  la  citadelle  et  Taub^  à  la  ville  é  Le  s@ir  il  arriva 
un  courrier  de  M.  de  Berwiok>  parti  le  21  au  matin  ^  qui 
mande  au  roi  que  la  trasMshéë  n'étoit  point  encore  ouverte 
et  que  môme  elle  ne  se  devoit  ouViir  qtie  le  ât^^  — ^  On 
eut  des  lettres  de  Mw  le  duc  d'Orléanë  du  12.  Il  est  toujoul^ 
au  camp  d'Agramunt,  où  il  est  dan^  Tabondan^e  de 
fourrage  et  où  il  a  enfin  trouvé  de  Feau.  M»  dé  Staremberg 
est  encore  à  G^veraj  dû  il  ne  fait  aucun  mouvement,  et 
M.  le  duc  d'Orléans  mande  qu'il  croit  la  campagne  finie 
de  ce  côté-là. 

Jeudi'^'^y  à  Fontainebleau.  —  Le  roi^  après  la  messe^ alla 
chez  madame  de  Maintenons  où  il  demeura  jusqu'à  son 
dliier  et  où  M.  de  ChamlUarl  vint  lui  ajlpbriër  des  lettres 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  qui  sont  du  22  au 
matin  [i)..  Ce  prince  avoit  reçu  la  lettre  de  M.  le  Blanc  et 


1(i)  Llttte  de  bes  \^fe&  @tâff  adîeâsée  à  madame  dd  Mahitenoa;  la  voici  : 

Au  camp  de  Lowendegbem,  le  ai  ao6t  I70S. 

Il  est  certaÎD,  Madame,  que  l'état  où  l'on  est  présentement  est  na  élat  liQ- 
leot)  et  qu'il  n'y  a  que  Dieu  qui  sache  par  où  tout  ceci  finira  ;  nais  H  fotlt  tout 
espérer  de  sa  protection.  Je  suis  charmé  de  la  .manière  dont  madame  la  du- 
chesse de  Bowiogne  a  recours  à  lui,  et  j'espère  que  peu  à  peu  elle  deviendra 
comme  BOUS  le  souhaitons  bien  ardemment. 

Le  courrier  que  j*eiivt)ie  au^ourd'hoi  au  roi  lui  portera  ncfttiepixifet;  H  n'est 
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peu  après  celle  du  duc  de  Berwick^  qui  Faymi  ^Msabusé 
de  Touvertupe  de  la  tranchée  à  Lille.  Bfonseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  compte  de  se  mettre  en  marche  samedi  et 
de  joindre  le  duc  de  Berwick  le  28^  qui  sera  mardi  pro- 
chain. — 11  arriva  Taprès-dlnée  un  courrier  de  Normandie 
qui  apporte  la  nouvelle  que  la  flotte  ennemie  qui  étoit 
rentrée  aux  Dunes  pour  y  prendre  encore  quelques  vais- 
seaux paroissoit  à  la  vue  de  la{Hoogue.  —  Le  maorqms  de 
Lyonne,  autrefois  maître  de  la  garde-robe  du  roi  et  fils 
de  H.  deLyonne^  ministre  des  affaires  étrangères,  est  mort 
à  Paris.  Il  y  a  longtemps  qu'il  ne  paroissoit  plus.  —  On 
a  la  confirmation  que  la  tranchée  n'est  point  encore  ou- 
verte à  Lille.  Les  ennemis  travaillent  à  plusieurs  épaule- 
ments  endes  endroits  différents,  et  l'on  ne  sauroit  juger 
encore  par  quel  endroit  ils  attaqueront  la  place. 

Vendredi  24,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  travailla  le 
matin  avec  le  P.  de  la  Chaise  et  alla  tirer  l'après-dlnée. 
Monseigneur  courut  le  loup.  —  On  a  des  lettres  de  Tournay 
qui  portent  que  M.  de  Harlborough  fait  faire  plusieurs 
ponts  sur  TEscaut  au-dessus  et  au-dessous  de  Helehin,  et 
qu'on  ne  doute  pas  qu'il  ne  veuille  passer  cette  rivière , 
et  marcher  du  côté  de  la  Dendre  pour  tâcher  d'empêcher 


pas  tout  à  fnt  conforme  à  nos  derniers  entretiens ,  mais  je  le  crois  tel  qae  le 
bien  de  son  fierTÎce  peat  le  demander.  Il  est  yrai ,  Madame,  que  tout  le  monde 
n^est  pas  dans  une  égale  Tolonté;  mais  il  ne  faut  pas  croire  aussi  que  tous 
manquent  de  courage ,  comme  il  y  a  apparence  que  l'on  est  à  la  cour.  Le  con- 
cert entre  M.  de  Vendôme  et  moi  me  parott  établi.  Nous  prendrons  toutes  les 
mesures  les  plus  conTenablesà  la  situation  présente ,  etle  roi  sera  exactement 
instruit  de  tout.  Il  est  certain  que,  quelque  envie  que  nous  ayons  de  donner  du  se- 
cours à  Lille,  nous  pourrions  trouver  les  choses  dans  une  telle  situation  que  ce 
seroit  tout  perdre  que  de  hasarder  un  combat  que  nous  perdrions  sans  hésiter. 
En  ce  cas ,  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  l'intention  du  roi  de  tenter  la  bataille. 
Mais  nous  ne  nous  désisterons  absolument  qu'après  l'avoir  informé  de  tout 
ce  que  nous  aurions  trouvé,  et  reçu  de  nouveaux  ordres.  Ma  lettre  est  bien 
courte.  Madame ,  mais  vous  ne  tous  en  formaliserez  pas ,  et  vous  savez  quil  y 

a  des  temps  où  Ton  n'est  guère  à  soi. 

Louis. 

Lettres  de  Louis  XfV,  etCy  à  madame  de  Maintenon,  imprimées  pour 

MM. les  bibliophiles  français;  Paris,  Didot,  1822,  1  toI.  in-8^. 
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la  joaction  de  l'armée  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne avec  celle  du  duc  de  Berwick.  Le  roi  Auguste,  dont 
nous  savons  l'arrivée  à  la  Haye ,  est  venu  à  Farmée  du  duc 
de  Marlborough.  Il  n^a  point  de  troupes  avec  lui.  Il  vient 
y  servir  volontaire  et  s'y  fait  appeler  le  chevalier  de 
Saint-Jean.  —  On  a  la  confirmation  d'une  grande  bataille 
gagnée  par  le  roi  de  Suède  contre  les  Moscovites  dans 
laquelle  il  y  a  eu  trois  des  généraux  du  czar  tués,  et  depuis 
la  bataille  le  roi  de  Suède  a  passé  le  Borysthène  et  dit 
qu'il  veut  aller  droit  à  Moscou  pour  détrôner  le  czar,  dont 
plusieurs  des  sujets  sont  révoltés,  et  le  roi  de  Suède  espère 
qu'ils  se  joindront  à  lui.  —  On  n'a  point  eu  aujourd'hui 
de  courrier  de  Normandie  ;  ainsi  il  est  sûr  que  les  ennemis 
n'y  ont  point  débarqué. 

Samedi  25,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  après  le  con- 
seilde  finances,  travaillaavec  M.Desmaretz,  àson  ordinaire. 
11  travailla  l'après-dtnée  avec  M.  de  Chamillart  et  sur  les 
six  heures  it  s'alla  promener  autour  du  canal  avec  madame 
la  duchciss^  de  Bourgogne  après  avoir  entendu  le  salut, 
où  il  trouva  cette  princesse.  —  Il  arriva  le  matin  un 
courrier  du  duc  de  Berwick  qui  apporta  une  lettre  du 
maréchal  de  Boufflers.  Le  maréchal  de  Berwick  mande 
que  Marlborough  avoit  passé  l'Escaut  le  23  au  matin  et 
marchoit  en  remontant  la  Bonne,  dont  il  a  donné  avis  à 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Sa  lettre  est  d'hier  au 
matin  et  celle  que  le  courrier  a  apportée  du  maréchal  de 
Boufflers  est  du  23  au  matin.  Il  mande  que  la  tranchée 
fut  ouverte  le  soir  du  22  ;  que  les  ennemis  avoient  fait 
une  grande  parallèle  à  deux  cent  cinquante  toises  du 
chemin  couvert  et  qu'ils  canonnoient  avec  huit  pièces  une 
cassine  qui  est  assez  éloignée  de  la  place  et  du  côté  de 
la  porte  de  Saint-André;  ce  côté-là  est  un  des  endroits  de 
la  place  le  plus  fort.  Il  arriva  le  soir  un  courrier  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  parti  le  23  à  minuit  ; 
ce  prince  avoit  été  averti  par  M.  de  Berwick  du  mouve- 
ment qu'avoient  fait  les  ennemis. 

T.    XH.  14 


210  JOURNAI  DR  DANGRAtT. 

Dimanche  26,  à  Fontainebleau.  —  Le  t*oi  tint  conseil 
d'État  â  son  ordinaire.  Après  dîner  il  alla  tifër  et  le  soir 
il  travailla  chez  madame'de  Maintenôn  aVec  M.  Pelletier. 
Madame  la  duchesse  d'Oriéans  partit  hifer  d4ëi  pbvà'  dller 
coucher  à  Sa  petite  tiiàisori  de  TÉtoilfe  datls  le  péa^é  de 
Versailles.  Madame  la  Dtlchesse  paiiit  aussi  pbtrf  aller 
coucher  à  Saitlt-Maur ,  bû  M.  le  Duc  esi  depuis  gtliiizë  Jôurâ. 

—  Le  roi  d'Espagne  donhe  à  madàtné  là  dlitnhë^së  de 
Mantoue  les  10,000  éôus  de  pétition  qu'il  ddttiibit  au  feu 
duc  son  inari.  —  On  a  voit  cru  tJuHl  pbui»r6it  y  ètVôiih  tin 
combat  entre  Tarmée  de  M.  le  dud  d'Orléfeths,  qui  e^  toti* 
jours  au  camp  d'Agramunt,  et  celle  du  cbtite  dtt  Stal'etti- 
berg,  qui  est  à  Cervera  ;  mais  on  apprend  qtie  de  comté  s'y 
retranche,  quoiqu'il  eût  assuré  Tarèhiduc  qu'il  ViebdrOii 
nous  attaquer.  L'artohiduchesse  est  atrivée  à  Barcelone. 
Lé  chevalier  d'Asfeld,  que  M.  le  due  d'OHéahs  a  envoyé 
danslei*oyaume  de  Valence,  aredfol'tîé  lebloous  de  Deùia. 
Les  Maures  ont  fait  entrer  un  l^douts  de  vivres  dans  Ali- 
cante ,  dont  la  garnison  ne  laisse  pad  de  déserter  beau- 
coup. 

Lundi  27,  à  Petiî'^B&urg.  — ^  Le  toi  partit  de  Fontaine- 
bleau entre  onae  heures  et  midi.  11  avoit  dans  son  carrbsse 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  Madame,  madame 
la  duchesse  de  Branea»,  dame  d'honneur  de  Madame,  et  la 
comtesse  de  Mailly,  dame  d'atourfei  de  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne.  U  arriva  ici  à  trois  heures  et  ddmie 
et  alla  d'abord  dans  la  chambre  de  madame  de  Main- 
tenon,  qui  étoit  venue  dîner  ici  avec  mesdames  d'Heudi- 
court  et  de  Dangeau,  qui  sont  venuefe  avec  elle^  Le  roi  ne 
sortit  que  sur  les  six  heures  et  alla  se  promener  dans  les 
jardins  en  calèche  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne. U  y  avoit  plusieurs  autres  calèches  pour  les  dames. 

—  Le  roi  trouva  en  sortant  de  la  forêt  de  Fontainebleau 
deux  courriers,  qu'il  fit  arrêter^  l'un  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  et  l'autre  de  H.  de  Berwiok*  Il  leur 
ordonna  de  porter  les  lettres  à  M<  de  Ghamillart,  qui  étoit 
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demeui'é  à  Fontainebleau  jusqu'au  départ  du  l^oi  et  qui 
venoit  en  chaise  de  poste,  et  de  dire  à  M.  de  Chamillart^ 
dès  qu'il  auroit  ouvert  les  lettres,  de  les  lui  apporter  à  son 
premier  relai,  qui  étoit  à  Ponthierry  et  où  apparemment 
il  le  pourroit  joindre ,  et  ilTy  joignit  effectivement,  et  il 
vint  outre  cela  ici  à  Petit-Bourg  pour  Recevoir  les  ordres 
du  roi  et  faire  partir  un  autre  courrier.  La  lettre  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  est  du  28  au  soir.  U  mande 
qu'il  marchera  le  2t  pour  aller  en  deux  jours  à  Ninove, 
où  il  passera  la  Dendre  et  où  il  compte  d'être  joint  le 
mercredi  matin  par  le  duc  de  Berwick.  La  lettre  du  duc 
de  Berwick  porte  qu'il  a  reçu  ordre  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  de  le  joindre  le  29  au  delà  de  la  Dendre, 
et,  comme*  il  à  plus  de  chemin  â  faire,  il  Va  marfchet  et 
campera  à  Saint-Ghislain.  Marlborough  est  toujours 
avec  son  armée  à  Wadripout  sur  la  Bonne ,  et  ils  font 
courre  le  bruit  dans  leur  artnée  qu'il  est  là  pour  empêcher 
la  jonction.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  mande  au 
roi  qu'il  souhaite  que  les  ennemis  le  viennent  attaquer 
et  que  dans  son  armée  on  souhaite  fort  de  voir  une  action. 
—  Monseigneur  courut  le  loup  le  matin  à  Fontainebleau. 
Il  y  vint  dîner  et  puis  eU  partit  dans  sa  berline  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  et  alla  coucher  à  Meudon, 
où  il  y  demeurera  huit  jours.  Le  roi  donna  ordre  à 
M.  d'Antin  de  l'aller  attendre  au  bout  de  l'avenue  de  cette 
maison  pour  lui  dire  les  nouvelles  que  ces  deux  courriers 
avoient  apportées.  Le  roi  soupaà  son  heure  ordinaire; 
il  y  avoit  dix-huit  dames  qui  eurent  l'honneur  de  souper 
avec  lui. 

Mardi  28,  à  VerscdllBS.  -^  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  à  Petit-Bourg  malgré  la  pluie ,  et  après  diner  il  ëU 
partit  pour  venir  ici,  où  il  arriva  de  fort  bonne  heure.  — 
On  eut  des  lettres  du  due  de  Berwick  du  2T  au  matin  ;  il 
étoit  campé  à  Carignon  près  de  Mons .  U  mande  qu'il  renlar- 
chera  le  lendemain  avec  toutes  ses  troupes  pour  aller  par 
Ënghieu  joindre  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  à 

14. 
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Ninove.  11  mande  aussi  que  Tarinée  de  Marlborough  n  a 
fait  aucun  mouvement  et  que  les  batteries  des  ennemis 
devant  LiUe  tirent  en  salve.  —  Le  maréchal  de  Matignon 
est  depuis  quelques  jours  à  Tournay,  où  il  est  venu  avec 
passe-port  des  ennemis,  et  est  très-dangereusemen  t  malade . 
—  L'électeur  de  Bavière ,  qui  a  consommé  les  fourrages 
autour  de  Landau  et  plus  avant  encore,  sera  obligé  de 
revenir  derrière  nos  lignes,  et  cela  lui  fait  prendre  la  ré- 
solution d'aller  bientôt  aux  eaux  de  Plombières,  dont  il  a 
besoin  pour  sa  santé.  —  Il  y  a  un  bref  du  pape  très-fort 
et  qui  menace  d'excommunication  tous  ceux  qui  liront 
les  livres  du  P.  Quesnel  et  ordonne  à  tous  ceux  qui  en  ont 
de  les  brûler. 

Mercredi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  d'É- 
tat à  son  ordinaire  et  alla  l'après-dlnée  à  Marly,  d'où  il 
ne  revint  qu'à  la  nuit.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
a  une  assez  grande  fluxion  à  la  tète  et  ne  put  souper  avec 
lui.  —  Il  arriva  un  courrier  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne )  qui  étoit  déjà  à  Mellele  27  à  midi.  Il  laissoit 
un  peu  reposer  ses  troupes  et  alloit  remarcher  pour  arri- 
ver le  lendemain  de  bonne  heure  à  Ninove.  L'armée  de 
Marlborough  étoit  encore  à  Wadripont,  et  il  n'y  avoit 
nulle  apparence  qu'elle  songeât  à  marcher;  ainsi  on  ne 
doute  pas  que  la  jonction  avec  le  duc  de  Berwick  ne  se 
fasse  sans  embarras.  —  Madame  la  duchesse  d'Elbeuf 
remercia  le  roi  de  la  pension  de  10,000  écus  que  le  roi 
d'Espagne  a  donnée  à  madame  de  Mantoue,  sa  fille,  et  le 
roi  lui  répondit  :  «Il  est  vrai.  Madame,  que  j'y  avoisfort 
exhorté  le  roi  mon  petit-fils  ;  mais  il  y  étoit  si  porté  de 
lui-même  et  Ta  accordé  de  si  bonne  grâce  que  c'est  lui 
seul  que  vous  en  devez  remercier,  et  je  m'en  réjouis  avec 
vous  de  fort  bon  cœur.  » 

Jeudi  30,  à  Versailles,  —  Le  roi  apprit  par  un  courrier 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  que  son  armée  est 
arrivée  à  Ninove  le  mardi  à  minuit  et  que  l'armée  de 
M.  de  Berwick  étoit  àGamaracbe,  qui  n'en  est  qu'à  deux 
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lieues  ;  que  le  29  au  matin  le  duc  de  Berwick  étoit  venu 
trouver  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  à  Ninove,  et 
son  armée^  qu*il  a  laissée  à  Gamarache^  joindra  dans  la 
marche  qu'on  fera  aujourd'hui  pour  aller  camper  à  Les- 
sinnes.Marlborough  n'a  fait  aucun  mouvement  et  n'en  fera 
point  d^autres  apparemment  que  d'aller  repasser  l'Escaut, 
voyant  la  jonction  de  nos  armées.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  compte  d'arriver  à  Tournay  samedi  ou  diman- 
che au  plustard.  M.  le  maréchal  de  Boufflers  a  fait  des  sorties 
qui  ont  très-bien  réussi.  Les  assiégeants  avoient  pris  un 
moulin  à  la  tête  de  l'attaque  de  la  porte  de  la  Madelaine  ; 
nous  les  avons  rechassés.  Ils  ont  repris  ce  moulin  jusqu'à 
trois  fois,  le  faisant  toujours  attaquer  par  des  Anglois,  et 
nous  les  en  avons  rechassés  toutes  les  trois  fois  avec 
grande  perte  de  leur  côté;  et  la  dernière  fois,  après  l'a- 
voir repris;  nous  l'avons  brûlé.  Les  ennemis  ont  soixante- 
dix  pièces  de  canon  en  batterie  qui  tirent  toujours  en 
salve. 

Vendredi  31 ,  à  Versailles.  — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly.  Monseigneur  est  encore  à 
Meudon,  d'où  madame  la  princesse  de  Conty  revint  hier 
avec  toutes  les  dames  qui  y  étoient  avec  elle.  —  On  a  tous 
les  jours  des  courriers  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne. Il  continue  sa  marche  avec  les  deux  armées  qui 
se  joignirent  jeudi.  Les  assiégeants  à  Lille  sont  au  pied 
du  glacis  de  l'ouvrage  à  corne  de  la  Madelaine.  Le  prince 
Eugène  presse  fort  le  siège  ;  ses  batteries  sont  bien  ser- 
vies, mais  il  ne  les  a  point  encore  avancées  ;  ainsi  rien 
ne  presse  à  Lille,  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
aura  tout  le  loisir  d'y  arriver.  Marlborough  se  retire  vers 
l'Escaut,  qu'il  repassera  diligemment  de  peur  que  ses 
ponts  ne  soient  emportés,  parce  qu'on  a  lâché  les  eaux  à 
Tournay.  —  La  flotte  ennemie  qui  àvoit  paru  devant  la 
Hougue  et  devant  Cherbourg  est  retournée  sur  les  côtes 
d'Angleterre  sans  avoir  rien  entrepris,  et  on  ne  doute  pas 
présentement  qu'elle  n'aille  en  Portugal  pour  y  porter 
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les  troupes  qui  y  sopt  eipharquées,  et  on  croit  qu'elle 
prendra  en  Angleterre  U  reine  de  Portugal,  qui  y  doit 
être  privée  présentement*  —  M.  le  maréchal  de  Tessé 
reçut  hier  le§  derniers  ordres  du  roi  et  prit  congé  de  lui; 
il  part  demain  de  Paris. 

San^edi  1*'  septembre^  à  Vevmlle^.  —  Le  roi  apprit  à 
son  lever,  par  un  officier  de  la  marine  que  M.  de  Pont- 
chartr9,iq  lui  amena,  qne  M.  Ducasse  étoit  lundi  dernier 
au  port  du  Passage  ayep  la  flotte  du  Mexique,  riche  de 
quarante  à  cinquante  million^  en  argent  sans  compter 
pour  environ  dix  millions  de  ce  que  les  Espagnols  appel- 
lent los  frutoSy  qui  sont  toutes  choses  dont  le  débit  est 
facile.  Cet  officier  d^  mapne  est  lieutenant  de  M*  Du- 
casse. Le  roi  tint  conseil  de  finances  à  son  ordinaire  et 
puis  travailla  avec  M.  pesmaretz,  qui  lui  proposa,  sur  l'ar- 
rivée de  cette  flotte,  d'envoyer  ordre  a  toutes  les  Mon- 
noies  du  royaume  d'y  recevoir  tout  Fargent  qu'on  y 
apporteroit,  et  de  l'y  faire  monnoyer  sans  qu'il  en  coûtât 
rien  à  tous  ceux  qui  auroient  apporté  ces  matières^  5oit 
françoises,  soit  étrangères.  Il  en  coûtera  peut-être  au  roi 
100,000  écus,  mais  par  là  il  mettra  beaucoup  d'argent 
dans  son  royaume.  Le  roi  approuva  fort  l'avis  de  M.  Des- 
maretz,  et  on  a  déjà  envoyé  l'ordre.  —  Le  roi  alla  tirer 
raj)rès-dlnée,  et  sur  les  sept  heures  la  reine  d'Angleterre 
arriva.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  est  toujours 
fort  incommodée  de  sa  fluxion  ;  elle  n'a  point  encore 
soupe  avec  le  roi  depuis  le  retour  de  Fontainebleau. 

Dimanche  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat à  son  qrdinaire.  Il  travailla  l'après-dînéeavec  M.  Pel- 
letier et  puis  s'alla  promener  à  Trianon.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  an  salut  à  la  paroisse ,  où  le 
Saint  Sacrement  sera  exposé  trois  jours.  Monseigneur 
vint  de  Meudon  au  conseil;  il  rendit  ensuite  une  petite 
visite  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  retourna 
diner  à  Meudon,  d'où  il  reviendra  mardi.  —  Sur  les  trois 
heures  il  arriva  un  courrier  de  monseigneur  le  duc  de 
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Bom'gqgR^^  qqi  ^m?'  Wv  ^  mifji  ^  T^^rpa^y  ^yç^  toute 
son  ^i^éCf  U  |Pqii4^  ap'U  n'y  3^  rièu  d'éga}  ^  J^  bonne 
volonté  dçs  trqup^  ^1,  qu'il  n'3stpfts4^meiîré  up  tralqeur 
da.Qs  J;pvite  sa  pig^'i^he  depuis  fiwd.  Ce  prince  îpandei  : 
«  Cette  iiuit  pu  d6iQP<in  n^fitii^  je  fef*ai  p^sse^  TËscaut  à 
toute  l'armée.  »  Les  bagages  vont  à  Va^lenciennes.  Mari- 
borQijgh  ^  repassé  l'Çscavit,  conmie  on  r^givoit  bien  cru, 
et  ofl  i^e  dpu|e  pas  même  qu'il  ne  repasse  la  Marcq  iii- 
cessammept.  Mqnse|gnpur  le  duc  de  Bourgogne  compte 
de  c4mpçr  demain  sur  cette  irivièrCjdijciité  de  Ciso^pg^  en 
le  laissfi^pt  h  la  droite.  —  Le  roi  apprit  le  matin  que  1§ 
duc  d'Aumale.  troisième  fils  de  M.  du  Maine,  étoit  mort  ^ 
Sceaux.  Il  n'ayoit  que  quatre  ans  et  demi. 

Lufidi  3^  Versailles.  —  Le  roj  alla  l'après-dlpée  se 
promener  à  fllarly.  M^,dame  la  duchesse  ^e  ^pi^rgogpe 
devpit  g.ller  dîner  à  Meuflon  avec  JfQnseignei^r;,  iflais 
copatpe  ^  flpfioïi  dure,  elle  pp  sortit  que  pour  allef  en- 
tendre le  salut  à  la  paroisse.  Le  ro^  a  envoyé  à  M.  le 
Prince  ^i  à  madantie  la  Princesse,  qxii  sqnt  à  ^couep,  M.  4c 
Spuvré,  maître  de  la  garde-robe^  pqur  leur  faire  compli- 
ment sur  la  paort  du  4uc  d'Aumale,  leur  petit-fils.  —  Il 
arriva  un  courrier  de  pionseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
parti  de  Tournayhier  au  soip.  Notre  arn^ée  passa  ce  jour- 
là  rpscaut  et  vint  camper  la  droite  auprès  de  Blandain 
et  Iq.  gaucjie  à  Erej  cel|e  des  ennemis  est  en  dedans 
de  la  JMarcq,  la  droite  à  Pont-à-Marcq  et  la  gauche 
au  Pont-Tressin.  Demaip  pous  niarcl^erons  par  notre 
gauche  en  remontant  la  Marcq  pour  nous  approcher  du 
grand  chemin  de  Douai  à  Lille.  Le  canon  que  nous  fai- 
sons venir  (ic  Douai  nous  joindra  auprès  4'Orchies ,  et; 
quand  il  nous  aura  joint  nous  aurons  cept  soixante  et  dix 
pièces  de  canon,  dont  il  y  en  a  beaucoup  de  vingt-quatre. 

Mardi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire,  et  l'après-dlnée  il  travailla  avec 
M.  de  Chamillart  et  puis  alla  tirer.  Monspigneur  revint 
le  soir  de  Meudon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
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alla  entendre  le  salut  à  la  paroisse,  où  le  Saint  Sacrement 
à  été  exposé  ces  trois  jours«<5i.  —  Il  n'arriva  pbiât  de 
courrier  de  monseignenr  le  duc  de  Bourgogne  ;  le  roi 
reçut  seulement  par  l'ordinaire  Tordre  de  bataille  fait 
depuis  la  jonction  de  M.  de  Berwick.  Nous  avons  cent 
trente  et  un  bataillons  et  deux  cent  trente-huit  escadrons, 
et  tout  cela  presque  complet  parce  qu'on  a  doublé  les 
escadrons  et  les  bataillons  qui  avoient  souffert  à  Taffaire 
d'Oudenarde.  —  La  cour  prendra  le  deuil  vendredi  pour 
la  mort  du  duc  d' Aumale  ;  le  roi  en  a  donné  Tordre  à 
M.  de  la  Trémoille,  premier  gentilhomme  de  la  chambre 
en  année.  Monseigneur  sera  le  chef  du  deuil  ;  le  roi  ne 
le  portera  point  comme  grand-père.  On  ne  le  portera  que 
huit  ou  dix  jours.  —  On  croit  ici  que  le  combat  en  Flan- 
dre se  donnera  demain  ou  après-demain. 

Mercredi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d^tat 
à  Tordinaire  et  alla  à  Marly  Taprès-dlnée,  d'où  il  ne  re- 
vint qu'à  la  nuit.  Il  croyoit  recevoir  des  lettres  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne ,  mais  il  n'en  est  point 
encore  venu  aujourd'hui.  —  Monseigneur  à  son  lever 
reçut  des  députés  de  Languedoc.  M.  l'archevêque  d'Âlby 
le  harangua;  il  avoit  harangué  hier  le  roi  après  son  lever. 
Le  marquis  d'Alègre  prétendoit  comme  lieutenant  de  roi 
de  Languedoc  qu'il  devoit  présenter  les  députés  en  Tab- 
sence  de  M.  du  Maine,  qui  en  est  gouverneur  et  qui  est  de- 
meuré à  Sceaux  depuis  la  mort  de  M.  son  fils,  et  le  roi 
décida  hier  que  le  marquis  d'Alègre  étant  prisonnier,  il 
ne  devoit  faire  aucune  fonction  de  ses  charges  :  ainsi 
M.  de  la  Vrillière,  secrétaire  d'État  qui  a  la  province  de 
Languedoc  dans  son  département,  présenta  les  députés 
au  roi.  —  La  flotte  qui  avoit  paru  il  y  a  quelques  jours 
devant  la  Hougue  y  est  revenue  encore.  Ils  ont  débsurqué 
environ  deux  cents  hommes,  qui  ont  pris  quelques  mou- 
tons sur  la  côte,  et  dès  qu'ils  ont  vu  qu'on  marchoit  à  eux 
ils  se  sont  rembarques. 

Jeudi  6,  à  Yersailles,  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
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le  jour  ;  il  demeura  raprè&-dlnée  chez  madame  de  Main- 
tenoa  jusqu'à  Theure  du  salut  ^  où  il  alla.  Après  le  salut 
il  se  promena  dans  les  jardins  et  puis  il  revint  chez  ma- 
dame de  Maintonon.  Yoici  trois  jours  qu'on  n'a  point  eu 
de  courriers  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  et  le 
roi  en  attend  avec  impatience.  —  Par  les  dernières  lettres 
de  Catalogne,  les  armées  sont  toujours  dans  leurs  mêmes 
camps,  et  comme  on  voit  qu'il  n'y  aura  plus  rien  à  faire 
cette  campagne,  beaucoup  de  gens  croient  que  M.  le  duc 
d'Orléans  aimera  mieux  venir  ici  que  de  retourner  à  Ma- 
drid. —  Le  roi  donna  ces  jours  passés  une  pension  de 
2,000  francs  au  comte  Truzzi,  qui  étoit  envoyé  ici  de  M.  de 
Mantoue  et  qui  est  naturalisé  François.  —  M.  Ducasse,  après 
avoir  amené  au  Passage  la  flotte  qui  vient  du  Mexique  et 
qui  est  plus  riche  qu'on  ne  l'avoit  dit  d'abord,  en  est  re- 
parti avec  les  vaisseaux  françois  qui  l'ont  escorté  et  revient 
à  Brest  pour  y  désarmer. 

Vendredi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise  et  alla  l'après-dlnée  se  promènera 
Marly. — Il  arriva  le  matin  un  courrier  de  M.  de  Vendôme 
par  lequel  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  mande 
que  les  avis  des  généraux  ont  été  partagés  sur  la  manière 
de  marcher  aux  ennemis  et  qu'on  attendra  les  ordres  du 
r6i  pour  décider  là-dessus,  et  que  ce  retardement  ne  peut 
nuire  à  l'affaire,  parce  que  Lille  n'est  point  pressé,  M.  de 
Boufflers  ayant  écrit  du  5  au  soir  que  les  assiégeants 
étoient  encore  à  trente  pas  de  la  palissade  et  qu'ils  ne 
travailloient  qu'à  la  sape.  A  quatre  heures  il  arriva  un 
courrier  qu'on  dit  qui  venoit  de  Lille  et  qui  apportoit 
effectivement  un  billet  de  M.  de  Boufflers  en  chiffre;  ce 
courrier  n'a  point  voulu  dire  qui  il  étoit.  On  apprend  par 
lui  que  nous  n'avons  point  encore  perdu  d'officiers  con- 
sidérables dans  la  place  et  que  nous  n'avions  que  quatre 
cent  cinquante  soldats  blessés  à  l'hôpital.  A  huit  heu- 
res et  demie  M.  de  ChaiùiUart  partit.  On  dit  d'abord 
qu'il  alloit  à  l'Étang,  mais  on  sut  bientôt  après  que  le  roi 
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Tenvoyoit  à  l'armée  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
et  à  deux  heures  il  avoit  fait  partir  Pleijéuf.  Dès  (jtie  le 
courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  fut  arrivé 
le  matin,  le  roi  en  fit  repartir  un  qui  fe^8^  venir  au-de- 
vant de  M.  de  Chamillart  l'escorte  dont  îl  aura  besoin. 

Samedi  8,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  Tordinaire  et  alla  l'après-dinée  à  vêpres  et  au 
salut.  Monseigneur  y  suivit  le  roi.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  de  voit  aller  faire  ses  dévotions  à  Saint- 
Cyr,  mais  elle  se  trouva  si  incommodée  la  nuit  cju'à  peine 
put-elle  se  lever  à  naidi  pour  aller  à  la  messe  pt  se  remit 
au  lit  en  revenant.  Elle  se  relev^  pourtant  le  soir  pour 
aller  au  salut^  quoique  très^incommodée  toujours.  —  Il 
arriva  un  courrier  de  Flapdfe,  au  soir,  par  lequel  on  ap- 
prend que  les  assiégeants  avoient  attaqué  le  chemin  cou- 
vert, que  l'affaire  avoit  duré  depuis  neuf  heures  du  soir 
jusqu'à  trois  heures  du  matin ,  qu'ils  attaquoient  par 
trois  endroits  :  du  côté  ^e  l'ouvr^,ge  à  porne  de  la  Made- 
laine,  du  tenaillon  et  de  l'ouvrage  à  cornç  de  Saintr-An- 
dré.  Ils  qnt  été  repoussés  de  tous  les  trois  côté§  et  y  ont 
perdu  beaucoup  de  monde.  11^  attaquoient  avec  dix  mille 
hommes  de  troupes  choisies.  —  La  flotte  de  Leak  qui 
étoit  partie  de  Barcelone  a  fait  voile  en  Sardaigne,  et  on 
dit  que  Cagliari,  qui  en  est  la  capitale,  p'est  rendue. 

Dimanche  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  coqseil  d'É- 
tat à  son  ordinaire  et  travailla  l'après-dinée  avec  M.  Pel- 
letier et  puis  s'alla  promener  à  Trianon.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  au  salut  aux  Récollets,  où  le 
Saint  Sacrement  est  exposé  depuis  hier.  —  Il  arriva  de 
Flandre  un  courrier  du  cabinet.  M.  de  Chamillart  y 
arriva  hier  à  six  heures.  Il  parolt  présentement  que  tous 
les  généraux  sont  du  même  avis  et  qu'op  marchera  de- 
main en  descendant  la  Marcq  en  la  laissant  sur  la  gauche 
pour  la  passer  après-demain  à  la  hauteur  du  Fretain ,  en 
cas  que  les  ennemis  ne  l'occupent  pas^  ce  qu'on  ne  sait 
pas  encore  bien  sûrement.  H.  de  Boufflers  mande  que 
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plus  grande  encore  qu'on  ne  ^e  croyoit  d'abord  e|;  qu'il 
a  fait  compter  plus  de  deux  mijle  cprps  mop^  5ur  le 
glacis.  —  Oq  a  nouvelle  qv|e  Fenestrelles  s'est  rendue 
à  M,  de  Savoie.  La  ga^nisop  a  forcé  le  commandant  et 
le  major  et  a  capitulé  sans  (*ux  qui  n'ont  point  voulu 
signer  la  capitulation»  Cette  capitulation  porte  que  la 
garnison  ne  pourra  servir  d'un  an. 

Ltmdi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  n^édecitie  à 
rheure  ordinaire,  quoiqu'il  se  fût  couché  hier  plvis  tard 
qu'il  n'a  accoutumé,  parce  qi;'il  avoit  ))eauçQnp  écrit  j 
Faprès-dinée  il  travailla  avec  M.  de  Pontpl^artrain.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  entra  chez  \e  rq^  ava^^t 
que  d'aller  à  la  messe  et  revint  encore  le  voir  ^iner^  ^t 
à  six  heures  elle  §lla  aux  Récoljets  enfeisdre  Iç  Sftlu^.  — 
Il  arriva  un  courrier  de  Flandre.  Monseigneur  te  (iuo  de 
Bourgogne  a  marché  ew  descendant  la  l^larcq,  qu'^  pas^ 
sera  àïlnnevelinendeçàdeFrptain,q]ielespnnei)^is  pcçvi* 
pent.  Ils  y  ont  |eur  gauche,  et  teur  droite  yec^  Noyçlles; 
ils  ont  mis  des  troupes  dans  Ennetiëres,  qui  esf  à  la  tete  fie 
leur  camp.  I|s  font  venir  un  çonyoi  de  Bruxelles,  où  il  y 
a  cinq  ou  six  cents  chariots  ;  c'est  le  général  Fagel  qui  le 
conduit,  et  on  prétend  qu'il  a  six  ou  sept  mille  hommes 
avec  lui.  Nous  devons  demain  passçr.  1^  Marcq,  et  on  ne 
croit  pas  que  les  ennemis  nous  en  disputent  le  passage. 
On  assure  présentement  qu'ils  sont  bien  retranchés  dans 
leur  canjp.  On  n'a  rien  appris  de  LiUe  aujourd'hui. 

Mardi  11 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  après  lequel  il  travailla  toujours  çtvec  M.  Desma- 
retz.  L'après-dinée  il  alla  tirer  et  puis  ti*availla  avec 
M.  de  Cagny  ches?  madame  de  Maintenon.  Monseigneur 
alla  se  promener  à  Heudon.  Madaniel^  duchesse  de  Bour- 
gogne alla  au  salut  à  la  paroisse,  où  les  prières  des  qua- 
rante heures  ont  recommencé.  —  Il  arrivq,  le  soir  un 
courrier  du  cabinet.  M.  de  ChamUlart  mande  au  roi  que 
l'ar^pée  de  monsoi^^eur  le  ^uc  de  Bourgogne  passoit  la 
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Harcq  en  plusieurs  endroits  et  qu'il  ne  paroissoit  pas 
que  les  ennemis  fissent  aucun  mouvement  pour  les  en 
empêcher.  On  a  détaché  le  comte  d'Estrades  avec  deux 
mille  chevaux  pour  aller  au-devant  du  convoi  que  les 
ennemis  font  venir  à  Bruxelles  et  tâcher  d'empêcher 
qu^il  arrive  à  Oudenarde.  Le  siège  de  Lille  va  toujours 
fort  lentement.  Les  assiégeants  tirent  moins;  on  croit 
qu'ils  veulent  ménager  leur  poudre^  qui  manqueroit 
bientôt  s'il  ne  leur  arrive  point  de  convoi.  —  La  flotte 
des  ennemis  qui  étoit  devant  la  Hougue  et  qui  avoit  fait 
voile  depuis  quelques  jours  est^  dit-on^  arrivée  près  d'An- 
vers et  y  a  débarqué  quatre  ou  cinq  mille  hommes  qui 
composoient  les  troupes  qu'ils  avoient  assemblées  dans 
l'Ue  de  Wight. 

Mercredi  i%à  Versailles.  —  Le  roi, tint  conseil  d'État 
à  l'ordinaire  et  alla  l'après-dinée  se  promener  à  Marly, 
d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  entendre  le  salut  à  la  paroisse.  Monsei- 
gneur, après  le  conseil,  alla  courre  le  cerf  avec  les  chiens 
du  roi.  —  Il  arriva  sur  les  sept  heures  un  com'rier  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  par  lequel  on  apprend 
que  notre  armée  passa  hier  la  Marcq ,  comme  on  l'avoit 
résolu.  Les  ennemis  ne  se  sont  point  opposés  à  notre 
passage  ;  il  auroit  fallu  pour  cela  qu'ils  se  dépostassent. 
Leur  droite  est  à  Noy elles  et  leur  gauche  à  Fretain.  Notre 
droite  est  à  Ennevelin  et  notre  gauche  à  l'hôpital  près  de 
Houpplines,  Il  sera  difficile  qu'il  y  ait  une  grande  action 
de  ce  côté-là,  car  les  ennemis  occupent  la  crête  de  la 
plaine  et  sont  fort  bien  retranchés.  Nous  canonnonsle  vil- 
lage d'Ennetières,  qui  est  à  la  tète  de  leur  camp  et  auquel 
leurs  retranchements  sont  attachés,  et  ils  canonnent  aussi 
notre  camp,  surtout  celui  que  nous  avons  auprès  de  Pont- 
à-Marcq,  qui  est  le  plus  vis-à-vis  d'Ennetières.  Le  général 
Fagel,  qui  leur  amenoit  sept  ou  huit  bataillons  et  autant 
d'escadrons,  lésa  joints. 

Jeudi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi' alla  tirer  l'après-dlnée 
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et  puis  revint  se  promener  à  Trianon.  Monseigneur 
courut  le  loup.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla 
au  salut  à  la  paroisse.  —  Il  arriva  un  courrier  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne.  Nous  canonnons  le  village 
d'Ennetières.  Les  ennemis  aboient  quatre  brigades  d'in- 
fanterie et  quelques  dragons  dans  Seclin,  qu'ils  ont  retirés 
la  nuit.  On  a  reconnu  leur  camp  de  plus  près,  et  tous  les 
généraux  disent  qu'il  n'est  pas  attaquable  ;  ainsi  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  repassera  la  Harcq  inces- 
samment. -^  Mademoiselle  d'Elbeuf,  sœur  cadette  de  la 
duchesse  de  Mantoue^  prit  l'habita  l'abbaye  de  Saint-An- 
toine^ dont  madame  de  Montchevreuil  est  abbesse.  M.  le 
cardinal  de  Noailles  en  fit  la  cérémonie,  et  le  P.  Gaillard 
fit  un  très-beau  sermon.  —  M.  le  comte  de  Marsan,  dont 
les  paupières  sont  presque  entièrement  fermées  depuis 
quelques  jours,  se  trouva  beaucoup  plus  mal;  sa  langue 
est  fort  embarrassée  et  on  ne  peut  plus  douter  que  son 
mal  ne  soit  une  paralysie. 

Vendredi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  derbonne 
heure  et  alla  se  promener  à  Mari  y.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  au  salut  à  la  chapelle,  où  les  prières 
de  quarante  heures  ont  recommencé.  —  Il  arriva  un 
courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  repas- 
sera la  Marcq  demain.  On  croit  qu'il  se  rapprochera 
de  Tournay  et  qu'il  ira  camper  à  Templeuve.  On  a  des 
lettres  de  M.  de  Boufflers  du  12.  Il  a  fait  une  grande  sortie 
qui  a  très -bien  réussi .  On  a  repris  la  seule  traverse  du  che- 
min couvert  dont  les  ennemis  étoient  les  maîtres,  et  les 
assiégés  se  défendent  avec  tant  de  valeur  qu'en  cinq 
jours  les  ennemis  n'ont  fait  aucun  progrès*  Il  est  vrai 
que  notre  armée  si  proche  de  la  leur  les  a  obligés  de  reti- 
rer beaucoup  de  troupes  du  siège.  Ils  commençoient  à 
ne  plus  guère  tirer  de  canon,  mais  depuis  deux  jours 
on  entend  de  notre  camp  que  leur  feu  redouble  ;  c'est 
qu'il  leur  est  venu  un  convoi  qui  leur  a  apporté  de  la 
poudre  et  des  boulets.  Le  marquis  de  Coétquen,  colonel 
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^iii  est  dans  la  place,  à  été  blessé  &  la  cuis^  d^tin  éclat  de 
bombe,  mais  la  blessure  ési  légère. 

Sami^di  15,  ô  Vef'sailleÈ.  —  Le  roi  tint  conseil  de 
finances  à  soii  ordinaire,  et  Taprès-dlilée  il  travailla  avec 
M.  de  Cagny  en  Tàbsencô  de  M.  son  père,  tpri  travaille 
avec  le  roi  lés  samedis  et  les  mardis.  Monseigheiir  alla 
dîner  à  Metidon,  d'où  il  ne  reviendra  que  jeudi.  Madame 
la  duchesse  de  Boui'gogne  alla  au  salut  à  là  chapelle.  — 
11  arriva  un  courrier  de  inonseigneur  le  duc  de  Bourgo- 
gne, dont  Tarmée  estbampée  à  Bersée.  Leé  ennemis  n'ont 
fait  aticim  mouvement  podr  attaquêi*  son  arrière-garde 
quand  il  a  repassé  la  Marcq.  Totis  nos  généraux  ont 
été  dé  même  avis  sur  Timpossibilité  qu'il  ^  avbit  à  atta- 
quer les  retraUcHemefitfe  des  ennemis  et  sur  là  tnaJ^che 
que  nous  faisons  qui  empêchera  tous  leurs  cdùvttis,  sans 
lesquels  ils  ne  sauroient  prendre  Lille .  Lèîs  Hdllandois 
se  sont  toujours  opposés  à  ce  siège,  mais  la  reine  Anne 
d'Angleterre  Ta  voulu  absolument.  -^M.  le  marquis  de 
Jarzé,  qui  avbit  été  hominé  pdur  l'ambssade  de  Suisse 
eti  la  place  du  marquis  dfe  Puysieux,  qui  eu  est  revenu 
durant  le  voyage  de  Fontainebleau,  fit  une  chute  étant 
chez  lui  en  Anjou,  et  dette  chufe  s'est  trouvée  suivie  de 
beaucoup  d'incommodités  qui  le  iUettent  hors  d'état  de 
se  pouvoir  acquitter  de  cet  emploi  ;  ainsi  on  en  va  choi- 
sir un  autre. 

Dimanche  16,  d  Versaitlés.  —  Le  roi  tint  Ife  conseil 
d'État  à  son  ordinaire  ;  Monseigneur,  qui  a  accoutumé  d'y 
venir  toujours  quand  même  il  est  à  Meudon,  n'y  vint  point, 
parce  qu'il  s'est  fait  saigner.  L'après-dlnéele  roi  travailla 
avec  M.  Pelletier  et  puis  alla  au  salut  ;  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  y  alla  avec  lui.  -^  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  a  marché  de  Bersée  à  Templeuve,  où  on  croyoit 
qu'il  pourroit  demeurer  quelques  jours  ;  mais  bn  n'y 
trouve  pas  la  subsistance  qui  seroit  nécessaire,  e?t  appa- 
remment nous  allons  repasser  TEscatit ,  où  nous  serons 
dans  Tabondance  des  fourrages  et  d'où  nous  empêcherons 
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sûi-etnënt  les  côtivôis  qui  voudroietit  Venir  dé  Bruxelles 
et  dont  les  ennemis  ont  encore  besoin.  Le  siège  de  Lille 
ii*avance  jioiiit.  M.  de  thamillart  doit  coucher  ce  soir  à 
Douai,  et  on  l^attetid  ici  demain  aU  soit  ou  mardi  ihatiii 
au  pltis  tard.  îî  a  inandé  au  roi  qu'il  avoit  vii  toutes  lej^ 
troupes  en  plusieurs  jours  différé tits,  (|Ue  jamais  la  cava- 
lerie n^aVoit  été  plus  belle  et  qtiê  l'infatiterie  étoit  plui^ 
cotiiplete  qu'on  tl'atirdii  bfeé  l'espérer. 

Lundi  IT,  a  YeHtiilhs.  —  Le  roi  travailla  l'après^ 
dinée  avee  M.  de  Poûtcharttsliii  et  puis  alla  tirer,  d'oft  il 
t^evint  à  là  uuit.  Madame  la  duchesse  de  bourgogne 
alla  au  salut  aux  RécoUéts,  où  lès  prières  de  quarante 
heui^es  oiit  récolnmencè.  M.  de  Chàmillart  arriva  dul^ant 
le  souper  du  roi  et  envoya  M.  de  Cagny  porter  à  8.  M. 
les  lettres  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  et  après 
le  soupei*,  quabd  le  roi  fut  dans  son  cabinet,  il  envoya 
quérir  M.  de  Chamillart,  avec  qui  il  demeura  assez  long- 
tetrips.  Le  rOi  à  son  coucher  patut  fort  content  de  tout 
ce  qu'il  veuolt  d'apprendre,  et  les  dispositions  de  notre 
armée  pour  empêcher  les  bon  vois  des  ennemis  sont  très- 
bonnes.  M.  de  Boufflers  mande  du  15  qu'il  a  fait  Une 
sortie  qui  a  fot't  bien  réussi  et  a  rechaSsé  les  assiégeants 
des  angles  saillatits  de  la  contrescarpe  dont  ils  étoient 
les  maîtres  depuis  huit  jours.   On  mande  de  Courtray 
-et  d'Oudenarde  qu'il  y  a  plUs  de  neuf  mille  blessés  dahs 
ces  deux  villes.  Les  ennemis  n'en  envoient  poîut  àMfenltt, 
parce  qu'il  y  règne  UUë  maladie  contagieuse.  —  Le 
h)i,  au  retour  de  la  chasse,  où  il  avoit  tué  beaucoup  de 
faisans,  et  faisant  réflexion  que  dans  la  semaine  il  y  au^- 
roit  quatre  jours  maigres,  distribua  toute  sa  chasse  aux 
courtisans  que  les  infirmités   empêchent    de  manget* 
maigre. 

Mardi  18,  à  Versailhs,  -^  Le  roi  tint  conseil  de  finances 
à  son  ordinaire  ;  Taprès-dlnée  il  travailla  avec  M.  de 
ChamlUart  et  ensuite  il  s'alla  promener  dans  se$  jardins. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  entendre  vêpres 
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aux  Récollets  et  puis  alla  àMeudon  voir  Monseigneur^  qui 
avoit  pris  médecine;  elle  y  joua  avec  lui  au  papillon  et 
puis  monta  dans  son  entresol^  où  ils  demeurèrent  une 
grosse  heure.  Elle  repartit  de  Meudon  à  neuf  heures  et 
revint  souper  avec  le  roi.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
monseigneur  le  duc  deBourgogne^  qui  a  repassé  TEscaut. 
Il  est  campé  sa  droite  àHerinnes  et  sa  gauche  à  Saulchoy^ 
près  de  Toumay.  Il  a  un  détachement  de  ses  troupes  à 
Pottes  et  Escanaffle  prêt  à  le  rejoindre  quand  il  voudra.  0 
a  envoyé  Chemerault  avec  un  autre  détachement  pour 
masquer  Oudenarde;  ainsi  rien  n'y  pourra  entrer.  Il  a 
envoyé  quelque  cavalerie  à  Douai  et  à  Béthune  pour 
incommoder  les  ennemis  dans  leurs  derrières.  —  Le  roi 
adonné  au  chevalier  deNangis,  capitaine  de  vaisseau  qui 
fut  pris  à  l'entreprise  d'Ecosse  et  qui  est  échangé^  une 
gratification  de  2,000  francs  qu'on  espère  qui  sera  con- 
vertie en  pension. 

Mercredi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire  et  alla  Taprès-dlnée  chasser  dans  le  pare 
de  Meudon,  et  voir  les  bâtiments  de  Monseigneur.  —  Voici 
plus  exactement  la  disposition  de  notre  armée  de  Flan- 
dre :  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a  envoyé  Cheme- 
rault avec  vingt-quatre  bataillons  et  trente  escadrons  sur 
les  hauteurs  d'Oudenarde ,  avec  ordre  de  se  retrancher 
pour  contenir  cette  place.  Le  comte  de  Coigny  l'a  joint 
depuis  avec  vingt-quatre  escadrons  de  dragons,  et  ce  corps 
doit  veiller  jusqu'à  Gand.  Sousternon  est  à  Berchem 
avec  dix  bataillons  et  dix  escadrons  et  se  communique 
avec  Chemerault.  La  Châtre  est  àEscanaffle  avec  dix  batail- 
lons et  dix  escadrons  et  se  communique  avec  Sousternoo. 
Le  chevalier  de  Croissy  est  à  Pottes  avec  huit  bataillons  et 
huit  escadrons  et  se  communique  avec  la  Ch&tre.  La  droite 
de  notre  armée  est  vis-à-vis  Herinnes  en^remontant  l'Es- 
caut, laissant  le  mont  de  la  Trinité  derrière,  et  la  gauche 
est  à  un  quart  de  lieue  de  Toumay.  Le  quartier  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  est  à  l'abbaye  de  Saulohoy  : 
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a msi  depuis  Tournay -jusqu'à  Oudeaarde  nous  avons  des 
tPO¥ip^$.qui  font  face  à  l'Escaut.  Chemeïpaalt  doit  veiller 
depuis  Oudenarde  jusqu'à  Gand,  et  par  le  moyen  des 
écluses  de  GandTEscaut  remonte  entre  Gavre  et  Oude- 
narde. 

Jeudi  20,.  à  Versailles.  — Le  roi  alla^l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly.  Monseigneur  revint  ici  le  soir  de 
Meudon.  lladame  la  duchesse  de  Bourgogne  dina  à  la 
Ménagerie  avec  madame  de  Maintenon  et  quelques 
dames  du  palais ,  et  à  cinq  heures  elles  vinrent  aux  Ré- 
collets entendre  le  salut.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  par  lequel  on  eut  une 
lettre  de  M.  de  Boufflers  du  18.  Il  mande  que  le  17  les 
ennemis  avoient  attaqué  le  tenaillon,  qu'ils  avoient  été 
repoussés  six  fois  et  avoient  perdu  beaucoup  de  monde; 
que  les  troupes  du  prince  Eugène  étoient  fort  rebutées. 
Un  officier  de  notre  armée  qui  a  trouvé  moyen  d'entrer 
dans  celle  des  ennemis  devant  Lille  assure  qu'il  a  été  dans 
le  parc  de  leur  artillerie,  où  il  leur  reste  fort  peu  de 
poudre.  On  mande  la  même  chose  à  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  de  plusieurs  endroits.  Ce  prince  a  détaché 
M.  de  Puiguyon,  lieutenant  général,  qui  avec  M.  le 
baron  de  Bergeyck  et  les  troupes  d'Espagne  s'appro- 
cheront de  Bruxelles.  Ils  seront  joints  par  MM.  de  Senne- 
terre  et  dOurches,  qui  y  mènent  quelques  brigades  d'in- 
fanterie et  de  cavalerie.  Tous  ces  corps  ensemble  feront 
vingfc-quatre  bataillons  et  plus  de  trois  mille  chevaux. 

Vendredi  21 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise  et  alla  tirer  l'après-dlnée.  Monsei- 
gneur courut  le  loup.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
alla  au  salut  à  la  paroisse;  —  Il  n'arriva  point  de  cour- 
rier de  Tarmée  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  On 
sait  seulement  qu'il  a  détaché  vingt-deux  bataillons  et 
deux  brigades  de  cavalerie  qui  sont  commandés  par 
M.  de  Puiguyon.  Ce  corps-là  marche  veiss  Bruxelles,  dont 
les  habitants  sont  aussi  disposés  à  nous  recevoir  que  ceux 
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de  Gand  et  de  Bruges  l'étoient.  —  M.  le  duo  de  Savoie^ 
après  avoir  pris  Fenestrelles,  est  retourné  à  Turin  ;  voilà 
la  campagae  finie  de  ce  côté-là^  où  les  neiges  sDnt  déjà 
fort  hautes  dans  les  montagnes.  —  Le  roi  fit  ces  joiirs 
passés  M.  de  Mailleboi s  brigadier.  Il  est  fils  aîné  de  M»  Des- 
maretz^  et  H.  le  maréchal  de  Bouf  fiers  en  a  mandé  tant  de 
bien  et  qu'il  s'étoit  si  fort  distingué  à  toutes  les  actions 
qui  se  sont  passées  au  siège  de  Lille  qu'il  méritoitque  le 
roi  lui  fit  cette  grâce.  Il  est  colonel  du  régiment  de  Tou* 
raine.  —  On  assure  que  le  roi  Auguste  a  quitté  le  Biége  de 
LiUe  et  qu'il  s'en  retourne  en  Hollande*  —  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  fit  ses  dévotions  à  la  paroisse. 

Samedi  22 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire,  après  quoi  il  travaille  toujours 
avec  M.  Desmaretz,  et  l'après-dinée  il  travailla  avec  M.  de 
Chamillart  et  puis  il  alla  se  promener  à  Trianon.  — 
M.  le  maréchal  de  Boufflers  a  écrit  du  19  à  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  qu'il  étoit  toigours  maître  du  che- 
min couvert  ;  ainsi  on  espère  que  la  ville  de  Lille  tiendra 
au  moins  jusqu'à  la  fin  du  mois.  On  a  donné  ordre  à  la 
Connelaye,  qui  commande  à  Nieuport,  d'en  lÂcher  les 
écluses,  qu'on  espère  qui  mettront  assez  d'eau  dans  le 
pays  pour  empêcher  les  convois  que  les  ennemis  pour- 
roient  faire  venir  d'Ostende  à  leur  armée,  du  moins  que 
cela  les  obligera  à  prendre  une  marche  plus  longue  qui 
donnera  le  temps  d'arriver  aux  troupes  qu'on  va  envoyer 
au  comte  de  la  Mothe.  Ostende  est  le  seul  endroit  par  où 
il  puisse  venir  présentement  des  convois  aux  ennemis,  et 
sans  les  convois  ils  ne  sauroient  continuer  le  siège,  car  la 
poudre  commence  à  leur  manquer.  Ces  avis-là  viennent 
à  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  par  plusieurs  en- 
droits. 

Dimanche '^3,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire  et  travailla  l'après-dinée  avec 
H.  Pelletier  et  alla  au  salut  à  la  chapelle.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  qui  avoit  dîné  à  la  Ménagerie,  en 
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revint  tout  droit  à  la  chapelle.  —  M.  le  comte  du  Luc  est 
nommé  à  l'ambassade  de  Suisse  en  la  place  du  marquis 
de  Jarzé,  dont  la  santé  o'a  pas  pu  lui  permettre  d'aller  h 
cett6  ambassade,  ««^  Le  chapitre  des  chevalier^  de  TOrdre 
est  convoqué  à  demaiu.  On  croyoit  que  ce  n'étoit  que 
pour  admettre  les  preuves  du  cardinal  da  la  Trémoille^ 
mais  le  roi  dit  le  soir  à  M,  le  Duc  qu'il  vouloit  faire  M.  le 
duc  d'Enghien,  son  fils^  chevalier ^  et  qu'il  le  propo$eroit 
au  chapitre.  M*  le  Duc  n'en  avoit  point  parlé  au  rpi. 
H.  le  duc  d'Enghien  aseisse  ans.  -^  On  ne  songe  plus  à 
l'entreprise  d^  Bru^nelles  »  où  il  n'y  avoit  plus  que  trois 
bataillons.  Les  ennemis  y  en  ont  fait  eutrer  six  autres  et 
un  régiment  de  houssards;  ces  troupes  étoient  dans  Hulst 
et' dans  Axel.  H.  de  Puiguyon  marche  m  diligenio^  pour 
joindre  le  comte  de  la  Mothe,  Qt  on  espère  qu'il  arrivera 
assez  t6t  pour  empêcher  le  convoi  des  ennemis  de  passer 
à  Tarmée  qui  est  devant  UUe. 

Lundi  2& ,  à  Vermlles,  --^  Le  roi  après  §on  lever  fit 
entrer  le  comte  du  Luc  dans  son  cabinet.  Ensuite  le  roi 
fit  appeler  les  chevaliers  de  l'Ordre  ;  les  preuves  du  C9^ 
diaal  de  la  TrémoiUe  furent  admises ,  et  le  roi  pommaud^ 
i  M.  delà  Vrillièrede  lui  envoyer  la  permission  de  porter 
rOrdre.  AL  le  duc  d'Enghicp  s^ra  r^çu  à  la  première  fête 
du  Saint-Esprit  —  Il  arriva  un  courrier  de  monseigneur 
le  doe  de  Bourgogne  qui  apporte  des  lel^tres  du  maréchal 
de  Boufflers  du  22  au  soir.  Il  mande  que  les  ennemis  ont 
attaqué  le  chemin  couvert  et  le  tenaiUon  avec  sept  mille 
hommes.  Us  ont  été  repoussés  deux  fois^  et  la  troisième 
fois  iJ^  l'ont  rattaqué.  Le  prince  Eugène  étoit  à.  raction  et 
y  a  été  blessé  d'un  coup  de  fusil  au-desisuç  de  l'œil.  Ils  se 
sont  logés  sur  l'angle  gauche  du  tenaillon,  où  qous  .avons 
un  reU*anchement  dont  npus  sommes  demeurés  les  maî- 
tres. Us  n'ont  pu  prendre  aucunes  traverses  de  notre  che- 
min couvert;  ils  ont  eu  à  cette  action  plus  de  deux  mille 
hommes  tués  sur  la  place.  Les  assiégés  y  ont  eu  quatre 
cents  hommes  tués  ou  blessés.  Soury^  colonel  suisse^  est 
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blessé  au  ventre  ;  le  marquis  d'Angennes  et  Ravignan. 
colonels,  ont  été  blessés,  l'un  au  bras  et  l'autre  à  la  cuisse. 
Lés  blessures  de  ces  trois  colonels  sont  lég'ères  ;  on  croit 
celle  du  prince  Eugène  assez  considérable.  M.  de  Cha- 
millart  apporta  ces  nouvelles  au  roi  comme  il  venoit  de 
tirer,  et  le  roi  les  lui  fit  dire  tout  haut  devant  nous,  et 
quand  le  roi  fut  rhabillé  il  entra  chez  madame  de  Main- 
tenon  et  dit  en  y  entrant  :  «  Je  ne  souhaite  point  la  mort 
du  prince  Eugène,  mais  je  ne  serois  pas  fâché  que  sa  bles- 
sure l'empêche  de  servir  le  reste  de  la  campagne.  »  Mari- 
borough  avoit  détaché  douze  homme.^  par  compagnie 
de  son  armée  pour  cette  attaque. 

Mardi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances;  il  travailla  l'après-dinée  avec  M.  de  Chamillart 
et  puis  s'alla  promener  à  Trianon.  Monseigneur  s'en  alla 
hier  coucher  à  Petit-Bourg  ;  il  doit  courre  le  loup  aujoui- 
d'hui  dans  la  forêt  de  Sénart  et  reviendra  demain.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  alla  au  salut;  elle  y  va 
tous  les  jours  et  souvent  même  le  soir.  Après  le  coucher 
du  roi  elle  va  prier  Dieu  à  la  chapelle,  où  elle  demeure 
assez  longtemps.  Monseigneur  le  duc  de  Bretagne  fut 
sevré  dimanche,  et  on  n'a  eu  nulle  peine  à  le  sevrer.  — 11 
n'arriva  point  de  courrier  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne.  —  Le  prince  de  Léon  et  le  comte  de  Fiesque 
sont  à  l'extrémité  à  Paris.  —  Le  roi  donna  à  M.  de 
Torcy(i)... 

Mercredi  26 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire  et  alla  Taprès-dinée  se  promener  à 
Marly.  Monseigneur  revint  l'après-dinée  de  Petit-Bourg, 
où  il  étoit  allé  lundi.  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui  a  envoyé  M.  le  duc 
de  Berwick  à  Bruges.  Le  comte  de  Coigny,  avec  tout  le 
corps  des  dragons,  doit  l'aller  joindre.  Il  aura  dans  son 
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axmée  les  quarante  bataillons  qui  marchent  sous  les  or^ 
dres  de  Puiguyon,  et  il  aura  cinquante  escadrons  de  dra- 
gons ou  de  cavalerie.  On  compte  que  c'est  plus  qu'il  n'en 
fa^tt  pour  empêcher  le  convoi  que  les  ennemis  veulent 
faire  venir  d'Ostende.  Le  maréchal  de  Bouf fiers  mande 
du  24  que  les  assiégeants  attaquèrent  encore  le  23  le 
chemin  couvert  des  ouvrages  à  cornes  et  le  tenaillon .  Ils 
ont  été  repoussés  à  leur  attaque  du  chemin  couvert  et  se 
sontlogésàl'attaque  du  tenaillon  sur  l'angle  droit,  comme 
par  l'autre  attaque  ils  s'étoient  logés  sur  l'angle  gauche. 
Ils  y  ont  perdu  beaucoup  de  monde  et  nous  y  avons  eu 
plus  de  cent  hommes  tués  ou  blessés.  Ce  maréchal  mande 
que  la  garnison  s'affoiblit  fort^  mais  que  les  enhemis 
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n'ont  pas  pris  un  pouce  de  terrain  qui  ne  leur  ait  été  fort 
disputé. 

Jeudi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
l'après-dlnée  à  Trianon.  Monseigneur  alla  dîner  seul  à 
Meudon  et  revint  pour  le  souper  du  roi.  Madame  la  du- 
chesse  de  Bourgogne  continue  à  prendre  les  eaux  de 
Plombières,  et  tous  les  jours  elle  va  au  salut  à  l'église,  où 
le  Sadnt  Sacrement  est  exposé.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Le  maréchal  de  Bouf- 
fiers  mande  du  25  au  soir  que  les  assiégeants  n'ont  rien 
entrepris  les  deux  derniers  jours.  Les  chariots  que  les  en- 
nemis envoyoient  à  Ostende  pour  y  charger  leur  convoi 
n'ont  pu  passer  à  cause  de  l'inondation;  on  a  été  obligé  de 
les  laisser  à  Thorout.  Les  troupes  qui  les  escortoient 
marchent  à  Plassendal ,  qu'ils  veulent  attaquer  pour  ou- 
vrir un  chemin  à  leur  convoi.  Le  comte  de  la  Mothe,  qui 
est  dans  Plassendal  avec  quelques  bataillons,  mande  du 
25  qu'ils  n'ont  encore  rien  tenté;  Puiguyon,  avec  les 
quarante  bataillons  qu'il  mène,  devoit  le  joindre  le  26  an 
matin.  Une  demi-heure  après  l'arrivée  du  courrier  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  il  en  arriva  un  sorti 
de  Lille  le  25  au  soir.  Les  ennemis  l'ont  arrêté  dans  leur 
camp,  où  il  a  été  dépouillé.  Ils  ne  lui  ont  point  trouvé  de 
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lettres  ;  il  a  pourtant  un  billet'du  maréchal  de  Boufflers^ 
mais  il  n'est  pas  encdre  déchiffré. 

Vendredi  28^  à  Vermilles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Ghnisc  et  alla  raprà»4lnée  se  promener 
àMafly*  Monseigneur  courut  le  cerf;  le  roi  eut  le  plaisir^ 
en  se  fMromenant  dans  les  jardins  de  Marly^  d'entendre 
une  partie  de  là  chasse.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne continue  tous  les  jours  d'aller  au  salut*  -«-^  Le  comte 
de  Fiesque  *  est  mort  à  Prnns.  Voilà  la  maison  des  comtes 
de  Fiesque  de  Lavagne  finie  en  France  et  en  Italie.  Il 
n'avoit  jamais  été  marié.  Il  a  fait  le  duc  de  Noirmous- 
tieor  son  légataire  universel  ;  ses  héritiers  dévoient  être 
Breaùté  du  o6té  de  son  père  >  et  Guerchy  du  côté  da  sa 
mère.  -**  il  n'est  point  arrivé  de  courrier  de  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne.  On  sait  seulement  par  les  lettres  de 
Tordinaire  que  les  chariots  des  entoœis  qu'on  oroyoit  ar- 
rêtés à  Tborout  par  l'inoodatiuôn  avoienl  maj^ché  et  passé 
le  canal  qui  va  de  Nieuport  à  Plassendal.  Les  troupes  qui 
Ites  escortent  t^iitt  raocommodé  le  pont  de  LeCfinghe,  qui 
est  sur  ce  c^nal  ;  ainsi  on  l6s  compte  arrivés  à  Ostende,  où 
ces  cinq  oents  chariofts  seront  joints  eiHoore  par  deux 
cents  autres  que  les  ennemis  ont  tii*é  du  Franc  dç  Bruges, 
ce  qui  redouble  i^rytre  inquiétude  sur  ce  convoi,  d'autant 
plus  que  peut^'ètre  toutes  les  troupes  que  nous  envoyons 
de  ce  cô'ijé-'là  ne  seront  pas  arrivées. 

*  Le  comte  de  Fiesque  ne  s'étoft  point  marié ,  âvoit  pen  servi ,  et  fait 
<fiie4i)i]efei  'Campâmes  aide  <ie  Kttmp  dtt  roi.  CMtoit ua  hsmtte  siagulter, 
H^i  «e  )aisfl€«tpas<l'<aiiotr  de  la  coosidératic»!  et  éw  amis.  Il  afvoit  de 
l'esprit,  faisoit  rarement  des  vers,  mais  aisément  et  jolimeot.  Il  fit 
une  chanson  sur  Béchameil  et  son  entrée  dans  sa  terre  de  Nointel ,  si 
plaisante,  si  ridicule  et  si  fort  dans  le  caractère  de  Béchameil  qu'on 
s'en  est  toujours  souvenu.  Le  roi,  qui  la  luf  fit  clhafatM',  et  fl  ebantott 
bien^  en  pen^  monrtr  de  rire,  il  fia  toute  sa  vie  uÊime  de  M.  de 
Noipm»«8ti«r,  c^mim  ^-le  toit  pjmt  «on  'tMMuept.  M  alMt  peu  à  la 
cour  d^uis  douze  ou  quinze  ans. 

Swmài  29,  à  Vtrsaittw,  —  Le  rot  tint  le  conseil  de 
finmoes  à  son  ordinaire,  alla  tirer  Taprès-dlnée  et  tramilla 
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le  soir  d)ez  ina4am^  de  Maiateaon  avec  M.  de  Ghamil- 
lart.  Ifonsaigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
après  avoir  entendu  la  messe  dans  la,  tribune ,  descendis 
rept  ^w  la  ebapelïe  ao  bas,  où  ils  tinrent  sur  les  fonts 
im  fils  du  iQomte  Gentile ,  envoyé  de  Gènes.  — *  On  reçut 
par  ^'ordinaire  des  Letti'es  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  du  97,  Il  mande  que  le  maréchal  de  Boufflers 
lui  éorit  du  26  que  l^s  p^ssiégeants  n'ont  rien  entrepris 
dçpqis  le  ^,  mais  qu'il  voit  des  mouvements  dans  leur 
armi^  qui  lui  font  croire  que  eette  nuit-là  ils  attaque- 
ront çncoi^  le  chemin  couvert  des  ouvrages  à  ôornes  et 
le  tenailloii.  Monseigneur  le  duc  de  B^ourgogne  a  détaché 
encore  deu;!^  brigades  d'infanterie  de  son  armée  qui  ont 
march4  hier  o.w  avant-hier  pour  aller  joindre  ]m  troupes 
du  comte  d^  M  ItQthe.  M.  le  chevalier  de  Luxembourg^  qui 
e$t  ^  Douaji,  doi^  avoir  m^jrpbé  avec  plus  de  de^x  mille 
(^yauj:  pQur  entrer,  i^'il  est  possible,  dan3  Lille;  ehaque 
cay^ier  doit  porter  an  croupi  de  la  poudre  et  eha/oun  un 
fusil  ep  guise  de  mousqueton.  0»  attend  avee  graude 
impatiaucie  le  sucpèsd^  cet|^  entreprise,  qui  dK^it  s'^e 
exécni^  1^  uuit  passée. 

IHmmcke  90,  à  Yermlhi^  —  Le  roi  tint  le  èon^eil 
d'État;  raprès-dinée  il  travailla  ayec  U.  Pelletier,  et  à 
six  l^eures  il  alla  au  s^lut  ^  la  paroisse,  jtfadame  la  du- 
cbA«#ede  Bw^gogue  y  étoijt  i^e  ^n  peu  avant  l^i,  et  il 
l^  rau^ua  dans  ^  paÛche,  llois^igneur,  lèpres  le  couseil, 
s'eu  ^lla  dîner  4  Neudo^^  ^  H  emmena  madame  la  Du- 
çhei^ej  il  y  coucha  et  va  deu^n  à  Livry,  d'où  il  reviendra 
mercredi  tput  droit  à  Itfarly.  -rr  If.  l^ducde  Luxembourg 
eatra  4^u^  J^  eabjuaet  du  roi  ayeç  Iji.  de  .Cb^millart  sur 
lei^  quatre  heures.  Il  avoit  r^u  iw  carrier  /ju^e  lui  en- 
voyait le  rsecrétaire  4u  chevalier  d^  Luxemboujpg,  son 
fr^re,  qui  lui  mande  que  le  chevajier  ^to^t  entré  dans 
Initie;  avec  près  de  âm^  mille  homi»ies^  ichaqu^  cavalier 
portant  aoi^aute  livres  4^  povdre  jçt  nm  frisil  ^i^  la  place 
du  ^y Sjiuelïon  ;  ain^  ou  «çonapte  qu'ils  ont  porté  plus  de 
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cent  mille  livres  de  poudre  et  près  de  deiix  mille 'fà^ils. 
Outre  ces  troupes  qui  sont  entrées  d«ins  la  ville,  îe  cliè- 
valier  de  Luxembourg  avoit  avec  lui  les  r^mehts  de 
Tourotte  et  de  Tarneau,  qui  n'ont  pas  pu  y  entrer.  On 
ne  sait  pas  même  ce  que  Tourotte  et  trois  capiteiilies  de 
son  régiment  sont  devenus.  Le  reste  est  arrivé 'à  Douai 
sans  avoir  été  poursuivi.  Toumefort,  enseigne  des  ^gar- 
des du  corps  et  qui  étoit  de  cette  entreprise,  en  est  allé 
porter  la  nouvelle  à  mbniseigneur  le  duc' de  Bourgogne, 
qui  lui  avoit  donné  ordre  de  revenir  dès  qu'il  àuroit  vu 
passer  la  barrière  de  la  circonvallation  aux  troupes  du 
chevalier  de  Luxembourg.  Cette  affaire  s'est  passée  la 
miit  du  28  au  29.  On  croyoit  que  dès  ce  soir  on  auroit 
un  cotirrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  qui 
maridéroit  la  même  nouvelle,  mais  il  n'en  est  point  ar- 
rivé. Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a  reçu  des  lettres 
du  comte  de  la  Mothe,  à  ce  qu'on  apprend  par  les  lettres 
de  ce  prince  qui  sont  venues  par  l'ordinaire.  Ce  comte 
lui  mande  que  la  plus  grande  partie  des  troupes  qu'il 
attendoit  ne  sont  pas  arrivées,  et  qu'iaini^i  il  espère  pou- 
voir empêcher  le  convoi  qui  est  à  Ostende  de  passer  à 
l'armée  des  ennemis;  si  cela  étoit,  on  ne  douteroit  pres- 
que plus  de  la  levée  du  siège  de  Lille. 

Lundi V^  octobre^  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla 
l'après-dlnée  avec  M.  de  ÎPontchartrain  et  puis  alla  tirer. 
Monseigneur  partit  l'après-dln^e  de  Meudon  et  alla  cou- 
cher à  Lîvry.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  au 
salut  à  la  paroisse,  où  les  prières  de  quarante  heures  finis- 
sent, et  après  en  êtie  revenue  elle  monta  chez  le  maré- 
chal de  Noailles,  qui  avoit  perdu  presque  toute  connois- 
sance.  Il  la  reconnut  pourtant  et  madame  de  Maîntenon 
aussi.  On  lui  a  donné  plusieurs  fois  de  l'émétique;  il  étoit 
un  peu  mieux  ce  soir,  mais  les  médecins  ont  bien  mau- 
vaise opinion  de  son  maJ .  —  Il  arriva  le  matin  un  cour- 
rier de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  par  lequel  on 
eut  la  confirmation  de  la  nouvelle  du  chevalier  de  Luxem- 
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hovœgy-qne  le  roi  a  fait  lieutenant  g'énéral;  mais  on  ap- 
prit une  méchante  nouvelle  par  le  même  courrier.  Le 
comte,  de  la  Mothe  a  attaqué  près  de  Wynendale  les  trour 
pes  qui  escortoieat  le  convoi  des  ennemis ,  et  pendant  le 
combat  une  partie  du  convoi  a  passé.  L'action  a  duré 
trois  grosses  heures.  Les  troupes  d'Espagne  ont  fort  souf- 
fert. Nous  avions  deux  brigades  d'infanterie  qui  n'étoient 
pas  «ncore  arrivées.  On  ne  sait  pas  bien  encore  le  détail 
de  cette  affaire,  qui  parolt  très-malheureuse. 

Mardi  â^  à  Versailles,  r-  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  l'ordinaire  ;  il  travailla  Taprès-dlnée  avec  M.  de 
Cbamillart  et  puis  alla  se  promener  à  Trianon.  Le  ma- 
réchal de  Noailles  mourut  sur  les  cinq  heures  *.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  fut  dans  sa  chambre  jusqu'à 
sa  mort  et  y  demeura  encore  longtemps  après  pour  con- 
soler lafamiUe^  qui  est  fort  désolée  et  qu'on  a  emmenée  à 
Paris.  —  Il  arriva  un  courrier  de  monseigneur  le  duc  de 
Bouirgogne  par  lequel  on  apprit  que  l'affaire  du  combat 
du,  comte  de  la  Mothe  n'est  pas  si  fâcheuse  qu'on  l'avoit 
dit  d'abord.  Nous  y  avons  perdu  fort  peu  de  monde^  et 
on  assure  qu'il  n'a  passé  que  trois  cents  chariots  du  con- 
voi des  ennemis ,  dont  il  y  en  a  même  cinquante  pleins 
de  blessés  qu'ils  ont  eus  à  cette  affaire  ;  c'est  M.  d'Albe- 
marie  qui  commandoit  les  troupes  des  ennemis.  M.  de  la 
Mothe  remarche  à  Oudenburgh  et  veut  se  rendre  maître 
de  tous  les  postes  qui  sont  sur  le  canal  de  Bruges  à  Os- 
tende.  —  L'électeur  de  Bavière  vient  à  Compiègne.  Le  roi 
lui  fait  meubler  le  château,  et  le  duc  d'Humières,  qui  en 
est  gouverneur,  s'en  va  lui  en  faire^es  honneurs,  et  le  roi 
lui  a  fait  donner  les  instructions  sur  la  manière  dont  on 
le  doit  traiter  ;  cet  électeur  y  doit  arriver  dimanche. 

*  Le  maréchal  de  IVoailles  mourut  sans  fièvre,  en  deux  jours,  pré- 
cisément de  gras  fondu  comme  les  chevaux,  et  sa  mort  fut  semblable  à 
sa  vie.  Il  l'avoit  toute  passée  en  bas  courtisan ,  portant  la  queue  de 
madame  de  Montespan,  tandis  que  celle  de  la  reine  ne  l'est  que  par 
un  page,  un  porte^manteau  ou  un  exempt  des  gardes  du  corps,  sui- 
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vant  les  lieux  ;  faisant  sa  cour  à  tous  les  eonmis  des  ministres,  et 
d'ailleurs  rhomme  du  monde  le  plus  haut ,  le  plus  glorieux  et  le  plus 
brutal  ;  fort  particulier,  et  sa  chambre  ouverte  seulement  à  Texquiis  de 
la  cour.  C*étoit  un  homme  qui  faisoit  ses  dévotions  sans  cesse  et  de  tout 
temps ,  et  qui  étoit  fort  accusé  d'aimer  les  filles  :  on  prétend  que  ce 
goût  avança  fort  Rouillé  duGoudray,  son  ami  de  plaisir.  Il  y  a  un  conte 
qui  a  pmsé  pour  vrai ,  m^^s  qu'on  oa  pir^til;  pas  et  qui  tonte&is  doit 
trouver  place  ici.  Vars  les  derniers  temps  qu'il  fut  papit^inedes  gaoto, 
et  étaut  dans  l'appartement  de  quartier,  son  frère  le  cardinal  de  Noailles 
arriva  dans  sa  chambre  plus  matin  qu'on  ne  l'attendoit.  I^e  maréchal 
étoit  au  lit,  qui  lui  cria  lan^issamment  de  s'en  aller,  qu'il  se  mouroil 
d'une  migraine,  qu'il  ne  pouvait  voir  le  jour  ni  entendre  remuer.  Le 
cardmal,  qui  i^t  entré  tout  à  coup  eit  h  qui  Ton  A'aYpîl;  paiot  parlé 
que  le  maréchal  se  trouvât  mal ,  fut  surpris  et  voulut  Ini  f^e  des 
questions,  et  l'autre  de  couper  court  et  de  s'en  défiai re ;  |i  la  fin  il  Re- 
conduisit et  en  demeura  en  sueur  froide;  c'est  que  la  petite  Ghappe,  de 
la  musique  du  roi ,  étoit  entre  deux  draps  avec  lui,  qui,  transie  à  la 
voix  du  eordinal ,  s'étoit  tapie  sous  la  couvertuse  ^ers  le  pied  du  lit ,  où 
elle  étouffoit  ^t  n'osoit  remuer,  et  |e  caaréehsd  éloit  au  90Q  fliis  dttw 
les  horreurs  [  sic]  (fae  le  cardinal  m  demeurât  là  pu  i|e  yfnt  à^'a* 
percevoir  de  quelque  chose.  Il  ne  se  consola  point  d'avoir  donné  sa 
charge  à  son  fils;  ce  lui  fut  un  ver  rongeur  qui  dura  le  reste  de  sa  vie  ; 
il  croyoit  n'être  plus  rien  et  se  trouvoit  tout  désœuvré.  Il  ne  put  reee* 
voir  les  sacrements  qu'on  lui  ttvoit  portés ,  et  U  fut  toujours  an  milieu 
de  toute  la  icour,  qui  remplit  4a  «hambre  jpans  cesse,  et  moiffut  ainii 
au  milieu  de  la  cour-  Le  roi  et  madame  d^  Maiat^ipii  l'alfl^oieipt  par 
une  grande  habitude ,  parce  qu'ils  n'avoient  rien  à  spupconner  sur  son 
esprit  court  et  lourd,  ni  sur  ses  vues;  sa  bassesse  et  inMigable  servi- 
tude les  flattoit  et  les  rassuroit,  outre  son  orgueil  qui  rampoità  leurs 
pieds  et  trembloit  sous  leurs  moindres  regards.  La  laagnifiûHMe 
qu'il  aimoit  Ie«r  étoit  euAore  fort  agiséable,  et  à  la  cour  et  ^(amsias 
emplois  qu'il  avoit  ej^s;  mais  ils  n'aimoient  point  sa  fen^me^  àfx^t  ils 
craignoient  l'esprit ,  le^  vues  et  les  manèges.  G'étoit  upe  des  plus  ha- 
biles femmes  de  la  cour  en  tous  genres ,  qui  fut  l'âme  et  tout  l'emploi 
de  la  fortune  de  son  mari  gbomie  mère ,  bonne  amie ,  et  qui  fiaisoit  les 
plus  grandes  oboses  pour  sa  famille ,  m  mKeu  du  «aonde,  en  m  jauast 
toujours,  riant  comme  si  «lie  n'avojt  eu  rim  4  ^^  •  ^ ^^  ^^^  ^'«^ft  4t 
d'aisance,  de  discernement  et  de  grand  sens  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  se  dépêtrer  ^'eWe  ni  de  résister  à  ce  qu'elle  voulpit,  pt  c'isst  cequi 
la  fit  éloigner  du  roi  et  de  madame  de  Maintenon  :tdnt  qu'ils  pi^:^ 
C'est  à  elle  à  qui  tous  les  ^ands  et  nombreux  ét^lissements  de  sa  fa- 
mille sont  dus ,  qui^  non  contente  de  tant  d^  filles^  en  a  encore  adopté 
et  marié  de  ses  plus  proches  ;  avec  une  étendue  de  cœur,  ui^e  gçyleté  et 
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une  égalité  d'esprit,  une  a^plicBlîon  Ban»  raiftche  nuagée  4e  hagatelies 
et  de  riens,  qui  en  ontftit  un  personnage  unique.  Elle  a  vécu  loin  de  la 
cour  et  du  monde  depuis  la  mort  de  son  mari ,  et  en  vraie  patriarche 
de  sa  nombreuse  famille,  avec  une  considération  solide  au  dehors. 

Mercredi  i,  à  Hûrly*  -*-  Le  roi  tint  à  Versailles  le 
oonaeil  d!État  et  raprès-dlciée  il  vint  ici,  où  il  «e  promena 
dans  seg  jardins  jusqu'à  la  nuit;  il  y  fait  toujours  de 
nouveaux  embellissements.  Monseigneur  reyini  ici  de 
Livry^  où  ilavoit  couru  le  loup  hier*  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  à  Saint^fiermain  voir  la  reine  d'An- 
gleterre^ avec  qui  elle  fut  «^fermée  assez  longtemps,  et 
puis  vint  ici.  —  On  a  appris  par  Tordiniaire  de  Catalogne 
que  le  comte  d'Esiaing  a  voit  forcé  un  passage  que  les  en- 
nemis gardoient  avec  quelques  troupes  réglées  et  beau- 
coup d»  miquelets.  Après  les  en  av(^r  chassés,  il  les  a 
pswamivis  eneore  dans  las  montagoas  où  ils  se  retiroient; 
il  en  a  tué  beaucoup  ^t  en  a  pris  kois  cents,  psirmi  les- 
quels il  y  a  un  colonel  y  quelques  capitaines  et  pluâeurs 
^subalternes,  et  n'a  perdu  que  fort  peu  de  gens.  €ette  ac* 
tion  est  tnès^importante.  M.  le  due  dOrléans  tial<Hie  lort, 
et  cela  nous  rend  maîtres  d'une  petite  province  fort 
«bo&dante  et  dans  laquelle  nous  pourrons  &ire  bivejmer 
beaucoup  de  troupes.  ~I1  n'arriva  point  de  oourrier  de 
<Donseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  mais  on  eut  par  l'or- 
diniûre  une  liettre  diu  oomie  de  la  Mothe>  datée^du  camf» 
d'Oudsnburgb  le  l***^  de  ce  iviois.  U  mande  que  les  eiinemis 
ont  pesdu  beaucoup  plus  de  monde  que  lui  dans  le 
combat  ;  qu'ils  avoient  laissé  quatre  cents  blessés  ^  Wy- 
u^^ndaliBy  et  que  de  leur  oomt^oi  il  n'avoit  pa^siè  qve  deuK 
cent  qusrante  cberrejttes ,  dosit  il  y  «n  avoit  peu  chwgées 
de  poudre. 

Jeudi  k  y  ù  Marly.  -*-  Le  roi,  a(»*ès  Ja  mtesse,  alla  courre 
Jjre  cerf;  il  en  prit  deuic^  ^  fut  de  retour  ici  à  une  heure. 
Mooseigneur  étoît  à  la  chasae  avec  lui.  ttadame  Jia  dfi- 
cbesse  de  .9ouI!^og9^  ne  se  p»i^  pas  tcc^  bien^  dont  ^eUe 
B0  aortit  foint  de  it^nt  le  jour*  —  il  n'arriva  pçjnt  de 
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courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  On  sait 
seulement  que  M.  de  Vendôme  va  à  Bruges  et  qu'il  com* 
mandera  des  troupes  qui  étoiënt  aux  ordres  de. M.  de  la 
Mothe,  qui  sont  toutes  arrivées  présentement.  Il  y  a  qua- 
rante bataillons  et  soixante  escadrons.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  a  envoyé  trois  régiments  de  ^avalerie^ 
qui  sont  ceux  de  Melun^  de  Desmaretz  et  de  la  Mothe,  qui 
sont  aux  ordres  de  M.  de  Lille,  maréchal  de  camp,  et  vont 
en  Artois  pour  remplacer  ceux  que  le  chevalier  de 
Luxembourg  a  fait  entrer  dans  Lille.  — Le  roi  a  amené  ici 
les  marquis  de  Béthune  et  de  Coëtenfao^  qui  n^y  étoient 
jamais  venus;  M.  de  Pompadour,  nouveau  menin^  y  est 
aussi.  —  M.  de  Marsan  s'est  trouvé  plus  mal  à  Paris,  et  on 
a  envoyé  quérir  M.  le  Grand,  son  frère,  qui  y  est  allé  en 
diligenœ.  —  U  y  a  déjà  eu  quelques  hostilités  entre  les 
troupes  du  pape  et  celles  de  Fempereur .  Les  troupes  dp 
pape  ont  même  eu  l'avantage  en  plusieurs  petites  ocea* 
sions;  mais  on  croit  que  cela  ne  durera  pas  longtemps, 
car  M.  de  Savoie ,  dont  la  campagne  est  finie ,  fait  mar- 
cher vers  Ferrare  les  troupes  de  l'empereur  qui  étoèent 
dans  son  armée. 

Vendredi  5,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  toute  l'après-dlnée  dans  ses  jardins.  —  U  arriva 
unx50urrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Ce 
prince  envoie  une  lettre  de  M.  de  Boufflers  du  2  de  ce 
mois  qui  est  en  chiffres  ;  ce  que  nous  en  savons  est  que 
la  nuit  du  1*^^  au  2  les  assiégeants  attaquèrent  une  place 
d'armes  du  chemin  couvert  dont  ils  furent  rudement  re- 
poussés. Ils  avoient  fait  mettre  pied  à  terre  à  quelques 
cavaliers,  qui  ne  réussirent  pas  mieux  que  l'infanterie.  On 
dit  que  leur  perte  a  été  trés-considérable.  Le  prince  Eu- 
gène, à  ce  que  disent  plusieurs  lettres  qu'ont  reçues  les 
particuliers ,  a  été  trépané  et  même  trop  tard  à  ce  qu'on 
mande.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  qu'il  n'a  pas  paru 
depuis  sa  blessure,  et  que  Marlborough  est  toute  la  jour- 
née au  ^iége  et  ne  s'en  retourne  à  son  camp  que  le  soir. 
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Ce  dernier 'général  a  fait  demander  à  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  un  passe-port  pour  ses  bagages,  ce  qui  fait 
faire  ici  beaucoupide  raisonnements  ;  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  lui  en  a  envoyé  un,  mais  pour  ses  bagages 
à  lui  seul.  On  prétend  qu'il  veut  mettre  à  couvert  beau- 
coup d'argent  qu'il  a  tiré  cette  année  des  contributions 
et  des  sauvegardes.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
envoie  aussi  au  roi  une  lettre  du  comte  de  la  Mothe 
du  3 ,  dans  laqueUe  il  mande  qu'il  est  maître  du  châ- 
teau de  Ghistel  et  de  Tabbaye  d'Oudenburgh,  et  qu'il 
envoie  M.  de  Puiguyon  à  Nieuport  pour  attaquer 
Leffingbe  d'un  côté,  et  qu'il  marche  aVec  le  reste  des 
tl^oupes  pour  l'attaquer  de  l'autre ,  ce  qui  ne  laissera  pas 
d'être  difficile,  parce  que  les  ennemis  y  ont  des  troupes 
qui  y  sont  très-bien  retranchées.  11  court  un  bruit  ici 
qu'on  ne  veut  point  croire ,  qui  est  que  les  troupes  de 
Brandebourg  qui  sont  dans  Tarmée  des  ennemis  ne  veu- 
lent plus  servir  le  reste  de  la  campagne,  disant  qu'elles 
ne  sont  engagées  que  jusqu'au  mois  d'octobre. 

Samedi  6,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf;  il  n'en  revint  qu'à  deux  heures  et  ne  fut 
pas  si  content  de  sa  chasse  que  de  celle  de  jeudi.  L'après- 
dinée  il  se  promena  dans  ses  jcurdins,  et  le  soir,  chez  ma- 
dame de  Maintenon,  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart. 
Monseigneur  courut  le  cerf  avec  le  roi.  Madame  la  du* 
chesse  de  Bourgogne  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  — 
Il  n'arriva  point  de  courrier  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne.  —  M.  le  maréchal  de  Tessé  doit  être  arrivé 
présentement  àiRome^  car  on  mande  d'Italie  qu'il  étoit 
arrivé  à  Civita-Vecchia.  —  On  a  reçu  des  nouvelles  de 
Hongrie  qui  portent  que  le  prince  Ragotzki  avoit  battu 
vLTt  assez  gros  corps  de  troupes  de  l'empereur,  et  que  les 
mécontents  paroissent  toujours  fort  animés  contre  la 
cour  de  Vienne,  quoique  quelques-uns  de  leurs  généraux 
aient  fait  leur  accommodement. —  Le.  roi  de  Suède  a  été 
joint  par  le  général  Lewenht^upt  et  a  pa&sé  le  Borysthène. 
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Il  marche  en  Mosoovie,  et  le  czar  'se  retire  toujours  de- 
vant lui. 

Dimanche  1 ,  à  Marly.  -~  Le  roi  tint  le  conseil  d^État 
à  son  ordinaire.  Il  alla  tirer  raprès-dlnée^  et  le  soir  il 
travailla  arec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Haintenon. 
Monseigneur  alla  raprès*dinée  voir  la  reine  d'Angleterre 
à  Saint-^rmain,  et  y  mena  madame  la  Duchesse  et  ma- 
dame la  princesse  de  Gonty.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  à  la  paroisse^  où  le  Sednt  Sacrement  sera 
exposé  cLuraut  trois  jours.  -^  Il  n^arriva  point  de  cour- 
rier de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  On  sait 
seulement,  parUes  lettres  que  Tôrdinaire  a  appor- 
tées, qu'il  s'est  passé  une  grande  action  à  Lille  le  3  ^  et 
on  ne  doute  quasi  pas  que  les  assiégeants  ne  se  soient 
rendus  maîtres  de  ce  que  nous  tenions  encore  dans  le 
tenaillon.  — M.  de  Vendôme,  qui  commande  présente- 
ment les  troupes  qui  étoient  aux  ordres  du  comte  de  la 
/Mothe,  mande  qu'on  ne  pourra  pas  attaquer  Leffinghe^  qui 
est  sur  le  canal  de  Bruges  à  Ostende ,  parce  que  les  ennemis 
y  ont  beaucoup  de  troupes  et  qu'ils  y  ont  fait  de  grands 
retranchements,  mais  qu'il  les  empêchera  bien  d'y  pou* 
voir  faire  passer  leurs  convois.  —  Saint-Mars,  gouverneur 
de  la  Bastille,  qui  avoit  près  de  quatre-vingt-dix  ans,  est 
mort  depuis  quelques  jours;  ce  gouvernement  est  d'un 
très-gros  revenu ,  mais  les  fonctions  du  gouverneur  «Mit 
tristes.  Il  a  fait  son  légataire  universel  des  Granges, 
premier  commis  de  M.  de  Pontchartrain ,  dont  la  fille 
avoit  épousé  son  fils,  mort  sans  enfants. 

Lundi  8 ,  à  Marly,  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla  courre 
le  cerf,  et  l'après-dlnée  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart. 
Monseigneur  courut  le  loup.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  alla  au  salut  à  la  paroisse.  La  reine  d'Angle* 
terre  et  la  princesse  sa  fille  vinrent  ici  souper  avec  le  roi 
et  s'en  retournèrent  à  SainMSermain  en  sortant  de  table, 
à  leur  ordinaire.  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier  de  mon* 
seigneur  le  duc  de  Bourgogne  par  lequel  on  eut  des  let- 
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très  de  M.deBoufflers,  du  6.  Ce  maréchal  mande  que  les 
assiégeants  avoient  fait  une  furieuse  attaque  le  5^  dans 
laquelle,  après  avoir  été  repoussés  plusieurs  fois,  ils  s'é- 
ioient  enfin  rendus  maîtres  de  la  demi-lune  qui  est  der- 
rière le  tenaillon.  On  ne  sait  pas  bien  comment  ils  se 
sont  rendus  maîtres  de  cette  demi-lune,  car  nous  n^étions 
pas  seulement  assurés  qu'ils  fussent  maîtres  de  tout  le 
tenaillon.  Ils  n'ont  pu  emporter  le  chemin  couvert  dans 
les  endroits  que  nous  gardons  encore;  ils  ont  fait  ces  dif- 
férentes attaques  aveï  quinze  ou  seize  mille  hommes  et  y 
ont  perdu  beaucoup  de  monde.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  mande  dans  sa  lettre,  qui  est  de  hier,  que 
Marlborough  marche  avec  un  gros  corps  du  oôté  de  Rous- 
selaer,  et  à  la  fin  de  sa  lettre  il  écrit  qu'il  espère,  dans  peu 
de  Jours,  avoir  de  bonnes  nouvelles  à  mander. 

Mardi  9 ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
à  son  ordinaire,  alla  tirer  Taprès-dinée  et  travailla  le  soir 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Chamillart.  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  alla  au  salut  à  la  pa- 
roisse. — Il  n'arriva  point  de  courrier  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne ,  mais  on  apprit,  par  les  lettres  que 
Tordinaire  a  apportées,  qu'il  envoie  deux  brigades  d'in- 
fanterie à  M.  de  Vendôme ,  qui  est  campé  avec  quarante- 
trois  bataillons  et  soixante-trois  escadrons,  sa  droite  au 
Moerdyck  et  sa  gauche  au  canal  qui  va  de  Bruges  àPlas- 
sendal.  Les  ennemis  songent  présentement  à  faire  venir 
leurs  convois  de  l'Écluse^  et  la  situation  de  M.  de  Vendôme 
les  empêchera  de  venir  ici  de  l'Écluse  ni  d'Ostende.  — 
Madame  s'en  est  allée  à  Versailles,  d'où  elle  ne  reviendra 
point  le  reste  du  voyage,  parce  qu'elle  est  dans  une  très- 
violente  affliction  de  la  comtesse  de  Beuvron,  qui  est  à  Ja 
dernière  extrémité.  Elle  Ta  toujours  fort  aimée  ;  elle  lui 
faisoit  beaucoup  de  bien  et  lui  écrivoit  tous  les  jours  de 
sa  vie  depuis  fort  longtemps ,  quand  elle  n'étoit  point 
à  la  cour. 

Mercredi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  à 
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sonoLtlinaire  et  travailla  l'après-dlnée  avec  M.  Desmareiz^ 
qui  a  présentement  un  logement  fixe  ici,  qui  est  le  qfaa- 
trième  pavillon  du  côté  des  dames.  —  Les  lettres  qu'on 
reçoit  de  Flandre  par  l'ordinaire  portent  que  M.  de  Marl- 
bopough  est  en  personne  à  Rousselaer  avec  un  gros  corps 
de  troupes  pour  aller  attaquer  M,  de  Vendôme  et  faire 
passer  leurs  convois,  sans  lesquels  il  est  malaisé  qu'ils 
puissent  achever  le  siège  de  Lille;  et  si  M.  de  Harlborough 
s'éloigne  davantage  de  l'armée  du  siège,  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  pourroit  bien ,  à  ce  qu'on  croît, 
marcher  droit  à  Lille  ;  mais  tous  ces  mouvements  sont  en- 
core fort  incertains  et  demandent  une  grande  justesse. 
—  La  flotte  de  Tamiral  Leak,  après  avoir  réduit  la  Sar- 
daigne,  devoit  aller  en  Sicile';  mais  ils  ont  changé  d*avis, 
et  elle  fait  voile  vers  l'Ile  de  Minorque ,  et  prétendent 
pouvoir  attaquer  Port-Mahon.  L'archiduc  leur  envoie  de 
Catalogne  deux  ou  trois  mille  hommes  pour  cette  expé- 
dition. Nous  avons  dans  Port-Mahon  quelques  bataUlons 
françois  commandés  par  un  galant  homme,  et  nous  espé- 
rons que  cette  entreprise  échouera;  elle  est  de  très-grande 
mportance. 

Jeudi  11,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf,  et  toute  l'après-dlnée  il  se  promena  dans 
ses  jardins.  —  Il  arriva  un  courrier  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  ;  ses  lettres  sont  de  hier.  Il  en  envoie 
une  de  H.  de  Boufflers,  du  8,  qui  mande  que  lesennemis 
n'ont  rien  entrepris  depuis  le  5.  La  prise  de  la  demi- 
lune  ,  qui  est  le  seul  malheur  qui  soit  arrivé  dans  la  dé- 
fense de  la  place,  a  été  par  la  faute  d'un  lieutenant-colonel 
qui  s'étoit  endormi  dans  la  demi-lune,  et  M.  de  Boufflers^ 
ne  l'a  pas  voulu  nommer  dans  sa  lettre.  Ce  maréchal 
mande  qu'il  espère  que  les  ennemis  auront  encore  à 
compter  avec  lui  avant  que  de  prendre  la  ville.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  envoie  aussi  une  lettre 
de  M.  de  Vendôme  qui  est  du  9  après  midi.  Il  mande 
que  les  inondations  qui  sont  achevées  par  les  coupures 
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qulil  a  faites  au  canal  empêchent  que  les  ennemis  puis- 
sent rien  tirer  d'Ostende,  .et  il  s'est  poslé  derrière  le 
canal  de  Bruges  à  Plassendal,  de  manière  qu'il  ré- 
pond qu'il  ne  viendra  aucun  convoi  des  ennemis  par 
VEcluse.  Il  croit  que  Marlborough  et  le  prince  de  Hesse, 
qui  s'étoient  avancés  jusqu'à  Rousselaer,  seront  obligés 
de  retourner  à  l'armée  du  siège.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  mande  qu'il  y  a  tout  sujet  de  bien  espérer; 
cependant  nous  craignons  ici  que  le  maréchal  de  Bouf- 
flers  ne  manque  de  tout. 

Vendredi  12,  à  Uarly.  —  Le  roi  alla  l'après-dinée  voir 
pécher  la  grande  pièce  d'eau  qui  est  en  haut  dans  son 
parc  et  ne  fut  pas  trop  content  de  sa  pêche.  Il  y  a  eu 
durant  ce  voyage-ci  de  Marly  musique  tous  les  deux 
jours,  où  Monseigneur  a  toujours  été,  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  jouoit  dans  le  salon  durant  la  mu- 
sique. —  Il  n'arriva  point  de  courrier  de  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne ,  et  on  en  attend  avec  impatience, 
parce  que  la  nuit  du  9  au  10  on  a  entendu  beaucoup 
tirer  de  Lille ,  et  on  mande  de  Tournay  et  des  lieux  cir- 
con voisins  que  les  assiégeants  ont  fait  une  furieuse  attaque 
au  chemin  couvert,  dont  ils  ont  encore  été  repoussés  avec 
grande  perte.  Comme  on  n'a  pas  de  lettres  du  maréchal 
de  Boufflers,  on  est  en  peine  du  succès  de  cette  affaire. 
—  M.  de  Marsan  est  encore  beaucoup  plus  mal  qu'il 
n'étoit;  on  commence  à  n'en  plus  rien  espérer.  — Toutes 
les  lettres  de  Hollande  se  servent  du  terme  de  la  fatale 
entreprise  de  Lille ,  et  le  roi  dit  à  sa  promenade  qu'il 
faUoit  attendre  avant  que  de  se  réjouir  de  cette  expres- 
sion, et  quelque  belle  défense  que  fasse  le  maréchal  de 
Boufflers,  on  n'est  pas  ici  sans  inquiétude ,  d'autant  plus 
que  ce  maréchal  est  fort  incommodé  et  qu'on  mande 
qu'il  s'expose  trop. 

Samedi  13  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  l'après-dlnée  dans  ses  jardins  de  Marly,  où  il  s'amusa 
îl  faire  pêcher,  et  le  soir  il  revint  ici.  Il  ne  retournera 
T.  xu.  16 
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plus  à  Marly  qn'après  la  Toussaint.  Mouseigqeur  alla 
de  Marly  dîner  à  Meudon  et  revint  ici  souper  ayec  le 
roi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  np  p^j*tii  de 
Marly  qu'après  le  roi.  — Il  arriva  un  courrier  4^  mpn-" 
seigneur  le  duc  de  Bourgogne  qui  partit  hier  ^t  ijui 
apporte  des  lettres  de  Jî.  de  Boitffleps  et  de  M.  de  Ven- 
dôme. Celles  de  M.  de  Boufflers  sont  du  JO  au  soir. 
Il  mande  que  les  ennemis  avoient  attaqué  le  cb^inin 
couvert  la  nuit  du  9  au  10,  qu'ils  en  ayoiiei?it  été  repous- 
ses trois  fois  et  que  la  quatrième  \\s.  ^'en  étoient  i^endus 
maîtres,  avoient  arraché  les  palissa4jBs  de  pos  traverses 
et  avoient  posé  beaucoup  de  galbions  dans  le  chemin 
couvert  ;  mais  M.  de  Boufflers  fit  faire  pne  sortie  de  quatre 
cents  dragons,  qui  les  rechassèrent  après  un  Jong  com- 
bat. Ils  ôtèrent  tous  les  gabions,  rétablirent  les  palissades, 
si  bien  que  les  ennemis  ne  sont  pas  plus  avancés  qu'ils 
l'étoient  le  5.  Ils  o^t  perdu  beaucoup  de  iponde.  On 
croit  qu'il  n'y  a  point  eu  d'affaire  si  vive  depuis  le  siège. 
Ce  maréchal  mande  que  voilà  le  quinzième  grand  combat 
qu'il  y  a  eu  depuis  le  commencement  du  siège,  M.  de 
Yendôme  écrit  du  9,  à  deux  heures  après  midi,  que  l'inon- 
dation est  fort  haute,  que  rien  ne  sauroit  sortir  jd'Os- 
tende  et  qu'il  est  derrière  le  canal  de  Bruges  à  Plassendal, 
et  que  rien  ne  sauroit  venir  ni  de  l'Écluse  ni  du  Sas 
de  Gand.  Il  renvoie  même  à  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  huit  bataillons  dont  il  n'a  pas  besoin.  —  M.  de 
Saillant,  qui  commande  dansNamur,  mande  que  madame 
la  comtesse  de  Soissons  la  mère  est  morte  à  Bruxelles. 

Dimanche  ik,  à  Versailles.  —  l,e  roi  tint  le  conseil 
d'État  et  Taprès-dlnée  il  s'alla  promener  à  Trianon,  et  le 
soir  il  travailla  avec  M.  Pelletier,  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  au  salut  à  la  chapelle.  —  U  n'y  eut 
point  de  courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne; 
mais  on  sait ,  par  les  lettres  de  l'ordinaire ,  qu'il  a  fait 
venir  de  Nieuport  les  galères  qui  étoient  à  Dunkerque, 
que  commande  le  chevaher  de  Langeron.  Les  troupes 
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qui  sont  sur  ces  gçlères  pourront  nous  être  de  quelque 
usage.  M.  de  Puiguyon  est  dans  un  polder,  auprès  de 
Nieuport,  avec  quelques  troupes.  —  M.  le  maréchal  de 
Tessé  n'est  point  arrivé  à  Rome  comme  Q^  l'avoit  4ît  ;  il 
s'est  embarqué  à  Gènes  sur  deux  galères  ^  Ualte  et 
s'en  va  à  Livourne.  Il  verra  y.  le  grand-duc  avant  que 
d^aller  à  Rome.  En  arriva^it  à  Gèaes  il  renvoya  les  huit 
galères  de  France  qui  Ty  avoient  amen  é .  —  M .  le  comte 
de  Marsan,  qui  est  depuis  longtemps  pialade  àParis^  a 
été  confessé,  a  faif;  son  testament  et  a  reçu  le  viatique  ; 
on  Ta  sfaigné  à  la  jugulaire.  —  Le  duc  de  Gramont  a  son 
congé  pour  venir  ici  et  est  déjà  parti  de  Rayonne  ;  il 
an^ène  sa  femme  ayec  lui. 

Lundi  15,  Q,  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  cpmme 
il  la  prend  tous  les  mois  par  précaution,  et  Taprès-dinée 
il  travailla  avec  M.  de  Po|itchartrain.  Monseigneur  alla 
pour  courre  le  loup,  |nai3  il  n'en  trouva  point.  Madame 
la  duchesse  de  Rourgognp  passa  chez  le  roi  avant  que 
d'aller  à  la  messe  et  y  revint  sur  les  trois  heures,  et  se 
tint  auprès  de  lui  durant  tout  son  dîner.  —  Il  n'arriva 
point  de  courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Rourgogne. 
On  a  entendu  beaucoup  tirer  à  LiUe  le  13;  on  ne  doute 
pas  qu'il  n'y  ait  eu  une  grande  attaque,  mais  on  n'en 
sait  point  encpre  le  succès.  —  M.  le  duc  d'Orléans  doit 
partir  bientôt  de  Catalogne  et  compte  de  passer  l'hiver 
ici.  Le  duc4e  Noailles  doit  partir  de  Perpignan  le  25  pour 
arriver  ici  les  prejniers  jours  de  novembre.  —  Le  roi 
envoie  à  Télecteur  de  ^avi^re  à  Con^piègne  l'équipage 
pour  le  sanglier  et  de^  chevaux  ;  il  lui  envoie  aussi  des 
chiens  pour  tirer  en  yplant.  On  lui  a  fait  venir  une 
meute  d'un  particulier  qui  est  dans  le  voisinage  de 
Compiègne,  et  le  roi  cj^er^îhe  ^  lui  donner  tous  les  diver- 
tissements qu'il  peut ,  pour  l'amuser  pendant  le  séjour 
qu'il  y  fera. 

Mardii6,àVersailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
à  son  ordinaire,  alla  l'après-dlnée  se  promener  à  Trianon 

16. 
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et  travailla  le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  de  Chamillart.  Monseigneur  courut  le  loup.  —  Le  soir, 
un  peu  avant  l'heure  du  souper,  M.  de  Chamillart  porta 
au  roi  chez  madame  de  Maintenon  des  lettres  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  venues  par  un  courrier  qui 
partit  hier.  Il  y  a  une  lettre  de  M.  de  Boufflers  du  13  à 
dix  heures  du  soir.  Ce  maréchal  mande  que  ce  jour-là 
les  ennemis  avoient  attaqué  trois  fois  le  chemin  couvert 
à  heures  différentes,  mais  toujours  en  plein  jour,  et  que 
toutes  les  trois  fois  ils  avoient  été  repoussés  et  qu'ils  y 
êtoient  revenus  la  quatrième  avec  encore  plus  de  troupes, 
et  s'étoient  rendus  maîtres  d'une  traverse  du  chemin 
couvert  où  nous  n'avions  que  vingt  hommes.  M.  de  Bouf- 
flers croit  qu'ils  font  des  mines  sous  la  place  d'armes. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  envoie  aussi  une 
lettre  de  M.  de  Vendôme  du  14  au  soir.  Un  officier  de 
nos  galères  qui  sont  à  Nieuport  assure  que  les  ennemis 
ont  fait  partir  un  convoi  d'Ostende  qui  est  venu  jusqu'à 
Leffinghe  sur  des  charrettes,  etque  ces  charrettes  passoient 
sur  les  digues  où  l'inondation  n'a  pas  pu  mettre  beau- 
coup d'eau,  et  que  là  on  les  a  déchargées  et  on  a  mis  tout 
ce  qu'il  y  avoit  dedans  dans  des  bateaux  pour  passer  l'i- 
nondation ,  au  bout  de  laquelle  ilstrouveront  des  chariots 
pour  mener  ces  munitions-là  au  siège.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  a  eu  des  avis  par  plusieurs  endroits 
qu'une  partie  de  ces  barques  avoient  déjà  passé  l'inon- 
dation ;  cependant  Puységur,  qui  étoit  avec  M.  de  Ven- 
dôme et  qui  est  arrivé  le  14  à  l'armée  de  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne ,  ne  croit  pas  que  cela  puisse  être 
vrai.  M.  de  Vendôme  fait  faire  à  Bruges  des  barques  pour 
mettre  sur  cette  inondation  et  pour  empêcher  les  barques 
ennemies  de  passer,  et  elles  seront  prêtes  le  17;  mais 
on  craint  qu'il  n'y  en  ait  déjà  quelques-unes  des  ennemis 
qui  auront  passé. 

Mercredi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire  et  alla  tirer  l'après-dînée.  Monseigneur 
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après  le  conseil  monta  en  carrosse  avec  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne^  qu'il  mena  dîner  à  Heudon  à  un 
dîner  particulier.  Il  lui  fit  voir  tout  son  nouveau  bâti- 
ment ;  au  retour  ils  jouèrent  au  papillon.  Elle  revint  ici 
à  neuf  heures.  Monseigneur  est  demeuré  à  Meudon^  d'où 
il  ne  reviendra  que  samedi.  —  Par  le  courrier  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  qui  arriva  hier  on  sut  que 
le  maréchal  de  BouMers  mandoit  que  les  assiégeants 
avoient  fait  passer  à  la  nage  le  fossé  à  deux  hommes 
pour  reconnoitre  la  brèche  qui  est  à  la  face  gauche  du 
bastion/qui  est,  à  ce  qu'il  dit,  de  cinquante  toises,  mais  fort 
bien  raccommodée.  Il  y  a  mis  de  gros  arbres,  des  grilles 
de  fer  qui  étôient  dans  des  maisons  de  la  ville.  Il  l'a  fait 
fort  escarper  et  n'a  rien  oubUé  de  tout  ce  qui  la  peut 
mettre  en  état  d'être  bien  défendue.  On  mande  d'Ypres 
qu'il  y  a  quelques-unes  des  barq(ues  des  ennemis  qui 
ont  passé  rinondation. 

Jeudi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  en  sortant  de 
la  messe  et  partit  avant  midi  pour  aller  à  Marly,  où  il 
fit  pêcher  et  où  il  travaille  à  une  allée  neuve  d'où  on 
aura  une  parfaitement  belle  vue.  Il  revint  ici  à  la  nuit. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  se  promener 
en  carrosse  autour  de  la  pièce  des  Suisses  et  puis  revint 
dans  les  jardins,  où  elle  se  promena  à  pied.  —  11  arriva  le 
soir  deux  courriers ,  l'un  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne et  l'autre  de  M.  de  Vendôme,  mais  ils  arrivèrent 
si  tard  que  le  roi  étoit  déjà  couché.  —  Un  frère  du  P.  de  la 
Chaise  est  mort  depuis  un  mois  ou  six  semaines.  Il  avoit 
une  petite  abbaye,  mais  il  avoit  un  prieuré  qui  vaut  8  ou 
10,000  livres  de  rente  et  qui  est  à  la  nomination  de  Tabbé 
de  Quny.  Le  cardinal  de  Bouillon  a  donné  ce  prieuré 
à  M.  l'abbé  d'Auvergne,  son  neveu.  —  Les  lettres  de 
Flandre  que  plusieurs  particuUers  ont  reçues  par  l'or*- 
dinaire  nous  apprennent  que  M.  d'Albergotti  et  le  che- 
valier de  Croissy  avoient  été  détachés  de  l'armée  de 
monseigneu  r  le  duc  de  Bourgogne  avec  quinze  cents  grena- 
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dièrs  et  ijiiinze  cents  fusiliers  pour  une  entreprise  qu'on 
ne  sait  pdint  et  que  l'on  ai^oit  entendu  beaticoup  tirer  à 
Lille  le  16. 

Vendredi  ié,à  Versùilles.  —  Lé  roi  travailla  lé  matin  avec 
le  P,  de  ia  Chaise,  dlnd,  de  bèîltië  heu^ë  et  alla  à  Màrly, 
d'où  il  ne  revint  qu'à  scfpt  heures.  —  On  siit  lé  inàtifa  que 
les  courriers  de  hier  au  soir  étoient -venus  t)lus  pour  re- 
cevoir des  ordres  que  pour  apporter  des  nouvelles.  On  n'a 
point  eu  de  lettres  de  M.  de  Boufflers  depuis  celle  du  13. 
On  compte  qu'il  a  passé  sUr  l'inbndatioii  la  èharge  de 
quarante  ou  cinquante  chariots,  dont  Oti  prétèiid,  qu'il  n'y 
en  a  que  dix  chargés  de  poudre.  Jt.  de  Vendôme ,  pour 
empêcher  <Ju'il  n'en  passe  à  l'avenir,  veut  attaquer  Lef- 
finghe.  On  dit  qu'il  y  a  troiè  mille  hdmmes  dedans ,  et 
rinohdation  rendra  peut-être  l'entreprise  plus  difficile. 
M.  de  Forbin  et  le  chevalier  de  Laflgeron  attaqueront  d'un 
côté  avec  les  troupes  de  la  marine  et  quelques  nouveaux 
régiments  qu'ils  bnt  tirés  des  gamii^otis  de  nos  places  de 
la  mer ,  pendant  que  M;  de  Veiidôtrie  fera  attaquer  de  l'au- 
tre côté .  —  Madame  la  mat^échale  de  Villëroy  *,  qui  étoit  ma- 
lade depuis  quelques  jours  à  Paris ,  tnais  d'une  maladie 
qu'on  nfe  croyoit  point  dangereuse ,  s'est  sentie  accablée 
tout  d'un  coup;  elle  a  |)erdu  toute  conuoissance,  et  les 
médecins  n'en  espërentplus rien. 

*  La  maréchale  de  Villëroy  étoît  tossé,  et  très-riche  par  l'extrême 
prédilection  de  là  dachessè  de  Brissa« ,  sa  mère ,  qui  étott  Gondi,  qui» 
toutes  deux  par  l'événement,  sont  devenues  héritières;  de  leurs  maisons. 
La  mère  du  maréchal  de  Villëroy  étoit  Créquy*Lesdiguière8,  dont  tous 
les  biens  sont  à  la  fin  fondu$  aux  Villëroy,  et  c'est  toutes  ces  suc- 
cessions qui  les  a  rendus  si  riches.  Toutes  les  deux  en  leur  jeunesse 
avoietit  été  un  peu  galantes  ;  le  dernier  maréchal  en  voulut  faire  un 
éclat  ;  le  maréclml  son  père ,  ^ui  eii  Savditpliîs  que  lui,  le  retmt  par  son 
propre  exemple.  Cette  raison,  la  diilproportion  de  ieuirs  esprits  et  de 
leurs  manières ,  pe^it-étie  celle  de  la  naissance  ne  mirent  entre  eux 
qu'une  union  de  bienséance ,  et  il  est  vrai  qu'il  en  échappoit  quelque- 
fois d'étranges  sorties  à  la  maréchale.  Un  jour,  entre  autres ,  étant  à 
table  à  Versailles  avec  beaucoup  de  monde ,  il  arriva  au  duc  de  Ville- 
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roy  d- offrir  d'un  plat  à  Cossé,  qtû  par  la  suite  devint  dti6  de  Brissac, 
et  de  lui  dire,  «  Coâsé,  en  voulez-voud?-—  GômMeUt,  Cossé!  reprit  la 
maréchale  furieuse,  il  est  bien  Monsieur  pofiir  un  petit  compagnon 
comme  vous.  »  Peu  à  peu  la  raison  la  corrigea  et  la  piété  la  tua.  Elle 
étoit  devenue  horriblement  grosse,  étoit  fort  courte ,  ne  pouvolt 
presque  se  remuer,  et  sembloit  un  gros  perroquet  qui  marchoit ,  dont 
elle  avoit  le  visage,  et  deux  gros  yeux  dont  elle  ne  voyoit  presque  plus. 
C'étoit  une  des  femmes  de  France  qui  avec  le  plus  de  hauteur  avoit  le 
plus  de  politesse,  et  de  cette  politesse  noble  et  discernée  qui  est  deve- 
nue si  rare.  Personne  n'avôit  ni  plus  d'esprit ,  ni  plus  de  sens,  ni  un 
tour  plus  agréable,  plus  nutorel  avec  plus  de  justesse;  plaisante  et 
unique  quand  il  lui  plaisoit,  et  toujours  avec  dignité.  Tout  le  monde  ne 
lui  coBvenoit!  pas ,  mais  la  compare  Ici  plus  triée ,  la  plus  distinguée 
étoit  chez  elle.  La  meilleure  et  la  plus  sûre  amie  du  monde,  et  du 
meilleur  conseil,  et  avec  toute  sa  gloire  la  société  du  monde  la  plus  ai- 
sée et  la  plus  délicieuse, et  depuis  un  grand  nombre  d'années  la  femme 
de  Fraîice  qui  se  respectoit  le  plus,  et  se  faisoit  le  plus  naturellement 
Tespectei*  aux  autres.  Les  grands  airs  de  son  mari  la  désoloient  par  leur 
ridicule,  et  le  plaisant  étoit  qu'il  Id  mettoit  au  désespoir  d*étre 
^ans  per^que  cl^ez  elle,  ce  qui  lui  a^rivoit  souvent;  elle  n'osoit  se  l'a- 
vouer, mais  dans  le  vrai  elle  se  sentoit  blesfsée  de  ce  n^aiique  de  respect. 
Elle  étoit  depuis  longtemps  dans  une  piété  solide.  Lofsque  son  mari 
fut  en  Italie,  elle  eut  le  bon  sens  d'en  sentir  tout  le  poids ,  et  de  n'être 
point  éblouie  ni  de  l'éclat  de  son  envoi ,  ni  Se  la  faveur  brillaiite  qui 
suivit  son  retour.  Elle  fut  outrée  de  sa  prison  4  et  ne  le  fut  pas  moins  à 
son  retour  de  ce  qu'il  ne  voulût  jamais  croire  le  chevalier  de  Lorraine 
et  entrer  dans  le  conseil ,  comme  il  ai  été  dit  ailleurs^  et  quitter  le  com- 
mandement des  armées,  où  avec^trop  de  raison,  mais  de  silence,  elle  le 
croyoit  si  peu]  propre.  Sa  catastrophe  de  Ramillies  et  surtout  son  opi- 
niâtreté à  se  rddir  contre  les  bontés;  du  roi ,  à  ne  tduloirpas  demander 
son  retour  lui  causèrent  une  douleur  dotit  elle  n'a  pU  se  consoler^  et  la 
disgrâce  de  son  mari  lui  fiit  d'autantplus  pesante  qu'k  lui-même  qu'elle 
sentoit  bien  qu'il  la  méritoit  en  entier.  Sa  piété  étoit  déjà  fort  augmen- 
tée ;  elle  lui  imposa  un  silence  entier  sur  ces  malheurs  et  sur  Chamillart, 
qu'elle  accusoit  de  les  avoir  tort  aggravés.  Elle  porta  cette  vertu  jusque- 
là  que ,  si  un  ami  intime,  et  tête  à  tête ,  se  liceucioit  cotitre  lui ,  tout 
aussitôt  elle  changeoit  de  discours ,  et  si  l'ami  continuoit,  elle  le  faisoit 
agréablement  taire.  Quelquefois  il  lui  arriva  de  dire  à  de  tels  amis  que 
les  Viheroy  n'étoient  pas  si  mauvais  qu'on  le  croyoit,  et  on  la  voyoit  oc- 
cupée en  des  réparations  continuelles.  Elle  tomba  entre  des  mains 
saintes,  mais  brutales,  qui  abusèrent  de  la  direction  et  la  mirent  au 
tombeau;  peu  à  peu  elle  se  retira  de  tout,  et  en  vint  à  passer  les  étés 
entiers  seule  à  Villeroy,  et  les  hivers  à  Paris  y  et  à  défendre  sa  porte. 
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Ses  plus  intimes  n'y  alloient  qu'invités  ou  ayec  pennîssion  de  loin  à 
oin.  Cette  'femme  de  Gonyersation  si  charmante  et  si  abondante 
étoit  devenue  si  pesante  à  parler  et  à  entretenir,  par  tous  les  retranche- 
ments qu'elle  s'imposoit  et  qu'elle  exigeoit  des  autres ,  qu'on  en  étoit 
à'ne, savoir  que  lui  dire.  Ce  silence^  qui  n'étoit  coupé  que  par  la  prière 
et  des  lectures  de  piété  qu'on  lui  £siisoit ,  attaqua  si  fort  sa  santé  que 
deux  ou  trois  ans  de  cette  vie  la  tuèrent  y  et  sans  que  ce  beau  confes- 
seur si  indiscret  voulût  jamais  prendre  la  peine  de  la  venir  voir  en 
quatre  ou  cinq  jours  de  maladie  qui  l'expédièrent,  et  où  sans  ce  bar- 
bare elle  reçut  ses  sacrements,  et  fit  une  fin  digne  d'une. telle  vie  et 
dont  son  mari  n'eut  aucune  peine  à  se  consoler. 

Samedi  20  y  à  Versmlles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire  et  travailla  Faprès-dinée  avec 
M.  de  Chamillart.  Il  avoit  résolu  de  s'aller  promener  à 
Trianon^  mais  il  fit  une  violente  pluie  qui  Fen  empêcha. 
Monseigneur  revint  deMeudon.  — Il  arriva  un  courrier  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  qui  apporte  des  let- 
tres de  M.  de  Bouffilers  du  16.  Il  mande  que  le  chevalier 
de  Luxembourg  a  fait  une  grande  sortie^qui  a  été  très- 
vigoureuîse.  Il  a  renversé  quelques  travaux  des  ennemis 
et  leur  a  tué  assez  de  monde^  mais  il  ne  les  a  pas  pu  chas- 
ser du  chemin  couvert.  Us  s'attachent  présentement  à 
saigner  le  fossé,  mais  ils  n'ont  pas  pu  encore  en  venir  à 
bout.  Le  détachement  de  trois  mille  hommes  qu'avoit  fait 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  pour  se  rendre 
maître  d^Ath,  où  nous  avions  une  intelligence,  et  nous 
avons  été  maîtres  d'une  desjportes  durant  quatre  heures; 
mais  M.  d'Albergotti  n'a  pu  arriver  assez  tôt  pour  ache- 
ver cette  affaire.  Les  gens  qui  y  étoient  entrés  ont  été 
obligés  d'en  ressortir.  —  La  maréchale  de  Villeroy  mourut 
à  Paris  et  est  fort  regrettée  dans  sa  famille  et  de  beau- 
coup d'amis  qu'elle  avoit. 

Dimanche2iyà  Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
alla  tirer  l'après-dlnée  et  travailla  le  soir  avec  M.  Pelle- 
tier. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  au  salut. 
—  11  n'arriva  point  de  courrier  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  ni   de  M.  de  Vendôme,  dont  on  en  at- 
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tend  un^  parce  qu'on  compte  toujours  qu'il  attaque 
Leffinghe;  cependant  il  y  a  quelques  barques  des  enne- 
mis qui  ont  passé  Tinondation  et  d'autres  qui  la  passe* 
ront  encore.  —  On  mande  de  Rome  que  le  pape  avoit  fait 
un  décret,  qui  a  été  signé  des  cardinaux^  dans  lequel  il  a 
été  résolu  de  prendre  500^000  écus  d'or  que  Sixte  Y  avoit 
fait  mettre  dans  le  château  Saint-Ânge  pour  s'en  servir 
dans  les  besoins  pressants  ecclésiastiques.  Le  pape  parolt 
fort  résolu  à  la  guerre  contre  l'empereur  et  menace  le 
cardinal  Grimani  de  lui  ôter  le  chapeau.  —Le  marquis  de 
Tilladet-Fimarcon ,  colonel  d'un  beau  régiment  de  dra- 
gonsy  est  mort  de  maladie.  Il  a  un  frère  officier  dans  ce 
régiment,  à  qui  la  famille  espère  que  le  roi  voudra  bien 
le  donner. 

Lundi  22 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  en  revenant 
de  la  messe  et  puis  alla  se  promener  à  Marly^  d'où  il  ne 
revint  qu'à  la  nuit.  Monseigneur  partit  dès  le  matin  pour 
aller  à  Rambouillet  et  ciiassa  en  chemin.  Bladame  la  prin- 
cesse de  Conty  et  les  dames  qui  sont  de  ce  voyage  ne  par- 
tirent que  l'après-dinée  ;  on  en  reviendra  à  la  fin  de  la 
semaine. — H.  le  duc  de  Saint-Aignan^  frère  de  M.  de  Beau- 
vUliers  et  mesti*e  de  camp.de  cavalerie^  a  été  échangé 
contre  un  colonel  qu'on  avoit  pris  sortant  de  Menin.  On 
dit  aussi  que  le  chevalier  de  Rohan ,  colonel  de  dragons^ 
a  été  échangé.  —  L'électeur  de  Brandebourg  a  depuis  peu 
épousé  en  troisièmes  noces  une  princesse  de  Mecklenbourg- 
Schwerin^  qu'on  dit  qui  est  très-jolie.  Sa  première  femme 
étoit  Hesse-Cassel  et  sa  cousine  germaine  ;  la  seconde  étoit 
sœur  du  duc  d'Hanovre  d'aujourd'hui  et  fille  de  la  prin- 
cesse Sophie,  palatine^  tante  de  Madame.  —  Le  nonce  ordi- 
naire fit  hier  son  entrée  à  Paris,  qui  fut  magnifique.  Il 
viendra  ici  demain^  où  il  aura  sa  première  audience  en 
cérémonie.  Il  fera  au  roi  et  aux  princesses  des  présents 
qu'on   dit    qui  sont  fort    magnifiques  (1).   Ce   nonce 

(1  )  «  Quelques  jours  après  cette  audience  M.  le  nonce  remit  au  roi  les  pré- 
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nonce  s^ appelle  Cùsaniet  passe  pour  fort  riche  en  Italie. 
Mardi  23,  à  Versdilles,  —  Le  roi  donna  le  matin  au 
nonce  ordinaire  sa  première  audience  publique.  Il  tint  le 
conseil  de  finances  à  s«n  orditlaii!è,  ttavaiilla  l'après-dlnée 
avec  M.  de  Chamillart  et  alla  ensuite  se  {iromener  à 
Trianon.  — ^  11  arriva  uti  courHei»  ée  monseigneur  le  duc 
de  Boui'gogrie  par  lequel  on  eut  des  lettres  de  M.  de 
Boufflers  du  19.  Il  mande  que  les  ennemis  saignoient  le 
fossé  etfaisoient  un  grand aiùas  de  fascines;  qu'ils  tît'oieîit 
pour  faire  de  nouvelles  brèches.  H  ati^rive  toujours  aux 
ennemis  quelques  chariots  qui  apportent  des  lïiunitions 
d'Ostende,  qu'on  es{)(ère  pouvoir  empêcher  à  l'avenir  en 
prenant  Leffinghe.  M.  d'Owerkerke ,  général  des  tèoupes 
de  Hollande,  est  mort  au  siège,  de  maladie,  après  avoir 
été  fort  longtemps  sans  pouvoir  irionter  à  cheval.  —  Ma- 
dame la  comtesse  de  Beuvron  mourut  à  Paris,  file  laisse 
au  maréchal  d'Harcourt,  nereu  de  son  mari,  mott  il  y  a 
longtemps ,  deux  assez  belles  tentures  de  tapisserie.  ESlle 
laisse  son  bien,  qui  est  assez  considérable,  à  deux  nièces 
qu'elle  a.  Elle  avoit  12,000  francs  de  pension  du  roi. 
Elle  avoit  ici  dans  le  château  un  fort  joli  petit  apparte- 
ment, que  le  roi  donne  à|madame  de  Gaylils.  Madame,  qui 
est  fort  affligée  de  sa  mort,  envoya  faire  des  exeuses  au 
roi  de  ce  qu'elle  n'auroit  point  Thonneur  de  souper  avec 
lui. 
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sents  de  Sa  Sainteté,  qui  consistent  en  ui|  grand  tableau  du  Guide  qiii  repré- 
sente la  Sibylle  ;  un  grand  crucifix  de  bronze  qui  représente  un  Christ  mourant 
Cet  ouvrage  est  de  Pancien  Bernin  ;  le  pied  de  ce  crucifix  est  fort  riche  et 
garni,  ainsi  que  la  croix  ,  de  différentes  pierres  précieuses;  et  un  bassin  de 
moyenne  grandeur  avec  une  espèce  de  coupe  d'une  matière  précieuse  dans 
laquelle  il  y  avoit  deux  chapelets  d'une  matière  encore  plus  rare,  avec  de  très- 
l)elles  médailles;  le  tout  garni  d'or. 

«  M.  le  nonce  donna  aussi  à  monseigneur  le  Dauphin  de  la  part  de  Sa  Sïlitt- 
teté  un  grand  tableau  de  Guerchin ,  d'architecture  et  de  perspective  ;  un  baaein 
et  une  tasse  de  pierres  aussi  précieuses  que  rares ,  garnis  d*or  ;  trois  beaux 
dixains  garnis  de  médailles  d'or  ettrôU  tabatières  parfaitement  belles.  » 
(Mercure  d'octf^nre,  pagss  300  à  302.) 
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Mëteredi  24,  à  Versailles.  —  Le  roî  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ôMinalre  et  aQa  se  promener  Taprès-dlnée  à 
Trianon.  —  Il  arriva  à  midi  un  courriep  de  monseignetir 
le  duc  de  Bourgogne,  qui  maride  dans  la  fin  de  sa  lettre  : 
«  J'apprends  dans  ce  moHient  que  Lilte  capitule,  mais  je 
ne  saife  cela  que  des  gens  du  pdiyÉi  «  Le  soir  il  arriva  un 
autre  courrier  de  ce  pritice ,  et  l'on  apprend  par  ses  let- 
tres que  ie  bruit  de  la  capitulation  lui  est  tentt  par  plu- 
sieurs endroits  ;  que  le  maréchal  de  Boufflers  avoit  battu 
la  chamade  le  22  après  iiiidi  ;  que  les  ennemis  Pavoient 
mandé  au  prince  Eugène,  qtii  étoit  à  Mëriih.  On  n'feft  sait 
aucun  détail,  car  on  n'at  huilé  nouvelle  de  lA  ville.  On 
appreiîd  pal»  ce  même  cdurriet*  que  nous  continuions  le 
siège  de  Lefflnghe,  dont  on  cQtnJ)tdit  d'être  tnaltre  le  25, 
et  que  le  chevalier  de  Croissy,  maréchal  de  camp ,  qui 
de  voit  être  de  jour  quand  on  relèveroit  la  tranchée,  étant 
allé  le  matin  visiter  les  portes,  avoit  été  pris  dans  une 
sortie  qù'avblent  faîte  les  assiégés.  Voilà  la  troisième  fois 
qu'il  a  été  pris  de  cette  guerre.  —  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  quitta  le  deuil  de  la  comtesse  de  Soissons, 
qu'elle  avoit  pris  jeudi. 

Jeudi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  au  sortir  de  la 
messe  et  piiis  alla  se  promener  à  Marly,  où  il  fut  toujours 
dehors  malgré  le  vilain  temps.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogiie  continiie  à  prelidre  les  eaux  de  Plombiè- 
res; il  y  a  déjà  six  semaines  qu'iBlle  en  prend.  -^  Il  n'ar- 
riva point  de  courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne, mais  toutes  lès  lettres  qu'on  reçoit  par  l'ot^dinaire 
disent  toutes  que  Lille  capitule,  et  quoiqu'on  n'ait  point 
encore  de  nouvelles  du  maréchal  de  Boufflers,  personne 
n'en  doute.  —  M.  le  duc  d'Orléans  a  envoyé  ici  Vignau, 
mestre  de  camp  de  cavalerie,  pour  rendre  compte  de  la 
situation  des  affaires  de  Catalogne.  Ce  prince  a  envoyé 
huit  bataillons  au  chevalier  d'Asfeld  pour  lui  aidel*  à 
faire  le  siège  de  Dénia  dans  le  royaume  de  Valence ,  et 
est  campé  lui  avec  le  reste  dfe  ses  troupes  derrière  la 


2Ô2  JOURJNAL  DE  DANGËAU. 

Noguera-Ribagorçana.  Il  n'a  pas  pu  se  mettre  decrière 
l'autre  Noguera;  ses  troupes  auroient  été  trop  séparées. 
Les  ennemis  sont  aussi  forts  que  lui  présentement  depuis 
le  détachement  qu'il  a  fait.  Le  roi  a  envoyé  le  congé  à 
S.  Â.  R.^  et  on  Fattend  ici  avant  la  Saint-Martin. 

Vendredi  26 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  au  sortir  de 
la  messe  et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à 
la  nuit.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  continue  à 
prendre  des  eaux  ;  elle  ne  soupe  point  avec  le  roi  les  jours 
maigres^  mais  elle  va  toujours  dans  son  cabinet  après 
souper.  —  Il  arriva  un  courrier  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  qui  apporta  une  lettre  de  H.  de  Bouffilers 
avec  la  capitulation  deLilIe^  qui  fut  signée  le  23.  Les 
principaux  articles  sont  que  les  malades  et  blessés  que 
nous  avons  dans  la  ville  pourront  être  transportés  dans 
nos  places.  Les  dix-huit  cents  chevaux  que  le  chevalier 
de  Luxembourg  avoit  fait  entrer  dans  la  ville  en  pourront 
sortir  pour  aller  à  Douai  ^  où  ils  seront  escortés ,  par 
le  plus  court  chemin.  Les  privilèges  des  habitants  seront 
conservés,  et  M.  de  Boufflers  aura  jusqu'au  26  pour  se  re- 
tirer dans  la  citadelle ,  où  nous  comptons  qu'il  fera  en- 
trer près  de  six  mille  honunes.  Il  a  envoyé  M.  de  Coét- 
quen  porter  cette  capitulation  à  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  et  M.  de  Co6tquen  doit  être  reparti  pour 
aller  se  renfermer  dans  la  citadelle  avec  son  régiment. 
M.  de  Boufflers  envoie  au  roi  Toumefort,  qui  viendra  ici 
après  avoir  mené  à  Douai  la  cavalerie  qui  étoit  à  Lille. 
Tournefort  étoit  demeuré  dans  la  place. quand  le  cheva- 
lier de  Luxembourg  y  entra  et  n'avoit  pas  pu  porter  à 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  la  nouvelle  que  le 
chevalier  de  Luxembourg  fût  entré  dans  Lille. 

Samedi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée  ;  il  avoit  tenu  le  conseil  de  finances  le  matin  à  son 
ordinaire ,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Ghamillart 
chez  madame  de  Maintenon.  Monseigneur  revint  de  Ram- 
bouillet et  fut  assez  longtemps  avec  le  roi  dans  son  ca- 
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binet  avant  que  S.  H.  passât  chez  madame  de  Maintenon. 
—  Dans  la  lettre  que  le  roi  reçut  hier  de  M.  de  Boufflers 
et  qui  est  une  lettre  très-touchante ,  ce  maréchal  mande 
que  les  ennemis^  dans  le  20  et  le  21  >  avoient  fait  trois  brè- 
ches nouvelles^  que  le  fossé  étoit  saigné  et  qu'ils  avoient 
une  galerie  qui  alloit  jusqu'au  pied  d'une  des  brèches. 
Il  recommande  deux  choses  au  roi  très-instamment  dans 
sa  lettre^  qui  est  de  vouloir  bien  donner  des  récompenses 
aux  officiers  qui  se  sont  distingués  dans  la  place  et  de . 
vouloir  bien  ordonner  à  M.  le  contrôleur  général  de  faire 
payer,  le  plus  tôt  qu'il  se  pourra,  l'argent  qu'il  a  été  obligé 
d'emprunter  des  bourgeois  pour  faire  subsister  la  garni- 
son et  pour  les  travaux.  Il  se  loue  fort  de  la  garnison  et 
des  habitants.  —  On  a  nouvelle  par  plusieurs  endroits 
que  la  flotte  ennemie  qui  est  dans  la  Méditerranée,  après 
s'être  rendue  maîtresse  de  l'Ue  de  Minorque,  avoit ,  en  fort 
peu  de  jours  et  après  une  médiocre  résistance,  pris  lePort- 
MahoUy  qui  est  le  plus  considérable  port  de  cette  m^r^là. 
Dimanche  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  l'ordinaire,  alla  se  promener  à  Trianon  l'après-dlnée  et 
travailla  le  soir  chez  n^adame  de  Maintenon  avec  M.  Pel- 
letier. —  Le  chevalier  de  Roye,  aide  de  camp  de  M.  de 
Vendôme ,  apporta  hier  la  nouvelle  que  jeudi  au  matin 
nous  avions  pris  Leffinghe  l'épée  à  la  main,  où  il  y  avoit 
quinze  cents  hommes,  presque  tous  Anglois.  Il  y  en  a  eu 
environ  cent' tués;  tous  les  autres  sont  prisonniers  de 
guerre.  Ils  n'étoient  commandés  que  par  un  colonel.  Le 
chevalier  de  Croissy,  qu'ils  avoient  pris  quelques  jours 
auparavant,  est  à  Ostende.  Cette  petite  affaire  ne  nous  a 
coûté  que  cinq  ou  six  hommeff  et  ne  laisse  pas  d'être  con- 
sidérable, parce  qu'elle  ôte  aux  ennemis  toute  commu- 
nication avec  Ostende  et  qu'elle  nous  assure  et  nous  ac- 
courcit  celle  de  Bruges  à  Nieuport.  M.  le  comte  de  la 
Mothe  étoit  venu  ce  jour-là  au  camp  que  commandoit 
Puiguyon ,  et  s'est  trouvé  à  l'action.  Il  y  avoit  quatorze 
bataillons  des  ennemis  nouvellement  débarqués  sur  les 
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dunes  près  de',Leffing^e;  mais  ils  n'ont  pu  le  secourir, 
parce  que  Forjîin  et  le  chpvalier  de  L^ngeroi^  avoient  fait 
mettre  à  terre  ce  qu'ils  ont  de  troupes  sur  les  vaisseq,ux  et 
les  galère^  qui  i^o^tàNieuport,  et  quis'étoient  postés  en- 
tre ces  quatorze  bataillops  et  (^effingbe. 

Lundi  29,  à  Versailles»  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  à  Ma^ly ,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit,  et  travailla 
ensuîteavecM.  de  phapijillart  chez  fnadame  de Haiatenon. 
^  LfB  )3ruit  se  répandit  que  ce  ministre  devoit  partir  la 
nuit  pour  aller  en  Flandre.  — ^|Tournefort  arrivq.  le  niatin, 
et  le  roi  fut  enfermé  assez  longtemps  avec  lui  ^|i  M.  de 
Chamillart;  il  parle  de  M.  de  Boufflers  4' une  manière 
qui augmenteroit encore,  s'il  étoit possible,  la  vénération 
qu'on  a  pour  cjb  fnaréchal.  Il  a  offer^  à  tous  \es  soldats 
qui  ne  voudroient  point  s'enferpier  dans  la  c|tadel}e  de 
leijr  donner  leur  congé,  m^s  pas  un  n'a  voulu  profiter 
de  ses  pffres  et  l'ont  assuré  qu'ils  tô^cheroient  à  f^ire  encore 
mieux  dans  la  citadelle  que  dans  Ja  yille.  Jl  y  a  six  mille 
hommes  taQt4'infan|tprie  que  4^  dragons,  (^e  foi  a  donné 
un  brevet  4c  colonel  au  chevalier  4^  Roye,  qjii  lui  a  ap- 
porté la  nouvelle  de)^  prise  de  Leffingbe-  —  Le  frère  de 
Tilladet,  cplpnel  de  dragons,  vint  pes  jours  passés  de- 
mander au  rpi  le  régiment  de  Tilladet,  qui  vient  de 
mourir.  Le  roi  lui  dit  :  ce  Je  vous  le  doifne,  mais  je  vous 
l'aurois  encore  donné  de  meilleur  cœur  si  vous  ne  me 
l'aviez  point  demandé,  car  je  yous  l'avois  destiné.  » 

Mardi  30,  à  Versailles. —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  l'ordinaire  et  l'après-dlnée  il  alla  tirer,  et  le  soir 
il  travailla  chez  madame  de  Mainteno)!  avec  M.  de  Pont- 
chartrain.  —  M.  de  Chamillart  partit  à  quatre  heures 
du  matin  pour  la  Flandre  ;  il  va  coucher  à  Caml)ray. 
M.  de  Chamlay  partit  à  midi  pour  y  aller  aussi  ;  on  rai- 
sonne différemment  sur  le  sujet  de  ce  voyage.  —  Les  en- 
nemis marchent  à  la  Bassée  avec  un  corps  de  douze  mille 
hommes ,  et  on  prétend  qu'ils  veulent  s'y  établir.  —  Il 
arriva  hier  deux  courriers  de  monseigneur  le  duc  de 
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Bourgogne^  un  le  matin  et  l'autre  le  soir,  mais  on  ne  dit 
point  les  nouvelles  qu'ils  ont  apportées.  —  M.  de  Sasse- 
nage,  premier  gentittiomme  de  la  chambre  de  M.  le  duc 
d'Orléans,  est  revenu  depuis  quelque  temps  d'Espagne 
en  fort  mauvaise  santé.  M.  le  duc  d'Orléans  lui  a  permis 
de  se  djéfaip^  de  sa  chajpge.  MM.  de  Rosmadec  et  ae  Plu- 
veau,  tous  deux|maltres  de  la  gtode-robe  de  ce  prince,  et 
qui  même  4urant  la  vie  de  llonsieur  avoient  eu  des  sur- 
vivances des  deux  charges  de  gentilshommes  de  la 
chambre,  ont  l'agrément  de  traiter  ^e  celle  de  M.  de 
Sassenage,  mais  il  n'y  a  encore  rien  de  conclu  ni  avec 
l'un  ni  ^vec  Tautre. 

Mercredi  91  y  à  Versaille$.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  l'ordinaire.  L'après-dlnéeilalla  à  vêpres,  où  l'évêque  de 
Marseille  officia,  et  ensuite  il  s'enferma  avec  le  P.  fle  la 
Chaise,  comme  il  fait  toujours  la  veille  des  jours  qu'il  doit 
communier.  Jue  soir  il  travailla  chez  mjadame  de  Main- 
tenon  avec  M.  de  Cagny .  Monseigneur  étoit  à  vêpres  avec 
le  roi,  e\  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  n'y  étoit  point  ; 
elle  avoit  pris  médecine  pour  quitter  ses  eaux.  —  Le 
cardinal  Moriggia,  évêque  de  Pavie,  est  mort.  11  vaque 
prés^ntement  huit  places  dans  le  sacré  collège  ;  c'est  bien 
plus  qu'il  n'en  faut  pour  la  nomination  des  couronnes, 
mais  il  paroit  qu'elle  n'est  pas  prête  de  se  faire ,  et  l'em- 
pereur, qui  a  donné  sa  nomination  au  duc  Moles ,  retar- 
dera encore  cette  promotion,  car  la  France  ne  consentira 
point  à  ce  choix-là.  —  Les  dernières  lettres  qu'op  a  du 
roi  de  Suède  apprennent  qu'il  a  gagné  trois  petits  com- 
bats contre  les  Moscovites  et  qu'il  avance  toujours  dans 
leur  pays,  quoiqu'ils  fassent  de  grands  dégâts  par  tous 
les  lieux  où  il  doit  passer.  —  L'électeur  de  Bavière  se 
dispose  à  retourner  dans  peu  de  jours  àMons,  où,  comme 
vicaire  du  roi  d'Espagne  en  Flandre,  il  ne  fera  aucunes 
difficultés  de  recevoir  les  ordres  de  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  pour  le  bien  de  l'affaire  générale.  11  s'étoit 
même  offert  d'aller  faire  le  siège  de  Bruxelles  dans  le 
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temps  qu'on  croyoit  que  nous  voulions  attaquer  cèffe 
place  et  de  renvoyer  les  troupes  dé  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  dès  que  cette  expédition  seroit  finie.  Il  ne 
se  peut  rien  ajouter  [à  la  fidélité  de  ce  prince  et  à  son  at- 
tachement pour  le  roi. 

JetAdi  i^""  novembre,  jour  de  la  Tomsaint,  à  Versailles.  — 
Le  roi  fit  ses  dévotions ,  toucha  beaucoup  de  malades , 
entendit  ensuite  la  grande  messe  dans  la  chapelle  en  bas. 
En  y  allant,  il  trouva  Tournefort,  à  qui  il  dit  :  a  Je  vous 
ai  compris  dans  les  grâces  que  je  fais  à  ceux  qui  ont  dé- 
fendu la  ville  de  Lille;  je  vous  ai  fait  maréchal  de  camp.  » 
Le  roi  entendit  le  sermon  du  P.  Quinquet,  théatin,  et 
ensuite  vêpres,  et  vêpres  des  morts.  Après  avoir  été  quel- 
que temps  chez  lui,  il  revint  encore  au  salut.  Monseigneur 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  suivirent  le  roi  à 
toutes  les  dévotions  de  la  journée;  Monseigneur  avoil 
communié  dès  le  matin  avant  le  roi.  Entre  vêpres  et  le 
salut  le  roi  fit  la  distribution  des  bénéfices  vacants  :  Il 
donna  l'évêché  de  Saint-Omerà  l'abbé  de  Valbelle,  un  de 
ses  aumôniers,  qui  sert  présentement  auprès  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne ,  neveu  à  la  mode  de  Bre- 
tagne de  Févêque  de  Saint- Omer,  qui  mourut  le  29  da 
mois  passé  dans  son  diocèse  et  dont  on  n'a  appris  la  mort 
que  ce  matin  ;  il  a  donné  Févêché  d'Alet  à  Tabbé  Maboul, 
grand  vicaire  de  Poitiers;  l'abbaye  de  Manlieu  à  Tabbé 
de  Montgon;  l'abbaye  delà  Bussière  à  l'abbé Guyet;  Tab- 
baye  du  Gué  deLauné  àl'abbé  deFontaine-Péan;  quelques 
autres  petits  bénéfices  donnés  à  des  moines  ou  à  des  re- 
ligieuses. Surl'évêché  de  Saint-Omer  le  roi  donne  1,500 
livres  de  pension  à  Tabbé  d'Auvergne  et  500  à  l'aumônier 
des  mousquetaires  de  la  première  compagnie. 

Vendredi  2,  à  Marly,  —  Le  roi  partit  de  Versailles  aus- 
sitôt aprèi§  son  dîner  pour  venir  ici,  où  il  demeurera 
jusqu'à  la  fin  de  la  semaine  qui  vient.  Monseigneur 
partit  de  Versailles  à  neuf  heures,  alla  courre  le  loup  fort 
loin  et  arriva  ici  à  sept  heures.  Madame  la  duchesse  de 
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Bourgogne  fit  ses  dévotions  aux  Récollets,  entendit  vê- 
pres Taprès-dlnée  à  la  chapelle ,  et  puis  partit  de  Ver- 
sailles pour  venir  ici.  —  M.  Lée,  lieutenant  général,  qui 
étoit  dans  la  ville  de  Lille ,  y  a  été  blessé  d*uu  éclat  de 
grenade  à  la  tète.  Il  a  négligé  sa  blessure;  on  Ta  porté  à 
Douai,  où  il  a  fallu  le  trépaner;  mais  on  a  peur  que  ce  ne 
'soit  trop  tard,  car  il  est  eta  très-grand  danger.  On 
mande  de  Flandre  qu'on  a  entendu  tirer  du  canon  à 
Lille  et  que  le  bruit  du  pays  est  que  les  ennemis  ont  ou- 
vert la  tranchée  devant  la  citadelle  la  nuit  du  29  au  30. 
—  On  mande  d'Allemagne  que  le  général  Heister,  qui 
«issiégeoit  Neuhausel ,  apprenant  que  les  Hongrois  mar- 
choient  à  lui  pour  secourir  la  place,  et  la  saison  étant  déjà 
fort  avancée^  avoit  levé  le  siège. 

Samedi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  monta  dans  sa  petite  ca- 
lèche à  onze  heures  avec  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne  et  alla  coi^rre  le  cerf;  il  en  prit  deux  pour  faire 
honneur  à  la  Saint-Hubert  et  revint  diner  ici  avant  deux 
heures.  Monseigneur  étoit  à  la  chasse.  Le  roi  a  donné 
ici  des  logements  à  M.  Ducasse  et  au  comte  de  Vertus, 
qui  n'y  étoient  jamais  venus.  —  Il  arriva  un  courrier  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  On  ne  dit  point  encore 
quel  parti  nous  prenons  en  Flandre,  mais  selon  les  ap- 
parences, c'est  de  nous  tenir  derrière  TEscaut  et  derrière 
le  canal  de  Bruges  pour  empêcher  qu'il  ne  vienne  aucun 
convoi  aux  ennemis  ;  et  ce  qui  persuade  encore  davan- 
tage qu'on  prend  ce  parti-là,  c'est  que  M.  de  Vendôme, 
qui  étoit  venu  à  Tournay  pour  conférer  avec  monseigneur 
le  duc  de  Bourgogne  et  M.  de  Chamillart,  s'en  retourne 
à  Bruges.  M,  de  Chamillart  mande  au  roi  que  notre  car 
Valérie  est  en  fort  bon  état  ;  il  n'y  a  que  la  maison  du 
roi  et  la  gendarmerie  surtout  qui  est  dépérie. 

Dimanche  4,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  à 
son  ordinaire  et  se  promena  Taprès-dlnée  dans  ses  jar- 
dins. Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  au  salut  à 
la  paroisse.  Le  roi  travailla  le  soir  avec  M.  Pelletier  chea 
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madame  de  Maintenon .  —  Le  duc  de  Noailles  est  ^ri vé 
de  Perpignan;  il  est  venu  ici  saluer  le  roi  et  est  retourné 
à  Paris,  où  la  mort  de  son  père  lui  donne  beaucoup  d'af- 
faires. —  Il  n'arriva  point  de  courrier  de  mpnseigneur 
le  duc  de  Bourgogne.  On  compte  que  M.  de  Çhamillart 
sera  ici  de  retour  à  la  fin  de  la  semaine.  —  M.  le  duc 
d'Orléans,  qui  devoit  revenir  ici  à  la  Saint-Martin,  n'arri- 
vera pas  sitôt  qu'il  l'avoit  cru.  Il  mande  par  ses  dernières 
lettres,  qui  sont  du  24,  qu'il  a  encore  des  affaires  en  Ca- 
talogne ;  il  croit  même  qu'il  sera  obligé  de  passer  à  Ma- 
drid avant  que  de  revenir  ici.  Depuis  l'arrivée  de  la  notte 
que  Ducasse  a  amenée  au  Passage ,  le  roi  d'Espagne  a 
envoyé  de  l'argent  en  Catalogne  et  en  Estramadiire  pour 
payer  tout  ce  qui  est  dû  à  ses  troupes.  —  Le  roi  a  en- 
voyé au  maréchal  de  Villars  son  congé,  et  il  sera  de  re- 
tour ici  à  la  fin  de  la  semaine  au  plus  tard. 

Lundi  5 ,  à  Marly,  —  Le  roi,  après  la  messe,  monta  en 
calèche  pour  aller  courre  le  cerf  et  revint  ici  avant  une 
heure;  il  fit  même  un  tour  dans  son  jardin  avant  que  de 
se  mettre  à  table.  Monseigneur  étoit  à  la  chasse  avec  lui. 
Le  roi,  en  sortant  de  la  table,  se  promena  jusqu'à  la  nuit 
et  fit  beaucoup  planter.  —  La  Vallière,  qui  a  servi  cette 
campagne  en  Allemagne,  en  revint  vendredi  à  Versailles 
avant  que  le  roi  en  partît,  et  il  est  ici  aujourd'hui,  où  le 
roi  lui  a  donné  un  logement.  —  Il  n'arriva  point  encore 
de  courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  mais 
on  apprend  par  les  lettres  de  Tordinaire  que  les  batteries 
que  les  ennemis  ont  faites  devant  la  citadelle  de  Lille 
n'ont  pas  encore  commencé  à  tirer,  ce  qui  fait  croire  qu'ils 
n^ont  pas  toute  la  poudre  <jui  leur  seroit  nécessaire  pour 
ce  siège.  Us  ont  des  troupes  à  la  Bassée,  à  Armentières  et 
à  Dixmude^  et  font  fortifier  ces  postes  et  envoient  dans 
l'Artois  de  gros  partis  de  cavalerie,  ils  ont  même  fait 
piller  l'abbaye  de  8aint-Éloi,  près  Arras. 

Mardi  6 ,  à  Marly .  —  Le  roi  tint  le  conseil   de  fi- 
nances à  son  ordinaire  ;  après  ce  conseil  il  travaille  tou- 
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jours  avec  M.  Desmaretz.   Il  se  promena  toute  l'après- 
dlnée  dans  ses  jardins.  —  Il  arriva  le  soir  un  courrier  de 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  par  lequel  on  apprit 
que  M.  de  Surville,  en  allant  visiter  les  postes  qui  étoient 
devant   ravant-chemin  couvert ,  avoit  été  blessé  d'un 
coup  de  fusil  au-dessus  de  la  hanche  et  qui  lui  perce  le 
corps.  Le  prince  Eugène  a  permis  qu'il  sortî^  de  1^  cita- 
delle pour  être  transporté  à  Douai  ;  il  a  donné  la  mêpae 
permission  à  Ravignan,  brigadier  d'infanterie,  qui  avoit 
été  blessé  devant  le  siège  de  la  ville  et  qui  malgré  ses  bles- 
sures s'étoit  enfermé  dans  la  citadelle,  où  une  fièvre  vio- 
lente l'a  prisi  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a  détaché 
Cheyladet ,  lieutenant  général,  avec  onze  escadrons  di| 
corps  qui  est  avec  ce  prince  au  Saulchoy.  Il  preqdra  en- 
core les  douze  escadrons  qui  sont  à  Douai  pour  aller  en 
Artois  s'opposer  aux  troupes  que  les  ennemis  ont  de  ce 
côté-là. 

Mercredi  f  y  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  à 
son  ordinaire  et  se  promena  toute  l'après-dlnée  ;  Monsei« 
gneur  et  madame  la  duchesse    de  Bourgogne  étoient  ^ 
la  promenade  avec  lui.  —  On  sut  que  M.  de  Chamillart . 
en  partant  pour  la  Flandre ,  avoit  ordre  du  roi  de  faire 
dire  à  M.  de  Surville,  quand  il  le  pourroit,  que  le  roi  lui 
donnoit  10,000  francs  de  pension,  et  à  Ravignan  qy'il  le 
faisoit  maréchal  de  camp.  On  ne  sait  pas  encore  les  autres 
grâces  que  le  roi  a  faites  aux  officiers  qui  sont  dans  Lille. 
M.  Lée,  lieutenant  général,   qui  est    à  Douai    avec  les 
autres  blessés  de  la  garnison  qui  étoient  dans  la  ville  de 
Lille,  a  feiit  écrire  à  sa  femme,  qui  est  à  Saint-Germain 
auprès  de  la  reine  d'Angleterre,  et  à  M.  de  Çagny  que  sa 
blessure  qu'on  avoit  crue  mortelle  alloit  beaucoup  mieux 
et  qu'il  étoit  hors  de  danger. 

Jeudi  8,  à  Marly.  ^-  Le  roi  monta  à  onze  heures  dans 
sa  petite  calèche  et  alla  courre  le  cerf;  Monseigneur  étoit  à 
la  chasse.  Madame  y  va  toujours  dans  une  calèche  qui 
suit  toujours  celle  du  roi  ;  ils  revinrent  dîner  ici  à  For- 
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dinaire.  L'après-dlnée  le  roi  alla  se  promener  dans  les 
jardins,  et  à  six  heures  la  reine  d'Angleterre  et  la  princesse 
sa  fille  arrivèrent.  Le  roi  fut  quelque  temps  avec  elles 
dans  le  salon  et  puis  il  les  mena  chez  madame  de  Ifain- 
tenon.  A  huit  heures  le  roi  repassa  chez  lui  et  travailla 
avec  M.  de  Cagny.  La  reine  d'Angleterre'  demeura  chez 
madame  de  Main  tenon,  et  la  princesse  d^Angleterre  passa 
dans  le  salon  avec  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  la  vit  jouer.  Ils  se  mirent  tous  à  tahle  avant  six  heures, 
et  après  souper  la  cour  d'Angleterre  retourna  à  Saint-Ger- 
main. —  L'électeur  de  Bavière  partit  le  matin  de  Gom- 
piègne  pour  aller  à  Mons,  où  il  arrivera  demain;  il  trou- 
vera en  chemin  M.  de  Chamillart.  —  Le  roi  a  fait  MM.  de 
Rannes,  de    Coëtquen.  et  de  Ravignan  maréchaux  de 
camp;  il  a  encore  accordé  d'autres  grâces  aux  officiers, 
qui  étoient  dans  Lille,  mais  nous  ne  lessavons  pas  encore. 

—  On  a  su  que  la  ville  de  Varsovie  avoit  été  entièrement 
brûlée ,  et  avant  cet  incendie  la  peste  y  avoit  déjà  fait 
mourir  plus  de  quinze  mille  personnes. 

Vendredi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l'après-dlnée  dans  ses  jardins^  où  il  fait  beaucoup  planter. 
Monseigneur  alla  courre  le  loup  dans  le  bois  de  Bou- 
logne, où  il  vint  beaucoup  de  dames  de  Paris  pour  voir  la 
chasse,  qui  fut  très-belle.  —  On  eut  des  lettres  de  Flandre 
par  Tordinaire;  elles  sont  du  7.  Les  ennemis  n'avoient 
point  encore  tiré  de  canon  contre  la  citadelle,  mais  ils  en 
continuent  le  siège  lentement,  parce  qu'ils  ne  travaillent 
qu'à  la  sape.  M.  de  Surville  a  écrit  de  Douai  et  mande 
que  sa  blessure  n'est  que  dans  les  chairs  et  qu'ainsi  il  en 
sera  quitte  dans  peu  de  jours.  Le  chirurgien  du  prince 
Eugène,  qui  Favoit  pansé  à  Lille,  l'a  accompagné  à  Douai. 
M.  Permangle,  qui  étoit  brigadier  dans  Lille,  a  été  fait 
maréchal  de  camp  avec  les  trois  que  j'ai  déjà  nommés. 

—  M.  le  maréchal  de  Tessé  est  arrivé  à  Rome  et  y  a  pris 
la  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire.  Le  pape  l'a  sou- 
haité ainsi  pour  éviter  un  embarras ,  c'est  qu'étant  grand 
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d'Espagne  il  auroit  prétendu  être  assis  devant  le  pape» 
qui  ne  veut  point  faire  cet  honneur-là  aux  grands.  11  y  a 
eu  même  encore  une  autre  raison  pour  le  cérémonial^  et 
comme  M.  de  Tessé  avoit  le  pouvoir  de  prendre  cette  qua- 
lité, il  l'a  prise  pour  le  bien  de  l'affaire. 
*"  Samedi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla 
courre  le  cerf.  La  chasse  fut  fort  courte,  et  il  se  promena 
encore  longtemps  dans  ses  jardins  avant  dîner  ;  et  après 
qu'il  fut  revenu  de  la  promenade  H.  de  Chamillart  arriva, 
avec  qui  il  fut  un  quart  d'heure.  L'après-dlnée  le  roi  se 
promena  dans  ses  jardins  et  ne  partit  de  Marly  qu'à  la 
nuit  p^ur  revenir  ici,  et  à  sept  heures  H.  de  Chamillart 
alla  travailler  avec  lui  chez  madame  de  Maintenon.  Mon- 
seigneur partit  le  matin  de  Marly  pour  aller  à  Meudon,  où 
il  demeurera  jusqu'à  vendredi.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  joua  à  Marly  l'après-dlnée  et  puis  se  promena 
avec  le  roi  jusqu'à  cinq  heures  et  revint  ici  avant  le  roi. 

—  On  a  appris  beaucoup  de  détails  par  M.  de  Chamillart. 
M.  de  Vendôme  n'étoit  point  retourné  à  Bruges,  parce 
qu'il  a  la  goutte;  il  a  été  obligé  de  demeurer  au  camp 
de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Toutes  nos  troupes 
sont  dans  leur  même  camp  et  bai*raquées.  La  cavalerie 
ne  fera  plus  qu'un  fourrage,  après  quoi  on  leur  apportera 
dans  le  camp  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  leur  subsis- 
tance. Les  ennemis  attaquèrent  le  7  l'avant-chemin  cou- 
vert de  la  citadelle,  dont  ils  furent  repoussés  avec  une 
assez  grande  perte;  leur  canon  n'a  point  encore  tiré. 

Dimanche  H,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire.  Il  alla  tirer  l'après-dlnée  et  le  soir 
il  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon. 
Monseigneur  revint  ici  de  Meudon  pour  le  conseil  et  y 
retourna  diner.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  au 
salut,  qui  commence  à  cinq  heures  depuis  la  Toussaint. 

—  Par  le  retour  de  M.  de  Chamillart  on  a  appris  des 
grâces  que  le  roi  a  faites  aux  officiers  qui  étoient  dans 
Lille  et  que  nous  ne  savions  pas  encore.  M.  de  Lée  sera 
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grand-croix  de  Saint-Louis  quand  il  y  aura  une  place 
vacaiite  et  [a]  en  attendant  la  permission  d'en  porter  les 
marques.  Permangle  a  été  itait  maréchal  de  camp.  On  a 
ïait  quatre  brigadiers,  qui  sont  :  MM.  de  BeUe-lsle,  de 
toiirotte,  (ie  Martinville  et  Souris.  —  M.  de  Marlbopough 
a  détaché  dix  bataillons  de  son  camp  de  Rousselaer  pour 
renforcer  les  troupes  qui  font  le  siège  de  la  citadelle  de 
Lille,  qui  n'étoient  que  de  vingt  bataillons,  et  il  a  envoyé 
beaucoup  de  cavalerie  et  quelque  infanterie  dans  le  Fur- 
nembach,  qui  est  un  pays  fort  abotidant  et  qui  n'a  point 
encore  été  fourragé.  —  M.  le  comte  die  Marsan  est  plus  mal 
que  jamais. 

Lundi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la  messe,  dîna  et 
puis  alla  à  Marly,  à'oû  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Il  travailla 
le  soir  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchar- 
train  ;  le  matin  avant  la  messe  il  avoit  travaillé  assez 
longtemps  avec  M.  de  Chamillart.  Monseigneur,  qui  est  à 
fieudbn,  alla  courre  le  matin  un  loup  qiii  étoit  demeuré 
"dans  le  parc  de  Boulogne;  il.  vint  une  grande  quantité 
de  daihes  de  Paris  en  carrosse  jlour  voir  la  chasse.  —  On 
apprend  de  Flandre  que  le  9  les  ennemis  s'étabhrent  dans 
l'avanî^chemin  couvert  delà  citadelle  de  Lille.  — Beaucoup 
d'oifficiers  de  l'arihèe  de  Daupniné  sont  arrivés.  On  laisse 
quelques  officiers  généraux  en  ce  pays-là  et  en  Savoie  : 
M.  de  Ttouy  dans  la  tarentaise,  jt.  Dillon  à  Briançon  et 
É.  de  toralva  par  delà  Saint-Jean  de  Maurienne,  du  côté 
de  Modane.  — ;  M.  de  Villarsest  attendu  ici  tous  les  jours; 
il  y  a  déjà  quelque  temps  qu'il  a  eu  son  congé.  —  Les 
ennemis  ont  donné  lé  gouvernement  de  Lille  au  prince 
de  flosltein-fieck,  (Jui  a  été  obligé  par  sa  mauvaise  santé 
d'aller  prendre  les  eaux  d'Aix-la-Chapelle.  Il  a  passé  par 
Tournay.  Nous   lui  avons  donné    des  |)asse-porxs  pour 
faire  son  voyage.  — Madame  laduchesse  de  Bourgogne  alla 
dîner  à  la  Ménagerie,  d'où  elle  ne  revint  qu'à  la  nuit. 

Mardi  13,  à  Versatiles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
financera  son  ordinaire.  Il  alla  l'après-dlnée  àTrianon 
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et  travailla  le  soir  avec  M.  de  Chamillart  chez  madame 
de  HainteBon.  Madame  la  princesse  de  Qonty  alla  diner 
avec  HonseigOBur  à  Meudon  M  y  niBiia  qutslqu^s  dames. 
— Il  arriva  un  courrier  de  monseigneur  le  dtic  de  Bourgo- 
gne. Notre  armée  fourragea  hier  pour  la  dernière  fois^  On 
ne  dit  point  quelles  nouvelles  apporte  ce  courrier;  mais 
on  croit  qu'il  y  a  quelques  mouvements,  parce  qu'on  a 
impatience  de  voir  un  autre  courrier  qui  doit  arriver  de- 
main ou  après-demain  au  plus  tard,  — M.  le  comte  de  Mar- 
san* mourut  le  matin  à  Paris.  Il  est  mort  de  faim  et  de 
soif,  ne  pouvant  rien  avaler  ;  il  a  conservé  sa  raison  jus- 
qu'au dernier  moment.  Il  étoit  chevalier  de  l'Ordre  et 
âvoit  20,000  francs  de  pension  du  roi  et  10,000  francs; 
de  pension  sur  Tévèché  de  Cahors.  Il  a  laissé  deux  en- 
fants; l'alné  s'appelle  le  prince  de  Pons  et  le  cadet  le 
chevalier  de  Lorraine.  Le  roi  donne  à  l'alné  8,000  francs 
de  pension  et  4,000  francs  au  cadet.  Il  les  avoit  eus  tou$ 
deux  de  son  second  mariage. 

*M.  deMàrskd  étbit  i*homhié  de  lacbuf  1b  pldk  bassemeni  prbstïtUé 
à  la  favcUr^  bftiisiteB,. maîtresses,  valets,  ^  le  pltis  lâcdemënt  abàû- 
donné  à  tirer  de  Taf^nt  ^  c'est-d-kllf e  à  feirë  des  affaires  à  toutes 
mains.  La  valeur  et  un  jargon  de  femme  étoieat.  ses  uniques  qualités 
avec  beaucoup  de  politesse.  Ses  frères  n'en  ^isoient  aucun  cas ,  ni  per- 
sonne qtie  bedx  dont  il  âvoit  besoin  à  force  de  manèges ,  de  bassesses 
et  de  persévérancte.  Il  est  incroyable  'ce  qu'il  tira  des  contrôleurs  géné- 
raux,^ par  elix  des  g'ens  d'affaire^.  H  servit  Thévertlh,  un  d'entre  eux, 
célèbre  pour  ste  ri<^essesv  comme  ^ût  fait  un  valet  dans  sa  maiadie, 
et  il  en  fut  la, dupe  ;  car  il  donna  tout  au  chancelier^',  qui  le  rendis  à  sa 
famille.  Il  disoit  de  Bourvalais,  célèbre  en  ce  genre,  quec'étoit  Tappui 
de  TËtat.  il  cajoloit  toutes  Tes  dahies  avec  la  fadeur  d'un  vieux  galant , 
sans  esprit  et  sans  discèmetnent,  juk^u'si  appeler  itladatiie  de  laFeUil- 
lade  :  «  Ma  grosse  toute  belle  ;  »  c'étoit  une  des  filles  de  Chamîliart  et 
l'image  la  plus  naïve  de  la  Maritome  de  Don  Quichotte.  L'abbé  de  la 
Proustière,  parent  de  Chamillart^  gouvemoit  tout  dans  sa  maison. 
M.  le  Gtand  âppeloit  son  frère  le  chevalier  de  la  Proustière,  et  disoit 
que  pdiir  faire  sa  feour  jusqu'au  perruquier  de  Tabbé ,  il  prenoit  de  lui 
Ses  perruques.  Ce  pauvre  homme  qui  vécut  dé  VÉglîsé ,  dèUx  fois  bi- 
game, sans  l'avoir  jamais  servie,  et  qui  dépouilla  (leut-étre  la  veuve 
et  l'oiphelin  par  les  afiaireâ  sans  nombre  qu'il  fit  pour  lui  pendant 
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tant  d'années,  mourut  enragé  de  faim  et  de  soif,  comme  le  disent  les 
Mémoires,  jusqu&4à  qu'il  fiaâsoit  manger  ses  gens  devant  lui,  seatoit 
leurs  plate  et  ne  pouvoit  rien  avaler;  g^ire  de  mort  bien  terrible  et 
qui  dura  longtemps. 

''  Mercredi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  dlÈtat 
à  son  ordinaire  ;  Taprès-dlnée  il  alla  tirer.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  alla  dîner  à  Heudon;  Monseigneur, 
qui  étoit  venu  ici  au  conseil,  l'emmena  dans  sa  berline. 
EDe  revint  ici  le  soir  pour  le  souper  du  roi. — M.  de  Marsan 
a  fait  un  testament  par  lequel  il  substitue  la  terre  de  Pons 
et  la  principauté  de  Mortagne  à  son  fils  àlné  et  aux  en- 
fants mâles  qui  en  viendront.  Il  donne  au  chevalier  de 
Lorraine,  son  cadet,  la  terre  d'Ambleville  quitte  de  toutes 
dettes  et  500  écus  de  pension  sur  les  biens  de  son  aîné  ; 
et  en  cas  qu'il  ne  s'en  tienne  pas  à  ce  testament,  il  Tex- 
clut  de  la  succession  aux  biens  de  son  frère,  s'il  mouroit 
sans  enfants  mâles,  et  appelle  à  la  substitution  en  sa  place 
l'alné  des  enfants  de  M.  le  Grand.  Il  a  nommé  quatre 
exécuteurs  testamentaires ,  qui  sont  :  M.  le  Grand  y  le  ma- 
réchal de  Yilleroy,  Matignon  et  le  président  de  Maisons. 
Il  laisse  au  maréchal  de  Yilleroy  20,000  francs  pour  en 
disposer  selon  l'usage  qu'il  l'a  prié  d'en  faire.  Il  donne 
aux  pauvres  de  l'évêché  de  Cahors  2,000  écus  et  récom- 
pense tous  ses  domestiques.  Par  la  mort  de  H.  de  Marsan 
il  revient20,000  livres  de  renteà  MM.  de  Seignelay,  enfants 
du  premier  lit  de  feu  madame  la  comtesse  de  Marsan. 

Jeudi  15,  à  Versailles.  -^  Le  roi  dîna  en  sortant  de  la 
messe  et  puis  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint 
qu'à  la  nuit.  Madame  la  Duchesse  alla  diner  avec  Mon- 
seigneur àMeudon,  où  il  y  eut  grand  jeu.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  diner  àlaMénagerie.  —  On  n^eut 
des  lettres  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  que  par 
Tordinaire.  Le  siège  de  la  citadelle  de  Lille  va  toujours 
fort  lentement.  On  avoit  fait  courir  le  bruit  que  M.  de 
Coétquen  y  avoit  été  tué,  mais  le  roi  dit  le  soir  daqs  son 
cabinet  que  cette  nouvelle  étoit  fausse,  quoique  pIu6ieur^ 
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lettres  de  Tarmée  en  assurassent.  Milord  Harlborough 
aeurvoyé  un  assez  gros  corps  de  troupes  dans  le  Furnem- 
bach  pour  en  apporter  des  grains.  Le  comte  de  la  Mothe, 
qui  commande  à  Bruges,  où  M.  de  Vendôme  n'est  pas  en- 
core revenu,  a  envoyé  quelques  troupes  de  ce  côté-là 
pour  s'opposer  au  dessein  des  ennemis ,  qui  sont  obligés 
de  chercher  des  subsistances  fort  loin.  — Le  ministre  du 
czar  auprès  de  l'électeur  de  Brandebourg  lui  a  donné 
part  et  a  fait  de  grandes  réjouissances  d'un  grand  combat 
que  son  maître  en  personne  a  gagné  contre  le  général 
Lewenhaupt,  qui  alloit  joindre  le  roi  de  Suède,  et  il  pré- 
tend que  toute  cette  armée  des  Suédois  a  été  défaite. 

Vendredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise  et  alla  tirer  Taprès-dinée.  M.  de 
ChamiUart  apporta  au  roi  chez  madame  de  Maintenon 
des  lettres  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  venues 
par  l'ordinaire.  Monseigneur  revint  de  Meudon  pour  le 
souper  du  roi.  Après  que  S.  M.  fut  sortie  de  table, 
M.  de  Chamillart  vint  lui  dire  qu'il  étoit  arrivé  un  cour- 
rier de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Le  roi  fit  en- 
trer ce  ministre  dans  son  cabinet,  et  nous  apprîmes  après 
qu'il  en  fut  sorti  que  le  siège  de  la  citadelle  alloit  tou- 
jours fort  lentement;  que  les  ennemis  n'avoient  pas  en- 
core tiré  de  canon  ;  que  le  bruit  qu'on  faisoit  courir  qu'il 
leur  étoit  arrivé  un  convoi  du  côté  de  la  mer  étoit  en- 
tièrement faux  ;  que  le  prince  d'Auvergne,  qui  est  à  la 
Bassée  avec  un  gros  corps  de  cavalerie  et  quelque  infan- 
terie, avoit  voulu  s'avancer  plus  avant  dans  l'Artois  avec 
une  partie  de  sa  cavalerie  pour  chercher  des  subsis- 
tances, mais  que  Cheyladet  étoit  venu  au-devant  de 
lui  avec  trois  mille  chevaux  qu'il  commande  en  ce 
pays-là;  qu'ils  avoient  été  quelque  temps  en  présence  et 
que  le  prince  d'Auvergne  avoit  pris  le  parti  de  se  retirer 
sans  attaquer  Cheyladet.  On  apprit  aussi  que  M.  de  Ven- 
dôme demeuroit  avec  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
et  que  l'on  envoyoit  le  maréchal  de  Berwick  comman- 
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der  son  armée  d'Allemagne,  quin'étoit  pas  encore  sépa- 
rée ,  et  que  les  ennemis  envoient  le  prince  de  Hesse  pour 
commander  la  le\ir  en  cepaysrlÀ,.  %  de  Hanovre  s' étant 
retiré  dans  ses  États. 

Samedi  17,  à  Versailles.  — Le  i:oi  tint  le  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire  el  travailla  ensuite  avec  M.  Des- 
maretz,  comme  il  fait  toujours.  E  en  est  fort  content,  jet  on 
croit  qu'il  sera  ministre  au  premier  jour.  Moaseigneur 
connut  le  loup.  — Le  roi  donna  ces  jours  passés  le  gouver- 
nement de  la  Bastille  à  Bernaville,  qui  en  étqit  lieutenant 
de  roi  5  ce  gouvernement  vaut^  à*  ce  qu'on  dit,  ^O^OOO  li- 
vres de  rente. — On  a  des  avis  d'Angleterre  qui  portent  que 
le  prince  Georges  de  Danemark j  mari  .de  la  reine  Anne, 
mourut  à  Londres  le  8  de  ce  mois  ;  mais  cette  nouvelle 
n'est  pas  encore  sûre,  et  quand  elle  le  seroit  elle  ne  feroit 
apparemment  aucun  changement  en  ce  pays-là.  —  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  a  fait  encore  un  détache- 
ment de  dix  ou  douze  escadrons  de  son  armée,  qu'il  envoie 
pour  fortifier  le  corps  que  nous  avons  sous  Gheyladet  en 
Artois.  M.  de  Berwick  est  parti  du  camp  duSaulchoy  pour 
aller  en  Allemagne.  — '  Par  les  dernières  lettres  qu'on  a 
reçues  de  Dantzick,  on  apprend  que  la  défaite  du  général 
Lewenhaupt  est  bien  moindre  que  les  ministres  du  czar 
ne  le  publioient  ;  il  n'a  perdu  que  quatre  mille  hommes, 
et  avec  les  onze  autres  il  a  rejoint  le  roi  de  Suède.  — M.  de 
ChamiUart  travailla  le  soir  avec  le  roi  chez  madame  de 
Main  tenon. 

Dimanche  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire;  il  alla  l'après-dinée  se  promener 
à  Trianon,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  Pelletier  chei 
madame  de  Main  tenon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne joua  chez  elle  jusqu'à  l'heure  du  salut,  et  après  le 
salut  alla  chez  inadame  de  Maintenon.  — M.  le  marquis 
d'Houdancourt,  fils  aîné  du  comte  de  la  Mothe,  arriva  sur 
les  cinq  heures,  qui  apporta  la  nouvelle  que  M.  son  père 
ayant  appris  que  deux  bataillons  et  deux  escadrons  des 
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ennemis  qui  font  partie  des  troupes  qu'ils  ont  dans  le 
Furnembach  s'étoient  avancés  à  Hondschoote^  il  y  avoit 
envoyé  deux  brigades  d'infanterie  et  une  de  dragoDS)  dpiu- 
mandées  par  Monroux^  maréchal  de  camp,  qui  avoit 
trouvé  les  ennemis  en  marchent  les  avoit  attaqués  ^  et 
qu'eux,  se  sentant  trop  loiblçs,  p'étoient  rçitirés  précipi^ 
tamment  dans  une  abbaye;  où  il^  av<4.ent  amassé  bçau^ 
coup  de  grains  pour  les  envoya  à  leur,grande  nrmée  ;  qu'il 
les  avoit  investis  dans  cette  abbaye^  où  ils  n'avoient  fait 
presque  aucune  résistance  et  s'étoient  rendus  prisonnier^ 
de  guerre.  M.  d'Houdancourt  dit  que  M.,  delà  fllothe  vanoit 
lui-méine  joindre  M.  de  Mohroux  pour  attaquer  cinq  mille 
hommes  qui  sont  dans  Tahbaye  de  Loo,  près  de  DiKmudej 
mais  les  lettres  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
de  M.  de  Vendôme  ne  disant  point  que  M.  de  la  Mothe 
doive  inarcher  à  Loo. 

/Lundi  19|  à  Versailles.  -^  Le  roi  prit  médecine  cotumb 
il  la  prend  tous  les  mois  et  travailla  l'après-dlnée  avetî 
M.,  de  Pontchartrain.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
passa  chez  le  roi  avant  que  d'aller  à  la  messe^  et  afsrèâ  la 
messe  alla  diner  à  la  Ménagerie. — M.  de  Kercado  ^  lieute- 
nant général,  arriva  de  Pampelune,  d'où  M.  le  due  d'Of*^ 
léans  est  parti  pour  aller  à  Madrid  à  la.  prière  du  roi 
d'Bspogne.  Il  y  avçit  déjà  envoyé  le  comte  de  Be2t)ns 
pour  rendre  compte  à  Sa  Majesté  Catholique  de  la  dispo* 
sition  des  affaires  en  Catalogne  5  mais  on  a  souhaité  à 
la  cour  de  Maarid  que  S.  A.  R.  y  vint  lui-même  pour 
prendre  des  mesures  avec  lui.  Le  siège  de  DeniA  doit  étte 
commencé  3  car  M;  d'Asfeld  ^  qui  commande  nos  trou- 
pes dans  le  royaume  de  Valence  ^  mandoit  par  ses  der- 
nières lettres  à  S.  A.  R.  qu'il  avoit  tout  ce  qu'il  lui  fal- 
loit  de  munitions  de  guerre  et  de  bouche  [four  faire  ce 
siège.  Nos  troupes  en  CatalcgUid  et  en  Valence  sont  en 
assez  bon  état.  — Le  maréchal  de  Villars>  qui  a  commande 
cette  année  notre  armée  en  Savoie,  ©st  de  retour  ici.  Le 
duc  de  Grapont  est  arrivé  aussi  de  Bayonne  avec  la  du- 
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chesse  sa  femiiie.  —  Monseigneur  prit  médecine,  comme 
le  roi,  par  pure  précaution . 

Mardi  30,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  conseil  de  finance 
et  après  le  conseil  il  dit  à  M.  Desmaretz  quHl  le  faisoit  mi- 
nistre; ainsi  nous  en  avons  cinq  présentement  qui  sont  : 
M.  le  chancelier,  M.  dé  Beauvilliers,  M.  de  Torcy,  M.  de 
Chamillart  et  H.  Desmaretz.  Le  roi  travailla  le  soir  chez 
madamedeMaintenon  avecM.  dé  Chamillart.  —  Il  est  arrivé 
à  la  cour  un  aga  envoyé  par  le  capitan-bacha.  Le  dessus 
des  lettres  qu'il  apporte  est  :  «  Pour  le  vizir  de  la  mer  de 
Tempereur  des  François.  »  On  prétend  qu'il  vient  pour  se 
plaindre  de  M.  Feriol,  notre  ambassadeiir  à  la  Porte,  qui  a 
retiré  chez  lui  le  ministre  de  Hollande,  qui  ne  se  croyoit 
pas  en  sûreté  chez  lui  à  cause  |de  quelques  démêlés  qu'il 
avoit  eus  avec  le  grand  vizir,  qui  avoit  même  déjà  fait 
maltraiter  quelques-uns  de  ses  domestiques.  Ce  ministre 
de  Hollande  avoit  demandé  à  l'ambassadeur  d'Angleterre 
de  se  pouvoir  retirer  chez  lui,  et  l'ambassadeur  le  lui  avoit 
refusé;  et  M.  de  Feriol,  malgré  la  guerre  entre  la  France 
et  la  Hollande,  lui  a  généreusement  accordé  une  retraite 
chez  lui  et  sa  protection.  C'est  de  quoi  on  prétend  que 
Taga  vient  se  plaindre. 

Mercredi  21,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  à  Ver- 
sailles conseil  d'Ëtatàson  ordinaire,  auquel  conseil  H.  Des- 
maretz prit  sa  place  de  ministre,  et  aussitôt  après  son 
dîner  le  roi  vint  ici,  où  nous  demeurerons  jusqu'à  la  fin  de 
la  semaine  qui  vient.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
allaau  salut  à  Versailles  avant  que  de  venir  ici.  —  Le  bruit 
se  répand  que  l'électeur  de  Bavière  doit  marcher  inces- 
samment à  Bruxelles,  dont  les  habitants  sont  fort  mé- 
contents du  gouvernement  présent.  Us  ont  fait  assurer 
S.  A.  E.  qu'ils  le  recevront  avec  grande  joie  et  qu'il  n'a 
qu'à  paroltre.  —  Par  les  lettres  qui  sont  venues  de 
Flandre  par  l'ordinaire ,  on  mande  que  les  ennemis  com- 
mencèrent à  tirer  du  canon  le  1 8 ,  et  qu'ils  travaillent 
toujours  à  la  sape  pour  s'approcher  du  chemin  couvert. 
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La  garnison  de  la  citadelle  fait  souvent  des  sorties  qui 
ont  réussi,  sans  que  nous  y  ayons  perdu  personne  de  con* 
sidération.  Outre  les  brigadiers  que  j'ai  écrit  que  le  roi 
avoit  fait  dans  LUle^  j'ai  appris  qu'il  fait  la  même  gr&ce 
à  M,  du  Thil.  —  Le  roi  prend  à  son. service  un  régiment 
d'infanterie  que  l'électeur  de  Bavière  a  formé  de  déser- 
teurs et  dont  il  a  fait  colonel  le  chevalier  de  Bavière, 
son.fils^  qu'il  a  eu  de  la  comtesse  d'Arqué.  Ce  régiment 
e^t  de  deux  bataillons  ;  il  aura  la  paye  étrangère  et  s'ap^ 
pellera  le  Royal-Bavarois. 

Jeudi  22,  àMarly. — Le  roi,  après  la  messe,  alla  courre 
le  cerf.  Monseigneur  voulut  courre  le  loup ,  mais  il  n'en 
trouva  point  et  revint  ici  avant  midi, — Il  n'arriva  point  de 
courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  mais  le 
bruit  de  la  marche  de  l'électeur  pour  aller  à  Bruxelles  se 
confirme  et  que  S.  A.  E.  devoit  arriver  avec  les  troupes 
qu'il  mène  le  2i,  qui  étpit  hier^  à  Hall ,  où  il  sera  joint 
par  des  troupes  qu'on  tire  des  garnisons  de  Charleroy 
et  de  Namur  1 11  aura  quelque  artillerie  avec  lui,  qui  sera 
commandée  par  le  fils  de  Malezieux.  —  Le  capitaine  de 
vaisseau  qui  commandoit  les  François  qui  étoient  à  Port- 
Mahon  et  qui  est  accusé  de  n'avoir  pas  fait  son  de- 
voir sera-mis  dans  la  grosse  tour  de  Toulon^  où  on  lui  fera 
son  procès  s'il  n'est  pas  assez  heureux  pour  se  justifier. 
—  Les  lettres  venues  de  Dantzick  portent  que  le  roi  de 
Suède  a  gagné  un  grand  combat  contre  les  Moscovites^ 
qu'il  les  a  forcés  dans  leurs  retranchements,  où  il  est  entré 
avec  six  cents  dragons  et  où  il  fut  blessé  à  l'épaule  avant 
que  son  infanterie  pût  y  entrer,  Il  a  tué  ou  pris  tous  ceux 
qui  défendoient  ces  retranchements.  On  mande  qu'il  a 
plus  de  vingt  mille  prisonniers,  et  que  le  prince  Menzi- 
koff  et  les  principaux  officiers  du  czar  y  ont  été  tués. 

Vendredi  23,  à  Marly,  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  et  l'après-dinée  dans  ses  jardins.  Le  soir  chez  ma* 
darne  de  Maintenon  il  fit  une  petite  loterie  pour  six  da- 
meSji^où  madame  de  Dangean  gagna  deux  forts  jolis  lots. 
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—  Il  arriva  un  courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne par  lequel  on  sul  tout  le  détail  de  l'entreprise  sur 
Bruxelles.  L'épouvante  est  fort  grande  dans  cette  ville-là . 
M.  de  Quiros,  les  députés  des  État^-Généraux  et  tous  les 
principaux  seigneurs  du  pays  attachés  à  la  maison  d'Au- 
triche sortent  de  Bruxelles  et  se  réfugient  à  Anvers  ;  ce- 
pendant^ comme  il  y  a  assez  de  troupes  dans  la  ville,  l'é- 
vénement est  encore  incertain.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  mande  qn^il  n'est  point  vrai  que  les  ennemis 
aient  encore  tiré  de  canon  contre  la  citadelle  de  Lille,  et 
que  ce  siège  va  toujours  fort  lentement  ;  ce  qui  confirme 
dans  l'opinion  qu'on  a  qu^ils  ont  très-peu  de  poudre;  et 
on  croit  que  M.  de  Marlborough  veut  faire  un  effort  pour 
faire  passer  un  convoi  d'Ostendé  qu'on  croît  qui  leur  est 
nécessaire  pour  achever  le  siège. 

Samedi  ^h,  à  Màrly.  —  Le  roi ,  après  la  messe ,  alla 
courre  le  cerf;  Monseigneur  étoit  à  la  chasse  avec  le  roi. 
L'après-dlnée  le  roi  se  promena  et  travailla  le  soir  chea 
madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Chamillart.  —  M.  l'abbé 
de  Poiignac,  qui  a  la  nomination  du  roi  d'Angleterre  et 
de  très-fortes  recommandations  de  la  reine  sa  mère  pour 
le  cardinalat,  a  présenté  au  pape  les  lettres  de  LL.  MM. 
BB.,  qui  ont  été  très-bien  reçues.  Le  pape  ne  lui  a  rien 
promis  positivement ,  mais  il  y  a  beaucoup  de  sujet  d'es- 
pérer. —  Le  roi  de  Danemark ,  mécontent  de  la  reine 
sa  femme ,  de  la  reine  sa  mère  et  de  tous  les  ministres 
luthériens,  qui  le  contraignent  sur  ses  plaisirs  et  qui  ne 
veulent  pas  même  qu'il  aii«ii  comédie  ni  opéra  dans  ses 
États,  a  pris  le  parti  de  s'en  aller  voyager,  et  est  parti  de 
Copenhague.  On  l'attend  en  Saxe,  d'où  il  doit  aUer  à  Ve- 
nise ;  il  dit  même  qu'il  viendra  ensuite  en  France.  Il  est 
extraordinaire  à  un  roi  à  son  âge  de  quitter  ses  États;  il 
n'aqu'un  fils,  qui  même  est  d'une  santé  fort  délicate.  — On 
fait  un  travail  à  Tournay  pour  retenir  encore  davantage 
les  eaux  et  rendre  Tinondation  entre  cette  ville  et  Oude- 
narde  encore  plus  grande  qu'elle  n'est,  et  on  fait  encore 
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d^autres  ouvrages  dans  l'Escaut  pour  empêcher  que  les 
ennemis  n'y  puissent  jeter  des  ponts. 

Dimanche  ^&,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire ,  se  promena  l'après-dlnée  et  travailla  le 
soir  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon.  Il  fit 
aussi  le  soir  une  petite  loterie  chez  elle  pour  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  et  quatre  ou  cinq  de  ses  dames. 
—  li'électeur  de  Bavière  a  fait  sommer  Pascal,  qui  com- 
mande dans  la  ville  de  Bruxelles  et  qui  a  répondu  qu'il 
avoit  une  bonne  garnison  ,  qu'il  songeroit  à  se  bien  dé- 
fendre et  à  mériter  Testime  de  S.  A.  E.  Ainsi  l'électeur 
est  obligé  d'ouvrir  la  tranchée ,  ce  qui  doit  avoir  été  fait 
la  nuit  du  23  au  â&.  Les  ennemis  ont  retiré  toutes  les 
troupes  qu'ils  avoient  dans  le  Furnembàch,  et  ils  font  de 
grands  mouvements  dans  leur  camp.  Ils  ont  un  grand 
convoi  au 8as-de-Gand,  qu'ils  voudroient  bien  faire  passer, 
et  on  croit  qu'ils  s^approcheront  pour  cela  du  canal  de 
Bruges,  t—  Le  pape  fit  demander  au  roi,  il  y  a  quelques 
jours,  de  vouloir  bien  permettre  au  marquisde  Feuqùières, 
qui  n'est  plus  dans  le  service,  d'aller  commander  les 
troupes  de  8.  8.  en  Italie  contre  l'empereur,  et  le  roi  le  lui 
a  accordé  ;  mais  il  y  a  grande  apparence  que  cette  guerre 
se^a  terminée  avant  que  ce  nouveau  générai  arrive  en  Ita- 
lie, les  troupes  du  pape  ayant  déjà  été  battues  en  deux  ou 
trois  occasions,  dans  une  desquelles  Bonneval ,  François , 
qui  s'étoit  mis  dans  le  service  de  Tempereur,  a  été  tué. 

Lundi^^j  à  Marly,  —  Le  roi,  après  là  messe,  alla  courre 
le  cerf,  et  toute  l'après-dlnée  il  se  promena  dans  ses  jar- 
dins ;  Monseigneur  étoit  avec  lui  à  la  pi'omen^tde.  —  U 
arriva  un  courrier  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
qui  mande  que  Malborough  quitta  le  28  son  camp  de 
Rousselaer  et  vint  camper  â  Thielt.  On  ne  sauroit  juger 
encore  s'ils  veulent  attaquer  du  côté  de  l'Escaut  ou  du 
côté  du  canal  de  Bruges.  On  a  une  lettre  du  maréchal  de 
Boufflers  du  21,  qui  mande  que  les  assiégeants  travaillent 
toujours  à  la  sape.  Ils  ont  voulu  faire  quelque  tentative 
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pour  se  loger  sur  le  chemio  couvert,  ce  qqi  ne  leur  a  pas 
réussi.  Ils  n'ont  point  encore  tiré  de  canon  ni  de  bombes* 
Ce  maréchal  mande  que  pour  lui  il  tire  beaucoup  de  capon 
à  cartouches  et  qu'assurément  il  leur  a  déjà  tué  beaucoup 
de  monde  au  siège  de  la  citadelle.  Marlborough  a  retiré 
les  troupes  qu'il  avoit  dans  Dixmude  et  a  fait  jeter  dans  la 
rivière  une  partie  du  canon  de  fer  qu'il  n'en  avoit  pas  pu 
retirer.  M.  le  prince  Eugène  a  retiré  aussi  les  troupes  qu'il 
avoit  mises  dans  Saint-Venant,  — Le  roi  travailla  le  soir 
chez  madame  de  Maintenon  avec  H., de  PonV^hartraia.  , 

Mardi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
à  son  ordinaire  et  se  promena  toute  l'après-dlnée^  et  tra- 
vailla le  soir  chez  madame  de  Mainteapn  ayec  ]\l.  de  Cha- 
millart.  — Il  arriva  un  courrier  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  qui  mande  que  Marlborough  est  venu  sur  la 
Lys,  qu'il  a  déjà  fait  passer  cette  rivière  à  quelques-unes  de 
ses  troupes  et  qu'il  étoit  campé  sa  droite  à  Hpirlebeck  et  sa 
gauche  à  Saint-Éloi-Vive.  On  ne  doute  plus  qu'il  n'en 
veuille  à  l'Escaut.  Le  prince  Eugène  a  march^é  au^i  et  est 
venu  camper  à  Robecq  et  a  laissé  pour  continuer  le 
siège  de  la  citadelle  vingt-quatre  bataiUons;  il  en  a  outre 
cela  quatre  dans  Armentières.  On  croit  qu'ils  veulent 
abandonner  la  Bassée,  afin  d'être  fortifiés  par  les  troupes 
que  le  prince  d'Auvergne  y  a  avec  lui.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  doit  marcher  aujourd'hui  pour  s'ap- 
procher des  troupes  qu'il  a  devant  Oudenarde  et  compte 
d'aller  camper  à  Berchem.  C'est  le  comte  d^  Hautefort  qui 
commande  les  troupes  que  nous  avons  dans  les  retran- 
chements près  d'Oudenarde.  On  n'a  point  de  nouvelles  de 
l'électeur  de  Bavière ,  et  l'on  croit  son  entreprise  sur 
Bruxelles  manquée. 

Mercredi  28,  à  Marly.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat à  son  ordinaire  et  se  promena  toute  l'apj'ès-dlnée  dans 
ses  jardins.  La  cour  d'Angleterre  arriva  ici  avant  sept 
heures.  La  reine  demeura  longtemps  avec  le  roi,  et  ma- 
dame de  Maintenon  et  la  princesse  sa  fille  vinrent  dans  Je 
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salon  voir  jouer  Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  ;  elles  soupèrenticiet  avant  onze  heure^retour- 
nèrent  à  Saint-Germain. —  Cheyladet,  qui  commande 
nos  troupes  en  Artois,  mande  au  roi  que  le  prince  d'Au- 
vergne a  abandonné  la  Bassée,  qu'ils  faisoient  fortifier;  ils  y 
faisoient  neuf  bastions.  Cheyladet  y  est  entré  et  y  a  mis 
quatre  bataillons  du  régiment  d'Alsace,  qui  sont  plus  que 
complets.  —  On  eut  par  Tordinaire  des  lettres  du  12,  du 
chevalier  d'Asfeld,  qui  attaque  Dénia  dans  le  royaume 
de  Valence.  Il  mande  que  ce  jour-là  il  avoit  pris  la  ville 
basse  l'épée  à  la  main  ;  le  soir  même  il  devoit  ouvrir  la 
tranchée  à  la  ville  haute.  On  ne  sait  pas  s'il  pourra  faire 
le  siège  du  château,  qui  est  très-bon . 

Jeudi^Q,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  alla  courre 
le  cerf  ;  Monseigneur  étoit  à  la  chasse.  — Il  arriva  le  matin 
un  courrier  de  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  est  à  Madrid  et 
qui  doit  en  partir  incessamment  pour  venir  ici.  Il  mande 
que  le  1?  de  ce  mois  la  ville  haute  et  le  château  de  Dénia 
s'étoient  rendus;  que  lagarnison,  qui  étoitde  neuf  cent  cin- 
quante hommes  portugais,  anglois  et  quelques  déserteurs, 
a  été  faite  prisonnière  de  guerre.  —  Pendant  que  le  roi 
étoit  à  table  à  dîner  il  arriva  deux  courriers ,  un  de  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  et  un  de  M.  de  Vendôme, 
par  lesquels  on  apprit  que  la  nuit  du  26  au  27  Marlborough 
avoit  passé  l'Escaut  à  Gavre  et  à  Berchem,  au-dessus  et  au- 
dessous  d'Oudenarde ,  qu'ils  y  avoient  fait  quatre  ponts 
sans  trouver  aucune  opposition  à  leur  passage,  les 
troupes  qui  dévoient  venir  défendre  ces  postes  n'étant  pas 
encore  arrivées.  M.  de  Hautefort ,  qui  commandoit  dans 
nos  retranchements  sous  Oudenarde,  se  voyant  pris  par 
la  droite  et  par  la  gauche,  s' étoit  retiré  avec  sa  cavale- 
rie et  son  infanterie  à  Grammont  sur  la  Dendre  sans  que 
les  ennemis  aient  pu  l'entamer.  M.  de  Vendôme,  qui 
avec  la  colique  néphrétique  venoit  en  chaise  de  poste 
pour  s'approcher  d'Oudenarde,  manda  à  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne,  qui  marchoit  à  Berchem,  queles  enne- 
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mis  étoient  déjà  passés  en  deux  endroits*  Monseigneur 
le  duc  Bourgogne  ne  put  faire  autre  chose  que  de  re- 
tourner  à  son  camp.  Naugis  y  qui  avoit  été  détaché  avec 
neuf  bataillons  pour  joindre  H  <  deHautefort,  avoit  été  coupé 
par  quelques  troupes  des  ennemis)  qu^il  s'étoit  retiré  en 
combattant  toujours  et  qu'enfin  il  avoit  gagné  un  bois 
d'où  il  avoit  fait  un  si  grand  feu  sur  les  troupes  qui  le 
suivoient  qu'ils  les  a  voient  obligés  à  se  retirer  eux-mêmes- 
On  croit  qu'il  aura  rejoint  H<  de  Hautefovt.  Sitôt  que 
Harlborough  eut  passé  TEscaut ,  le  prince  Eugène^  qui  y 
avoit  marché  vis-àrvis  de  Pottes  pour  faire  diversion,  re- 
marcha à  Lille.  Nous  ne  savons  point  encore  ce  qu'a  fait 
Marlborough  depuis  avoir  passé  la  rivière,  —  Le  roi  avoit 
déjà  su  que  l'électeur  de  Bavière,  après  s'être  logé  sur  les 
angles  du  chemin  couvert  de  Bruxelles,  en  avoit  été  rechassé 
par  la  garnison,  et  que,  les  bourgeois  n'ayant  fait  aucun 
mouvement  pour  le  favoriser,  il  étoit  revenu  à  Mons.  Il 
avoit  été  obligé  de  tirer  la  garnison  pour  l'entreprise  de 
Bruxelles;  il  y  a  ramené  toutes  les  troupes  qu'il  avoit,  mais 
il  n'a  pas  pu  ramener  le  peu  de  canon  qu'il  avoit. 

Vendredi  30,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-dinée, 
et,  comme  il  aime  fort  à  voir  travailler,  les  joui*sde  fêtes  il 
aime  mieux  aller  tirer  que  de  se  promener  dans  les  jar^ 
dins  quand  on  n'y  travaille  pas.  Il  y  a  eu  ce  voyage-ci 
musique  tous  les  deux  jours,  comme  on  a  accoutumé  d'en 
avoir.  —  Il  arriva  un  courrier  de  Mons.  On  mande  que 
M.  d'Albergotti  étoit  arrivé  devant  Saint-Ghislain,  que  la 
garnison  d'Àth  avoit  surpris  pendant  qu'un  bataillon 
que  nous  y  avions  étoit  allé  escorter  quelques  chariots 
de  fourrage  pour  notre  armée.  On  veut  reprendre  ce 
poste,  et  M.  de  Hautefort  y  étoit  arrivé  aussi  aveo  ses 
troupes»  On  ne  peut  Tattaquer  que  par  une  chaussée  sur 
laquelle  ils  ont  fait  beaucoup  de  coupures  qui  n'empê- 
cheront pas  pourtant  que  cela  ne  soit  bientôt  repris.  — 
Le  roi  a  fait  dire  par  M.  de  Torcy  au  duc  de  Gramout  qu'il 
avoit  appris  que  sa  femme  étoit  venue  deux  fois  à  Versailles 


NOVEMBRE  1708.  275 

avec  lui ,  qtt'élle  y  avoii  même  feçu  des  visites  dans  son 
appartement ,  qu'il  lui  défendoitde  la  mener  à  Versailles 
et  qu'elle  ne  portât  plus  de  housse  ni  de  manteau  ducal  à 
son  carrosse^  qu'il  n'étoit  plus  duc,  ayant  cédé  sa  duché  à 
sou  fils>  qu'il  lui  avoit  donné  des  lettrel^pouiÉ  en  conserver 
les  honneurs  personnellement^  mais  que  cela  ne  s'étendoit 
point  jusqu'aux  lémmes,  à  moins  que  cela  ne  fût  énoncé 
dans  les  lettres  y  ce  qui  n'étoit  point  dans  les  siennes*. 

*  Dangeau  ici  n'est  ni  instruit  ni  correct.  Lorsqu'un  duc,  pair  ou 
héréditaire,  c'est-à-dire  vérifié  non  pair,  se  déinet  à  son  fils,  i!  se 
dépooilleen  sa  faveur  de  la  propriété  de  son  doché^  qui  emporte  la  di- 
piké  i  et  on  lui  expédie  des  lettres  de  contervation  de  rang  et  d'hon- 
neurs dont  il  jouit ,  excepté  au  parlement  s'il  est  pair,  et  aux  cérémo- 
nies d'État;  mais  dans  le  courant  ordinaire  et  dans  les  cérémonies 
de  eoiir,  tout  va  comme  s'il  ne  s'étoit  pas  démis,  et  précède  son 
fils  et  tous  les  ducs  moins  anciens  que  lui  partout.  Jamais  ces  lettres 
ne  font  mentioii  de  sd  femme ,  qui  ne  laisse  pas  de  conserver  son  rang 
et  ses  honneuirs  partout,  eonune  si  son  mari  ne  se  fût  point  démis, 
parce  que  la  femme  jouit  du  rang  et  des  honneurs  de  son  mari  de 
droit.  Par  la  même  raison  un  duc  démis  et  veuf,  qui  se  remarie , 
communique  de  droit  son  rang  et  ses  honneurs  à  la  femme  qu'il  épouse, 
et  qui  pour  en  jouir  n'a  bè^oiil  d'aucun  autre  titre  que  de  celui  de  son 
mariage  et  d'être  ree^ùnue  pour  la  femihelégitiaie  d'un  tel  due.  C'est 
aussi  ce  qui  arriva  à  la  seconde  femme  du  duc  de  Saint- Aig^an ,  qui  a 
porté  la  housse  et  le  manteau  et  joui  du  rang  et  des  honneurs  de  son 
mari  tant  qu'elle  a  vécu ,  et  qui  en  eût  joui  à  la  cour  si  sa  modestie  lui 
eût  permis  de  céder  à  l'instance  que  le  roi  en  fit  à  son  mari  à  plu- 
sieurs reprises.  C'étdit  le  même  cas,  à  la  Vertu  près^  que  cette  duchesse 
de  GramoBt.  Elle  avoh  été  femme  de  garde^robe,  pms  femme  de 
chambre  de  la  première  duchesse  de  Saint- Aignan,  et  lorsque  le  duc 
de  Saint-Aigoian  devenu  veuf  la  voulut  épouser,  il  avoit  cédé  son  du- 
ché au  duc  de  Beauvilliers,  son  fils^  comme  le  duc  de  Gramont  avoit 
cédé  le  sien  au  duc  de  Guiche^  son  fils,  lorsqu'il  fit  cet  infâme  mariage. 
La  différence  iiit  donc  que  le  roi  voulut  hiea  reconnoftre  le  mariage 
du  doc  de  Saint- Aignan,  oe  qui  seul  emportoit  le  rang  et  les  honneurs 
pour  sa  femme  à  la  eour  et  partout,  et  que  le  roi  ne  voulut  jamais 
reeonnoître  le  mariage  du  duc  de  Gramont,  oe  qui  excluoit  de  tout 
rang  et  honneur  une  femme  non  reconnue.  C'est  à  la  vérité  un 
exemple  unique,  mais  ce  mariage  le  fut  aussi  encore  plut;  cette  folle 
politique  de  croire  en  faire  sa  cour  au  roi  et  à  madame  de  Maintenon 
fîit  ce  qui ,  plus  que  l'infamie  de  ce  mariage ,  valut  ce  juste  affront  au 
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duc  de  Gramont.  La  curiosité  fait  ajouter  que  la  première  cession  ou 
démission  de  duché  de  père  à  fils  que  Ton  connoisse ,  n'en  ayant  qu'un, 
est  celle  du  connétable  deMontmorency[à  son  fils,  qui  eut  le  cou  coupé 
à  Toulouse,  après  le  combat  deCastelnaudary,  en  1633. 

Samedi  i"  décembre  y  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la 
messe  y  alla  courre  le  cerf,  retourna  diner  à  Marly,  où  il 
avoit  encore  couché ,  se  promena  Taprès-dinée  dans  les 
jardins  et  en  partit  à  cinq  heures  pour  revenir  ici.  Mou- 
seigneur  entendit  la  messe  avec  le  roi  à  Marly ,  alla  dî- 
ner à  Meudon,  où  il  demeurera  jusqu^à  vendredi.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  joua  dans  le  salon  de  Marly 
jusqu'à  quatre  heures  et  puis  revint  ici.  —  Le  marquis  de 
Bréauté*,  quis^étoitmisdepuislongtemps  dans  une  grande 
dévotion  et  qu'on  ne  voyoit  plus  ici,  est  mort  à  P^is  d'un 
remède  extraordinaire  qu'il  a  fait  et  qu'il  a  fait  mal.  — 
Le  siège  de  la  citadelle  de  Lille  va  toujours  fort  lentement. 
Les  assiégeants  ne  tirent  que  de  trois  pièces  de  canon  et 
ne  tirent  point  encore  contre  les  ouvrages  ;  ils  ne  tirent 
qu'aux  palissades  du  chemin  couvert.  —  Nous  avons  eu 
un  colonel  d'infanterie  tué  à  l'entreprise  sur  Bruxelles;  il 
s'appeloit  Boisfermé,  et  le  roi  a  donné  son  régiment  au 
lieutenant-colonel ,  qui  est  un  officier  de  réputation.  — 
On  a  vu  ici  des  lettres  des  ennemis,  qui  louent  fort  la 
retraite  de  M.  de  Hautefort,  qui  étoit  dans  les  retran- 
chements d'Oudenarde  et  qui  disent  qu'il  s'est  conduit  en 
cette  affaire  en  vieux  capitaine  et  en  jeune  soldat. 

*  Bréauté  étoit  un  homme  de  qualité  de  Normandie ,  veuf  et  sans  en- 
fants ,  qui  avoit  peu  servi  et  qui  avec  très-peu  d'esprit  n'avoit  pas  laissé 
d'être  mêlé  parmi  la  cour  autrefois;  il  étoit  tombé  dans  une  grande 
misère  ;  lui  et  le  comte  de  Fiesque  étoient  enfants  du  frète  et  de  la 
sœur.  La  dévotion  suivit  la  misère;  il  se  retira  à  Finstitation  de  l'O- 
ratoire, et  n'ayant  plus  de  quoi  y  vivre,  le  duc  de  Foix,  dont  il  étoit 
parent,  le  prit  généreusement  chez  lui,  où  il  avoit  son  logement,  son 
feu,  sa  lumière  et  sa  nourriture.  M.  de  Foix  et  sa  femme  étoient  fort 
répandus  dans  le  monde ,  dlnoient  peu  chez  eux  et  n'y  soupoient  ja- 
mais; Bréauté,  gourmand  et  ennuyé,  alloit  chercher  à  vivre  aux  tables 
du  voisinage  et  y  ennuyoit  aussi  par  ses  sermons.  Il  étoit  fort  occupé 
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de  bonnes  oeuvres ,  et  ce  fut  lui  qui  entreprit  la  fameuse  aâ^aire  de 
Langlade,  condanmé  et  mort  aux  galères  pour  un  vol  à  Montgonmiery. 
Il  la  fit  revoir.  Langlade  fut  déclaré  innocent,  et  sa  fille  eut  de  quoi 
vivre  des  dommages  et  intérêts. 

Dimanche  'à,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat à  son  ordinaire  ;  Monseigneur  y  vint  de  Meudon  et  y 
retourna  dîner.  Le  roi  entendit  Taprès-dlnée  le  sermon 
du  P.  Quinquet^  théatin  ^  et  puis  alla  se  promener  dans 
les  jardins.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  entendit 
le  sermon  et  le  salut.  —  Il  arriva  un  courrier  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne.  Nous  avons  repris  Saint- 
Ghislain.  Il  y  avoit  cinq  ou  six  cents  hommes  dedans^  qui 
sont  prisonniers  de  guerre ,  et  ce  qu'il  y  a  de  singulier 
dans  cette  affaire^  c'est  que  trois  cents  hommes  que  nous 
avions  dans  ce  réduit-là  quelques  jours  auparavant  et  que 
les  ennemis  avoient  surpris  demeurent  prisonniers  de 
guerre^  quoique  nous  ayons  repris  la  place.  Les  magasins 
de  fourrages  que  nous  avions  dans  Saini-Ghislain  n'ont 
point  été  brûlés^  qui  est  ce  qui  nous  auroit  le  plus  fâché. 
—  Mademoiselle  de  Jussac  épouse  le  marquis  d'Armen- 
tières^  chambellan  de  M.  le  duc  d'Orléans  et  qui  achète 
la  charge  de  son  premier  gentilhomme  de  la  chambre^ 
que  vend  H.  deSassenage^  àquiilendonne  135^000  francs. 
Pluvau  etRosmadec  avoient  eu  tousdeux  aussi  l'agrément 
de  cette  charge,  mais  Pluvau  n'en  vouloit  donner  que 
120,000  francs  et  Rosmadec  130,000. 

Lundi  3 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  dépê- 
ches qu'il  ne  tient  tout  au  plus  qu'une  fois  en  quinze  jours. 
Il  alla  tirer  l'après-dlnée,  et  le  soir  travailla  chez  madame 
de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchar train.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  alla  diner  à  la  Ménagerie ,  d'où  elle 
ne  revint  qu'à  la  nuit.  —  11  y  eut  à  Notre-Dame  à  Paris 
un  service  magnifique  pour  le  maréchal  de  NoaiUes,  où 
étoient  presque  tous  les  courtisans  et  toutes  les  dames  de 
la  cour.  —  Par  les  lettres  de  Flandre ,  on  apprend  que 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  étoit  campé  auprès  de 
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Douai ,  et  que  les  princes  dévoient  revenir  icâ  dans  la  se- 
maine qui  vient.  On  a  envoyé  Jes  quartiers  pour  toutes 
les  troupes  de  cette  armée-là,  qui  hiverneront  presque 
toutes  dans  les  grandes  villes  de  Flandre  et  de  TArtois. 
Le  bruit  avoit  couru  qu6  le  mwéofaBl  ds  T111a»b  îiroit  en 
ce  pays  après  le  retour  de  moiisfii^eur  le  duo  dfi^  Bour- 
gogne etde  M.  de  Vendôme,  mais  oela  na  s'est  p'ius  trouvé 
vrai.  Miterd  Harlborough  a  passé  la  Dendre  avec  $ibs  Irour 
pes  et  campé  à  ¥eter,  qui  est  entre  fland  fit  Dendermonde. 
Le  comte  de  la  Hotiie  est  toujours  derrière  le  canal  de 
Bruges  avec  les  troupes  qui  sont  sous  ses  ordres. 

Mardi  i,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  oonseil  de  finances 
À  son  ordinaire  ;  il  alla  se  promener  Taprès-dlnée  à  Tria- 
Qon  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  ChamiUart  chez  mar 
dame  de  Mainleiion.  ***r  On  apprend  par  les  nouvelles  d'I- 
talie que  iés  Impériaux  se  sont  rendus  maîtres  de  Bologae. 
—  Madame  de  iussac  dânae  en  «yiariage  à  $a  fille  20,000 
écus  ^  quelques  années  de  nourriture ,  et  M.  le  duc 
du  M»mey  qui  donne  à  nsadame  de  Jussac  une  pension  de 
500  écus,  a  biea  voulu,  en&veurdu  mariage,  que  la  pen- 
$ioa  fût  sur  la  tète  de  la  fille.  —  On  a  des  lettres  du  ma- 
réchal de  BouCflerSy  qui  mande  que  les  ennemis  ne  sont 
point  epieofe  maîtres  du  cbemia  couvert  et  qu'ils  tîreot 
toMJou^s  fort  peu;  ils  ijtttendeat  un-  giaad  convoi  de 
Bruxelles.  Ce  mai^écb^  ne  se  sent  plu£(  de  $a  bleesure 
qu'il  reçut  le  21  en  vîsitaiitie  cbemio  couvert,  qui  Q'étoît 
qu'un  éclat  de  grenade  qui  lui  avoit  £adt  une  ^oatudion 
à  la  tète.  Ifonseigueu^  le  due  die  Bourgogne  doit  eoueher 
demain  ^  1%  Bissée,  que  nom  aehevon^  de  fortifier,  et 
1^^  il  ira  couehei?  4  BétbuHi^. 

Hfificredi  $,  à  YmoitUs.  '*-  Le  roi  tiutle  iumseil  d'État 
à  son  ordinnire.  Monseigneur  n'y  vint  poîi^t;  miMlame 
ia  duchesse  de  Bourgogne  alla  à  Meii^on  diner  avee  loi  et 
fûLiàu  revint  que  piour  Le  souper  du  roi .  —  J^^^rpris  qu'avant 
la  morjt  de  la  maréchale  de  Villeroy  madame  de  Lesdi- 
^ui^s  lui  ^voit  cédé  toutes  ses  prétentions  sur  lasoooBS- 
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sion  de  madame  de  Nemours  et  que  les  Villeroy  en  avoient 
traité  avec  M.  de  Matignon  pour  éviter  tous  les  procès 
qui  étoient  entre  eux  sur  cet  héritage.  Matignon  leur  en 
donne  100,000  éeus  payables  en  trois  termes  égaux,  d'an- 
née en  année,  qui  seront  pour  le  duc  de  Villeroy  sans  que 
le  maréchal  son  père  y  ait  aucune  part.  —  On  attend 
ici  lundi  messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry.  M.  de  Vendôme  y  arrivera  quelques  jours  après 
€ux.  —  Le  roi  ne  60Ftit  point  4e  tout  le  jour  et  aussitôt 
après  son  diner  il  entra  chez  madame  de  Maintenon.  —  Les 
états  de  Languedoc,  qui  sont  assemblés  à  Montpellier,  ont 
accordé  au  roi,  dès  la  première  séance,  un  don  gratuit  de 
trois  millions  et  deux  millions  pour  la  capitation.  M.  de 
Roquelaure,  qui  avoit  été  assez  mal,  n'a  pas  laissé  d'as- 
sister à  l'ouverture  des  états. 

Jeudi  6,  à  Yêrsailhê,  •^  Le  roi,  après  la  messe,  se  mit 
à  table,  et  aussitôt  après  Bon  diner  allaàMarly,  d'où  il  ne 
revint  qu'à  la  nait. —  M.  le  duc  d'Orléans  revint  ici  de 
Madrid ,  où  on  lai  a  fait  tous  les  honneurs  dus  à  sa  nais- 
sance et  aux  grands  services  qu'il  a  rendus  à  l'Espagne. 
11  n'a  pas  itê  moins  bien  reçu  ici.  ^^  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  doit  être  demain  à  Arras,  où  il  attendra  le 
retour  d'un  courrier  qu'il  a  envoyé  au  roi.  Ou  fera  repar- 
tir demain  ce  courrier,  qui  y  arrivera  samedi  ;  ainsi  on 
Gompte  toojoiu^  que  nos  princes  arriveront  ici  lundi.  — 
Bourdelot,  ^emier  médecin  de  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne ,  est  très^dang^eusement  malade  ;  cette  prin- 
cesse, qui  a  beaucoup  d'amitié  pour  lui,  a  demandé  au  roi 
un  brevet  de  retenue  sur  une  charge  qu'il  a  conservée 
âe  médecin  ordinaire  du  roi,  qui  lui  avoit  coûté  20,000 
écus.  Il  avoit  déjà  10,000  écus  de  brevet  de  retenue  des- 
sus ;  le  roi  a  accordé  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
leslO,000autres.  Cette  princesse  a  f^it  une  chose  exiraondi- 
naire  pour  lui,  car  elle  s'est  fait  une  loi  de  ne  point  de- 
mander de  grâces  au  roi,  qui  seroittrèi9«4isposé  à  lui  en 
aecord^. 
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Vendredi  7,  à  Versailles.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  de  la  Chaise^  et  Taprës-dlnée  il  alla  à  Meudbn 
VOIP  Monseigneur^  qui  en  revint  le  soir.  —  On  croit  <pa» 
le  roi  a  envoyé  ordre  au  maréchal  de  Boufflers  de  rendre 
la  citadelle  de  lille  si  le  prince  Eugène  lui  accorde  une 
capitulation  honorable.  On  veut  conserver  les  troupes 
qui  ont  servi  si  dignement  dans  cette  place.  ^-*  On  fit  à 
Paris  un  service  magnifique  pour  la  maréchale  de  Vil- 
leroy  dans  Féglise  du  Calvaire  de  la  rue  Saint-Louis,  où 
étoient  presque  tous  les  courtisans  et  toutes  les  dames  de 
la  cour.  —  M.  le  prince  de  Conty,  qui  étoit  au  lait  depuis 
longtemps,  a  été  obligé  de  le  quitter  depuis  quelques  jours, 
et  on  le  saigna  le  soir  parce  quMl  a  la  fièvre ,  une  grande 
oppression  dans  Festomacet  un  point  dansle  côté.  Les  mé- 
decinsdisent  cependant  qu'il  n'y  apointencorededanger. 
—  Mademoiselle  de  Blanzac,  qui  est  très-jolie  et  très-bien 
faite,  épouse  le  comte  de  Glermont,  fils  du  feu  comte  de 
Tonnerre,  et  le  roi  apermis  qu'ilsortlt  de  la  Bastille,  où  il 
de  voit  encore  être  quelques  mois.  Madame  de  Laval, 
bisaïeule  de  la  demoiselle,  lui  donne  20,(K>0  écus.  La 
maréchale  de  Rochefort,  grand'mère  de  la  demoiselle,  lo- 
gera et  nourrira  les  mariés  à  la  cour,  et  madame  de  Men- 
nevillette,  grand'mère  du  comte  de  Glermont,  assure  à 
son  petit-fils  800,000  £rancs. 

Samedi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances à  son  ordinaire  ;  Taprès-dinée  il  entendit  le  sermon 
et  vêpres.  Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne y  étoient  avec  lui.  Le  soir  il  travailla  chez  madame 
de  Maintenon  avec  H.  de  Chamillart.  —  On  mande  d% 
tahe  que  le  maréchal  de  Tessé  se  préparoit  à  faire  une 
entrée  magnifique  à  Rome  ;  mais  comme  le  pape  a  déjà 
donné  unô  audience  particulière  au  marquis  de  Prié,  plé- 
nipotentiaire de  Tempereur,  et  que  les  troupes  de  S.  8. 
ne  sont  pas  en  état  de  résister  aux  troupes  impériales , 
on  croit  que  le  pape  sera  obligé  ^e  s'accommoder,  d^autant 
plus  que  presque  tous  les  cardinaux  le  lui  conseillent,  et 
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qu'aine  le  maréchal  de  Tessé  reviendra  ici  bientôt.  — 
On-  a  beaucoup  de  lettres  d'Allemagne  qui  portent  toutes 
cpieles  troupes  de  l'empereur  en  Hongrie  se  sont  empa- 
rées des  villes; des  montagnes^  qui|  seroit  une  perte  con- 
sidérable pour  les  Hongrois  confédérés;  cependant  il  ne 
paroltpas  que  les  chefs  veuillent  écouter  des  propositions 
d'accommodement  avec  l'empereur. 

Dimanche  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  À  son  ordinaire;  Taprès-dlnée  il  se  promena  à 
TrianoUy  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
etde  Berry  doivent  coucher  ce  soir  àPéronne^  ou  en  deçà 
de  Pércmne  ;  ainsi  ils  arriveront  sûrement  ici  demain.  — 
On  laisse  Saint-Frémont  pour  commander  dans  T Artois^ 
le  chevalier  du  Rozel  dans  Toumay,  Gheyladet  dans 
Douais  et  Saint-Frémont^  comme  plus  ancien  lieutenant 
général  qu'eux  y  les  commandera  en  cas  qu'il  y  ait  occa- 
sion de  s'assembler.  Le  comte  de  la  Mothe  commandera  à 
Gand^  où  le  baron  de  Câpres^  officier  général  des  troupes 
d'Espagne  9  a  été  laissé  comme  gouverneur.  Puiguyon  de- 
meurera à  Bruges  subordonné  au  comte  de  la  Mothe,  plus 
ancien  lieutenant  général  que  lui.  Le  comte  d'Estrades^ 
maréchal  de  camp^  commandera  à  Saint-Omer  et  sera  aux 
ordres  du  comte  de  la  Mothe.  Saillant,  qui  commande  dans 
Namur  depuis  quelques  années^  commandera  outre  cela 
entre  Sambre  et  Meuse. 

Lundi  iOy  à  Versailles,  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Harly>  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit. 
Monseigneur  alla  à  la  comédie;  il  n'y  en  avoit  point  eu 
encore  depuis  Pâques.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne 
arriva  un  peu  après  sept  heures.  Monseigneur  étoit  déjà 
entré  à  la  comédie  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
n'y  alla  point  et  attendoit  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne chez  madame  de  Maintenon.  Il  y  entra  d'abord  en 
ajpri vant,  et  après  avoir  été  quelque  t«mps  avec  le  roi  il 
sortit  par  le  cabinet  de  madame  de  Maintenon  et  entra 
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chez  lui  y  où  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  le  suivit 
et  oik  ils  demeurèrent  longtemps  ensemble  pendant  que 
le  roi  travailloit  avec  M.  de  Pontchartrain.  ttonseigneur 
le  duo  dQ  Bourgogne  soupa  avao  le  tcAy  et  un  peu  avant 
qu'ils  sortissent  de  tabla  monseigneur  le  dup  de  Berry 
arriva.  Après  le  souper  ils  entrèrent  tous  dans  le  cabinet 
du  roi  à  leur  ordinaire.  Madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne avoit  fait  préparer  à  souper  chez  elle  pour  monsei- 
gneur le  duo  de  Berry.  Le  roi  d'Angleterre  n^arrivera 
que  demain^  parce  qu'il  falloit  lui  renvoyer  les  che- 
vaux de  poste  de  monseigneur  le  due  de  Berry,  comme 
il  avoit  fallu  les  envoyer  &  monseigneur  le  due  de 
Berry  après  avoir  amené  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne. 

Mardi  H^  à  Versaittês.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire  et  alla  Faprès-dinée  4  Trianon  ; 
le  soir  ch^z  m9,dame  de  Maintenon  il  travailla  ^ec  M.  de 
Chamillart.  Le  soir  après  souper^  pendant  que  le  roi  étoit 
dans  soncabinet,M.  de Goëtquen  arriva,  qui  apporta  la  ca- 
pitulation de  la  citadelle  de  Lille,  qui  a  été  telle  que  nous 
la  souhaitions.  M.  le  maréchal  de  Boufflers  avoit  eu  ordre 
de  rendre  la  place,  et  quand  il  n'auroit  pas  eu  l'ordre  du 
roi  il  auroit  été  obligé  de  capituler  dai|s  peu  de  jours , 
car  il  n'avoit  plus  que  vingt  milliers  de  poudre  et  les 
vivres  commençoient  à  lui  manquer.  On  avoit  mangé 
huit  cents  chevaux  au  siège  de  la  ville  et  de  la  citadelle. 
Après  que  la  capitulation  eut  été  signée  et  un  jour  avant 
que  la  garnison  en  sortit ,  le  prince  Eugène  envoya  de- 
mander à  M.  de  Boufflers  s'il  voudroit  bien  recevoir  sa 
visite,  et  il  y  vint  dès  que  le  maréchal  y  eut  consenti. 
La  visite  se  passa  en  grandes  honnêtetés  de  part  et  d'au-» 
tre.  Le  prince  Eugène  lui  dit  quUl  se  trouvoit  bien  glo- 
rieux d'avoir  pris  Lille,  mais  que  le  maréchal  avpit  acquis 
encore  plus  de  gloire  à  la  défendre  qœ  Ini  à  la  prendre. 
U  pria  le  maréchal  à  diner  le  lendemain  chez  lui  après 
que  la  garnison  seroit  sortie,  et  il  fit  rendre  toutes  sortes 
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d'hontieuns  à  ce  maréohal  {1).  La  capitulation  fut  «ignée 
le  9. 


(1)  Nous  devons  à  Tobligeance  de  M.  Tnrpin  la  communication  de  deux 
MffU  d^  fioair^af  .d^  6|i|^er«  s^  m  f^f^  Umm^^  f^m  1«  l^ui^we 
volume  des  Mémoires  militairef  rfi^tjjjf  4  fa  §u^ce$9WJ[l'  ^'Mspf^fif ,  # 
nous  les  reproduisons  ici  textuellement. 

lettre  du  maréchsU  de  Bot^ers  au  ç^c  fie  ppiufgoane  (*  ) . 
4k  la  «MaMJks  ide  laue.  M  fl  d($Qiplifre  I7P9.  ^  4^ 

J'ay  reçu  hier  au  soir,  Monseigneur,  par  les  deux  exprès  que  vous  m'avez 
envoie,  la  lettre  du  roy  du  1**^  de  ce  mois  et  le  duplicata  et  la  yostre  du  3  avec 
Tadition  du  4  et  les  duplicata  suivant  les  ordres  de  Fun  et  de  l'autre ,  et  les 
circonstances  de  toutes  choses.  Je  crois  que  je  seray  obligé  des  demain  7  du 
mois  pu  après  demain  an  plus  tard,  de  prendre  le^arti  douloureux  de  dé- 
mander à  capituler  pour  tascher  d'avoir  une  capitulation  honoraMe ,  outre  ce 
(][ue  vous  me  marqué  des  intentions  des  ennemis  de  me  prendre  prisonnier  de 
guerre  et  de  nous  Ikfre  de  mauvaises  chicanes  sur  des  passeport^  auquels  ils 
prétendent  que  Ton  a  manqué,  J'ai  esté  averti  d'ailleurs  des  mesmes  choses, 
c'est  c«  qui  me  détermine  de  laùis  de  M.  le  chevalier  de  Luxembourg,  de  M.  le 
marquis  (ie1a.Frezelière,  de  M.  Dupuis  Vauban  et  de  M.  de  Yalory  au  parti  que 
j'ay  l'honneur  de  vous  marquer  pour  n'avoir  pas  a  me  reprocher  d'avoir  ai- 
tiré  a  la  garnison  un  traitement  dur  pour  n'avoir  pas  pari^  assez  tost  en  ayant 
la  permission  et  Tordre  après  cda  si  les  ennemis  nous  refusent  des  conditions 
raisonables  et  bonestes  nous  tascherons  de  nous  les  faire  acorder  par  la 
fermeté  et  l'oplniastreté  de  notre  deffence,  si  nous  ne  pouvons  y  parvenir  et  que 
nous  ayons  le  malheur  d'estre  pris  prisoniers  de  ^erre  Jes^ere  du  moins 
que  nous  ne  le  serons  que  les  armes  a  la  main  sur  les  bredies  en  les  d^fl'en- 
dant,  et  qu'il  en  coustera  cher  aux  ennemis,  nous  ferons  touts  ces  messieurs 
et  moy  tout  de  nostre  mieux  pour  cela,  et  nous  espérons  que  toute  la  garnison 
nous  secondera  dans  cette  resolution.  C!omme  vous  me  marqué  BfonseifBear 
par  vostre  addition  du  4i  que  vous  eroiez  que  vous  recevrez  bientost  les  oivires 
pour  mettre  les  troupes  en  estât  de  se  reposer  et  de  se  rétablir  j'ose  prendre  la 
liberté  Monseigneur  de  vous  dire  quH  est  bien  important  pour  nous  iaire  ob- 
tenir une  bonne  capitulation  que  vous  ne  sepaHez  pas  vostre  armée  que  la  dite 
capitulation  ne  soit  acordée  et  exécutée,  et  que  vous  ÛMsiez  mespe  autaat 
qu'il  sera  possible  les  démonstrations  de  vouloir  nous  seeonnr,  des  que  je 
scauray  les  réponses  des  ennemis  sur  la  dite  cafiftnlation  j'auray  Fbonneinr  de 
vous  en  informer  promtement  par  l'un  des  deux  exprès  que  vobs  m'avez  en- 
volé et  que  je  fais  rester  icy  pour  cela  c'est  l'autre  que  je  charge  de  cette  leftoe 
il  méritent  touts  deux  d'estre  recompenses,  l^ous  avons  ete  obHgés   de 
quitter  cette  nuit  la  place  d'armes  de  U  droite  les  enemis  l'embrassant  A  ly 

{*)  Dépôt  de  la  Guerre,  vol.  2aS4,  pièca  n«  44)6. 
(**)  Trois  joon  avant  la  veddttioB  de  la  fiace. 
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Mercredi  12,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat à  son  ordinaire.  Il  alla  tirer  Taprès-dlnée ,  et  sur  les 
six  heures  le  roi  d'Angleterre,  qui  étoit  arrivé  hier  au  soir 


plongeant  entièrement  je  crois  que  nous  serons  obligés  de  qmtter  aussi  cette 
nuit  celle  du  centre  par  les  mesmes  raisons. 

Lettre  du  maréchal  de  Bou/fiers  au  Moi. 

A  la  GltadeUe  de  Lille,  le  fO  décembre  1708,  à  fO  benres  dn  soir  {*), 

Suivant  les  ordres  que  j'ay  receu,  Sire,  de  YostreMiyesté  par  la  lettre  dont 
elle  m'a  honoré  en  datte  du  premier  de  ce  mois,  et  par  touttes  les  circons- 
tancçs  de  nostre  estât,  qui  tous  seront  expliquées  par  M.  le  marquis  de  Co- 
nesquen  que  j*ay  chargé  de  cette  lettre,  j*ay  esté  obligé  de  demander  a  capi- 
tuler le  8  de  ce  mois;  la  capitulation  fut  signée  hier  au  soir,  par  laquelle  on 
nous  a  accordé  tous  le^  honneurs  de  la  guerre,  ainsi  que  Yostre  Majesté  le 
Terra  par  la  copie  qui  en  est  ci  jointe  (*  *)  ;  mais  il  a  fallu  consentir  à  laisser 
MM.  de  Toumin  et  de  Maillebois ,  et  le  sieur  de  Saint-Martin  pour  ostages  des 
sommes  dues  à  Lille,  de  qooy  j*ay  esté  bien  fasché  ;  du  surplus  il  n'y  a  sorte» 
d'honnestetez  que  M.  le  prince  Eugène  ne  m'ait  fait  faire  et  ne  m*ait  faites  luy 
mesme ,  m'ayant  fait  demander  la  permission  d'entrer  dans  la  citadelle  pour 
"  m'y  venir  voir;  il  m'y  ti  rendu  cet  après  midy  une  visite  d'une  heure  et  demie 
avec  toutte  la  politesse  possible,  j'ay  creu  de  ma  part  devoir  y  respondre  en  luy 
faisant  rendre  par  la  garnison  de  la  citadelle  tous  les  honneurs  deus  a  son  rang 
et  a  son  caractere  et  luy  faisant  tirer  du  canon. 

Comme  nous  devons  partir  demain  pour  aller  a  Douay,  et  que  nous  passe- 
rons  fort  près  de  l'abbaye  de  Los  qui  est  son  quartier,  il  m'a  prié  avec  tant 
d'instances  d'aller  desjeuner  oudisner  chez  luy,  que  j'ay  creu  qu'il  y  anroit  de 
l'impolitesse  de  ma  part,  après  la  démarche  d'honnesteté  qu'il  a  faite  à  mon 
égard/ou  une  defffiance  mal  fondée  et  offensante  pour  luy,  sy  je  relbsots  d> 
aHer;  amsy  je  conte  d'y  passer;  je  le  crois  incapable  d'aucun  procédé  mal 
honnesteny  de  supercherie;  comme  je  suis  icy  sans  chevaux  aussy  bien  que 
tous  messieurs  les  officiers  généraux  il  nous  fait  donner  des  carrosses  et 
chevaux  jusqu'à  Douay  ;  nous  ferons  ce  que  nous  pourrons  pour  aller  demain 
jnsques  au  dit  Douay  on  du  moins  jusques  a  pont  a  Raches. 

J'attendray,  Sire,  au  dit  Douay  llionneur  des  ordres  de  Yostre  Majesté  pour 
anoir  celuy  de  me  rendre  près  d'elle  et  pour  me  faire  scavoir  ses  intentioiispoiir 
tout  ce  qui  regarde  messieurs  les  officiers  généraux  et  tout  ce  qui  compese  la 
gamisoD  de  la  ville  et  de  la  citadelle  de  Lille  dont  l'Estat  est  ci-joint. 

Les  enemis  disent  publiquement  qu'ils  vont  à  Bruges  ou  sur  le  canal  entre 
Gand  et  Bruges  pour  le  passer;  je  ne  scais  sy  cette  nouvelle  est  vraye ,  on 
m'a  asseuré  qu'ils  ont  desja  Ait  embarquer  tout  leur  canon  sur  la  basse  DeuUe 
pour  le  faire  descendre  par  la  Lys  à  Doynse  ou  on  dit  que  douze  ou  quinze  mil 

(*)  Dépôt  de  la  Goerre,  vol,  2084,  pièce  n«  221. 

(**)  Le  texte  de  cette  capitulation  est  imprimé  dans  le  huitième  vol.  (p.  520) 
des  Mémoires  milUairea  relatifs  à  la  guerre  de  la  succession  d'Espagne. 
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à  Saini^iennainy  [et  la  reine  sa  [mère  vinrent  ici  voir  le 
roi  et  s'en  retournèrent  souper  à  Saint-Germain.  —  Outre 
les  maréchaux  de  camp  que  j'ai  nommés  que  le  roi  avoit 
faits  àLille^  il  y  en  avoit  encore  trois  autres,  qui  sont  :  Tour- 
nin,  Valory,  ingénieur  de  la  place,  et  ServiUe,  qui  a  été 
blessé  dans  la  citadelle,  et  si  dangereusement  qu'on  ne  croit 
pas  qu'il  puisse  réchapper.  Quand  la  garnison  sortit ,  le 
maréchal  de  Bouffiers  ne  marcha  point  à  la  tète  et  vint  se 
mettre  à  c6té  du  prince  Eugène.  Le  chevalier  de  Luxem- 
bourg et  tous  les  officiers  saluèrent  le  prince  Eugène,  et 
après  que  toute  la  garnison  eut  défilé,  le  prince  Eugène 
fit  monter  dans  son  carrosse  le  maréchal  de  Boufflers  et 
le  chevalier  de  Luxembourg,  qui  se  mirent  au  fond  du 
carrosse,  et  le  prince  Eugène  au  devant,  et  il  donna  tou- 
jours la  porte  aux  François,  que  le  maréchal  de  Boufflers 
mena  dîner  chez  lui,  et  après  dîner  il  leur  donna  son  car- 


piomuers  doivent  se  trouver  le  douze  de  ee  mois  ;  je  ne  doute  pas  que  monsei- 
gneur k  duc  de  Bourgogne  n'ait  desja  eu  des  avis  de  ce  dessein  des  ennemis , 
vray  ou  faux,  et  qu'il  n'ait  donné  ses  ordres  pour  tascher  d'y  remédier  ;  je  me 
donne  l'honneur  de  len  informer;  on  ma  dit  qu'il  est  retourné  d'Arras  a  Douay, 
si  cela  est  jauray  l'honneur  de  luy  rendre  conte  moy  mesrae  de  ce  que  j'ay  ouy 
dire  sur  cela. 

Au  milieu  de  la  sensible  douleur  dont  je  suis  pénétré  de  la  perte  de  la  ville 
et  de  la  citadelle  de  Lille,  ce  m'a  esté,  Sire,  un  grand  suiet  de  consolation 
ou  pour  mieux  dire  d'adoucissement  à  ma  peine  de  voir  que  Vostre  Majesté 
est  satisfaite  de  ce  que  nous  avons  fait  pour  tascher  de  luy  conserver  a  Vostre 
Majesté;  je  crois  pouvoir  l'asseurer  que  Ton  y  a  fait  tout  ce  qui  estoit  humai- 
nement possible  suivant  nos  moyens  et  que  l'on  ne  pouvoit  pousser  plus  loin 
la  deffence  de  la  ville  ny  de  la  citadelle  sans  contrevenir  aux  ordres  et  inten- 
tions de  Vostre  Majesté  et  à  son  service;  je  ne  puis  que  me  louer  générale- 
ment de  tout  le  monde,  tant  officiers  généraux  que  particuliers  et  soldats;  et 
Vostre  Msôesté  ne  peut  traitter  trop  fauorablement  touttes  les  troupes  de  cette 
garnison;  lors  que  jauray  Ihonneur  d'estrepres  d'elle ,  jauray  celuy  de  luy 
rendre  un  conte  plus  particulier  de  toutes  choses;  je  la  suplie  très  humble- 
ment en  attendant  de  croire  que  rien  ne  peut  surpasser  mon  zale  pour  son  ser- 
vice,  ny  mon  attachement  inviolable  pour  sa  personne. 

Le  maréchal  duc  de  Boufflers. 

Des  que  je  seray  arrivé  à  Douay  avec  la  garnison  j'auray  Ihomieur  d'enfin- 
former  yostre  Majesté  par  un  courrier  exprès. 
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rosse  et  beaacmip  â'stttres  carrosses  pour  les  mener  avec 
led  prÎBeipaux  df&ciers  à  Douais  où  le  pnnoe  d'Auver- 
guBj  qai  les  escorbnt  à  cheval,  coucha  cette  nuit4à« 

JeUdi  13;  à  VerÉailles.  —  Le  roi  alla  se  promènera 
Trianon  Taprès^dlnée.  Il  a  donné  de  longue  audiences  à 
monseigneur  le  due  de  Bourgogne  depuis  son  retour.  — 
M.  de  Vendôme  doit  être  parti  de  Flandre.  Toutes  les  trou- 
pes qui  étoient  déi^ère  rEsoaut  sont  allées  à  leurs  gar- 
nisons et  celles  de  la  maison  du  roi  reviennent  en  France. 
On  a  renvoyé  la  gendarmerie^  qui  n'est  pas  en  bon  état,  en 
Normandie,  dans  les  mèmesquartiers  qu'ils  avoient  Thiver 
passéi  Les  officiers  de  Tarmée  du  prince  Eugène  di- 
soient  hautement  quand  notre  garnison  sortit  de  Lille 
qu'ils  alloient  faire  le  siège  de  Gand,  et  nous  apprenons 
qu'effectivement  leurs  troupes  marchent  de  ce  côté-là; 
cependant  bien  des  gens  eH  doutent  ici.  Le  prince 
Eugène  a  retenu  pour  otages  des  dettes  faites  par  les  Fran- 
çois à  lille  MM.  de  Toumin,  de  Maillebois  et  de  Saint- 
Martin.  H  étoît  porté  par  la  capitulation  qu'ib  retien- 
droient  trois  otages  à  leur  choix  pour  le  payement  de  ces 
dettes-là,  et  ils  ont  choisi  M«  de  Maillebois,  comme  fils  aîné 
de  M.  Dësmaretsi,  et  en  même  temps  ils  lui  ont  donnécongé 
pour  venir  ici  passer  quelques  jours.  —  La  maladie  de 
M.  le  prince  de  Gonty  augmente  considérablement;  son 
oppression  angmente ,  ses  forées  diminuent  y  et  on  craint 
qu'il  n'ait  de  l'eau  dans  la  poitrine. 

Vmdrediikf  à  Versailles.  — Le  roi  se  promena  l'après- 
dlnée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  alla  diner  à  Meudon. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  alla  à  SainlrGermain 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  Madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  dîner  à  Meudon  avec  Monseigneur  à  un 
dîner  particulier.  —  M,  de  Barrois ,  envoyé  extraordi- 
naire de  Lorraine  >  a  ordre  de  son  maître  de  donner  part 
au  roi  de  la  naissance  d'un  prince,  fils  du  duc  de  Lor- 
vainCi  —  On  mande  d'Angleterre  que  lé  comte  de  Pem- 
brok  n'a  accepté  la  charge  d'amiral  qu'avoit  le  prince 
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Georges  qu'à  eondition  qu^il  Fexercera  indépendamment 
des  ministres  d'État  et  qtt'il  pourra  disposer  des  emplois 
de  Famirauté.  —  Le  roi  a  envoyé  un  courrier  à  Douai  au. 
maréchal  de  Boufflers^  qui  lui  porte  l'ordre  de  Tenir  ioi^ 
où  on  Tattend  dimanôhe^  car  le  courrier  qu'on  lui  en- 
voie doit  y  être  arrivé  aujourd'hui.  —  Le  roi  signa  le 
matin  le  contrat  demariage  du  ck>mte  de  Clermont  avec  ma- 
demoiselle de  Blanaac;  il  s^appéUerà  présentement  comte 
de  Tonnerre;  madame  deLouvois^  qui  en  a  la  terre^  con^ 
sent  qu'il  en  porte  le  nom.  —  M.  le  Prinee^  qui  est  malade 
depuis  près  de  deux  ans^  à  recommencé  à  cracher  du  sang^ 
et  11  est  bieu  à  cl*aindre  que  sa  santé  ne  lui  permette 
pas  de  revenir  jamais  à  la  cour. 

Samedi  iê,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire.  Il  alla  tirer  l'après-dinée^  et  le 
soir  il  travailla  chez  madame  de  Maintênon  avec  M.  de 
GhamiUart.  M.  de  Vendômç  arriva  ici  le  matin  et  salua  lé 
roi  quand  il  sortit  de  son  cabinet  pour  dîner;  S.  M.  lui  dit 
qili  l'entretiendroit  demain  au  soir  chez  madame  de  Main- 
tenon.  —  On  a  nouvelle  que  Marlborough  a  déjà  investi 
Gand  entre  le  grand  et  le  petit  Escaut ,  et  que  le  prince 
Eugène^  après  avoir  réparé  les  fortifications  de  LiUe  et  y 
avoir  laissé  une  grosse  garnison ,  marchoit  à  Deinse  pour 
investir  Gand  entre  la  Lys  et  FEscaut.  On  assilre  que  le 
comte  dé  la  Motheest  dansla  place  avecvingt^neuf  batail- 
lons et  plusieurs  régiments  de  dragons.  Oll  doute  toujours 
que  les  ennemis  veuillent  entreprendre  le  siège  à  la  fin 
de  décembre.  —  Les  armées  d'Allemagne  se  séparent.  — 
J^appris  qu'avant  !a  dernière  campagne  le  roi  avoit  donné 
une  pension  de  S^OOO  francs  à  M.  de  Montmorenoy-Koche- 
brune,  qui  est  mestre  de  camp  réformé  dans  le  régiment 
de  Duras. 

IHmanehe  16,  à  VersailleÉ.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat à  son  ordinaire.  L'après-dlnée  il  entendit  le  sermon, 
et  toute  la  maison  royale  étoit  avec  lui  ;  après  le  sermon 
il  alla  se  promener  à  Trianon.  Le  soir  il  travailla  avec 
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M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon  et  y  donna  une 
audience  de  plus  d'une  heure  à  M.  de  Vendôme.  —  H.  le 
maréchal  de  Boufflers  arriva  et  fut  reçu  du  roi  avec  toutes 
les  marques  d'estime,  d'amitié  et  de  considération  qu'un 
roi  puisse  donner  à  son  sujet  ;  et  après  beaucoup  decaresses 
et  de  louanges  le  roilui  dit  :  c<  Demandez-moi  présentement 
tout  ce  que  vous  pouvez  désirer.  »  Le  maréchal  répondit 
qu'il  n'avoit  rien  à  lui  demander  que  la  continuation  de 
ses  bontés  et  de  son  estime^  et  qu'il  étoit  trop  récompensé 
par  là  des  services  qu'il avoit  t&ché  de  lui  rendre.  Le  roi 
pressa  fort  le  maréchal  de  s'expliquer  sur  ce  qu'il  pour- 
roit  souhaiter  pour  lui  et  pour  sa  famille  y  et  le  maréchal 
persista  à  ne  rien  demander  et  à  dire  toujours  qu'il  étOit 
trop  bien  payé  de  ce  qu'il  avoit  fait.  Le  roi  lui  dit  : 
a  Hé  bien ,  puisque  vous  ne  voulez  rien  demander^  je  vas 
vous  dire  ce  que  j'ai  pensé,  afin  que  j'y  ajoute  quelque 
chose  si  je  n'ai  pas  assez  pensé  à  tout  ce  qui  vous  peut 
satisfaire.  Je  vous  fais  pair,  je  vous  donne  la  survivance 
du  gouvernement  de  Flandre  et  les  appointements  •  du 
gouvernement  de  Lille  pour  votre  fils.  Je  vous  donne  les 
grandes  entrées  chez  moi ,  qui  sont  celles  des  gentilshommes 
de  la  chambre.  »  Le  maréchal  se  jeta  à  ses  pieds  pour  le 
remercier,  se  trouvant  comblé  des  grâces  du  roi  et  répon- 
dant à  toutes  les  bontés  du  roi  avec  une  modestie  et  une 
sagesse  dignes  d'un  aussi  honnête  homme  que  lui.  Le  fils 
du  maréchal  de  Boufflers  n'a,  je  crois,  que  onze  ou  douée 
ans,  ce  qui  rend  encore  la  grâce  plusbonsidérable,  et  les 
appointements  du  gouvernement  de  Flandre  et  de  celui  de 
Lille  vont  à  plus  de  100,000  francs.  Personne  n'envie  à 
ce  maréchal  les  grâces  que  le  roi  vient  de  lui  faire  ;  il  les 
a  dignement  méritées.  —  Le  duc  d'Albe  vint  ici  le  matin 
au  lever  du  roi  lui  apporter  la  nouvelle  que  le  chevalier 
d'Asfeld  avoit  pris  la  ville  d'Alicante  après  trois  jours 
de  siège;  il  n'attaquera  point  le  château ,  mais  il  empê- 
chera que  rien  n'y  puisse  entrer.  Le  château  n'a  nulle 
communication  avec  la  mer^  et  il  compte  que  le  gouver- 
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iieur  sera  obligé  de  se  rendre  avant  la  fin  de  janvier,  faute 
de  vivres. 

Lundi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  comme 
illa  prend  touslesmois,  et  Taprès-dlnée  il  travailla  chez  lui 
avec  M.  dePontchartrain.  — L'abbé  de  la  Rochefoucauld* 
mourut  ici;  il  étoit  oncle  du  duc  et  de  même  âge  que  son 
neveu.  Il  étoit  abbé  de  Fontfi'oide ,  de  la  Selle^  de  Sainte- 
Colombe  et  de  la  Chaise-Dieu  ;  ces  quatre  abbayes  valent 
bien  50^000  livres  de  rente.  —  L'abbé  de  Chàteauneuf 
mourut  hier  à  Paris  **.  Il  étoit  frère  de  celui  qui  a  été  long- 
temps notre  ambassadeur  à  la  Porte  ;  c'étoit  un  garçon 
fort  en  commerce  avec  beaucoup  de  courtisans.  M.  le  duc 
d'Orléans  lui  avoit  donné  depuis  quelques  années  un  fort 
joli  bénéfice  à  Beaugency.  —  H.  Desmaretz  marie  sa  fille 
au  marquis  de  Béthune-d'Orval^  qui  est  fort  riche  et  qui 
héritera  du  duché  de  Sully  si  le  duc  et  le  chevsdier  de 
Sully  n'ont  point  d'enfants,  comme  il  y  a  grande  appa- 
rence qu'ils  n'en  auront  point.  —  Le  comte  de  Starem- 
berg,  qui  commande  l'armée  de  Tarchiduc  en  Catalogne , 
avoit  fait  une  entreprise  sur  Tortose  qui  a  été  bien  près 
de  réussir  y  car  les  troupes  qu'il  avoit  détachées  pour  cela 
s'étoient  déjà  saisies  d'un  ouvrage  qu'ils  appellent  la  Te- 
nasse,  qui  couvroit  le  faubourg,  et  du  faubourg  même. 
Le  gouverneur  de  la  place,  qui  est  Espagnol ,  mais  de  race 
f  rançoise,  ayant  eu  quelque  avis  de  cette  entreprise,  avoit 
fait  enfermer  dans  une  église  les  bourgeois  dont  il  se 
défioit  et  fit  une  sortie  avec  sa  garnison  sur  les  ennemis 
qui  étoient  dans  le  faubourg ,  les  en  rechassa ,  reprit  la 
Tenasse;  mais  il  fut  tué  dans  cette  sortie.  Il  s'appe- 

loit —  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon  et  il 

n'en  reviendra  que  jeudi. 

*  L'abbé  de  la  Rochefoucauld  étoit  frère  du  père  du  duc  de  la  Ro- 
chefoucauld, espèce  de  favori  du  roi,  mais  de  même  âge,  et  qui 
avoient  pris  une  telle  amitié  l'un  pour  l'autre  qu'ils  étoient  insépairables. 
TiB  duc  avoit  fait  donner  quantité  de  bénéfices  à  son  oncle ,  qui  étoit 
le  meilleur  homme  du  monde,  le  plus  noble,  d'ailleurs  le  plus  imi>é« 
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cile,  le  maître  chez  son  neveu  et  par  là  considéré,  ton  de  la  chasse, 
dont  il  ne  manquoit  aucune ,  et  ne  sortoit  presque  jamais  de  chez  son 
neveu.  On  l'appeloit  Tabbé  Tayaut,  et  il  n'avoit  aucun  ordre.  Il  avoit 
toute  sa  vie  fait  tout  ce  que  son  neveu  avoit  désiré  de  lui ,  et  ses  re- 
venus étoient  fort  communs  avec  lui. 

**  L'abbé  de  Cb^teauneuf  étoit  celui  dont  il  a  été  parlé  à  l'occasion 
de  son  voyage  de  Pologne,  et  de  celui  que  Praslin  lui  fit  faire  en  Lom- 
bardie  par  amitié  à  sa  mort. 

MardilS,  à  Versailles.  — Le  roitiotle  conseil  de  finances 
à  son  ordinaire.  Il  s'alla  promener  à  Trianoa  Taprès- 
dlnée^et  le  soir  il  travailla  avec  H.  deChaoûllartchez  aia- 
dame  de  Maintenon.  —  Le  roi  signa  ces  jours  passés  le 
contrat  de  mariage  du  comtede  Tonnerre  avec  mademoi- 
selle de  Blanzac  et  celui  du  marquis  d'Armentières  avec 
mademoiselle  de  Jussac.  Madame  de  .Tonnerre  a  donné  à 
sa  future  belle-fille  son  collier  de  perles^  estimé  10^000 
écus.  Madame  la  duchesse  d'Orléans  donne  à  mademoiselle 
de  Jussac,  dont  elle  aime  fort  lamère^  un  bel  ameublement 
et  tous  les  habits  de  noces.  L'affaire  de  la  charge  de  pre- 
mier gentilhomme  de  la  chambre  de  M.  le  duc  d'Orléans 
pour  M.  d'Armentièresest  finie.  —  On  ne  doute  plus  que  les 
ennemis  ne  veuillent  faire  le  siège  de  Gand.  Le  comte  de 
la  Mothe,  quiy  est,  mande  que  la  place  est  investie,  Lagar- 
nison  est  composée  de  vingt-neuf  bataillons  et  de  dix- 
neuf  escadrons.  Les  Hollandois  n'étoient  pas  trop  d^avis 
qu'on  fit  ce  siège  ;  ils  vouloient  qu'on  laissât  reposer  leurs 
troupes ,  mais  la  reine  Anne  a  envoyé  des  ordres  précis  à 
Marlborough  de  le  faire,  —  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allèrent  dîner 
à  Meudon  avec  Monseigneur,  et  l'après-dlnée  ils  allè- 
rent à  Topera.  Monseigneur  retourna  coucher  à  Meudon. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  el  monseigneur  le  duc 
de  Berry  revinrent  au  souper  du  roi.  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  avoit  dîné  à  Meudon  et  revint  ici  Uaprès- 
dlnèe. 

Mercredi  19  ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire  et  alla  tirer  l'après-dlnée.    Le  roi 
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vouloit  donner  300,000  francs  à  la  fille  de  M.  Desmaretz, 
qui  se  marie^  comme  il  les  a  toujours  donnés  aux  filles  de 
ceux  qui  étoient  à  la  tête  de  ses  finances  ;  mais  M.  Desma- 
retz  le  supplia  de  ne  le  point  faire  dans  un  temps  comme 
celui-ci^  où  le  roi  a  tant  besoin  d'argent  pour  les  dépen- 
ses nécessaires  de  VÈiat,  M  que  ce  seroit  beaucoup 
même  si  le  roi  vouloit  lui  donner  \me  pension  de  6  ou 
8^000  francs,  lie  roi  lui  oq  vouloit  donner  12,000;  M.  Des- 
qi^^etz  p^rsistoit  à  n'^n  vouloir  que  8^000  tout  au  plus. 
Le  roi  tero^ina  l'affaire  en  lui  disant  :  a  Partageons  le  dif^ 
férend  par  la  moitié ,  et  je  veujs:  qu'elle  en  ait  1 0,000 .  »  — * 
Il  y  a  déjd»  quelques  jours  qu'on  envoya  ordre  à  dix^neuf 
'  bataillons  da  ceux  qui  ont  servi  cette  année  en  Dauphiné 
de  miiTcher  en  Flandre^  d'où  Ton  mande  que  Gand  est 
entièrement  investi.  On  assure  qu'il  y  a  dans  la  place 
quatre  cent  ^^illiers  de  poudre ,  beaucoup  de  canon  et 
de  mortiers,  ^t  d^  vivrez  pour  deux  mois  au  moins  pour 
la  garnison  ^t  pour  les  bourgeois  qu'on  fait  monter  à 
quatre-vingt  mill0  Ames. 

Jeudi  20,  à  yer¥iilU$.  —lie  roi  dîna  après  la  me3se  et  alla 
se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu  'à  la  nuit.  Monsei  - 
gneur  revint  le  soir  de  Meudon>  et  il  y  eut  comédie  ;  il  n'y 
en  a  jamais  quand  il  n'est  point  ioi.  M.  de  Yendôme^  re- 
vint de  lleudon  avec  Monseigneur  et  prit  congé  du  roi  pour 
s'en  aller  à  4oét.  — ^  On  ne  doute  pas  présentement  que 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  ne  serve  la  campagne 
qui  vient  et  qu'il  n'aura  que  des  maréchaux  de  France  à 
servir  dans  son  armée.  — ^  Bourdelot,  premier  médecin  de 
madame  la  ducbesse  de  Bourgogne ,  mourut  ici.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  sollicite  fort  le  roi  qu'il  veuille 
donner  cette  place  à  Bourdelin,  son  médecin  ordinaire.  — 
La  maladie  de  M.  le  prince  de  Conty  augmente  tous  les 
jours,  etl'onn'enespèrequasiplusrien.— M.  derEsparre, 
^eoond  fils  du  duc  de  Guiche,  achète  le  régiment  de  Bour- 
bonnois  du  marquis  de  Nangis^  qui  est  maréchal  de  camp. 
11  lui  en  donne  80,000  livres ,  et  TKsparre  vend  un  nou- 
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veau  régiment  de  dragons  qu'il  a  80,000  livres  à  un  of- 
ficier du  régiment  des  gardes. 

*  On  aura  lieu  de  parier  ailleurs  de  la  disgrâce  de  M.  de  Vendôme. 

Vendredi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  Le  roi  donna  le  soir  une  longue  audience  à  M.  de 
Boufflers,  et  quand  il  sortit  de  son  audience  on  sut 
que  le  roiPenvoyoit  en  Flandre;  il  partira  mercredi  pro- 
chain. Le  roi  donna  au  chevalier  de  Luxembourg  2^000 
écus  de  pension  ;  il  en  avoit  déjà  autant.  Le  maréchal  de 
BoufjQlers  Ta  fort  loué  au  roi.  —  Les  ennemis  ont  entière- 
ment investi  Gand,  mais  il  n'y  a  point  de  nouvelles  encore 
qu'ils  aient  ouvert  la  tranchée  ;  on  sait  seulement  que 
tout  leur  canon  est  arrivé.  —  Le  lils  de  M.  Fagon,  prenûer 
médecin  du  roi,  achète  une  charge  de  maître  des  requêtes 
de  M.  d'Ormesson  qui  demeurera  dans  son  intendance. 
Autrefois  on  ne  gardoit  point  les  intendances  quand  on 
n'étoit  plus  maître  des  requêtes,  et  quand  même  on  faisoit 
un  maître  des  requêtes  conseiller  d'État ,  on  le  rappeloit 
de  l'intendance  ;  mais  on  a  changé  ces  coutumes-là. 

Samedis,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire.  11  alla  à  Trianon  Taprès-dlnée 
et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart  chez  madame 
de  Maintenon.  —  Le  roi  a  donné  la  place  de  premier  mé- 
decin de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  à  M.  Bourde- 
lin,  son  médecin  ordinaire.  Cette  princesse,  qui  étoit  déjà 
fort  accoutumée  à  lui,  souhaitoit  fort  qu'il  fdt  dans  cette 
place  depuis  la  mort  de  Bourdelot,  dont  elle  étoit  fort  con- 
tente.— On  avoit  cru  que,  le  maréchal  de  Boufflers  mar- 
chant en  Flandre ,  on  feroit  repartir  les  officiers  pour  re- 
tourner à  leurs  régiments,  mais  ils  n'ont  encore  eu  aucun 
ordre  là-dessus.  —  Le  soir  il  y  eut  comédie. 

Dimanche  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  tintle  conseil  d'État 
à  son  ordinaire  et  il  s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise 
après  dîner,  comme  il  fait  toujours  la  veille  des  jours 
qu'il  fait  ses  dévotions.  —  Le  duc  de  Berwick  arriva  ici 
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le  nïatin  ;  il  revient  de  notre  armée  d'Alsace,  qui  est  sé- 
parée. En  quatre  mois  de  temps  il  a. eu  des  patentes  pour 
commander  cinq  armées  dif féreiDJtes  :  on  le  fit  revenir  d'a- 
bord d'Espagne,  on  le  destina  ensuite  à  commander  celle 
de  Dauphiné ,  depuis  on  l'envoya  commander  celle  d'Al- 
lemagne y  de  là  il  eut  ordre  d'en  assembler  une  sur  la 
Moselle,  et  puis  on  l'envoya  avec  un  gros  corps  en  Flandre, 
et  en  dernier  lieu  on  le  fit  retourner  de  Flandre  à  l'ar- 
mée d'Allemagne. 

Lundi  24,  veille  de  Noël,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses 
dévotions  et  toucha  beaucoup  de  malades.  L'après-dlnée 
il  alla  à  vêpres  et  ensuite  s'enferma  avec  le  P.  de  la  Chaise 
et  fit  la  distribution  des  bénéfices  vacants.  Le  soir  il  tra- 
vailla chez  madame  de  Haintenon  avec  M.  de  Pontchar- 
traîn.  Monseigneur  fit  ses  dévotions  aussi  le  matin  avant 
le  roi  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  les  fit  aux  Ré- 
coUets. — L'abbaye  de  laChaise-Dieu,  diocèse  de  Clermont, 
a  été  donnée  à  M.  l'abbé  d'Armagnac  ;  l'abbaye  de  Font- 
froide,  diocèse  de  Narbonne,  à  M.  l'abbé  de  la  Roche- 
Guyon  ;  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Celles ,  diocèse  de 
Poitiers,  à  l'abbé  de  Saumery;  l'abbaye  de  Sainte-Co- 
lombe, diocèse  de  Sens,  à  l'abbé  de  Harlay  ;  l'abbaye  de 
Varennes,  diocèse  de  Bourges,  à  l'abbé  de  la  Galissonnière  ; 
l'abbaye  de  Geneton ,  diocèse  de  Vannes,  à  l'abbé  Our- 
ceau;  le  prieuré  de  Oourbon,  diocèse  de  Poitiers,  à  l'abbé 
de  la  Roche-Guyon;  l'abbaye  de  Tourtoirac,  diocèse  de 
Périgueux,  à  l'abbé  de  Vincenot. 

Mardi  25,  jour  de  Noël,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute 
la  maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la 
journée,  et  le  soir  le  roi  travailla  avec  M.  de  Chamillart 
chez  madame  de  Maintenon.  La  maladie  de  M.  le  prince 
de  Conty  continue  etva^toujours  en  augmentant.  — On  n'a 
point  encore  de  nouvelles  que  la  tranchée  soit  ouverte  à 
Gand.  On  dit  que  le  comte  de  la  Mothe  a  fait  une  fort 
grande  sortie,  où  il  y  a  eu  sept  ou  huit  cents  hommes  des 
ennemis  tués,  mais  cela  parolt  fort  incertain.  On  dit  aussi 
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que  le  grand  magasin  de  fottrrages  que  les  ennemis 
Hiroieni  à  Bmxelles  est  brûlé. 

Mw'tTédi  86 ,  à  VersaiHés.  —  Le  roi  tint  conseil  d^État 
à  Son  ordinaii^^  et  Taprés-dlnée  il  donna  une  longue  au- 
dience che2  lui  au  i&aréchal  de  Boufflers^  qui  prit  congé 
de  loi  et  qui  doit  être  detnâill  à  Doruai*.  On  croit  qii'îl 
ira  bîeutôt  à  Biniges.  Il  paroit  qtie  nous  comptons  dW- 
trer  en  campagne  de  bonne  heure  ôefte  année,  et  les  ré- 
giments des  gardes  françoises  et  suisses  ont  ordre  de  par- 
tir le  l"  de  février.  Aptes  l'âudiencô  du  maréchal  de 
BoufHets,  le  roi  en  donna  encore  tine  fbrt  longue  au  ma- 
réchal de  Berwick,  et  puis  entra  chez  madame  de  Main- 
tenon  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour. 

*  On  aura  lien  de  parler  âUem  de  ee  iK)y«ge  du  matédi^  ée 
BoufQers  en  Flandre  et  de  cet  ordre  donoé  aux  tégments  des  gprdes 
françoises  et  suisses. 

Jeudi  2Y,  à  YersaiUts»  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly .  *—  On  croît  ici  par  les  lettres 
qu'ont  reçues  plusieurs  particuliers  que  la  tranchée  est 
ouverte  devant  Gand  ;  cependant  le  roi  n'en  a  point  en- 
core de  nouvelles  sûres,  et  Ton  craiirf  que  cette  place  ne 
puisse  pas  tenir  longtemps,  parce  qu'elle  est  assez  mau- 
vaise. La  garnison  est  très-forte,  mais  peut-être  manque- 
t-elle  de  beaucoup  de  choses.  —  Lei^  deux  nonces  qui  sont 
à  Paris  ont  reçu  des  lettres  du  pape,  qui  paroit  toujours 
fort  résolu  à  ne  point  subir  les  dures  conditions  que  Fem- 
pereur  lui  veut  imposer.  Il  ne  prétend  plus  pouvoir  dé- 
fendre son  pays,  n'ayant  pas  de  forces  suffisantes.  Il  a  ré- 
pondu au  marquis  de  Prié,  ministre  de  l'empereur  à 
Borne,  que  Tarmée  de  l'empereur  y  pouvoif  marcher  et 
prendre  la  ville  et  qu^il  en  sortîroit  par  une  porte  quand 
les  troupes  entreroient  par  Pautre,  et  qu'il  aimoit  mieux 
être  conmiis  à  tout  que  d'accepter  les  conditions  hon- 
teases  qu'on  lui  propose  ;  cependant  beaucoup  de  cardi- 
naux le  pressent  de  les  accepter.  . 
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Vendredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès-dlnée  se 
promener  à  Triation.  —  J'atppris  ^e  Toiirnin,  qui  a  été 
fait  maréclial  de  camp  dans  Lille,  a  eu  la  lieutenance  de 
roi  de  Dunkerque ,  Vacaïite  par  la  mort  de  du  Coudray ,  an- 
cien officier  d'infanterie  qui  avoit  été  auparavant  lieute- 
nant de  roi  de  la  citadelle  de  Casai.  On  a  donné  commis- 
sion de  colonel  à  Barnière,  lieutenant<;olonel  du  régiment 
de  RanneSy  dont  le  maréchal  de  Boufflers  a  été  fort  con- 
tent durant  le  siège  de  Lille.  —  Le  marquis  de  Bonneval, 
qui  a  quitté  la  France  pour  servir  l'empereur,  n'est  point 
mort  de  ses  blessures,  comme  on  l'avoit  dit.  Il  a  écrit  ici  à 
gens  de  ses  amis  qu'il  se  porte  bien ,  et  que  le  prince 
Eugène,  par  la  recommandation  qu'il  a  faite  pour  lui  à  la 
cour  de  Vienne,  Favoit  fait  monter  de  gi*ade.  —  La  nouvelle 
qui  s'étoit  répandue  que  la  ville  de  Varsovie  avoit  été 
brûlée  tïè  s'est  pas  trouvée  vwde,  et  même  la  peste  qui  y 
étoit  à  cessé. 

Samedi  Û9 y  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  le  soir  avec  M.  de  Chamîllart  che^ 
madame  de  Maintenon.  — -  On  eut  des  nouvelles  sûres  que 
la  tranchée  avoit  été  oruverte  à  Gand  la  nuit  du  24  au  25. 
On  assure  toujours  ici  qu'il  y  a  des  munitions  de  guerre 
et  de  bouche  suffisantes  pou^  en  bien  soutenir  le  siège. 

—  Le  comte  de  Tonnerre  épousa  la  nuit  à  Paris  made- 
moiselle de  Blanzac.  La  noce  s^  fit  au  Palais-Royal  et  fut 
très-magnifique.  L'évêque  de  Langres,  oncle  du  marié,  fit 
la  cérémonie;  il  donne  l,OOQécus  de  pension  à  son  neveu. 

—  On  sut  le  soir  que  les  ennemis  avoient  ouvert  aussi  la 
tranchée  à  la  citadelle  de  Gând  la  nuit  du  25  au  26.  Us 
attachent  la  ville  par  le  même  endroit  par  où  le  roi  l'at- 
taqua en  1678.  —  J'appris  que  le  nouvel  évêque  de  Saint- 
Omer,  qui  avoit  traité  avec  le  feu  évéque  son  cousin  de 
la  charge  de  maître  de  l'Oratoire,  dont  il  a  les  provisions, 
et  qu'il  lui  avoit  donné  en  payement  la  charge  d'aumô- 
nier qu'il  avoit  auprès  du  roi,  dont  il  avoit  déjà  fait  sa 
démission,  et  qui  pourtant  avoit  servi  en  cette  qualité  au- 
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près  de  monseigneur  Iç  duc  de  Bourgogne  dur^nfrflaeam* 
pagne  dernière,  avoit  prétendu  que  la  charge  d'aun^^er 
n'étoit  pas  vacante  par  la  moirt  de  son  cousin,  parce  qu'il 
n'en  avoit  point  les  provisions;  mais  le  roi  a  jugé^que  la 
charge  étoit  vacante^  et  il  en  disposera  au  p^eimer  jour. 
Le  roi  est  bien  aise  d'achever  d'éteindre  les.cbajpges 
d'aum6niers  qui  ont  été  achetées  ^  dont  il  n'en.rest^  quasi 
plus. 

Dimanche  30,  à  Versailles.  , —  Le  roi  tint  le  c^nseil^ 
d'État  à  son  ordinaire.  Il  alla  tirer  raprè9-dlnée^  et  le  soir 
il  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon. 
—  M.  d'Aligre,  président  à  mortier,  louoit  l'hôtel  d'Aligre, 
rue  Saint-Honoré  ,  à  MM.  du  grand  Conseil ,  et  le  roi  en 
payoit  le  loyer.  Le  président  a  demandé  au  roi  la  per- 
mission de  rentrer  dans  sa  maison,  et  on  cherche  un  en- 
droit pour  loger  cette  compagnie.  On  parle  même  de  la 
remettre  dans  le  cloître  de  Saint-Germain  de  l'Auxer- 
rois,  où  elle  étoit  avant  que  d'être  à  Thôtel  d'Aligre.  — 
J'appris  que  d'Andrezel,  secrétaire  du  cabinet,  et  qui  sert 
en  cette  qualité  auprès  de  monseigneur  le  Dauphin,  avoit 
eu  depuis  deux  mois  5,000  francs  de  pension  pour  les  ser- 
vices qu'il  rend  à  Monseigneur  dans  cet  emploi.  Calière, 
qui  en  fait  les  fonctions  chez  le  roi,  a  10,000  francs  d'aug- 
mentation pour  ce  service-là,  et  le  roi  donne  à  tous  les 
officiers  qui  servent  chez  Monseigneur  la  moitié  de  ce 
qu'il  donne  à  ceux  qui  servent  Sa  Majesté. 

Lundi  31 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances ,  et  après  dîner  alla  se  promener  à  Marly .  Le  soir 
il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pont- 
chartrain.  Il  y  eut  comédie,  où  Monseigneiu*,  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne,  monseigneur  le  duc  de  Berry 
et  Madame  vont  toujours.  Après  souper,  quand  le  roi  fut 
entré  dans  son  cabinet  avec  sa  famille,  M.  Chamillart  vint 
lui  apporter  ime  longue  dépèche  du  maréchal  de  Bouf- 
flers ,  et  le  roi  fit  sortir  Monseigneur  et  toutes  les  prin- 
cesses, travailla  une  heure  avec  ce  ministre  avant  que  de 
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se  coucher.  La  maladie  de  M.  le  prince  de  Conty  continue. 
Les  remèdes  qu'on  lui  donne  font  beaucoup  d'effet^  et  on 
commence  à  espérer  qu'on  pourra  le  tirer  d'affaire.  — 
On  s'assemi)le  souvent  pour  remédier  aux  inconvénients 
qn^apportent  les  billets  de  monnoie  dans  le  commerce , 
et  jfm  espèite  trouver  les  moyens  d'en  venir  à  bout.  Sa- 
muel Bernard  est  à  la  tête  de  ceux  qui  proposent  de  leur 
donner  un  cours  facile  et  de  peu  de  frais  pour  ceux  qui 
en  ont,  et  piéteaid,  avec  douze  millions  d'argent  comptant 
que  hii  et  sa  compagnie  fourniront,  de  rendre  les  billets 
de  monnoie  presque  aussi  bons  que  de  l'argent  comp- 
tant. ^ 
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Mardi  i'"  jatmeTy  à  YêrsmUe$.  «^  Le  ïoi  tint  1^  oha^ 
pitre  des  chevaliers  de  TOrdre^  où  il  ne  fut  question  que 
d^admettre  les  preuves  de  M.  le  duo  d'Enghieli;  ensuite 
on  le  fit  entrer  en  habit  de  ûovice^  selon  la  forme  olrdi- 
naire,  et  le  roi  le  fit  ^etalier  de  Sàint^^Miehel ,  et  puis 
otn  maseba  en  (iroceasion  à  la  chapelle^  et  appès  la  messe, 
quand  le  roi  ftit  soua  le  dai».  Monseigneur  et  monsel* 
gneuJT  le  duc  de  Bourgogne  le  présentèrent  au  roi,  ^ui  k 
reçut  chevalin  du  Saint-Esptit.  L'apïè»^née  le  roi  ti 
toute  la  maison  royale  entendirent  Tèpre»  dans  la  tri^ 
buûe^  Le  roi  Ue  descend  en  bas  que  qttand  il  y  a  un  évè- 
que  qui  officie.  Le  soir  le  roi  travailla  ehes  madame  de 
Maintenon  avec  M.  de  Ghamillart^  et  le  hrOit  se  répandit 
qu'on  renvoyoit  en  Flandre  la  plus  grande  partie  des  of* 
ficiers  qui  en  étoient  revenus^  dont  les  régimcMotts  pou* 
voient  se  rassembler  aisément»  Le  roi  n'ira  pdint  à  Bfarly 
faire  les  Roâs^  ccmiine  on  Favoit  (»ru  ;  on  dit  même  qu'il  n'f 
fera  pas  de  voyage  que  dans  quinae  jours  an  plus  tét. 

Mercredi  %,  à  Venailks.  —  LeKii  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire.  -^  Le  maréehal  de  Boufflers  assemble  une 
armée  sous  Douai.  La  plupart  des  colonels  qui  étoient 
revenus  de  Flandre  ont  reçu  ordre^  par  une  lettre  circu- 
laire^ de  se  rendre  à  Douai  samedi  au  plus  tard^  et  ceux 
qui  étoient  Uà  ont  pris  congé  du  roi.  Il  y  a  quelques  of- 
fifcîers  généraux  qui  ont  reçu  le  marna  ordre,  dont  le 
chevalier  de  Luxembourg,  lieutenant  général,  et  le  mar^ 
quis  de  Nangis,  maréehal  de  camp,  sont  oeux  qu'os  nous 
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a  nommés.  On  nous  a  dit  aussi  que  Saint-Hilàire  et  la  Fré- 
zelière,  lieutenants  de  Fartillerie  etlieutenants  généraux,, 
ont  reçu  le  même  ordre,  et  le  maréchal  de  Boufflers  doit 
mander  au  roi  ceux  qui  seront  arrivés  à  Douai  samedi  et 
ceux  qui  n'auront  pas  obéi  exactement  à  Tordre  qu'on 
leur  a  donné.  —  Le  roi  apprit  avant  que  de  sortir  pour  la 
promenade  que  le  comte  delà  Mothe,  qui  commandoit  dans 
Gand,  avoit  capitulé,  et  que  la  garnison  en  étoit  sortie  le  29 
pour  être  conduite  à  Tournay.  Le  roi  a  été  fort  surpris 
de  cette  nouvelle,  d'autant  plus  qu'il  y  avoit  dans  la  place 
une  nombreuse  garnison  et  pour  commandant  le  comta 
de  la  Mofhe,  homme  de  condition  et  de  réputation. 

Jeudi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour;  il  entra  chez  madame  de  Maintenon  aussitôt  après 
son  dlneï*.  — Gavaudan,  aide  de  camp  du  comte  de  la 
Mothe,  arriva  ici;  le  roi  n'a  pas  voulu  l'entretenir,  et  c'est 
une  très-mauvaise  marque  pour  le  comte  de  la  Mothe. 
On  apprend  par  lui  que  Gand  s'est  rendu  avant  que  les 
ennemis  eussent  tiré  du  canon.  —  Madame  de  Villeta- 
neuse  est  morte  à  Paris,;  c'étoit  une  veuve  fort  riche.  Elle 
a  fait  un  testament  par  lequel  elle  donne  100,000  francs 
au  comte  de  Brancas,  fils  du  duc,  et  en  cas  qu'il  meure 
sans  enfants  mâles,  elle  substitue  ces  100,000  francs  à  son 
cadet.  Le  comte  de  Brancâs  n'étoit  point  son  parent,  mais 
le  duc  de  Brancas  étoit  fils  d'une  soeur  de  feu  son  mari. 
Elle  donne  50,000  francs  à  la  duchesse  de  Luxembourg , 
fille  de  madame  de  Clàirembaut,  qui  étoit  sa  cousine  ger- 
maine. Elle  donne  20,000  francs  à  la  comtesse  de  Bouf- 
flers, veuve  du  frère  aîné  du  maréchal,  qui  est  fille  de 
madame  Guénégaud,  qui  étoit  femme  de  son  cousin 
germain.  Elle  donne  aussi  20,000  francs  à  mademoiselle 
de  Caderousse,  fille  d'une  sœur  de  madame  de  Bouf- 
flers. Elle  fait  encore  beaucoup  d'autres  legs  dont  je  ne 
sais  pas  le  détail.  L'évéque  d'Arras  est  son  plus  proche 
héritier. 

Vendredi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
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et  alla  se  promener  à  Marly.  —  M.  Mole,  président  à  mor- 
tier, qui  étoitle  second  président  du  parlement,  mourut  à 
Paris  ;  son  fils  àvoit  la  survivance  de  sa  charge.  — ^  Le  roi 
a  donné  à  Permangle,  qui  a  été  fait  maréchal  de  camp 
à  Lille,  une  pension  de  j  ,000  francs  sur  Tordre  de  Saint- 
Louis.  —  J'appris  que  le  roi  avoit  donné  la  lieutenance 
de  la  Bastille  à  un  frère  de  Davignoa,  major  des  gardes 
du  corps ,  qui  a  été  longtemps  capitaine  de  grenadiers 
dans  le  régiment  de  Limousin;  cette  lieutenance  étoit 
vacante  par  là  promotion  de  Berna  ville,  à  qui  on  a  donné 
le  gouvernement,  et  cette  lieutenance  vaut  4  ou  5,000  fr. 
de  rente!  —  Plusieurs  officiers  ont  signé  la  capitulation 
de  Gand  avec  le  comte  de  la  Mothe  ;  mais  le  baron  de 
Câpres,  lieutenant  général  des  troupes  d'Espagne  et  qui 
♦  avoit  le  titre  de  gouverneur  de  la  place,  n'a  point  voulu 
la  signer.  On  a  laissé  dedans  quatre  cent  vingt  milliers 
de  poudre,  quatre  mille  mousquets  de  rechange  et  beau- 
coup de  canon.  On  n'a  pas  encore  de  nouvelles  sûres  que 
les  ennemis  aient  séparé  leur  armée. 

Samedi  5,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  alla  se  promener  à  Trianon  Faprès-dlnée,  et  le 
soir  travailla  avec  M.  de  Chamillart  chez  madame  de 
Maintenon .  Le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Le  roi  a  envoyé  au 
comte  de  la  Mothe  une  lettre  de  cachet  pour  se  retirer 
dans  ses  terres;  permis  à  lui  de  dire  à  M.  le  maréchal  de 
Boufflers  les  raisons  qui  l'ont  obligé  de  rendre  Gand  si 
promptement.  La  nouvelle  de  cette  lettre  de  cachet  n'est 
pas  encore  fort  répandue .  —  Verceil,  enseigne  des  gardes 
du  corps,  avoit  une  pension  de  800  francs;  Soussy,  aussi 
enseigne  des  gardes  du  corps,  en  avoit  une  de  1,200  francs, 
et  Parifontaine  en  avoit  une  de  1,000  francs.  Le  roi  les 
a  mis  tous  trois  à  2,000  francs;  ces  pensions  sont  payées 
par  le  trésor  royal.  Il  a  donné  aussi  des  pensions  de 
200  écus  chacune  à  deux  exempts,  qui  sont  le  chevalier  de 
Pugeol  et  des  Landes.  —  Il  y  aura  cette  année  trois  che* 
valiers  de  l'Ordre  payés  de  la  pension  de  1,000  écus  de 
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rOrdre  qui  ne  l'étoiept  pas  Tannée  passée,  qui  soni:,  i^ 
comte  4^  Grignan,  le  maréchal  de  Choiseul  et  le  comte 
de  Matignon;  il  n^est  pourtant  mort  dans  la  deniière  aanée 
que  deux  de  ceux  qui  étoient  payés.  —  Le  roi  de  Dane* 
i^arkest  arrivé  à  Venise,  et  le  roi  Auguste,  qui  étoit  re* 
venu  dès  le  commencement  du  mois  passé  dans  ses  État3, 
vent  aussi  aller  passer  le  c^naval  à  Venise. 

Dimanche  6 ,  à  Venailles.  —  he  roi  tint  le  conseil 
d'État  ^  l'ordinaire;  il  alla  tirer  l'aprèsHilnée ,  et  le  soir 
il  travailla  avec  H.  Pelletier  chez  madame  d^  Mainteuou. 
—  Madame  la  maréchale  de  la  Mothe,  gouvernante  des  en- 
fants de  France  et  qui  Tavoit  été  de  monseigneur  le  Dau- 
phiu  et  de  messeigneurs  ses  enfants  (  chose  sans  exemple 
qu'on  ait  été  gouvernante  des  enfants  de  Fr^u<^  pendant 
trois  générations  de  suite),  est  mprte  ici  la  nuit  passée. 
Elle  avoit  encore  couché  dans  la  chambre  de  monsei- 
gneur le  duc  de  Bretagne  la  nuit  du  vendredi  au  samedi. 
Elle  est  morte  sans  avoir  été  malade»  Elle  avoit  quatre- 
vingirquatre  ans.  Son  corps  baissoit  tous  1^  jours,  mais 
son  esprit  n'étoit  point  encore  baissé.  Madame  la  du- 
chesse de  Ventadour,  sa  seconde  fille,  étoit  reçue  en  sur- 
vivance de  la  charge  de  gouvernante  des  enfants  de 
France.  Madame  la  maréchale  de  la  Moibe  avoit  toigours 
vécu  fort  noblement,  et  laisse  encore  un  fort  gros  bien, 
qui  sera  partagé  entre  ses  trois  filles,  qui  sont  :  la  duchesse 
d'Aumont  la  douairière ,  la  duchesse  de  Ventadour  et  la 
duchesse  de  la  Ferté.  Elle  jouissoit  des  honneurs  du  du- 
ché, parce  que  durant  la  vie  du  feu  roi  le  maréchal  de 
la  Mothe,  sop  mari,  avoit  été  fait  duc  de  Cardonne,  qui  est 
un  duché  en  Catalpgne;  mais  il  n'avgit  point  passé  du^ 
au  parlement.  Elle  avoii  eu  l'honneiu*  d'être  marraine 
d'une  des  filles  (!)  du  roi  et  de  la  reine,  qui  mourut  fort 
enfant. 


I  I  I  »  »  I       I        I  1  »  <  -         I  |ii»|^i»iii  i;^i.ii»>^      -■».  ii,n.  «^^i^ 


(1)  Ce  n'est  pu  mie  det  fiUes,  mais  un  des  Ait  de  LbuIs  XTV  et  de  Marie* 
Tbéiàie  (lue  U  martehito  d»  U  Motlie  li^  «w  les  HmIs  êv»  le  prâ»  de 
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Lundi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  propiener  à  Marly.  A  sa  promenade  il  nomma 
les  officiers  que  le  maréchal  de  Boufflers  lui  înaade  qui 
étoient  déjà  arrivés  à  Douai.  Le  soir  il  travailla  chez  ma^ 
dame  de  Maintenon  avec  M,  de  Pontchartrain.  —  Le  roi 
donna  à  Charmont,  georétaira  du  cabinet,  5,000  francs  de 
pension  pour  la  fonction  de  secrétaire  du  cabinet  qu'il 
exerce  auprès  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et 
dans  le  cours  de  la  campagne  qui}  a  été  auprès  de  ce 
prince  il  lui  avoit  donné  2,000  écus  de  gratification. 
—  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  et 
madame  la  duchesse  d'Orléans  soupèrent  chez  madame 
d^O.  Il  n'y  eut  que  Monseigneur  et  Madame  qui  soupèrent 
avec  le  roi.  —  Lft  Boulaye,  qui  comm0adoit  dans  Exilles 
et  qui  s'étoit  rendu  prisonnier  de  guerre  avec  sa  garni- 
son, a  été  échangé,  et  en  arrivant  ici,  il  y  a  quelques  jours, 
il  demanda  permission  de  s'aller  mettre  à  1^  Bastille  et 
qu'on  lui  doni^àt  des  commissaires^  que  Ton  lui  fit  son 
procès  s'il  avoit  mérité  châtiment,  ou  qu'on  le  justifiât 
s'il  n'avoit  manqué  en  rien  à  son  devoir.  U  est  accusé  de 
choses  cruelles  pour  un  homme  jalouîP  de  ss^  gloire.  On 
l'a  déjà  interrogé  depuis  qu'il  est  à  la  Bastille.  — Nous 
avons  évacué  Bruges  et  le  fort  de  PUssendaJ  ;  les  trou- 
pes que  nous  avions  dedans  sont  arrivées  à  8aint*0mer. 
Mardi  8,  à  Versailles-  —  Le  roi  tint  le  cpnseil  de  fi- 
nances, etaussitôt  après  son  dîner  il  entr^  chea  madame  de 
Maintenon ,  d'où  il  ne  sortit  que  pour  aller  souper.  U  y 
travailla  le  soir  avec  M.  de  Chamillart.  Il  n'a  point  voulu 
aujourd'hui  aller  à  Trianpn,  comme  il  l'avojt  résolu,  parce 
qu'il  vit  hier  ^n  allant  à  Marly  que  ses  gardes  et  les  offi- 
ciers qui  le  suivent  souffroienttrop  du  froid  excessif  qu'il 


Gonty.  U  se  nommait  Louis-François  de  France,  duc  d'Aigou,  était  né  au  vieux 
ebàteaude  SdDt-G«rmain  en  Laye  le  34  juin  1672,  y  fut  baptisé  le  1*'  no- 
Yembre  et  y  mourut  )e  30  déc^bre  de  la  même  anoite. 
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fait^  car  pour  lui  nilefroidyni  le  chaude  ni  quelqiie  temps 
qa^il  lasse  ne  Tincommode  jamais.  —  Par  les  nouvaUes 
qu'on  a  reçues  de  Flandre  on  apprend  que  les  ennemis 
se  séparent.  On  mande  même  que  Marlborough  doit  re^ 
passer  en  Angleterre  et  que  le  prince  Eugène  va  faire  un 
tour  à  Vienne;  ainsi  on  compte  que  les  officiers  généraux 
et  les  colonels  qu'on  fit  partir  d'ici  il  y  a  six  jouifs  y  se- 
ront bientôt  de  retour.  On*  croit  môme  que  le  maréchal 
de  Boufflers  j^viendra  au  mois  de  février.  Le  roi  fait  ve* 
nir  en  Flandre  dix4iuit  bataillons  de  ceux  qui  ont  servi 
sur  le  Rhin  cette  année  ;  ils  ont  commencé  à  marcher 
le  2  de  ce  moi^.  On  reçut  le  soir  des  lettres  de  Bruxelles 
qui  disent  que  Marlborough  étoit  embarqué  le  2  pour  re* 
passer  en  Angleterre. 

Mercredi  9^  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire^  et  après  son  diner  il  entra  chez  madame 
de  Maintenon.  Il  ne  sortit  point  de  tout  le  jour^  et 
dit  même  que  tant  que  ce  froid  horrible  durèrent  il  nesor- 
tiroit  point  par  les  mêmes  raisons  qui  l'ont  empêché  de 
sortir  ces  deux  derniers  jours.  ~  Le  mariage  de  made* 
moiselle  Desmaretz  avec  M.  de  Béthune  se  fit  à  Paris  ches 
le  père  de  la  mariée^  et  la  noce  fut  magnifique.  M.  de  Char 
millarty  étoity  et  rien  n'est  plus  faux  que  les  bruits  qu'on 
avoit  voulu  faire  courir  que  ces  deux  ministres  étoient 
brouillés  ensemble.  —  M.  de  Savoie,  qui  prétend  que 
par  le  dernier  traité  qu'il  a  fait  avec  l'empereur  on  lui 
avoit  cédé  Vigevano  quoiqu'il  ne  fût  pas  nommé  dans 
le  traité^  mais  comme  une  dépendance  des  pays  qu'on  lui 
a  cédé^  avoit  plusieurs  fois  fait  demander  à  l'empereur 
qu'on  le  mit  en  possession  de  ce  poste.  Il  n^avoit  point 
reçu  sur  cela  de  réponse  de  la  cour  de  Vienne  qui  le 
satisfit;  il  y  a  fait  marcher  des^troupes  et  s'en  est  rendu 
maître  par  force.  —  Les  ennemis  n'ont  laissé  dans  Gand 
que  des  troupes  angloises  ;  ils  y  ont  mis  .seize  bataillons 
et  quatorze  escadrons,  —  On  mande  d'Angletewe  que 
deux  vaisseaux  venant  des  Indes  orientales,  voulant  en* 
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trpr.da^^^  Tamise,  avoient  été  Imttus  d'un  ventsi  impé- 
taeax.^Uie  Tuadesdeux^  appelé  /'Aib^marie,  avoit  coulé 
bas.U.yavoitdessuâ  une  graade  quantité  de  piepreries  el 
beaucoup. de cicbes  marchandises;  la  charge  étoii  estiimée 
200,000  livres  sterling,  qui  fox^t  trois  milli<»is  de  notre 
argent. 

Jeudi  10^  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le.jouret  passa,  aussitôt  après  son  dlner^  chez  madame  de 
IfaintenoDy  diez  qui  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
avoit  dîné.  Monseigneur  le  duc*  de  Bourgogne  donna  à 
dîner  dans  son  appartement  à  six  des  dames  de  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne.  Monseigneur  alla  dineràMeu-^ 
don,  oii  il  demeurera  jusqu'à  mercredi.  Mon^igneur  le 
duc  de  Berry  alla  tirer  malgré  le  froid  excessif,  et  un  d^s 
pages  qui  loi  porte  ses  fusils  a  eu  la  main  si  gelée  qu^on 
cnoilquel-on  sera  obligé  de. lui  couper  les  doigts.  —  Le 
roi  a  envoyé  au  maréchal  de  Bouffiers  les  ordres  pour 
faire  revenir  les  ofâciers  généraux  et  les  colonels  qu'on 
aVoit. renvoyés  en  Flandre;  ce  maréchal  avoit  renvoyé 
tous  les  colonels  dans  les  places  où  sont  leurs  régiments 
et  n'a  fait  marcher  aucunes  troupes,  voyant  que  les  enne- 
mis avoiaot  séparé  leur  armée.  —  Toutes  les  lettres  de 
Hollande  portent  que  l'argent  y  est  présentement  k  neuf 
pour  cent,  etdans  toutes  les  autres  guerres  et  même  la  cam* 
pagne  dernière  TËtat  en  avoit  toujours  trouvé  à  quatre 
et  demi^  m.  bien  que  cela  est  augmenté  de  lamoitié,  malgré 
leurs  heureux  suQcès  de  cette  année. 
,  Vendredi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  Le  froid  continue  et  augmente.  Il  passa  toute 
la  journée  chez  madame  de  Maintenon ,  où  il  y  eut  une  fort 
jolie  mucdque.  Monseigneur^  qui  avoit  résolu  d'être  six 
jours  à  Meudon,  en  revint  le  soir.  Le  froid  Ten  a  chassé  ; 
il  ne  pomvoit  sortir  du  château^  et  il  a  eu  pitié  des  courti* 
sanaqu^il  y  avoit  menés,  qui  y  souffroient  beaucoup.  0^ 
a,été  fort^urpris  de  le  voir  revenir,  car  jamais  le  froid  ni 
le  chaud  n'avoient  dérangé  ce  prince  non  plus  que  le  roi 
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son  père  des  résolutions  qu'ils  avoient  prises.  —  M.  d' An- 
tin^  qui  est  directeur  générai  des  bâtiments^  fait  Caire  un 
pont  pour  pouvoir  passer  eti  carrosse  du  rond  du  Cours 
dans  les  Champs  Élysées^  et  des  pompes  pour  atroser  tous 
les  jours  le  Cours  duratit  Tété.  Il  n*en  coûtera  rien  au  roi  ; 
le  bois  des  àtbres  qu'on  a  élagués  dans  le  Courâ  Isuffira 
pour  cette  dépense,  et  Tannée  qui  vient  on  y  fera  encore 
un  bien  plus  bel  embeUissement  en  formant  et  ornant  une 
grande  place  entre  le  Cours  et  les  Tuileries,  où  11  pourra 
tenir  plus  de  mille  carrosses ,  et  faisant  un  pont  magnifique 
qui  entrera  dans  les  Tuileries. 

Samedi  12,  d  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire,  travailla  Taprès-dlnée  chez  lui 
avec  M.  de  Chamillart,  et  à  cinq  heures  entra  chez  ma- 
dame de  Haintenon.  —  Le  bruit  se  répand  que  le  comte 
de  laMothe  a  la  permission  de  venir  ici  saluer  le  roi.  — 
Les  états  d'Hollande  ont  envoyé  à  toutes  les  villes  de  la 
province  une  ordonnance  pour  faire  payer  cette  année 
deux  fois  le  centième  denier  outre  ce  qu'elles  payent  en 
temps  de  paix,  ce  qui  emportera  presque  les  trois  quarts 
durevenu desterres.  — Le  roia donné  12  à  1 3,000  francs  de 
gratification  aux  officiers  de  ses  gardes  du  corps,  savoir  : 
au  major  2,000  francs;  à  MM.  de  Brusac  et  Parifontaine, 
qui  sont  les  deux  aides-majors,  500  écus;  à  Chelyadet,  à 
Mommeins  et  Sabine,  tous  trois  enseignes,  chacun  500  écus; 
au  chevalier  de  Veleron,  à  Lyonières  et  la  Grange,  tous 
trois  exempts,  chacun  900  francs.  —  Ce  qu'on  avoit  dit 
le  matin  que  le  comte  de  la  Mothe  avoit  permission  de 
venir  ici  ne  s'est  pas  trouvé  vrai.  On  en  a  été  désabusé  ce 
soir. 

Dimanthe  13,  d  VersaiUes.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'Ëta  t 
à  son  ordinaire,  et  il  travailla  chez  lui  PaprèSfdlnée  avec 
H.  Pelletier,  et  sur  les  cinq  heures  il  entra  chez  madame 
de  Ifaintenon.  -^  H.  et  madame  de  Roquelaureont  obtenu 
depuis  quelque  temps  sur  les  états  de  Languedoc  une  pes  - 
sion  pour  eux  deux,  de  10,000  francs,  qui  demeurera 


JANVIER  1709.  307 

tout  entière  au  dernier  vivant.  -^  Op  fait  le  procès  à 
Toulon  à  la  Joncjuière,  (jui  commandoit  dans  Port-Mahon 
quand  les  ennemis  l'ont  pris,  et  par  les  dernières  nouvel- 
les l'affaire  alloit  fort  mal  pour  lui.  —  On  mande  de 
Suède  que  la  duchesse  douairière  de  Holstein^  sœur  ainée 
du  roi  de  Suède,  étoit  morte  à  Stockholm  de  la  petite  vé- 
role le  mois  passé.  Elle  auroit  été  reine  de  Suède  si  son 
frère,  qui  n'est  point  marié ,  étoit  mort  sans  enfants.  Elle 
n'avoit  pas  trente  ans.  —  Les  commissaires  des  deux  cou- 
ronnes et  ceux  des  ennemis  qui   sont  assemblés  depuis 
quelque  temps  à  Leuze,  pour  l'échange  des  prisoi^niers , 
oat  conclu  quelques  articles  pour  les  soldats,  et  il  en  est 
arrivé  à  Anvers  trois  mille  des  nôtres  qui  étoient  en  Hol- 
lande. On  y  en  renvoie  trois  mille  de  ceux;  que  nous 
avions  à  eux.  Ces  conférences  ont  déjà  été  rompues  et  re- 
nouées plusieurs  fois. 

Lundi  14,  à  Versailles.  — Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
chez  lui  avec  M.  de  Pontchartrain;  le  temps  continue  à 
être  si  rude  qu  il  n'a  pas  pu  sortir  depuis  huit  jours,  et 
ce  froid  excessif  a  fait  cesser  beaucoup  de  tribunaux  dans 
Paris,  et  y  a  suspendu  tous  les  spectacles  (1).  — On  con- 
tinue à  M.  de  Vendôme  durant  cet  hiver  les  appointements 
de  général  d'armée  et  les  cent  places  de  fourrages;  ce  qui 
fait  qu'on  ne  doute  pas  qu'il  ne  serve  encore  cette  année , 
mais  on  ne  sait  pas  si  ce  sera  en  Flandre.  — Il  est  déjà 


■^^••i^^ta 


(1)  «  Les  nouvelles  sont  courtes ,  Monsieur.  Plus  de  commerce  à  cause 
du  temps....  L'encre  g^e  au  bout  de  la  plume.  **  (Lettre  de  ki  marquise 
d'BwfelleSf  du  14  jauger.) 

(4es  années  1706,  )707  et  1708  i^îiaqueat  dans  le^  recueil  de  lettres  manus- 
crites de  la  marquise  d'Huxelles  qui  appartient  à  la  bibliothèque  de  la  ville  d'A- 
vignon (voir  tome  IX,  page  391  ),  mais  à  partir  de  1709,  eette  correspondance 
n'offre  plus  d'interruption  jusqu'en  1712,  année  de  la  mort  de  madame 
d'Huxelles.  Grâce  à  l'obligeance  de  M.  Achard ,  archiviste  du  département  de 
Vaucluse,  nous  reprenons  en  1709  nos  extraits  de  cette  correspondance,  et 
nous  la  citerons  même  toute  entière  à  la  fin  de  cette  année^  p<^ur  eombler  la 
lacune  laissée  par  Dangeau  dans  son  journal  depuis  le  12  septemlM»  jusqu'au 
31  décembre  1709. 

20. 
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arrivé  quelques  colonels  de  ceux  qui  étoient  partis  il  y  a 
environ  quinze  jours  pour  la  Flandre ,  et  presque  tous  les 
autres  sont  en  chemin  pour  revenir,  car  M.  de  Boufflers 
leur  a  envoyé  à  tous  dans  leurs  garnisons  les  ordres  du 
roi.  —  Le  bruit  de  la  conversion  proposée  des  billets  de 
monnoie  en  billets  de  change  a  déjà  fait  un  bon  effet 
dans  Paris,  et  on  les  trafique  à  meilleur  marché.  —  Il 
n'est  point  vrai  que  Marlborough  soit  déjà  repassé  en  An- 
gleten-e,  car,  par  les  dernières  lettres  qu'on  a  eues  de 
Flandre,  il  étoit  encore  à  Bruxelles. 

Mardi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances,  et  le  projet  de  Fédit  pour  la  conversion  des  bil- 
lets de  monnoie  fut  lu  et  approuvé.  On  va  se  mettre  en 
état  d'exécuter  ce  projet,  et  on  espère  que  la  nouvelle  ban- 
que qu'on  établit  pour  cela  s'ouvrira  le  mois  prochain. 
L'après-dlnée  le  roi  travailla  chez  lui  avec  M.  de  Chamil- 
lart;  à  cinq  heures  il  entra  chez  madame  deMaintenon,  où 
il  y  eut  musique  jusqu'à  sept,  et  à  sept  heures  madan^e  la 
duchesse  de  Bourgogne  en  sortit  pour  aller  à  la  comédie 
avec  Monseigneur.  —  M.  le  maréchal  d'Harcourt,  au  corn- 
mencementde  cetteannée,  avoit  traité  de  sacharge  de  lieu- 
tenant général  de  Normandie  avec  M.  de  Bailleul,  capitaine 
aux  gardes,  qui  lui  en  donnoit  100,000  écus.  M.  de  Bail- 
leul n'en  a  pas  pu  avoir  l'agrément,  et  comme  M.  d'Har- 
court  ne  vendoit  cette  charge,  qu'il  y  a  longtemps  qui  est 
dans  sa  maison,  que  pour  payer  ses  dettes,  le  roi  lui  donne 
un  brevet  de  retenue  de  200,000  francs  sur  cette  charge, 
afin  qu'il  la  conserve. 

Mercredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire.  Il  ne  sortit  point  encore  de  tout  le  jour, 
mais  il  trouve  que  cela  l'incommode  un  peu  de  ne  point 
prendre  l'air.  Monseigneur  ne  sort  point  non  plus,  et  s'a- 
muse à  jouer  Faprès-dlnée  au  papillon  chez  madame  la 
Duchesse,  qui  est  fort  incommodée  de  sa  grossesse.  —  La 
reine  douairière  d'Espagne,  qui  étoit  à  Bayonne,  viendra 
faire  son  séjour  à  Toulouse,  où  l'on  croit  qu'elle  sera  plus 
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agréablement  qu'à  Rayonne.  Le  duc  de  Gramont  n'étoit 
pas  fort  aise  qu'elle  fût  dans  son  gouvernement,  et  elle 
n'étoit  pas  contente  des  manières  de  la  duchesse  de  Gra- 
mont. —  Nous  avons  eu  trois  de  nos  colonels  échangés 
contre  trois  des  ennemis  :  nos  trois  colonels  sont  M.  d'An- 
cenis,  fils  cadet  du  duc  de  Charost,  Lassay  et  Sauvebœuf . 
—  Madame  la  princesse  de  Hontauban  marie  mademoi- 
selle de  Rannes,  sa  fille  du  premier  lit,  à  M.  le  marquis 
de  Vieuxpont ,  maréchal  de  camp.  On  dit  qu'il  a  25,000 
livres  de  rente  ;  madame  de  Hontauban  donne  à  sa  fille 
40,000  écus  argent  comptant. 

J^udi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  entra  de  bonne  heure 
chez  madame  de  Maintenon  après  son  diner;  mais  comme 
il  se  trouve  un  peu  incommodé  de  ne  point  sortir,^  il  sor- 
tira demain  quelque  temps  qu'il  fasse.  Le  soir  il  y  eut  co- 
médie, où  le  pauvre  M.  de  la  Châtre  eut  une  petite  va- 
peur qui  ne  fut  que  trop  remarquée.  M.  de  la  Vallière 
sortit  avec  lui  de  la  comédie ,  disant  à  M.  de  la  Châtre  : 
«  Je  me  trouve  mal  ;  je  vous  prie  de  sortir  avec  moi,  »  car 
M.  de  la  Châtre  ne  s'apercevoit  point  qu'il  dût  sortir  lui- 
même  *.  —  La  reine  douairière  de  Pologne,  qui  est  à 
Rome,  a  fait  demander  au  roi  la  permission  de  venir  à 
Lyon  ;  elle'l'a  obtenue,  et  on  lui  conseille  de  prendre  plu- 
tôt le  parti  d'aller  â  Tours.  —  L'accommodement  du 
pape  avec  l'empereur  n'est  pas  encore  conclu.  Le  mar- 
quis de  Prié  n'adoucit  point  les  premières  propositions 
qu'il  a  faites  à  Sa  Sainteté,  et  elle  a  pris  le  parti  d'envoyer 
l'abbé  Piazza  nonce  à  Vienne,  espérant  qu'il  pourra  avoir 
de  l'empereur  quelque  condition  moins  dure.  Le  ma- 
réchal de  Tessé  a  permission  de  revenir  ici  quand  sa  santé 
le  lui  permettra,  mais  on  lui  a  fait  une  opération  qui  appro- 
che fort  de  ce  qu'on  appelle  la  grande  opération,  qui  pourra 
bien  retarder  de  quelques  jours  son  retour. 

*  La  Châtre  étoit  un  liomme  de  qualité ,  fort  brave  et  fort  bien  fait, 
fort  galant,  fort  glorieux,  de  peu  ou  point  d'esprit,  honnête  homme, 
mais  sans  aucun  talent  pour  quoi  que  ce  fût.  On  l'appeloit  le  beau 
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berger,  et  l^on  se  moquoit  Toldntiet^  dé  lui.  Ses  itianièreâ  ëtdient  na- 
turëllétneBt  fitlipétilëiigéft,  et  il  eut  fle^  aeeès  de  folie  qiii  lie  de  mani- 
fastèrent  que  tard.  Une  des  premières  qui  lui  prit  pensa  âure  mourir 
de  peur  M.  le  prince  de  Contjr^  et  le  mit  en  graAd  danger.  Il  avoit  la 
goutte  aux  deux  pieds ,  et  étoit  sur  un  canapé  le  long  de  son.  feu  à 
Paris.  La  compagnie  s*en  alla,  et  là  Châtre  resta  seul.  Fort  peu 
après  seà  yeux  s'égarent ,  son  discours  se  eonfoild;  it  se  lève ,  tire  son 
^)ée ,  attaque  \eà  meubles  et  la  tapisserie ,  voit  des  bataillons  et  des 
eseadrons,  montre  au  prinee  de  Gonty  lea  minemis  qui  sent  iei  et  qui 
sont  là  y  écume ,  court ,  et  toujours  s'eserime.  M,  le  prince  de  Gonty, 
cloué  sur  son  canapé,  éloigné  du  cordon  de  sa  sonnette^  personne 
dans  les  pièces  autour  d'eux,  mouroit  de  peur  d'être  pris  pour  un  en- 
nemi comme  les  meubles,  ne  contestoit  rien,  ire  tdpissoft  et  rama- 
doooit  son  homme  tant  qu'il  pouVoit.  Qela  dura  plus  de  demi-quart 
d'heure  ^  qu'il  arriva  un  valet  de  chambre.  Cela  troubla  la  Châtre  et  le 
remit  assez  pour  que  M.  le  prince  de  CQUty  lui  pût  faire  entendre  qu'il 
avoit  quelque  besoin ,  et  la  Châtre  sortit.  Jamais  ce  prinee  ne  s'étoit 
trouvé  à  telle  fêté,  il  en  fit  la  confidence  à  ce  valet ,  qui  aussi  bien  avoit 
été  fort  étonné  dé  tronvei*  la  Châtre  eu  cet  état ,  lui  défendit  d'en  parler  à 
personne  et  eneore  plus  de  le  laisser  jamais  seul  avec  lui ,  puis  envoya 
prier  le  duc  d'Huniières  de  le  venir  voir.  Il  lui  conta  le  fait  pour  en 
avertir  madame  de  la  Châtre ,  et  lui  faire  prendre  des  mesures  pour 
essayer  à  faire  traiter  son  mari ,  et  prendre  garde  à  lui.  La  maréchale 
d'Humières  étoit  sœur  de  son  père.  Cette  aventure  demeura  près  de 
deux  ans  ensevelie,  s^tns  que  la  Châtre  etlt^fait  parler  de  lui,  jusqu'à  eette 
aventure  de  la  comédie  |i  Versailles ,  où  il  vit  ene(H'e  des  batalUans  et 
des  escadrons ,  et  voulut  charger  les  comédiens.  Il  lui  en  arriva  plu* 
sieurs  autres  qui ,  à  la  fin ,  le  rendirent  incapable  de  servir,  et  le  firent 
fuir  de  tout  le  monde,  il  se  retira  en  sa  terre  de  Maliarhes ,  au  pays  du 
Maine.  Il  y  perdit  s^  femnie ,  fille  de  Lavardin,  autrefois  ambassadeur 
à  RMue,  fbmrae  d'un  grand  mérite.  Son  fils  et  saf  belle-fiffe ,  qui  étoit 
fille  de  Nicolaï,  premier  président  delà  chambre  des  comptes,  lui  per- 
suadèrent de  se  retirer  àafis^  un  bâtiment  fort  joli  dans  le  jardin  des 
Pjcpus,  où  l'on  en  avoit  grand  soin,  où  il  ne  voyoit  que  sa  famille  et 
d'où  il  ne  sortoit  plus. 

Vendredi  18,  à  Versailles.  —  Le  toi  dîîia  au  sortir  de  la 
messe  et  alla  se  proinener  à  Matly,  d^oû  lé  gtsiii  froid  Fo- 
bligeade  revenir  debiexi  meilleure  heure qti'àPofdlnaire. 
—  M.  le  prinee  de  Conty,  dont  la  maladie  aUoit  beaucoup 
mieux  ces  jours  passés,  est  plus  mal  présentement,  et  on 
craint  fort  qu'il  ne  s'en  puisse  pas  tirer.  —  Le  R.  P.  de  la 
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Chaise^  confesseur  du  roi,  est  à  la  dernière  extrébiité.  — 
M.  le  maréchal  de  Boufïlers  va  visiter  toutes  nos  places  de 
Flandre.  îl  commence  sa  tournée  par  les  places  de  1q 
mer;  iî  a  retenu  avec  lui  le  chevalier  de  Luxembourg ,  la 
Frézelière  et  Belle-Isle,  qui  étoient  dans  Lille  avec  lui.  — 
Le  gouverneur  de  Senne  en  Provence  est  mort  ;  ce  gou- 
vernement vaut  4,000  livres  de  rente,  et  comme  c'est  une 
place  frontière,  il  oblige*  à  résidence.  —  L' affaire  de  la 
conversion  des  billets  de  monnoie  en  billets  de  banque^ 
qui  passa  mardi  an  coilsell,  se  met  eti  train.  Le  roi  a  établi 
six  conseillers  d'État,  dott  un  signerst  ces  billets  de 
banque;  ces  six  commissaires  sont  MBl.  de  Caumartîn,  de 
Chauvelin ,  Voisin,  de  Harlay,  de  Nointel  et  Rouillé, 

Samedi  19j  à  Yersailleê.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
ïlances  ft  Toi^naire,  et  Taprès-dlnée  il  alla  se  promenen* 
à  THahôn,  d'où  11  revint  de  foïi;  bonne  heure.  Le  soif  le 
roi  travailla  chçz  madame  de  Main  tenon  avec  M.  de  Chà- 
millart.  -^  On  mande  de  Pologne  que,  inalgré  les  avaw- 
tagèâ  remportés  par  les  eonfédérés,  à  la  tète  desquels  est 
le  palsitlii  de  Béis,  grsiiid  généi^sA^  mr  lé»  tMiupes  du  roi 
Stanislas,  on  y  parle  de  paix  plus  qti'onn'aVoit  fait  encore. 
—  La  grossesse  cle  la  reii^e  d^Èspagne  continue  et  elle 
s'en  pGKrte  parfaitement  bien.  -^  Le  siège  du  château  d'A- 
licânte  va  fort  lentement^  et  on  ne  travaille  qu'à  le  miner, 
et  ce  travail  est  fort  long ,  dar  tee  château  èSt  iln  rodier 
fort  élevé.  — Le  prince  Eugène  et  milôrd  Marlborough 
sont  à  la  Haye  pour  tâcher  à  p«;rsuader  lesÊtats  Généraux 
d'augmenter  le  nombre  ele  leurs  troupes  cette  année, 
tuais  les  HollàndoiS  sont  si  surehârgés  qu'il  y  a  lieu  de 
croire  que  ces  deux  généraux  âùi'ont  peine  S  ^Stissir  dans 
leur  négociation. 

Dimanche  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  l'ordinaire,  et  travailla  Taprès-dlnée  chez  lui 
avee  M.  Pelletier; il  entfA  à  cinq  faeiires  ehez  madame  de 
Maintenon.  Madame  laducheSse  de  Boui^gd^ë,  ëii  sortant 
de  la  messe,  passa  chez  madame  de  Maintenon,  qu'elle  ne 


312  JOUllWAL  DK  DAWGEAU. 

trouva  point  ;  elle  étoit  allée  chez  madame  d'Hcudicotirt , 
qui  est  considérablement  malade  depuis  deux  jours  (1) .  — 
Le  P.  de  la  Chaise  mourut  à  cinq  heures  du  matin  à  Paris. 
Les  jésuites  envoyèrent  ici  deux  de  leurs  pères  pour  ap- 
porter au  roi  les  clefs  de  son  cabinet ,  où  il  y  a  beaucïoap 
de  papiers  et  de  mémoires*.  —  L'ambassadeur  de  Ve- 
nise, Mocenigo,  fit  son  entrée  publique  à  Paris,  qui  ftrtfrês- 
magnifîque. 

*  Le  P.  de  la  Chaise  étoit  d'autoar  de  Lyon,  d'un  esprit  médiocre, 
mais  bon ,  juste  et  très-sensé ,  de  rhonneur,  de  la  probité ,  de  Inhuma- 
nité, de  la  bonté,  beaucoup  ennemi  de  la  vidience  et  favorable  au  par- 
don. Son  fifère  avoit  été  écuyer  de  Tarchevêque  de  Lyon ,  parce  qu'il 
se  connoissoit  fort  en  chasse  et  en  chevaux  et  quMl  les  montoit  bien. 
S*il  étoit  gentilhomme  c'étoit  bien  tout  au  plus  ;  mais  heureaseonent 
pour  les  gens  de  qualité  9  le  P.  de  la  Chaise  s'étoît  persuadé  qu'il  étoit 
de  condition,  et  par  là  se  piquoit  de  favoriser  ceux  qui  enétoient.  C'é- 
toit  un  hpmme  doux,  et  poli ,  fort  rompu  au  monde ,  et  qui  connois- 
soit sa  société,  à  qui  il  étoit  fidèle,  sans  en  être  esclave ,  ni  vouloir  servir 
à  tyrannie.  Il  ne  voulut  jamais  pousser  à  bout  Port-Royal ,  vécut  bien 
avec  le  cardinal  deNoailles,  et  ce  qui  se  brassa  contre  lui  de  son  temps, 
comme  le  cas  de  consdenee  et  d'autres  choses ,  fat  sans  sa  participa- 
tion4  11  ne  voulut  point  entrer  non  plus  trop  avant  dans  leurs  affaires 
de  la  Chine;  mais  il  favorisa  Farchevêque  deCambray  tant  qu'il  put  et  le 
cardinal  de  Bouillon.  Lui  et  son  frère  conservèrent  toujours  de  la 
reconnoissance,  même  de  la  dépendance  pour  les  Vîlleroy.  Le  roi  Taî- 
moit,  et  il  eut  tout  crédit  dans  les  dernières  années  de  M.  d'Harlay, 
archevêque  de  Paris,  qu'il  conserva  jusqu'à  la  grande  faveur  de  Godet, 
évéque  de  Chartres  «  sur  madame  de  Maintenon ,  par  laquelle  ce  pré- 
lat fut  introduit  auprès  du  roi  pour  balancer  l'autorité  du  P.  de  la 
Chaise  sur  les  bénéfices,  qui  en  £aisoit  la  distribution  seul  avec  le  roi 
dans  une  entière  indépendance  d'elle.  Cest  ce  qui  le  lui  avoit  rendu 
odieux  presque  autant  que  son  opposition  à  la  déclaration  de  son  ma- 
riage ,  sans  toutefois  oser  lui  montrer  les  cornes  ;  mais  une  fois  venue 
à  bout  de  partager  avec  lui  le  crédit  de  ccmscience  par  M.  de  Chartres , 
celui-ci  alla  toujours  gagnant ,  et  c'est  à  lui  que  les  inconnus  «  les  gens 
de  rien  et  les  séminaires  sont  redevables  de  tailt  d'i^orants  et  de 


(1)  <•  Ity  a  une. furieuse  quantité  de  malades  de  floxiont»  sur  la  ^toitrine,  «4 
madame  d*HeiidicouTt  en  a  été  attaquée  à  Versailles.  »  (fjettre  de  la  mar- 
quise d' Huxelles  ^  dm  9Â  janvier.  ) 
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barbes  sales  gui  ont  envahi  Tépiscopat ,  pour  lequel  on  en  étoit  venu  à 
Id  nécessité  presque  de  faire  preuve  d'obscurité  en  tout  genre,  d'où  ou 
a  vu  Battre  tant  de  suites  qui  ont  dévasté  TÉglise  de  France,  jusque-là 
si  savante  9  si  fenne  dans  ses  principes,  si  brillante  en  tout,  et  causé 
tant  de  maux  aux  écoles ,  aux  grands  corps ,  et  porté  de  si  rudes  coups 
à  l'Ëtat.  Quoique  le  P.  delà  Chaise  n'eût  plus  le  même  crédit,  il  pos- 
séda toujours  le  cœur  du  roi,  qui  fit  de  lui  ce  bel  éloge  à  sa  mort, 
qu'il  lui  avoit  souvent  reproché  qu'il  étoit  trop  bon,  et  que  ce  père  lui 
répondoit  toujours  que  lui-mémef  étoit  trop  méchant  et  ne  revenoit 
jamais.  £n  effet  le  roi  ne  revenoit  point,  et  le  P.  de  la  Chaise,  qui  dé*- 
testoît  les  délationset  les  lettres  anonymes,  qui  les  supprimoit  tant  qu'il 
pouvoit ,  qui  avoit  bien  paré  des  coups  s'en  sans  vanter  et  qui  vouloit 
réparer  le  mal  qu'il  avoit  fait  quand  il  voyoit  après  que  ç'avoit  été  à 
tort ,  ne  put  jamais  venir  à  bout  dû  roi  sur  l'abbé  de  Caudelet  en  pareil 
cas,  quoiqu'il  ne  s'en  rebutât  point  de  plusieurs  années.  H  avoit  tou- 
jours sur  sa  table  le  Nouveau  Testament  du  P.  Quesnel ,  dont  la  con- 
daipnation  fit ,  après  ce  père ,  un  si  long  et  si  horrible  fracas,  et  quand 
on  s'en  étonnoit  à  cause  de  l'auteur,  il  répondoit  qu'il  aimoit  le  bmi 
partout  où  il  le  trouvoit^  qu'il  ne  connoissoit  point  de  plus  excellent 
livre  ni  d'une  plus  abondante  instruction ,  qu'il  y  trouvoit  tout,  et  que 
comme  il  avoit  peu  de  temps  par  jour  à  donner  à  des  lectures  de  piété,  il 
préféroit  ceUe-Ià  à  toute  autre.  Il  pressa  souvent  le  roi,  à  la  fin  de  sa  vie, 
de  le  laisser  en  repos  et  de  choisir  un  autre  confesseur  ;  il  fut  refusé 
constamment ,  et  ^  vers  les  derniers  temps ,  amusé  tant  et  si  bien  qu'il 
mourut  dans  cette  terrible  place ,  dont  M.  de  Duras  disoit  au  roi  qu'il 
comprenoit  bien  son  confesseur  qui  alloit  à  tous  les  diables  fort  à  son 
aise ,  dominant ,  régnant  et  distribuant,  mais  qu'il  ne  concevoit  pas  que 
celui-là  eu  pût  trouver  un  autre  qui  se  danmoit  si  tristement  pour 
l'amour  de  lui  et  qui  n'en  retiroit  pas  la  plus  petite  distinction  ni  la 
plus  petite  douceur.  Ce  P.  de  la  Chaise  fut  universellement  regretté.  Il 
ne  fit  jamais  mal  à  personne  que  très-rarement  et  à  son  corps  défen- 
dant, et  du  bien  tant  qu'il  put,  et  avec  choix  à  tout  le  monde.  On  com- 
prit toujours  que  ce  seroit  une  vraie  perte  ;  mais  on  n'imagina  jamais 
qu'elle  seroit  une  plaie  comme  elle  la  devint  en  effet ,  et  cruelle ,  et 
profonde.  C'étoit  un  homme  honnêtement  et  très-noblement  né,  et  tout 
à  fait  pour  une  telle  place. 

Lundi  21,  à  Versailles. —Le  roi  travailla Taprès-dlnée 
chez  lui  avec  M.  de  Pontchartrain,  et  à  cinq  heures  il 
entra  chez  madame  de  Maintenon.  —  La  Jonquière ,  qui 
commandoit  à  Port-Mahon  quand  les  ennemis  le  prirent, 
a  été  jugé  à  Toulon  par  le  conseil  de  g-uerre  où  présidoit 
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Langeron,  lieutenant  général  de  la  marine.  Le  conseil  de 
gaerre  a  jugé  qu'il  méritoit  d'être  cassé  et  de  garder  la 
prison ,  et  ensuite  de  ce  jtlgemeilt }»  f<A  Pa  (iftssé  et  dé*- 
gradé ,  lui  a  ôté  la  croix  de  Saînt-Louls  et  sfes  pensions. 
On  l'envoie  en  prison  en  une  place  de  F'ranche-Comté,  et 
tous  les  officiers  de  la  garnison  qui  étoient  avec  lui  seront 
en  prison  aussi.  —  Houlinéaux^  qui  avoit  eu  le  gouverne- 
ment d'Oléroïi  en  épousâtit  la  fiUtf  du  vieux  Lavogade^ 
est  raort;  ce  gouvernement  vaut  12  à  lâ^OOtf  francs ,  et 
oblige  à  résidence  durant  la  guerre. 

Mardi  93 ,  à  VermilUs.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire^  donna  le  naatin  la  première  au* 
dience  publi<]Ue  à  Tambâssadeur  de  Yenise  >  donna  au- 
dience aussi  aux  députés  des  ëtaté  dé  Bi'ëtaghe ,  oH  Fé- 
véque  de  Saint-Pol  de  Léon  portoit  la  parole.  Lé  roi 
signa  le  contrat  de  mariage  de  M.  de  Yieuxpont  avec  ma-^ 
denioiselle  de  Rannes.  L'après-dlnée  le  roi  travailla  avec 
M.  de  Chamillart.  Le  sdir  il  y  edt  comédie  (1). 

Mercredi  23,  à  Versailles,  —  Le  roi  tiilt  le  conisell  d'É- 
tat et  n'en  sortit  qu'à  une  heure  et  demie  ;  M.  de  Torcy  et 
M.  de  Chamillart  y  demeurèrent  quelque  temps  après  les 
autres  ministres.  Le  roi  alla  l'après-dliiée  se  prome- 
ner à  Trianon.  —  Les  grandes  eaux  du  Rhin  ont  emporte 
le  pont  de  Brisach.  —  La  maladie  de  madaftie  d'Deu- 
dicourt ,  qui  ne  commença  que  vendredi  au  soir,  est 
augmentée  si  considérablement  qu'on  n'en  espère  plus 
rien.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allaTaprèch 
dinée  voii»  monseigneur  le  duc  dé  Bérry  qui  glimoit  sut 
le  canal. 

Jeudi  24 ,  à  Versailles,  —  Le  roi,  aussitôt  après  son 
dXwVy  passa  chez  madame  de  Haintenon^  qui  est  fort  affli- 

—  ■  ■  ■  .  -  ■  I  I  —  m  ■     ■ 

(1)  «  n  ne  9e  patle  qaasiici  (à  Paris)  que  du  [mauTais  teipp^  et  des  malftr 
dies  que  cela  y  produit;  il  y  a  pourtant  des  comédies  à  Yersailles  afin  de  ré- 
jouir la  jeune  cour.  Monseigneur  i  est  revenu  de  Mendon,  ne  troaràiit  pas  son 
ehàteaa  habitable  à  cause  do  giand  tnlê  quMl  fait  »  (  lettré  de  to  marquise 
(VBuxelles,  du  23  Janyier.) 
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gée  de  la  mort  de  madame  d'Heudicourt;  elle  a  presque 
toujours  été  auprès  d'elle  durant  sa  maladie  et  Ta  vu« 
mourir  ce  matin  à  huit  heures*.  —  Le  roi  a  donné  à 
Plonsac,  colonel  du  régiment  de  Navarre,  le  goûvea'nement 
d'Oléron;  comme  ce  gouvernemeut  oblige  à  résider  du- 
rant la  guerre^  Pionsac  va  vendre  le  régiment  de  Navarre, 
dont  il  aura  100,000  franeSé  — ^TouteUlesBouvèUcMiqu'on 
a  de  Tarmée  du  roi  de  Suède  sont  lA  différente»  qti'on 
ne  sait  ce  qu'où  en  doit  croître.  On  n'e^  g*uére  mieilx  in- 
formé des  affaires  de  Pologne.  —  Le  roi  continue  à  ma- 
dame la  duehessede  Ventadour  lapensionde  12,000  francs 
qu'elle  avoit  comme  survivaneière  de  gouvernante  des 
enfants  de  Franiie }  elle  en  à  otltre  cela  tine  depuis  long* 
temps  qui  est  de  8  ou  10,000  francs. 

*  Oii  a  parlé  plus  d'otie  fb\s  de  madatibe  d'Hebdiooiirt,  ilièi^e  de  ma- 
dame dé  Montgon^  qui  la  suitit  de  près  en  Tautre  numde,  et  de  leiin 
Uaisous  avec  madame  de  Montespan  et  madame  de  Maintenon.  Pe  par- 
faitement belle,  elle  étoit  devenue  vieille  et  hideuse.  On  ne  pouvoit 
avoir  ni  plus  d'esprh  ni  plus  agréable,  ni  savoir  plus  de  choses,  ni  être 
pltii  plaisanté ,  plus  atnusante ,  pkts  ditertissante  ^lié  vouloir  Fétre. 
On  ne  pouvoit  aussi  être  plus  gratuiteimm,  plus  èonttntrellement,  pltis 
déaespérmieBt  méchante  ^  par  eontfé^u^t  plus  dangereuse  dans  une 
pvivance  telle  qu'était  la  siepne  avec  le  roi  et  madame  de  Maintenon. 
Tout   aussi ,  faveur,  grandeur,  place ,  ministère ,  fléchissoit  le  ge- 
nou devant  cette  terrible  fée,  qui  ne  safvoit  que  faire  du  mal  et  dont 
la  mort  ht  pour  la  eourtrae  espèce  dedéfivrance.  Avec  tout  son  esptlt 
elle  craignoit  les  esprits  et  l'dvotioit  ed  se  moquant  é'elle-méttie  ^  mais 
une  peur  qui  lui  faisoit  payet  ce  qu'elle  appcJoit  des  occupées  ;  c'étoient 
trois  ou  quatre  femmes  qui  la  suivoient  partout  et  qui  la  veilloient 
toute  la  nuit.  Du  reste  elles  n'avoient  rien  à  faire.  Cette  frayeur  fut 
poussée  jusqu'à  ne  savoir  que  devenir  à  la  mort  d'un  gros  perroquet 
aussi  méchant  qu'elle  et  qu'elle  portoit  partout.  Elle  en  redoubla  seiS 
œeupéei,  et  fut  longtemps  ix^oublée  de  1»  peur  de  vok  revenir  l'âme 
du  perroquet.  Son  man,  qui  étoit  Sublet  et  grand  louveti^r,  plus 
grand  débauché ,  vieux  et  horrible  comme  elle ,  n'étoit  souffert  que 
par  son  appui.  Ils  ne  laissoient  pas  de  se  donner  du  mal  l'un  à  l'autre. 
Il  étoit  gros  joueur  et  toujours  furieux  ;  ç'étoit  un  plaisir  de  lui  voir 
faire  des  reculades  de  so^  tabouret  sur  les  réjouissances  en  coupant  au 
lansquenet,  qu'il  renversoit  quelquefois  ou  blessoit  les  jambes  des  spe<v 
tateurs,  et  d'autres  fois  crachoit  derrière  lui  horizontalement  et  attra- 
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poit  qui  pouvoit,  hommes  ou  femmes  dans  le  salon  de  Mariy.  Son  fils 
étoit  une  espèce  de  chèvre-pied  (1)  plein  d*esprit,  qui  ne  valoit  pas 
mieux  que  sa  mère ,  qui  craignoit  encore  plus  les  esprits  qu'elle ,  qui 
s'enivroit  d'un  verre  de  vin,  et  dont  il  y  a  mille  contes  d'esprits  et  d*î- 
vrognerie  plus  plaisants  les  uns  que  les  autres  ;  d'ailleurs  point  poltron 
et  commode  aux  dames  à  merveille  ce]  qui  le  mettoit  dans  toutes  les 
liistoires  de  la  cpur.  L'amitié  de  madame  de  Maintenon  pour  sa  mère 
le  soutint  et  fit  entrer  le  roi  à  lui  donner,  et. à  empêcher  que  son  père 
lui  retranchât  rien.  Madame  d'Heudicourt  n'avoit  dit  de  sa  vie  bien  de 
personne  qu'avec  quelques  mais  accablants ,  et  rien  n'étoit  plus  dan- 
gereux que  d'être  non^mé  devant  elle  dans  les  particuliers  de  madame 
de  Maintenon  et  encore  pis  du  roi.  Sans  haine  et  sans  intérêt,  elle 
mettoit  les  gens  en  pièces,  ou  en  sérieux,  ou  en  ridicules,  au  contraire 
de  madame  de  Dangeau ,  qui  étoit  aussi  de  tous  ces  particuliers  et  qui 
trouvoit  toujours  le  moyen  d'excuser  ou  de  louer  :  aussi  les  appeloit- 
on  toutes  deux  les  deux  anges  de  madame  de  Maintenon ,  l'un  le  bon, 
Pautre  le  mauvais. 

Vendredi  25^  à  Versailles. — Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  à  Marly.  —  Le  roi  donne  la  pension  de  2,000  écus 
qu'avoit  madame  d^Heudicourtà  son  fils,  mestre  de  camp 
de  cavalerie,  et  a  fait  mander  à  son  père  que,  comme  c'é- 
toit  pour  faire  subsister  son  fils  plus  honorablement 
dans  le  service ,  il  ne  vouloit  pas  que  le  père  diminuât  rien 
de  ce  quHl  donnoit  à  son  fils,  qui  étoit  2,000  écus  aussi. 
—  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Vaudemont,  même  sans  qu'il  le 
demandât,  le  logement  qu'avoit  madame  la  duchesse  de 
Yentadour  avant  que  madame  la  maréchale  de  la  Mothe 
fût  morte.  Ce  logement  est  beaucoup  plus  beau  et  plus 
commode  que  celui  qu'avoit  M.  de  Vaudemont,  qui  est 
dans  l'aile  par  delà  la  chapelle,  et  on  a  donné  celui-là  à  la 
duchesse  de  Duras,  dont  on  a  pris  le  logement  pour  les  mis- 
sionnaires qui  serviront  la  chapelle.  —  Le  roi  a  donné  à 
la  Gonnelaye,  capitaine  aux  gardes  qui  commandoit  ces 
deux  dernières  années  dans  Nieuport ,  le  gouvernement 


(1)  Cette  épithètc  est  reproduite  par  Saint-Simon  dans  ses  Mémoires,  et 
M.  Chéroel  l'explique  ainsi  :  «  espèce  de  satyre  que  Ton  représente  avec  âefi 
pied»  de  ehèvre.  >» 
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de  Belle*lsle^  qui  vaut  au  moins  15^000  livres  de  rente. 

Samedi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances à  son  ordinaire.  L'après-dlnée  il  travailla  chez  lui 
avec  M.  de  Chamillart^  et  à  cinq  heures  il  entra  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon^ 
où  il  demeurera  jusqu'à  vendredi.  — On  mande  d'Aix- 
la-Chapelle  que  don  Bernardo  de  Quiros,  qui  avoit 
quitté  le  parti  du  roi  d'Espagne  pour  se  donner  à  Far- 
cbiduc  et  qui  étoit  son  ambassadeur  en  Hollande ,  étoit 
mort  à  Aix-larChapelle  ;  où  il  étoit  à  prendre  les  eaux. 
—  M.  le  maréchal  de  Boufflers  est  allé  visiter  les  places 
de  Flandre,  et  quand  il  aura  fait  sa  tournée  il  doit 
venir  ici  pour  en  rendre  compte  au  roi.  —  Mazeppa,  gé- 
néral des  CosiBiques ,  qui  a  quitté  lej  parti  du  czar  pour 
suivre  celui  du  roi  de  Suède ,  lui  a  amené  dix  mille  Cosa- 
ques. Le  czar  l'a  fait  condamner  à  mort  et  a  pris  la  ville 
de  Bathurin,  où  il  faisoit  sa  résidence,  et  Ta  fait  raser. 

Dimanche  27 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat, travailla  chez  lui  l'après-dlnée  avec  M.  Pelletier  et 
entra  à  cinq  heures  chez  madame  de  Maintenon.  —  M.  de 
Konsac ,  qui  vient  d'avoir  le  gouvernement  d'OIéron ,  a 
vendu  le  régiment  de  Navarre  108,000  francs  à  M.  de 
Gassion ,  neveu  du  lieutenant  général  et  gendre  de 
M.  d'ArmenonviUe.  M.  de  Coëtquen  a  vendu  son  régi- 
ment aussi  à  H.  de  Tourville ,  fils  du  feu  maréchal,  qui 
lui  en  donne  62,000  francs. — M.  de  Montgon  marie  sa  fille 
dans  son  pays,  et  le  roi  a  consenti  qu'une  pension  de  1,000 
écus  qu'il  a  passât  sur  la  tète  de  sa  fille.  —  Le  chevalier 
a'Elbeuf*  est  mort  au  Mans,  où  il  étoit  retiré  depuis  long- 
temps. 11  étoit  Talné  de  la  maison  d'Elbeuf,  fils  du  duc 
d'Elbeuf  de  son  premier  mariage  avec  la  veuve  de  feu 
M.  de  la  Roche-Guyon,  qui  étoit  fille  de  M.  de  Lannoy,  gou- 
verneur de  Mon  treuil.  11  n'avoit  eu  de  ce  mariage-là  que 
ce  chevalier  d'Elbeuf  et  madame  de  Vaudemont ,  et  ce 
chevalier  d'Elbeuf  avoit  abandonné  son  bien  du  côté  de 
son  père  au  duc  d'Ell)euf  d'aujourd'hui,  qui  étoit  fils  de  la 
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duchesse  de  Bouillon^  et  le  bien  de  sa  mère  à  m^ame  de 
Vaudemont  et  aux  petits-enfants  de  ma4ame  sa  mère  de 
son  premier  mariage.  Il  ne  luirestoit  que  deux  pensions^ 
Tune  que  lui  donnoii  le  duc  d^Elbeuf  et  Tautre ,  de  4,000 
francs,  que  lui  donnoit  madame  de  Vaudemont. 

*  Ce  chevalier  d^Ëlbeuf  étoîtbien  plus  ooimu  «ous  le  oom  de  M.  ttEl- 
beiif  le  tnmbleuf.  11  étoit  fils  aine  du  feu  due  d'Elbeuf ,  et  lui  et;  ma- 
dame de  Vaudemont  seuls  de  ce  premier  lit.  Son  père  s'emporta  si 
étrangement  contre  sa  première  femme,  qu'il  la  prît  pour  la  jeter  par 
la  fenêtre,  ce  que  toutefois  il  n'exécuta  pas.  Elle  étoit  grosse  de  ce  fils. 
Le  tremblement  dont  elle  fut  saisie  se  conunuiiiqua  tellement  à  «m 
enfant  qu'il  le  rendoit  incapable  de  toutes  ^oses.  On  prit  donc  le  parti 
de  le  cacher,  de  lui  faire  faire  des  vœux  de  Malte  et  de  lui  faire  céder 
tous  ses  droits ,  biens  et  prétentions  à  son  frère  du  second  lit.  Il  choi- 
sit, on  ne  sait  pourquoi ,  le  Mans  pour  sa  demeure ,  où  il  voyoit  la 
meilleure  compagnie  du  pays.  11  n'étoit  pas  ignorant ,  et  avôit  de  l'es- 
prit ,  de  la  dignité  et  de  la  politesse. 

Lundi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  (1)  et 
travailla  chez  lui  Taprès-dlnée  9>vecM.  de  Pontchartrain. 
Monseignei^r,  qui  est  à  Me  udon,  prit  aussi  médecine.  —  Le 
roi  donna  à  mademoiselle  de  Hailly  2,000  écu3  de  pension 
et  25,000  écus  surlamaisonde  ville.  La  comtesse  deMailly, 
sa  mère,  avoit  donnée  un  avis  à  SI.  Desmaretz  dont  le  roi 
tirera  2  ou  300,000  écus.  —  Madame  la  duchesse  de  Man- 
toue,  dont  la  santé  est  assez  mauvaise,  se  rapprochera  de 
Paris  pour  faire  des  remèdes ,  et  le  roi  lui  prête  pour  un 
an  un  appartement  dans  le  château  de  Vincennes  et  des 
logements  pour  tous  ses  domestiques.  Madame  la  du- 
chesse d'Ëlbeuf ,  sa  mère ,  y  aura  un  appartement  aussi 
quand  elle  voudra  aller  tenir  compagnie  à  sa  fille.  *—  La- 
ville  de  Lyon  a  prêté  au  roi  1,040,000  livres  à  six  pour 
cent  d'intérêt,  et  ils  ne  seront  remboursés  que  dans  vingt 
ans.  Le  roi ,  qui  est  content  de  leur  maison  de  ville  en 
cette  occasion-là  et  en  beaucoup  d^autres,  a  accordé  le  com- 

(1)  «  ^,  Fi^pn  a  été  volé  dans  la  chambre  du  roi  de  dix-hiiit  louii»  qu'il 
avoit  en  sa  poche.  »  (  Lettre  de  la  marquise  d*Huxelles,  du  1®' février.) 
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mitimus  du  grand  sceau  au  prévôt  des  marchands  et  le  pe- 
tit commilimus  à  tous  ceux  qui  composent  la  maison  de 
ville. 

Jffardi  ^9,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances à  son  or^iaaire.  Il  alla  Taprês-clinée  à  Trianon  et 
le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Ghamillart  chez  madame  de 
Maintenon.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne^  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry  allèrent  diner  à  Meudon  avec  Monseigneur.  Monsei- 
gneur alla  le  matin  de  Meudon  àParis  voir  M.  le  prince  de 
Conty.  — Le  roi  a  fait  une  promotion  de  brigadiers  de  ca- 
valerie et  de  dragons^  qui  sont  : 

Cavaierie, 


'MM.  De  Gastelmoron. 
DeBiaof. 
De  Saimi^ry. 
JH  Pourprix. 
Mérji^viUe. 
Du  Bourg. 
De  Montjoye, 
D'Estagnolies. 
De  Susy. 
D'Aigrebert. 
De  l'Écussant. 
Vemeuildu  Rozel. 
Le  comte  de  G^cé. 
Girauit. 
Le  comte  de  Yertu$. 

P'Auger. 

Neucl^elleç. 

VernassaL 

Parifontaine. 

D'Âubusson. 

Le  chevalier  de  Nesle. 

La  Bâtie  de  Verseil. 

ToumemiDe. 


VM.  Tarpault. 

Le  comte  de  Chplseul. 

D'Heudicourt. 

Le  comte  de  Saumery. 

Le  prince  de  Tarente. 

La  Billarderie. 

Le  chevalier  de  Forsat, 

De  MontlezuD. 

La  Bouiaye. 

Flèche. 

Le  chevalier  de  Janson . 

Duvig9ault. 

}L.a  Bretocl^e. 

Bçaiijeu. 

Verceil. 

Sandraski. 

Itfarteville. 

Thouy. 

Sain^GhamaDs. 

Marsillac. 

Bonnas  de  Gondrin. 

Gaubons. 

Tourotte. 
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Dragons, 

MM.  Berville.  MM.  Marbeuf. 

Le  marquis  âe]Vassé.  Le  chevalier  de  Mianne. 

Le  chevalier  de  Rohan.  De  Fofx. 

Mercredi  30 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire,  et  Taprès-dlnée  il  alla  à  Trianon. 
— M.  delaRoche-GuyonetM.deLiancourt^par  la  mort  de 
M.  le  chevalier  d'Elbeuf,  héritent  de  la  terre  de  Brunoy 
dans  la  forêt  de  Sénart;  cette  terre  vaut  8,000  livreis  de 
rente.  —  L'affaire  de  la  conversion  des  biUets  de  monnoie 
en  biUets  de  banque  souffre  quelques  difficultés  qui  seront 
examinées  au  premier  conseil  de  finances.  —  Madame  de 
la  Boulaye ,  cousine  germaine  de  la  maréchale  de  Belle- 
fonds,  est  morte  à  Paris  dans  un  couvent,  où  elle  étoit  ïe- 
tirée  depuis  longtemps.  Elle  a  fait  son  légataire  universel 
le  marquis  de  Bellefonds,  petit-fils  de  la  maréchale,  quoi- 
qu'elle eût  un  neveu  de  son  nom.  Le  marquis  de  Belle- 
fonds  en  aura  près  de  100,000  écus.  — M.  le  maréchal'de 
Boufflers ,  en  faisant  sa  tournée  des  places  de  Flandre,  a 
été  contraintde  rester  à  Ypres,  où  il  est  incommodé,  — La 
maladie  de  M.  le  prince  de  Conty  continue  et  augmente, 
et  dès  qu'on  cesse  pour  quelques  jours  les  remèdes  qui 
sont  violents  l'enflure  et  les  oppressions  recommencent. 

Jeudi  31 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly .  Le  roi  d'Angleterre,  la  prin- 
cesse sa  sœur,  monseigneur  le  due  de  Bourgogne,  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  allèrent  dîner  à  Meudon.  Après  le  dlûer  mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  alla  à  Paris  voir  M.  le 
prince  de  Conty,  et  Monseigneur  mena  les  autres  princes 
et  princesses  à  l'opéra  (1).  Après  l'opéra  le  roi  d'Angle- 


(1)  <(  Monseigneur  vint  hier  à  l'opéra  avec  le  roi  d'Angleterre  ei  tnaiiame  la 
princesse  de  Conly  à  la  première  représentation  de  Roland ,  car  on  reproml 
ceux  deLiilly.  »  (  Lelfre  de  fa  mnrqtiùe  d^Hnxelles,  du  1"'  février.  ^ 
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terre  et  la  princesse  sa  sœur  retournèrent  à  Saint-Ger- 
main. Madame  la  dncbesse  de  Bourgogne  et  monseigneur 
le  duc  de  Berry  retournèrent  avec  Monseigneur  à  Meu- 
don  et  ils  y  soupèrent  y  mais  en  y  retournant  ils  ne  pu- 
rent passer  par  le  chemin  par  où  ils  étoieni  venus^  parce 
que  la  plaine  étoit  inondée  y  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  qui  après  avoir  vu  M.  le  priiice  de  Conty  avoit 
voulu  retourner  par  là,  fut  obligé  de  quitter  le  carrosse 
et  de  monter  à  cheval.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
et  monseigneur  le  duc  de  Berry  ne  reçurent  ici  qu'à  deux 
heures  après  minuit.  —  Le  roi  a  donné  à  un  lieutienant 
aux  gardes  nommé  le  Tellier  l'agrément  pour  acheter  la 
compagnie  de  Bailleul,  à  qui  le  roi  n'a  pas  voulu  doiiner 
l'agrément  pour  acheter  la  lieutenance  de  roi  de  Nor- 
mandie que  le  maréchal  d'Harcourt  lui  avoit  vendue. 

Vendredi  1"  février^  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  Taprès- 
dlnéeà  Trianon.  Monseigneur  reviiit  le  soir  de  Meudon.  — 
M.  le  baron  de  Bergeyck  a  été  ici  trois  jours,  pendantles- 
quels  il  a  eu  des  audiences  du  roi,  où  étoit  M.  de  Cha- 
millart;  il  s'en  retourne  à  Mons  auprès  de  l'électeur  de 
Bavière.  On  parle  différemment  du  sujet  de  son  voyage , 
mais  nous  n'en  savons  pas  encore  le  véritable  motif.  — 
Madame  de  Soubise  est  à  l'extrémité  ;  j  elle  a  reçu  tous 
ses  sacrements.  Elle  avoit  écrit  au  roi  pom*  lui  demander 
de  faire  revivre  le  duché  d^Estouteville  en  faveur  de  M.  de 
Matignon ,  moyennant  quoi  le  comte  de  Thorigny ,  fils 
unique  de  Matignon,  épouseroit  la  fille  du  prince  de 
Rohan,  qui  n'a  que  douze  ans,  et  reconnoltroit  en  avoir 
reçu  100,000  écus.  M.  de  Chamillart,  qui  est  fort  des  amis 
de  Matignon,  étoit  entré  dans  cette  affaire  ;  mais  on  ne  croit 
pas  qu'elle  réussisse.  On  prétend  que  madame  de  Sou- 
bise avoit  encore  demandé  au  roi  quelques  autres  choses 
pour  M.  de  Strasbourg,  son  fils. 

Samedi2,  jour  de  la  Chandeleur ^  à  Versailles.  —  Le  roi, 
à  cmte  heures,  marcha. en  procession  à  la  chapelle,  avec 
tous  les  chevaliers  de  l'Ordre.  L'après-dlnée  il  entendît 
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le  setrmoià  de  Tabbé  Auaelme  et  vêpres  ensuite.  Toute  la 
maisou  iH>ya<le  assista  à  toutes  ees  dévotions  avec  le  roi. 
—  Le  marquis  du  Bellay  *,  premieF  éouyer  de  M.  le  prince 
de  Conty^  mourut  à  Paris.  —  H.  Tambouoeau ,  lieutenant 
aux  gardes^  a  ragrémeût  pour  acheter  la  compagnie  de  la 
Connelaye^  qui  sera  obligé  durant  la  guerre  de  résider  à 
son  gouvernement  de  Belle-Isle.  —  Le  comte  de  Bene* 
vente ^  est  mort  à  Madrid;  il  étoit  sommelier  de  corps. 
Le  roi  d'Espagne  a  envoyé  un  courrier  au  due  d'Albe 
pour  lui  dire  qu'il  lui  donnoit  cette  chargCi  qui  est  une 
des  trois  premières  de  la  cour  d'Espagne  *  Cette  charge 
a  quelque  rapport  à  celle  de  grand  chambellan  et  de 
grand  maître  de  la  garde-robe  ;  le  revenu  en  est  médio- 
cre^ mais  il  seroit  aisé  d'en  retirer  de  grands  profits^  ce 
que  le  duc  d'Mbe  ne  fera  pas  sûrement.  Le  comte  de 
Benevente  étoit  chevalier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Le 
roi  d'Espagne  écrit  au  roi  pour  le  prier  de  donner  cette 
place  au  duc  de  Cessa^  qui  est  de  la  maison  de  Cordoue. 

*  Du  BeHay,  par  6e  liotii,  montre  qcti  fi  étoit.  Il  n'âvoit  tû  pain  ta 
souliers ,  âe  Tesprit  au  m(mêe ,  mftisr  abattu  pAt  ta  pauvreté.  La  prin- 
cesse d*Es(HQoy-Gbabot  et  Peiletier-Souasy,  Mm  plus  qu'ami ,  l'avoient 
nourri  iwit»  leur  vie,  et  lui  avoieat  procuré  ce  qu'ils  avoient  pu. 
Madame  de  Montespan»  dans  les  derniers  temps  de  sa  vie^l'avoit 
marié  à  une  Rochechouart  ;  cela  étoit  noble  de  part  et  d^autre  , 
mais  le  pain  y  mamguoit  totalement;  U  y  eti  trouva  che2  M.  le 
prince  de  Coaty,  dont  il  prit  la  pfta«e  d'éouyer  lorsque  le  (ehevalier  de 
Sillery  se  retira,  il  n'y  vécut  guère  i  ni  M.  le  pcinoe  de  Gonty  s^rès  lui. 
Madame  la  princesse  de  Coaty  prit  soin  de  sa  veuve  et  da  fils  qu'il  avoit 
laissé.  Madame  du  Bellay  entra  depuis  chez  madame  la  Duchesse , 
où  elle  est  encore,  et  te  fils  eut  uite  pension  et  un  des  régiments  de  ces 
princes. 

**  Le  eopile  â»  lenc^nté  étoit  Fimeatèl ,  d'une  des  premières  tûai- 
sous  d'Ësiiagaerf  de  peu  d'es^nrit  »  ïom  qw  avoit  pris  le  roi  en  grande 
affection  à  sm  arrivée.  Il  lui  rotoit  au  nez  en  lui  mettant  sa  cravate 
sans  s'en  embarrasser,  et  se  plaignoit  de  ses  vents;  par  derrière  cela  ne 
se  pardonné  point;  mais  pour  la  bouche,  c'é^6ommé  éternuer.  Depuis 
que  Philippe  Y  est  en  Espagne ,  ftà  s*èû  dont  ëorrigés  à  Madifd  et  à  la 
ecmr.  Ladnffge  de  aooamelier  daooorps  est  «nedes  trois  gnndeBàB  la 
cour  ;  elle  est  ce  qu'étoit  en  France  celle  de  grand  chambellan  avant 
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que  de  ses  débris  on  en  edt  fait  (liliisiear»  milres.  l\  a  tout  le  sèf  viee , 
toutleeonnnandementy  tous  les  serments  et  tout  radministratton  de 
la  chambre  et  de  la  garde-robe.  Les  gentilshommes  de  la  chambre , 
presque  toujours  grands  d'Espagne  et  des  plus  distingués,  <|ui  sont  eii 
nombre  et  qui  servent  par  semaine,  prêtent  serMent  entre  ses  màiils, 
et  sont  plus  à  ses  ordres  que  les  huissiers  et  les  valets  de  chambre  du 
roi  ne  le  sont  à  ceux  de  nos  premiers  gentilshommes  de  la  chambre. 
Il  a  aussi  de  tristes  fonctions,  que  les  g^tilshommes  de  la  chambre 
remplissent  en  son  absence;  il  chausse  et  botte  le  roi,  le  déchausse  et 
le  débotte  de  la  pmbe  droite,  tandis  qu'il  Test  par  un  valet  de  la  jambe 
gauche  ;  il  lui  donne  le  pot  de  chambre,  et,  s'il  est  malade  ,  le  bassin, 
comme  aussi  en  France  ;  mais  ce  qui  ne  s'y  fait  pas  ,  il  le  reprend  et 
le  retire  après  que  le  roi  s'en  est  servi,  et,  soit  au  lit  ou  à  la  chaise  per- 
cée, il  lui  essuie  le  derrière.  Philippe  Y,  qui  n'étoit  pas  accoutumé  en 
France  à  un  si  étrange  service  et  qui  y  fut  attrapé  les  premières  fois, 
n'alloit  plus  à  sa  chaise  percée  qu'en  cachette.  Le  comte  de  Benevente, 
qui  y  fut  trompé  huit  jours  durant,  vint  trouver  Louville,  à  qui  il  conta 
son  inquiétude  de  la  santé  du  roi.  Louville  rit  et  lui  avoua  ce  qui  en 
étoit;  ce  fut  une  affaire  'que  de  lui  faire  entendre  raison  là-dessus  et 
de  lui  persuader  de  laisser  vivre  le  roi  à  la  françoise  à  eet  égard.  On 
sait  l'histoire  fameuse  de  Philippe  ÎII,  qui  mourut  d'un  brasier  qui 
étoit  dans  sa  chambre  et  que  ni  lui  ni  personne  ne  put  faire  ôter  par 
Tabsence  du  sommelier  du  corps,  qui  étoit  à  la  ville.  C'est  mourir  à  bon 
marché. 

Dimanche  3«  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  à 
Tordinaire,  et  l'aprè^-dlnée  il  travailla  avec  M.  Pelletier. 
Le  voyage  de  Mari  y  est  remis  à  mercredi  malgré  le  grand 
froid.  —  Madame  de  Soubise  mourut  le  matin  à  Paris.  Il 
y  avoit  plusieurs  années  qu'elle  ne  paroissoit  plus  à  la 
cour^  parce  qu'elle étoH  malade,  mais  elle  y  étoit  toujours 
fort  considérée.  V31e  laisse  de  grands  établissements  dans 
sa  famille  et  est  fort  ï^grettée,  car  elle  n'avait  jamais  fart 
de  mal  à  personne  et  éfoit  fort  sensée  et  fort  capable  de 
mener  de  gi*andes  affaires.  Elle  avoit  plus  de  soixante 
ans,  et  avoit  été  mariée  en  1663*.  —  L'affaire  de  la  con- 
version des  billets  de  monnoie  en  billets  de  banque  est 
manquée  ;  les  banquiers  qui  la  proposoient  n'ont  pas  pu 
fournir  tout  l'argent  qu'ils  avoient  promis  d'avancer.  — 
M.  le  premier  président  a  été  chez  M.  le  cardinal  de 
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Noailles  avec  quelques  conseillers  du  parlement  pour  lui 
représenter  que  la  rigueur  de  la  saison ,  le  manque  de 
poisson  et  de  légumes  doivent  l'engager  à  donner  per- 
mission de  manger  gras  ce  carême. 

*  Madame  de  Soubise  étoit  fille  de  M.  Chabot ,  qui  en  épousant  la 
fille  unique  de  ce  célèbre  duc  de  Rohan  et  de  la  fille  de  Maximilien 
de  Béthune ,  premier  duc  de  Sully,  eut  une  érection  nouvelle  de  Rohan 
en  sa  faveur,  qui  fut  enregistrée ,  et  lui  reçu  duc-pair  en  1652,  malgré 
la  cour,  et  parmi  les  troubles  deTautorité  de  Monsieur,  Gaston,  et  de 
M.  le  Prince,  qu'il  avoit  eu  grande  part  à  réunir.  Elle  avoit  le  plus  beau 
teint  du  monde ,  un  beau  visage  ^  mais  les  yeux  petits ,  et  elle  étoit 
rousse.  Son  mari ,  cadet  et  sans  rang  ni  honneurs  quelconques ,  étoit 
parvenu  par  les  grades  des  officiers  des  gendarmes  de  la  garde  à  suc- 
céder à  cette  compagnie,  à  la  mort  du  père  de  la  Salle ,  maître  de  la 
garde-robe  du  roi  en  1673.  Il  y  avoit  alors  treize  ans  qu'il  étoit  veuf 
d'une  personne  sans  naissance  qui  lui  avoit  donné  son  bien,  et  qui  n'a- 
voit  point  eu  d'enfants,  ni  de  lui,  ni  de  François  le  Comte,  sieur  de  No- 
nant.  Elle  s'appeloit  Catherine  Lyonne,  et  n'avoit  jamais  été  ni  prétendu 
être  assise.  M.  de  Soubise  se  remaria  en  1663  à  celle-ci.  Le  roi  Ta- 
voit  souvent  vue  à  des  bals  ;  il  en  étoit  touché  ;  il  lui  donna  le  tabouret. 
Il  lui  fit  parler;  elle  résista;  elle  dit  qu'elle  craignoit  son  mari.  Le  mari 
ne  craignoit  que  l'éclat  ets'accommodoit  fort  de  tout  le  reste.  Le  mar- 
ché fut  fait  sur  ce  pied-là ,  et  la  maréchale  de  Rochefort  eut  le  secret  et 
la  conduite  de  l'affaire.  Les  biens, les  charges,  les  rangs,  les  distinc- 
tions, les  bénéfices ,  les  chapeaux,  ix)ut  plut  dans  la  maison.  Les  dis- 
tinctions y  tombèrent  en  foule,  et  s'y  soutinrent  jusqu'au  bout.  On  a 
vu,  tomelU^  page  255,  la  manière  de  vie  de  M.  et  de  madame  de 
Soubise,  et  sa  singulière  adresse  de  se  dévouer  madame  de  Mainte- 
non.  Cela  dura  jusqu'à  sa  mort,  avec  une  considération  infinie.  C'étoit 
une  femme  qui  avec  un  esprit  médiocre  Tavoit  tout  tourné  au  solide,  et 
à  qui  il  n'échappoit  jamais  ni  un  mot  ni  une  démarche  au-hasard  ; 
occupée  sans  cesse  de  ses  vues ,  et  qui,  ayant  toutes  les  voies  ouvertes 
pour  les  faire  cheminer,  ne  cessa  jamais  de  les  avancer.  Les  ministres, 
qui  connoissoient  son  crédit,  rampoient  devant  elle.  Les  gens  des  céré- 
monies lui  faisoient  leur  cour  par  leurs  registres  ;  Châteauneuf  aussi 
par  ceux  de  l'Ordre,  dont  il  étoit  greffier,  et  elle  les  ménageoit  tous  avec 
im  grand  soin.  Elle  n'avoit  ni  amusements  ni  plaisirs,  et  n'étoit  tournée 
qu'aux  affaires.  Comme  la  sienne  avec  le  roi  avoit  été  voilée ,  il  n'y 
avoit  eu  ni  dégoût  ni  rupture ,  et  son  crédit  par  son  adresse  subsista 
toujours.  11  y  eut  des  choses  où  elle  ne  put  pourtant  atteindre.  Elle  fit 
à  la  vérité  corrompre  les  registres  de  l'Ordre  par  Châteauneuf  en  1688 
en  faveur  de  son  mari  et  du  comte  d'Auvergne,  comme  on  l'a  vu  alors  ; 


FÉVRIER  170».  325 

mais  elleue  put  jamais  ni  entamer  les  ducs  sur  aucune  compétence,  ni 
les  secrétaires  d*État  sur  le  Monseigneur ^  ni  la  maison  de  Lorraine  sur 
la  conduite  des  ambassadeurs.  Du  reste,  elle  eut  lieu  d'être  plus  que 
contente  ;  le  rang  de  prince ,  les  avantages  de  la  Sorbonne  à  son  fils , 
les  charges  de  son  mari  et  de  ses  enfants ,  les  gouvernements  de  pro- 
vince, des  biens  immenses,  des  bénéfices  sans  nombre ,  Strasbourg  et 
le  chapeau  pour  un  de  ses  fils ,  et  la  ruine  dernière  da  cardinal  de 
Bouillon ,  son  compétiteur,  les  plus  grands  mariages  dans  sa  famille. 
Elle  avoit  été  dame  du  palais  de  la  reine  sans  préférence  quelconque 
parmi  les  autres  dames  du  palais  assises.  Le  soin  qu'elle  eut  de  sa  beauté, 
source  et  soutien  après  de  sa  grande  fortune ,  fut  enfin  la  cause  de  sa 
mort;  elle  ne  vivoit  que  de  poulets ,  de  fruits  et  de  salades ,  ne  buvoit 
que  de  l'eau,  et  portoit  son  attention  jusqu'à  trousser  sa  robe  fort  bas 
et  d'une  manière  unique  et  ridicule,  de  peur  de  s'échauffer  les  reins 
par  trop  de  plis  et  de  pesanteur,  et  par  là  de  se  rougir  le  nez.  Cette 
constante  nourriture  lui  donna  les  écrouelles,  qu'elle  porta  plu- 
sieurs années  et  sans  qu'on  le  sût  y  et  dont  à  la  fin  elle  mourut.  Elles 
donnèrent  lieu  à  quelques  chansons  plaisantes^  sur  ce  que  l'attache- 
ment du  roi  n'avoit  pu  l'en  guérir.  Son  fils,  le  prince  de  Rohan,  qu'elfe 
fit  duc  et  pair  avant  de  mourir,  parce  qu'elle  disoit  franchement  qu'elle 
ne  connoissoit  que  cela  de  solide,  se  pavanoit  quelquefois  de  leur  for- 
tune, et  s'en  louoit  d'autant  plus  que  c'étoit,  disoit-il,  en  le  répétant 
de  son  père ,  sans  ministres  et  sans  maîtresses.  Ils  ont  en  Espagne  une 
injure  qui  ne  se  pardonne  jamais,  même  entre  le  plus  bas  peuple, 
quand  quelqu'un  l'a  dite  à  un  autre;  c'est  de  l'appeler  Cocu  volontaire^ 
ce  qui  s'exprime  par  lun  seul  mot.  M.  de  Prie  longtemps  depuis  en  a 
a  trouvé  l'exemple  bon.  M.deSoubise,quiavoittiré  parti  de  sa  femme 
fort  au  delà  de  ses  espérances  et  qui  par  les  infirmités  qui  la  tenoient 
pour  toujours  hors  d'état  de  sortir  de  sa  maison  ne  s'en  promettoit 
plus  un  grand  usage,  n'en  fut  pas  assez  touché  pour  être  hors  d'état  de 
tirer  parti  même  de  sa  mort,  tant  il  étoît  accoutumé  à  en  tirer  de  tout. 
Il  avoit  acheté  le  superbe  hôtel  de  Guise;  il  l'avoit  magnifiquement  ré- 
paré, et  sa  porte  étoit  vis-à-vis  celle  de  Téglise  de  la  Merci.  On  ne 
porte  point  les  corps  des  princes  du  sang  à  leurs  paroisses,  par  je  ne 
sais  quel  usage,  ni  comment  venu.  M.  de  Soubise  crut  s'acquérir  un 
nouveau  titre  de  prince  en  faisant  porter  sa  fenune  droit  à  la  Merci,  et 
l'eut  plus  tôt  fait  qu'on  ne  sut  à  l'archevêché  qu'il  prétendoit  le  faire. 
Les  moines  furent  tancés  ;  mais  la  chose  étoit  faite.  Pour  la  maison  de 
Lorraine,  qui  n'avoit  pas  besoin  d'étayer  sa  principauté,  elle  ne  songea 
point  à  cette  ruse  à  la  mort  récente  de  madame  d'Armagnac  ni  de 
M.  de  Marsan:  mais  le  bon  homme  Soubise  crut  avoir  gagné  une  vic- 
toire; il  ne  la  porta  pas  bien  loin;  à  sa  mort,  on  n'en  fut  pas  la  dupe 
une  seconde  fois ,  et  son  corps  essuya  l'humiliation  de  la  paroisse. 
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Lundi  kf  à  Versaillei.  —  Le  roi  travailla  l^aprè^-dinée 
chez  lui  avec  M.  de  PontchaFtpain  ;  la  gelée  qui  a  recom- 
mencé rempèche  de  sortir.  —  Toutes  les  lettres  qu'on  a 
des  provinces  ne  parlent  que  du  4ésordre  que  le  grand 
froid  a  fait  cet  hiver.  Beaucoup  da  vigp^ssoat  gelées;  on 
craint  même  que  les  blés  ne  le  soient.  11  en  esjt  de  même 
dans  tous  les  royaumes  voisins.  Tous  les  arbres  plantés 
depuis  cpielques  années  sont  morts,  et  il  y  a  plus  de  cent 
ans  qu'on  n'avoit  vu  un  si  cruel  hiver.  —  L'électeur 
de  Bavière  doit  venir  voir  le  roi  avant  la  oampagne  ;  il 
viendra  incognito  pour  éviter  les  embarras  du  cérémo- 
nial. —  On  commence  à  dire  que  M.  de  Vendôme  ne  ser- 
vira point  cette  année.  Il  le  sait  déjà,  mais  cela  ne  sera 
pu]^lip  qu'à  Marly,  où  ij.  vjendra  mercredi;  mais  on  ne  dit 
point  encore  les  gé»éra.u;^^  qui  serviront ,  et  il  court  des 
bruits  de  paix  que  nous  ne  croyons  pa^  trop  bien  fon- 
dés. —  La  reine  douairière  d'Espagne  n'est  pas  encore 
partie  de  Bayonne  pour  aller  à  Toulouse  ;  il  paroit  même 
préseptemept  qu'elle  n'a  paâ  grande  envie  d*y  aller.  Elle 
dit  qu'elle  doit  beaucoup  ^  Bayonne  et  qu'elle  attend  de 
Targent  de  Madrid^  sans  quoi  elle  ne  peut  pas  changer  de 
demeure. 

Mardi  5,  à  Versaillefi.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
Qnapces  à  §on  ordinaire,  et  Taprès-dlnée  il  travaiUa  chez 
lui  avec  ¥.  de  Chamillart.  Le  vilain  temps  ne  lui  a  point 
permis  de  sortir  ces  jours  ioi.  —H,  le  maréchal  de  Bouf- 
tiers,  qui  est  demeuré  malade  à  Ypres,  a  déjà  été  saigné 
deux  fois.  Comme  c'est  un  homme  épuisé  de  fatigues,  on 
craint-  qm'il  pe  puisse  pas  faire  la  campagne  prochaine, 
et  qu'^^in^i  cda  n'apporte  qi^lqpe  changement  auJ^  dis- 
positions qu'on  ayoit  faites  pour  la  Flandre,  rr-  Milord 
Marlborough  est  revenu  à  Bruxelles,  et  le  prince  Eugène 
est  allé  à  Vienne.  Il  verra  dans  son  chemin  quelques 
princes  4'Ailemagne  pour  tâcher  à  les  engager  à  aug- 
menter leurs  troupes  cette  année.  Il  compte  d'être  de  re- 
tour en  Flandre  au  mois  de  mars.  —  Le  roi,  qui  veut  bien 
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traiter  madame  de  Mantoue  et  qui  lui  a  accordé  on  log^ 
ment  à  VineMsineSy  ayaat  su  par  M.  d'Antîa  que  les  loge^ 
ments  bas  de  ce  château  n'étôient  pië  couuiiQdee^  lui 
donne  le  logemeoi  haut  qu^avoit  feu  Monsieur  pendant 
que  la  oour  y  étoit» 

Mercredi  6,  à  Màrly,  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
d'État  à  son  ordinaire,  et  aussitôt  après  son  dîner  il 
monta  en  carrosse  pour  venir  joi^  où  il  a  aipené  beaucoup 
de  courtisans  gens  de  guerre.  En  arrivant  ici  il  se  pro- 
mena dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit^  quoiqu'il  fit  encore 
un  fort  vilain  temps,  M.  de  Vendôme  est  ici^  et  comme  il 
est  sûr  présentement  qu'il  ne  servira  pas  cette  année,  il  a 
donné  ordre  qu'on  vendit  tous  ses  équipages.  —  La  santé 
de  H.  le  prince  de  Conty  va  toujours  de  pis  en  pis,  et  les 
médedns  ne  croient  pas  qu'il  puisse  vivi'e  jusqu'au  mois 
de  mars,  —  Depuis  que  T affaire  de  la  conversion  des 
billets  de  monnoie  en  billets  de  banque  est  manquée^  on 
perd  presque  le  tiers  sur  les  billets  de  monnoie  quand 
on  en  veut  avoir  de  l'argent.  —M.  d'A^vaux  est  à  l'extré- 
mité.  Il  avoit  toujours  porté  une  canule  depuis  avoir 
été  taillé  ;  on  a  laissé  refermer  sa  plaie,  et  on  n'ose  la  rour 
vrir,  parce  qu'il  est  fort  foible. 

Jeudi  7 ,  à  Marly.  -^  Le  roi  ae  promena  le  matin  et  le 
soir  dans  ses  jardins^  où  il  fait  planter  depuis  que  le 
temps  est  un  peu  adouci.  Oi>  a  diminué  ce  voyage-ci  une 
troisième  table  pour  Las  darnes^  dans  le  salon  où  le  roi 
maogeoit.  On  en  a  amené  quelques-unes  de  moins  qu'à 
Tordinaire.  —  H.  de  Spinola  fut  avant-hier  présenté  à  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  par  le  duc  d'Albe,  et  il  la 
salua  copmie  grand  d'Espagne.  Oq  ne  doute  plus  présen- 
tenient  que  11.  de  Donsy  n'épouse  sa  fille  et  n'ait  par  là 
la  gr^ndesse^  cap  il  n'a  point  de  garçon.  |1  n'y  a  je  crois 
que  deux  grandesses  en  Espagne  qui  ne  passent  point  aux 
filles  et  qui  vont  aux  collatéraux^  qui  sont  le  duché  de 
Prias,  dans  la  maison  du  connétable  de  Caatille ,  dont  le 
nom  cMst  VelascOy  et  le  duobé  de  Ruils^oo,  dans  la  maison 
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de  ramûrante^  dont  le  nom  est  h/Bûnqnez.  *««  La  goutte  a 
prâ  ici  si  violemment  à  M.  le  Duc  qu'il  sera  obiigé  de 
fie  faire  porter  demain  à  Versailles. 

Vendredi  S,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  H 
Taprèfr-dinée  dans  ses  jardins.  M.  le  Duc  a  été  obligé  de 
se  faire  porter  à  Versailles,  et  madame  la  Duchesse  1^  a 
suivi.  —  M.  le  cardinal  de  NoaiUes  avoit  fait  atoembler 
M.  le  premier  président,  M.  le  procureur  général,  le  pré- 
vôt des  marchands  et  le  lieutenant  de  la  police,  et  après 
avoir  consulté  avec  eux  pour  savoir  s'il  permettront  de 
manger  de  la  viande  ce  carême,  ils  ont  trouvé  plus  à 
propos  de  ne  permettre  que  de  manger  des  œufs,  et  même 
on  ne  l'a  permis  que  jusqu'à  la  mi-carême.  Il  y  a  soixante 
ans  qu'on  permit  dans  la  ville  de  Paris  de  manger  de  la 
viande,  mais  il  n'y  en  a  point  d'exemple  depuis  dans  oe 
diocèse4à.  —  La  cour  d'Angleterre  viendra  ici  limdi, 
mais  il  n'y  aura  point  de  bal.  Madame  la  duchesse  du 
Maine,  qui  est  allée  à  Sceaux,  y  en  devoit  donner,  et  la 
maladie  de  M.  le  prince  de  Conty  Ten  empêche. 

Samedi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promène  tous  les  jours 
le  matin  et  Taprès-dlnée.  M.  deChamillart  devoit  venir 
travailler  avec  lui  le  soir,  mais  il  a  eu  la  fièvre  depuis 
quelques  jours,  qui  l'a  empêché  de  venir.  M.  dé  Cagny, 
son  fils,  a  travaille  en  sa  place.  —  On  apprend  par  plu- 
sieurs jésuites  qu'on  a  envoyé  un  ordre  au  P.  Veillard, 
qui  est  à  Avignon,  de  venir  ici,  et  que  le  roi  l'a  choisi 
pour  son  confesseur.  C'étoit  un  de  ceux  qui  étoientsurie 
mémoire  que  le  P;  de  là  Chaise  donna  au  roi  des  gens 
qui  étoient  les  plus  propres  à  remplir  cette  place.  Il  est 
provincial  de  la  province  de  Lyon  et  recteur  à  Avignon. 

Dimanche  10,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire.  M.  le  chancelier  et  M.  de  Ghamillàrt  sont 
un  peu  malades  tous  deux,  et  le  roi  leur  envoya  dire  qu'il 
les  dispensoit  de  venir  au  conseil.  Le  roi  se  promena  dans 
ses  jardins  raprès-dlnée,et  le  soir  travailla  chez  madame 
de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  —  M.  d'Avaux  mourut  à 
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Paris  ^v  U  avoit  été  ambassadeur  plusieurs  fois.  11  avoit 
été  prévôt  des  marchands  et  maître  des  cérémonies  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit^  et  quand  il  vendit  cette  charge 
au  président  de  Mesmes^  son  neveu ^  le  roi  lui  donna  la 
permission  de  porter  toujours  l'Ordre.  U  étoit  conseiller 
d'État  ordinaire^  et  avoit  un  assez  beau  Ic^^nent  à  Ver* 
Bailles  dans  l'avant-cour. 

*  M.  d'Avaux  étoit  un  fort  bel  homme ,  qui  avoit  de  l'homieur  et  des 
amis;  ce  nom  lui  avoit  fait  accroire  qu'il  étoit  aussi  propre  aux  négo- 
diations  que  son  onde ,  et  contribua  fort  à  l'y  faire  employer,  et  il  faut 
avouer  que  ce  ne  flit  point  sans  mérite  et  sans  capacité ,  quoique  fort 
au'dessous  deFautrë.  Il  réussit  assez  bien  à  Venise,  beaucoup  mieux 
en  Hollande,  où  il  s'acquit  une  amitié  et  une  considération  personnelle 
qui  soutint  longtemps  les  affaires  et  qui  les  auroit  fait  réussir  sans 
Tantipathie  extrême  du  roi  et  du  prince  d'Orange.  Ce  fut  d'Avaux  qui 
donna  les  pirenûers  avis  du  projet  de  ce  prince  d'envahir  TAngleterre  ; 
oa  88 moqua  de  lui,  et  on  aima  mieux  en  croire  Barillon,  ambassadeur 
en  Angleterre,  et  le  croire  jusqu'au  bout.  On  en  fut  d'al>ord  la  dupe, 
mais  d'Avaux  opiniâtra  et  détailla  si  bien  ses  avis  qu'on  ne  pouvoit 
bien  raisonnablement  se  refuser  au  moins  à  d'assez  fort  soupçons ,  si 
l'on  eût  bien  voulu  y  mettre  ordre  et  rompre  toutes  les  mesures  parle 
^ége  de  Maëstricht  ;  mais  Louvois,  qui  vouloit  la  guerre,  se  garda  bien 
de  Farrêter  tout  court.  Il  fit  en  sorte  qu'on  se  moquât  de  d'Avaux,  et 
qu'on  s'attadiflt  à  Phîliabourg,  et  qu'il  ne  tàt  plus  temps  de  banror 
l'expédition  d'Angleterre  quand  on  ne  put  plus  se  refuser  à  l'évidence 
de  l'entreprise.  D'Avaux  fut  dans  la  suite  employé  en  Irlande  auprès 
du  roi  d'Angleterre;  il  n'avoit  garde  d'y  réussir,  ce  prince  et  lui  ne 
furent  jamais  d'accord,  et  les  événements  firent  bien  voir  que  d'Avaux 
avoit  eu  raison  ;  mais  une  lourde  méprise  le  perdit  pour  un  temps.  Il 
éerivoit  à  MM.  de  Louvois  et  de  Croissy,  à  l'un  sur  ce  qui  regardoit  les 
choses  de  la  guerre ,  et  à  l'autre  sur  ce  i  qui  regardoit  les  négociations 
et  le  cabinet  par  rapport  à  l'intérieur  de  l'Irlande,  aux  intelligences 
d'Angleterre  et;  à  la  conduite  du  roi  d'Angleterre  à  cet  égard.  Nimègue, 
où  il  avoit  été  plénipotentiaire  avec  Croissy,  les  avoit  liés  ensemble  ; 
l'ambassade  d'Hollande  qu'il  avoit  eue  l'avoit  encore  depuis  rattadié  à 
ee  ministre,  qui  étoit  par  sa  chaire  devenu  le  sien.  Croissy  étoit  en- 
nemi et  malmené  par  Louvois,  et  d'Avaux  lui  éerivoit  conformément 
à  sa  passion  contre  lui.  Malheureusement  le  secrétaire  se  méprit  aux 
enveloppes  ;  Louvois  reçut  la  lettre  qui  étoit  pour  Croissy,  et  Croissy 
là  létlre  écrite  à  Louvois.  Celui-ci  entra  en  une  furieuse  colère ,  dont 
Croissy  lnl*méme  fut  embarrassé  et  d^Avaux  perdu,  qui  n'eut  d'autre 
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parti  à  prendre  qu'à  demander  son  rappel ,  qui  lui  fut  promptement 
aecordé.  Qeureusemmt  pour  lui ,  Louvoie  ne  fit  qae  déchoir  auprès 
du  roi ,  et  ipourut  au  retour  du  siège  de  Mons  ;  cela  r^mit  d'Ayaux^  ^ 
flot,  et  on  renvoya  en  Suède;  ce  fut  son  dernier  emploi.  Sa  santé  ne 
lempécha  pas  d'en  désirer  encore,  mais  elle  ne  lui  permit  pas  d'y  pou- 
voir être  employé.  C'étok  un  homme  doux,  galant ,  aimable  dans  le 
commerce,  grimd  courtisan,  qui  vpuloît  toujours  se  méi^  et  pa- 
roitre  compter.  Il  conserva  des  amis  et  de  la  copsidépration  jusqu^à  la 
fin  ;  mais  il  se  donna  toute  sa  vie  un  étrange  ridicule.  Il  avoit  été 
maître  des  requêtes ,  et  il  étoit  conseiller  d'Él^t  de  robe  ;  $es  fréquentes 
ambassades  Tavoient  accoutumé  à  l'épée  et  à  se  faire  appeler  le  comte 
d'Avaux  en  pays  étranger;  dans  ses  divers  retours  en  France  il  ne 
put  se  résoudre  h  se  défaire  de  cette  qualité  de  cointe  ni  à  reprendre 
Thabit  de  son  état  ;  il  étoit  donc  à  son  regret  vêtu  de  noir,  ^vep  un  petit 
canif  à  son  côté,  et  l'Ordre  qu'il  por toit. par-dessus  en  écharpe  comme 
en  étant  prévôt  et  maître  des  cérémonies  lui  contentoit  l'imagin^tioii ,  en 
le  faisant  passer,  à  ceux  qui  ne  le  connoissoient  pas,  pour  un  chevalier  de 
l'Ordre  en  deuil  ;  il  n'alloit  à  aucun  d/ss  bureaux  du  conseil  ;  mais  au 
conseil  il  falloit  bien  en  porter  la  robe  et  l'Ordre  au  col  à  son  grand 
déplaisir.  Celafaisoit  un  contraste  avec  Courtin  etAmelotdanslemême 
cas  que  lui,  à  l'Ordre  près,  qui  de  retour  reprenoient  leur  habit  à  l'ins- 
tant et  toutes  leurs  fonctions  du  conseil.  On  en  rioit a^sez  souvent,  et 
le  roi  le  laissoit  faire.  }1  ne  se  maria  poipt  et  laissa  peu  de  bien* 

Lundi  11^  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Taprè^-dlnée  dans  ses  jardins.  Un  peu  avant  s^t  heures 
la  cour  d'Angleterre  arriva.  Le  roi  mena  d'abord  la  reine, 
le  roi,  son  fils  et  la  princesse  chez  madame  de  Maintenon, 
et  ensuite  il  alla  travailler  chez  lui  avec  M.  Desmare tz. 
Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  me- 
nèrent le  roi  d'Angleterre  et  la  princesse  sa  sœur  jouer 
dans  le  salon  jusqu'au  souper,  et  la  reine  d'Angleterre 
demeura  avec  madame  de  Maintenon.  On  soupa  à  neuf 
heures  et  demie,  et  après  le  souper  la  cour  d'Angleterre 
retourna  à  Saint-Qermain.  —  Madame  de  Maubuisson 
mourut  dans  son  couvent  âgée  de  près  de  quatre-vingt- 
sept  ans*.  Elle  étoit  sœur  de  l'électeur  palatin,  père  de 
Madame^  et  cousine  germaine  de  feu  Madame.  Après  que 
la  cour  d'Angleterre  fut  partie,  le  roi.  Monseigneur, 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  toute  la  cour  allé- 


FÉVRIER  i7M.  331 

rent  faire  «ompliment  à  Madame^  qui  aimoit  fort  sa  tante. 
La  COUP  d'Angleterre  y  alla  aussi  avant  de  s'en  retourner. 

*  La  splendeur  d'une  haute  naissance  et  la  singularité  d'un  rare 
savoir  ûirent  des  qualités  dans  madame  de  Maubuisson  qui  ne  ser- 
virent que  de  lustre  à  d'autres  biea  plus  exodientes  et  qui  paroissent 
les  moins  compatibles  avec  cel|^-çi.  ËII0  étoit  fil|e  de  cet  élec^ur  ^a- 
tin,  Frédéric  V,  que  rambition  dP  îa  couroni|e  de  Bohême  précipita 
dans  la  perte  de  sa  dignité  et  de  ses  Étate,  et  d'une  fille  de  Jacques  I®*", 
roi  de  la  Grande-Bretagne.  Entre  autres  frères,  elle  en  eut  deux  :  Tatné 
fut  Charles-Louis,  que  la  paix  de  Munster  rétablit  en  1<S48  dans  ses  États 
un  peu  écornés  et  au  dernier  rang  des  électejors,  au  lieu  du  premier 
qu'avoit  t^u  son  père  et  qui  avoit  passé  au  àm  de  Bavière;  cjb  prince 
fut  père  de  Madame,  deuxièp^e  femme  de  Philippe,  frère  de  Louis  XIV, 
et  de  Charles  II,  mort  sans  enfants  en  1685,  et  dont  l'électorat  et  les 
États  passèrent  à  la  branche  de  Neubourg.  L'autre  frère ,  parmi  plu- 
sieurs autres,  ftit  Edouard,  prince  palatin ,  mort  catholique  à  Paris  en 
1663,  qui  d'Anne  Gonzagpe,  sœur  de  la  reine  de  Pologne,  laissa  la 
princes^  de  Salm,  madame  )a  princesse  dernière  et  la  duchesse  d'Ha- 
novre ,  mère  de  la  duchesse  de  Modène  et  de  l'impératrice  Amélie , 
veuve  de  l'empereur  Joseph.  Ainsi  madame  de  Maubuisson  étoit  propre 
tante  maternelle  de  Madame ,  de  madame  la  Princesse  et  de  leurs 
sœurs.  Elle  fut  élevée  à  Port-Royal,  d'où  un  détachement  de  religieuses 
alla  réformer  Maubuisson  près  Pontdse;  elle  s'y  fit  reli^euse,  et  en 
devint  abbesise.  Elle  y  vécut  comme  la  plus  simple  religieuse ,  sans  4is- 
tincticyi  en  quoi  que  ce  fût,  sinon  en  régularité,  en  charité,  en  humi- 
lité ,  et  fut  le  modèle  des  religieuses  et  des  abbesses  :  la  première  à 
tout  et  la  plus  ardente  à  servir  toutes  les  religieuses ,  avec  un  esprit 
supérieur  pour  le  gouvernement  ^t  une  douceur  insinuante  qui  la 
faisoit  adorer.  Madame  de  Chaulnes ,  abbesse  de  Poissy,  qui  étoit 
folle  d'orgueil,  conune  sont  la  plupart  des  abbesses,  fiit  priée  d'être 
assistante  à  une  bénédictioB  d'afobesse  qui  se  devoit  faire  à  Maubuisson, 
et  ne  s'y  voulut  pas  engager  qu'elle  ne  fût  sûre  que  madame  de  Mau- 
buisson lui  donneroit  la  main.  Il  fallut  donc  pour  lui  mettre  l'esprit  en 
repos  en  parler  à  cette  abbesse  ;  elle  se  mit  à  sourire  :  «  Dites  à  madame 
de  Poissy,  répondit- elle,  qu'elle  n'aie  point  d'inquiétude,  parce  que, 
depuis  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me  ime  religieuse,  il  m'a  fait  aussi 
celle  d  avûÎF  oublié  parfaitement  la  différenee  dema  main  droite  et  de  ma 
main  gauche,  si  ce  n'est  pour  faire  le  signe  de  1^  croix.  »  ÇUe  banpis- 
soit,  autant  qu'il  lui  étoit  possible,  toutes  sortes  de  commerces,  n'étoit 
contente  qu'au  milieu  de  sa  communauté,  dont  elle  étoit  adorée ,  ne 
sortit  jamais,  et  n'étoit  pas  autre  au  parloir  qu'avec  ses  religieuses,  sans 
aucun  suovenir  de  grandeur.  Madame  et  madame  la  Princesse  Ini 


332  JOURNAL  DE  DANGËAU. 

étoient  fort  attachées ,  et  sa  eonsiâération  partout  ne  pouvoit  être  plus 
grande,  même  àla  cour,  quoiqu'elle  n*y  fût  pas  à  la  mode. 

Mardi  12^  à  Marly.  —  Le  roi  ne  tint  point  de  conseil 
de  finances  à  cause  du  mardi  gras.  Il  se  promena  le  matin 
et  l'après-dlnée  dans  ses  jardins^  et  le  soir^  chez  madame 
de  Maintenons  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart^  qui  n'a 
plus  de  fièvre..  —  Le  roi  a  donné  la  place  de  conseiller 
d'État  ordinaire  à  M.  d'Argouges  de  Rannes^  qui  étoit  le 
plus  ancien  des  conseillers  d'État  de  semestre^  et  a  donné 
la  place  de  conseiller  d'État  de  semestre  à  M.  d'Orçay^ 
qui  étoit  prévôt  des  marchands  avant  M.  Bignon.  Il  est 
frère  de  feu  madame  de  Mon  (chevreuil.  —  Il  n'y  a  point 
eu  de  bal  ici  ce  carnaval  ;  on  a  un  peu  dansé  aux  chansons 
de  petites  danses,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
n'a  pas  laissé  de  veiller  jusqu'à  cinq  heures  du  matin  ces 
deux  dernières  nuits-ci.  Madame  la  duchesse  de  Bourgo- 
gne prendra  le  deuil  dimanche  pour  madame  de  Mau- 
buisson^  qui  étoit  sa  grande  tante  à  la  mode  de  Bretagne. 

Mercredi  13^  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire;  H.  le  chancelier  et  M.  de  Ghamillart,  qui 
sont  guéris  tous  deux ,  y^  étoient.  L'après-dlnée  le  roi  se 
promena  dans  ses  jardins^  et  le  soir^  chez  madame  de  Main- 
tenon  s  il  travailla  avec  M.  le  comte  de  Toulouse  et  M.  de 
Pontchartrain,  et  fit  le  remplacement  de  la  marine  que 
voici  : 

Ordre  de  SainULouU. 

M.  le  chevalier  de  Saujon,  une  pension  de.  .  .  2,000  livres. 

M.  Duquesne-Monier,  une  pension  de i,500 

M.  Drouard ,  une  pension  de 1,000 

M.  de  Perlan,  une  pension  de 1,000 

M.  Descoyeux,  une  pension  de 800 

M.  de  Barentin,  une  pension  de 800 

PefisUm  sur  la  fnarin^y  de  1,000  livres, 

M.  de  Pontac.  M.  de  la  Varenne. 
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(Capitaines  à  la  haute  paye. 
M.  de  Mons.  M.  Hurault  de  Villuisant. 

inspecteur  des  troupes  de  la  marine. 
M.  de  Beaucaire. 

Capitaines  de  vaisseauâp. 

M.  du  Goudray.  M.  léchevatieMeGiModrîD. 

M.  le  nwrqiiis  â*Arc. 

Capitaines  de  frégates. 

'.  ■  •  • 

Leç  $ieurs  de  Sorgues  et  de  Chartrier. 

ÏJmUenants, 

Vallavoire.  Le  chevalier  de  la  Pommarëde. 

De  Villiers.  Le  oomte  de  Dtiretal. 

Beaussier  de  Zniez. 

Aide-major, 
Le.eheyalier  4e  Giiertans.. 

'  ^  Enseignes. 

Fenîs.  Laval-Taillade. 

Pépin.  Bidache. 

Chevalier  du  Bois  de  la  Mothe,  Le  chevalier  de  Rocheehouart- 
Bonnaire  de  Soaligny.  Montpipeao. 

Chevalier  de  Foligny  Saint-  Le  chevalier  d'ËBtourroeHe. 
Malo. 


I>)givières. 


Le  Meyer. 


Fontmartin. 


Sous-lieutenant  d'artillerie. 


Lieutenant  de  frégate  légère. 


Aide  d^artillerie. 


Jeudi  11, à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
Taprès-dinée  dans  ses  jardins.  Monseigneur  alla  Taprès- 
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dinée  avec  madame  la  princesse  de  Conty  à  Saint-Ger- 
main ,  voir  la  cour  d'Angleterre.  —  M.  de  Chamillart 
porta  le  matin  atu  roi  des  lettres  du  maréchal  de  Bouf- 
flers^  qui  est  en  beaucoup  meilleure  santé;  madame 
la  maréchale  sa  femme  partit  hier  de  Paris  pour  l'aller 
trouver.  Il  n'achèvera  point  de  faire  la  tournée  des  places 
de  Flandre ,  comme  il  Tavoit  résolu ,  et  reviendra  ici  tout 
droit  dès  que  ses  iorces  le  lui  permettront.  —  M.  le 
duc  d'Orléans  a  acheté  la  baronnie  d'Argenton  en  Berry 
près  de  Bourges,  et  Ta  fait  ériger  en  comté.  II.  donne 
cette  terre  à  mademoiselle  de  Sery^  qui  s'appellera  la 
comtesse  d'Argenton;  cette  terre  est  d'un  médiodre  re- 
venu^ mais  assez  noble.  Elle  est  enclavée  dans  les  terres 
que  ce  prince  a  données  au  chevalier  d'Orléans^  son  fils, 
et  dont  sa  mère  a  la  jouissance  sa  vie  durant.  —  On 
mande  de  Rome  que  le  cardinal  Coloredo,  grand  péniten- 
cier, y  est  mort.  Il  vaque  présentement  [sept]  chapeaux 
dans  le  sacré  collège.  —  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgo- 
gne et  de  Berry  allèrent  courre  le  eerf  dan»  la  forêt  de 
Saint-Germain  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Tou- 
louse. 

Vendredi  15,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  ef 
l'après-dlnée  à  Marly  dans  ses  jardins^  où  il  iait  faire  des 
allées  nouvelles.  Monseigneur  voulut  courre  le  loup, 
mais  il  ne  s'en  trouva  point.  —  M.  le  prince  de  Conty  est 
toujours  fort  mal.  Il  a  fait  venir  un  vieux  médecin  iran- 
çois  réfugié  en  Suisse  qu'on  prétend  qui  a  un  remède 
spécifique  pour  sa  maladie ,  mais  il  est  à  craindre  qu'il 
ne  soit  arrivé  trop  tard  (1) .  —  La  paix  du  pape  aveci  l'em- 


(1)  «  L'apothicaire  Troaiiion  est  arrivé  de  Baie  chez  M.  de  Puysieux  ;  il  a  tu 
monseigneur  le  prince  de  Ck>nty  et  demandé  vingt-quatre  heures  pour  se  dé- 
clarer sur  sonremède,  ayant  trouvé  cette  AltesèeSérénissime  fort  mal. ..  Trouil- 
Ion  a  reconnu,  en  examinant  monseigneur  le  prince  de  Conty,  que  son  mal  est 
au  foie,  parce  que  touchant  cette  partie  le  pauvre  prince  a  souffert  beaucoup  de 
douleur;  ainsi  les  médecins  n'ont  point  connu  son  mal ,  dont  le  iNronostic  est 
plus  mauvais  que  jamais.  »  (Lettres  de  la  marqvise  éTHuxelles  des  15  et  18 
février.  ) 
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par8ur  est  faite  ;  on  dit  que  la  principale  cdlidition,  est 
que  le  pape  reconnoltra  Farchiduc  pour  roi  des  Romains. 
Il  y  a  quelques  copies  de  ce  traité4ày  et  je  ne  les  ai  point 
encore  vues.  Toutes  les  troupes  de  Tempereur  sortiront 
de  rÉtat  ecclésiastique.  On  lèvera  les  blocus  de  Fermre 
et  du  fort  Urbin.  Le  pape  exhorte  les  ambassadeurs  de 
France  et  d'iplspagne  à  ne  point  sortir  de  Rome. 

Samedi  16,  à  Vermlles.  —  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  toute  l'après-dlnée  à  Marly,  et  n'en  partit  qu'à  six 
heures  pour  venir  ici ,  et  en  arrivant  il  travailla  chez 
naadame  de  Maintenon  avec  M.  de  Giiamillart.  Monsei-^ 
gneur  partit  de  Marly  après  la  messe  du  roi^  et  alla  diner 
à  Heudon  et  revint  ici  le  soir  pour  sa  comédie.  —  Par  les 
dernières  lettres  qu'on  a  de  H.  de  Boufflers,  il  parolt  qu'il 
se  porte  mieux;  il  étoit  encore  à  Ypres.  -^  Les  lettres 
qu'on  a  d'Angleterre  et  de  Hollande  parlent  beaucoup  de 
paix.  On  en  parle  beaucoup  à  Paris  et  ici ,  mais  nous  ne 
savons  rien  qui  puisse  faire  croire  qu'il  y  ait  un  fonde- 
ment solide  à  cette  nouvelle.  —  On  n'espère  plus  rien  de 
la  santé  de  M.  le  prince  de  Conty  ^  et  tous  les  médecins 
sont  persuadés  qu'il  n'ira  pas  jusqu'à  la  fin  du  mois. 
Trouilloui  qui  est  le  médecin  qu'on  a  fait  venir  de  Suisse^ 
n'en  a  pas  meilleure  opinion. 

Dimanche  17 ^  à  Versailles.  -^  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire ,  et  l'après-dinée  il  entendit  le  ser- 
mon de  M.  l'abbé  Anselme ,  qui  prêche  le  carême.  Le  soir 
le  roi  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Pelle- 
tier. —  Les  nouvelles  qui  avoient  couru  du  roi  de  Suède 
ne  &e  sont  pas  ti'ouvées  véritables.  On  prétendoit  qu'il 
avoit  gagné  une  grande  bataille  contre  les  Moscovites  > 
et  les  dernières  lettres  qu'on  a  reçues  de  ce  pays-là  n'en 
parlent  points  non  plus  que  de  l'accommodement  du  grand 
général  avec  le  roi  Stanislas.  —  J'appris  que  dans  le  mois 
de  septembre  dernier  le  roi  avoit  donné  à  M.  de  Hazilly 
un  brevet  de  retenue  de  100^000  francs  sur  sa  charge  de 
lieutenant  général  de  Touraine.  Il  l'avoit  achetée  du  vieux 
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marquis  d^Hervault  ;  elle  ne  lui  avoit  coûté  que  lO^lKNI 
francs  plus  que  le  brevet  de  retenue  qu'on  lui  a  doimé. 
Elle  vaut  plus  de  8^000  livres  de  rente. 

Lundi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  prit  médecine  et  trar 
vailla  Taprès-dlnée  chez  lui  avec  M.  d&  Pontchartrain. 
Monseigneur  alla  à  Meudon,  d^où  il  ne  reviendra  que  sa- 
medi. —  H.  le  prince  de  Conty  a  fait  son  testament  y  et 
il  commence  à  ne  plus  rien  espérer  lui-même.  Les  remèdes 
n'agissent  plus.  Madame  la  princesse  de  Conty,  sa  femme, 
a  fait  sortir  de  la  maison  un  des  médecins  qui  étoient  auprès 
de  lui ,  qui  s'appelle  Chauvin  et  qui  est  celui  qui  avoit 
le  plus  opiniâtre,  avant  qu'il  tombât  malade ,  pour  qu'il 
continuât  de  prendre  du  lait,  qui  est  ce  qui  a  été  la  source 
de  son  mal.  —  M.  le  maréchal  de  Boufflers  est  beaucoup 
mieux.  Il  doit  partir  incessamment  d'Ypres  pour  veOfir  à 
Arras;  on  ne  dit  point  encore  quand  il  reviendra  ici.  — 
Le  prince  Eugène  arriva  à  Vienne  au  commencement  de 
ce  mois;  il  doit  revenir  dans  le  mois  de  mars  à  Bruxelles, 
où  milord  Marlborough  demeurera  jusqu'à  ce  qu'il  ar- 
rive. 

Mardi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire.  Il  ne  sortit  point  de  tout  le  jour^ 
entra  après  dîner  chez  madame  de  Mainteno^  et  travailla 
avec  M.  de  Chamillart.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgo- 
gne^ madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur 
le  duc  de  Beixy  allèrent  dîner  à  Meudon  avec  Monsei- 
gneur et  revinrent  ici  pour  le  souper  du  roi.  —  Le  roi 
envoie  à  Madrid^  pour  accoucher  la  reine  d'Espagne,  Clé- 
ment et  madame  de  la  Salle ,  qu'il  y  avoit  déjà  fait  aller 
quand  elle  accoucha  du  prince  des  Asturies.  —  M.  le 
prince  de  Conty  reçut  tous  ses  sacrements  et  demanda 
lui-même  l' extrême-onction ,  sentant  bien  que  sa  fin 
approchoit,  et  craignant  que  sa  tête  ne  s'embarrassât^  il 
a  voulu  profiter  de  la  connoissance  qui  lui  reste  encore 
toute  entière.  M.  le  Duc  partit  hier  d'ici ,  quoi  qu'il  fût 
encore  fort  incommodé;   il  est  presque  toujours   au- 
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{)rès  de  lui^  et  madame  la  Princesse  y  passe  les  nuits. 

Mercredi  20,  àVermilles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d^tat  à 
son  ordinaire.  L^après-dlnée  il  alla  au  sermon;  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne ,  qui  est  fort  enrhumée^  ne  put 
Fy  suivre.  —  M.  le  prince  de  Conty  a  chargé  le  maré- 
chal d'Huxelles,  dèsqu'il  seroit  mort,  de  rendre  à  M.  le  Duc 
une  lettre  dont  il  Ta  chargé,  et  qu'on  croit  qui  est  pour 
le  prier  de  recommander  au  roi  madame  sa  femme  et 
M.  le  comte  de  la  Marche ,  son  fils,  qui  demeureront  pau- 
vres pour  des  gens  de  leur  naissance.  Mademoiselle  de 
Conty,  sa  fille,  et  qu'il  aimoit  fort,  est  tombée  malade 
assez  considérablement ,  par  être  saisie  de  Tétat  où  elle 
le  voyoit.  On  croit  qu'il  lui  a  fait  les  avantages  qu'il  a  pu 
dans  son  testament.  —  L'électeur  de  Bavière  doit  venir  à 
la  fin  du  mois  à  Compiègne ,  et  peu  de  jours  après  il 
viendra  ici  voirie  roi.  —  La  province  de  Languedoc  se 
rachète  de  la  capitation  pour  en  payer  six  années.  11  y  a 
beaucoup  de  villes  dans  le  royaume  qui  s'en  rachètent 
aussi  par  le  même  moyen. 

Jeudi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure, 
et  s*alla  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit. 
Le  roi  a  choisi  pour  son  confesseur  le  P.  le  Tellier,  jésuite, 
provincial  de  la  province  de  Paris*.  Il  doit  travailler  dès 
demain  avec  lui ,  et  c'est  toujours  le  vendredi  qu'il  tra- 
vaille avec  son  confesseur.  —  11  y  a  un  peu  de  désertion 
dans  nos  troupes  qui  sont  en  garnison  en  Flandre ,  et  on 
y  a  envoyé  quelque  argent,  parce  qu'il  leur  étoit  dû 
quelques  prêts.  —  M.  le  maréchal  de  Boufflers  est  arrivé 
à  Arras. 

*  Le  P.  de  la  Chaise  pressoit  le  roi ,  depuis  quelques  années ,  de 
prendre  un  confesseur.  Il  redoubla  ses  instances  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie ,  et  lui  donna  par  écrit  les  noms  de  cinq  ou  six  jésuites 
quUlcroyoit  les  plus  propres  à  lui  succéder.  Il  lui  dit  alors  que,  quelque 
attachement  qu'il  eût  à  sa  compagnie ,  c'étoit  moins  pour  elle  que  par 
attachement  à  Sa  Majesté  qu'il  la  pressoit  de  ne  lui  pas  ôter  sa  con- 
fiance pour  la  confession;  que  sa  compagnie  étoit  incapable  d'aucun 
mauvais  projet  et  d'aucun  esprit  de  vengeance  ;  mais  qu'elle  étoit  si 
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nombreuse  et  composée  de  tant  de  différentes  sortes  d'esprits  qu'il 
ne  pouvoit  répondre  de  tous,  ni.de  l'effet  du  désespoir  que  pourroit 
produire  sur  eux  l'affront  de  transférer  son  confessionnal  à  d'autres  ; 
qu'un  malheureux  coup  étoit  bientôt  fait,  qu'il  eii  croyoit  èes  con- 
frères'tout  à  fait  incap2d)les ,  mais  que  de  tels  coups  n'étoient  pas  tans 
exemples ,  et  qu'il  se  croyoit  Obligé  de  lui  donner  le  conseil  le  plus  pru- 
dent. Le  roi  le  prit,  en  effet,  ce  conseil  salutaire;  il  y  étoit  déjà  assez 
porté  ;  mais  ce  qui  est  étonnant  ^  c'est  qu'il  le  conta  à  ses  domestiques 
de  confiance,  et  qu'on  l'a  su  par  Maréchal,  son  premier  chirurgien, 
homme  droit ,  sans  cabale  et  incapable  de  mensonge.  Il  fut  donc 
question  de  choisir  un  nouveau  confesseur  parnii  ces  bonà  pères  ;  ma- 
dame de  Maintenon,  qui  ne  les  aimoit  point,  auroit  bien  voulu  leur 
substituer  unSulpicien,  ou  fedre  charger  Saint-Sulpice  de  choish*  un  jé- 
suite ;  mais  ne  pouvant  ni  l'un  ni  l'autre  de  front ,  elle  en  fit  donner 
la  commission  aux  ducs  de  Chevreuse  et  de  Beauvilliers,  quoique  de- 
puis les  affaires  de  madame  Guyon  elle  ne  les  aimât  guère ,  tnais 
dans  la  confiance  qu'eux-mêmes  s'adresseroient  à  Saint-3ulpice  pour 
ce  choix  ;  elle  n'y  fut  pas  trompée^  et  ce  fut  où  ils  allèrent  tout  droit. 
Saint-Sulpice  montra  en  cette  occasion  si  importante^  le  même  discer- 
nement que  pour  les  évêques  qu'il  a  donnés.  Entre  les  candidats  le 
P.  le  Tellier  fut  préféré,  et  le  roi  le  prit  sans  connoissance  quelconque, 
sur  la  parole  des  deux  ducs  qu'il  en  avoit  chargés ,  comihe  ceux-<;i  a 
l'aveugle  le  présentèrent  sur  la  foi  de  leurs  amis  de  Saint-Sulpice.  Le 
P.  le  Tellier  avoit  passé  par  les  étamines  et  les  premiers  grades  de  sa 
compagnie  :  recteur,  provincial,  théologien,  écrivain;  c'étoit  lui  qui 
s'étoit  chargé  de  soutenir  le  culte  de  Confucius  et  des  cérémonies  chi- 
noises; il  en  avoit  épousé  la  querelle ,  et  avoit  fait  un  livre  là-dessus  qui 
avoit  été  mis  à  Vindex  ;  il  n'étoit  pas  moins  fort  sur  le  moliniskne. 
C'étoit  un  homme  qui  eût  fait  peur  au  coin  d'un  bois,  tant  ses  yeux 
de  travers  et  sa  physionomie  étoit  fausse  et  terrible  ;  elle  n'affichoit  pas 
à  faux^  et  l'on  ne  tarda  pas  à  s'en  apercevoir.  Sa  vie  étoit  dure  comme 
son  esprit,  et  cet  esprit  n'avoit  qu'im  objet  modique,  qui  étoit  l'inté- 
rêt de  la  société  et  son  triomphe  à  la  Chine  et  en  Europe.  Il  avoit 
passé  sa  vie  dans  ces  disputes,  qu'il  s'étoit  naturalisées.  II  étoit  îtiitié 
dans  les  plus  horribles  mystères  de  là  politique  des  jésuites;  il  s'y  ëtoit 
consacré  corps  et  âme.  Il  n'avoit  d'amis  ni  de  liaisons  même  parmi  eux 
qu'en  ce  genre,  et  suivant  ce  genre,  il  ne  connoissoit  point  d'autre  Dieu. 
Du  reste,  ignorant,  grossier,  insolent,  impudent,  impétueux,  ne  connois- 
sant  ni  monde ,  ni  mesure ,  ni  ménagement ,  ni  qui  que  ce  fût  ;  et  de- 
puis qu'il  fut  confesseur  et  qu'il  eut  eu  des  années  h  se  reconnoître  dans 
cette  place ,  il  lui  échappoit  des  questions  sur  le  monde ,  les  affaires , 
les  personnages  principaux  dont  la  profonde  ignorance  jetoit  dansTé- 
tonnemeut.  Sa  duplicité,  sa  fausseté,  sa  noirceur,  sa  profondeur  étoieut 
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extrêmes ,  et  en  même  temps  une  simplicité  de  bas  convers  de  eouvent 
qui  venolt  d'une  extrême  audace  et  d'une  grossièreté  qui  donnoit  de 
Fadmiration.  La  première  fois  qu'il  vint  dans  le  cabinet  du  roi ,  Fagon , 
premier  médecin,  étoit  rasé  dans  un  coin,  replié  sur  son  bâton,  seul  au- 
près de  Blouin.  Il  vit  arriver  le  père,  et  son  abord  auprès  du  roi,  qui 
après  quelques  propos  lui  demanda  sur  son  nom  s'il  étoit  parent  de 
Tarcbevêque  de  Reims  ;  à  ce  nom  le  père  fit  le  plongeon  et  répondit 
qu'il  étoit  bien  éloigné  d'un  tel  honneur,  et  qu'il  n'étoit  que  le  fils  d'un 
paysan  et  d'un  pauvre  fermier  de  Basse-Normandie.  Fagon  à  ce  mot, 
qui  de  dessous  son  épaisse  perruque  l'examinoit  fixement ,  tourna 
lentement  sa  tête  de  l'autre  côté  et  l'élevant  vers  Blouin  :  «  Monsieur, 
lui  dit-il  en  lui  faisant  signe  des  yeux  et  s'écriant  tout  bas ,  quel 

sacré  b »  L'apophthegme  fut  juste  et  correct,  et  l'expérience  fit 

voir  que  ce  jugement  étoit  exact  et  n'eut  rien  de  trop. 

Vendredi  22,  à  VerscUlles.  —  Le  roi  fut  enfermé  plus 
d'une  heure  avec  son  nouveau  confesseur.  —  M.  le  prince 
de  Conty  mourut  le  matin  à  Paris  après  une  longue  ma- 
ladie*. Iln'avoit  ni  charge  ni  gouvernement.  C'étoit  un 
prince  d'un  mérite  fort  rare,  et  universellement  regretté. 
Il  n'avoit  pas  encore  quarante-cinq  ans.  Il  laisse  d'en- 
fants M.  le  comte  de  la  Marche ,  mademoiselle  de  Conty 
et  mademoiselle  de  la  Roche-sur-Yon.  Le  roi  lui  donnoit 
une  pension  de  30^000  écus.  M.  le  Duc  revint  le  soir 
de  Paris,  et  parla  au  roi  pour  lui  recommander  madame 
la  princesse  de  Conty,  sa  veuve,  et  ses  enfants,  et  le  roi 
lui  répondit  de  manière  à  lui  faire  espérer  qu'il  répan- 
dra bientôt  ses  grâxjes  sur  eux.  —  La  Bazec,  aide  de  camp 
du  maréchal  de  Boufflers ,  arriva  d'Arras,  où  il  a  laissé 
ce  maréchal.  Le  bruit  se  répandit  qu'il  apportoit  des 
nouvelles  dont  on  étoit  content ,  et  le  roi  donne  à  la  Bazec 
un  brevet  de  colonel. 

*  On  a  plus  d'une  fois  parlé  dt  M.  le  prince  de  Conty  dans  ces  Mé- 
moires; on  ne  laissera  pas  de  hasarder  quelque  répétition  pour  mettre 
un  tout  ensemble.  Sa  figure  avoit  été  charmante,  et  jusqu'aux  défauts 
de  son  corps  et  de  son  esprit  avoient  une  grâce  infinie  ;  ses  épaules  trop 
hautes,  une  tête  un  peu  penchée  de  côté ,  un  rire  qui  auroit  tenu  du 
braire  à  un  autre,  une  distraction  étrange,  non-seulement  galant  avec 
toutes  les  femmes  et  amoureux  de  plusieurs,  mais  coquet  avec  tous  les 
hommes ,  et  prenant  à  tâche  de  plaire  au  cordonnier ,  au  laquais,  au 

22. 
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porteur  de  chaise ,  comme  au  ministre  et  au  général  d'armée  ^  et  cela 
si  naturelleraent  que  le  succès  en  étoit  certain.  Il  étoit  aussi  les  délices 
de  la  cour,  du  monde  et  des  armées ,  l'idole  des  soldats ,  la  divinité  du 
peuple,  le  héros  des  officiers.  H  étoit  encore  Fespéranoede  ce.qu'il 
y  avoit  de  plus  distingué  à  la  cour ,  le  favori  du  parlement ,  Tadml- 
ration  de  la  Sorbonne  et  des  académies ,  Tami  avec  diso^mement  des 
savants  de  tous  genres  et  des  évéques  les  plus  illustres  ;  M.  Tëvéque  de 
Meaux,  Bossuet,  qui  Ta  voit  vu  élever  auprès  de  Monseigneur,  et  le  duc 
de  Montauzier  Tavoient  toujours  aimé  avec  la  dernière  tendresse,  et  lui 
eux  avec  confiance.  Il  étoit  intime  des  ducs  de  Chevreuse  et  de  Beau- 
villiers ,  des  cardinaux  d'Estrées  et  de  Janson,  de  Féndon,  archevêque 
de  Cambray  ;  il  ne  Tétoit  pas  moins  des  premiers  généraux  d'année. 
M.  le  Prince  le  Héf'os  ne  se  cacha  jamais  d'une  prédilection  pour  lui 
au-dessus  de  tous  ses  enfants;  il  fut  toujours  le  cœur  ^  le  confident  de 
M.  de  Luxembourg,  et  chez  lui  le  futile,  l'agréable,  l'utile,  le sav^t, 
tout  étoit  distinct  et  en  place.  Il  avoit  des  amis,  les  savoit  choisir  et  cul- 
tiver, se  mettre  à  leur  niveau,  les  visiter,^  \ivreavec  eux  sans  hauteur 
et  sans  bassesse  ;  il  avoit  aussi  des  amies  indépendamment  d'amour.  H 
en  fut  accusé  de  plus  d'une  sorte,  etc'étoit  un  de  ses  prétendus  rapports 
avec  César.  Il  étoit  doux,  mesuré,  extrêmement  poli,  maisd*une  poli- 
tesse distinguée  selon  le  rang^  l'âge,  le  mérite,  nedéroboit  rien  à  per- 
sonne, et  rendoit  tout  ce  que  les  princes  du  sang  et  doivent  et  ne  rendent 
plus,  et  savoit,  outre  beaucoup  de  science,  l'histoire  avec  justesse,  et 
plaçoit  avec  un  art  caché  ce  qu'il  pouvoit  de  plus  obligeant  ;  l'esprit  bril- 
lant, gai,  vif,  des  reparties  plaisantes  et  jamais  blessantes,  et  avec  toute 
la  futilité  du  monde,  de  la  cour,  et  des  femmes,  l'espritsolide,  et  infiniment 
sensé;  la  valeur  des  héros,  leur  maintien  à  la  guerre ,  leur  simplicité, 
les  marques  de  leurs  talents  pouvoient  passer  pour  les  derniers  coups  de 
pinceau  de  son  portrait.  Mais  il  avoit  comme  tous  les  hommes  une 
contre-partie.  Il  étoit  bas  courtisan,  quoi  qu'en  se  respectant.  Il  mé- 
nageoit  tout ,  et  montroit  trop  qu'il  sentoit  ses  besoins  en  tous  genres 
de  choses  et  d'hommes.  Il  étoit  avide  de  bien  et  avare,  noéme  injuste  et 
ardent.  Le  contraste  de  ses  voyages  de  Pologne  et  de  P^eufchâtd  ne  lui 
fit  pas  honneur  ;  ses]  procès  avec  madame  de  Nemours  et  sa  manière 
de  les  suivre  ne  lui  en  fit  pas  davantage,  et  encore  moins  sa  basse  com- 
plaisance pour  la  personne  et  le  rang  des  bfttards,  qu'il  ne  pouvoit  souf- 
frir, et  pour  tous  ceux  dont  il  pouvoit  avoir  besoin,  toutefois  avec  plus 
de  réserve  sans  comparaison  que  M.  ie  Prince.  Le  roi  étoit  visiblement 
peiné  de  la  considération  qu'il  ne  pouvoit  lui  refuser,  et  qu'il  étoit  exact 
à  n'outrepasser  pas  d'une  ligne.  Il  ne  lui  avoit  jamais  pu  pardonner  son 
voyage  d*Hongrie  ;  les  lettres  interceptées  qui  lui  avoient  été  écrites  et 
qui  avoient  perdu  les  écrivains ,  quoique  fils  de  ses  favoris ,  avoient  al- 
lumé une  haine  dans  madame  de  Maintenon  et  une  indignation  dans 
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le  roi  que  rien  n^avoit  pu  effacer.  Les  vertus ,  les  agréments ,  la  ré- 
putation ,  l'amour  général  pour  ee  prince  lui  étoient  devenus  des 
crimes  ;  le  contraste  de  M.  du  Maine  excitoit  un  dépit  journalier  dans 
sa  gouvernante  et  dans  son  tendre  père,  qui  leur  échappoit  malgré  eux; 
enfin  la  pureté  de  son  sang,  le  seul  qui  ne  fût  point  mêlé  avec  la  bâtar- 
dise ,  étoit  un  autre  démérite  qui  se  £aisoit  sentir  à  tous  moments. 
Jusqu'aux  amis  du  prince  de  Conty  étoient  odieux  et  le  sentoient,  et 
malgré  la  crainte  servile  de  la  cour,  on  aimoit  à  s'approcher  de  ce 
prince,  et  on  y  étoit  flatté  d'y  avoir  un  accès  familier.  Le  monde  le 
plus  choisi  le  couroit  jusque  dans  le  salon  de  Marly,  où  il  tenoit  des 
con^rer^ations  charmantes  de  toutes  sortes  de  choses  et  de  matières,  à 
mesure  qu'elles  se  présentoient,  où  jeunes  et  vieux  trouvoient  leur 
instruction  et  leur  plaisir  par  l'agrément  et  la  netteté  de  sa  mémoire , 
et  en  oublioient  quelquefois  leur  repas;  le  roi  en  étoit  piqué,  on  le 
savoit,  et  toutefois  on  ne  pouvoit  s'en  déprendre.  .Tamais  homme 
n'eut  tant  d'art  caché  sous  une  simplicité  si  naïve  ;  tout  en  lui  couloit 
de  source ,  rien  ne  lui  coûtoit  ;  on  nignoroit  pas  qu'il  n'aimoit  rien,  on 
le  lui  pardonnoit  et  on  Paimoit.  Monseigneur,  auprès  duquel  il  avoit  été 
élevé,  conservoit  pour  lui  autant'de  distinction  qu'il  en  étoit  capable , 
niais  il  n'en  avoit  pas  moins  pour  M.  de  Vendôme.  L'intérieur  de  sa 
cour  étoit  partagé  entre  eux  ;  le  roi  portoit  en  tout  M.  de  Vendôme  ;  la 
rivalité  étoit  grande  entre  M.  le  prince  de  Conty  et  lui ,  on  en  a  vu  quel- 
ques éclats  de  rinsolençe  du  grand  prieur.  L*ainé  fut  plus  sage^  et  tra- 
vailloit  mieux  en  dessous;  son  élévation  rapide  à  l'aide  de  M.  du 
Maine ,  et  surtout  le  commandement  des  armées^  mit  le  comble  entre 
eux,  sans  toutefois  rompre  les  bienséances.  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  étoit  élevé  de  mains  favorables  au  prince  de  Conty,  qui  étoit 
fort  mesuré  avec  lui  au  dehors ,  mais  la  liaison  d'estime  et  d'amitié  in- 
térieure étoit  solidement  établie  et  entretenue.  Ils  avoient  mêmes  enne- 
mis, mêmes  jaloux,  et  l'union  étoit  intime  sous  un  extérieur  uni.  M.  le 
duc  d'Orléans  et  lui  n'avoient  jamais  pu  compatir  ensemble;  l'extrême 
supériorité  de  rang  avoit  blessé  les  princes  du  sang;  M.  le  prince  de 
(>)nty  s'étolt  laissé  entraîner  aux  autres ,  lui  et  M.  le  Duc  l'avoient  un 
peu  traité  en  petit  garçon  à  sa  première  campagne,  et  Fautrene  l'avoit 
pu  oublier. 'La  jalousie  d'esprit,  de  valeur,  de  savoir  les  écarta  encore 
davantage,  et  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  ne  savoit  pas  se  rassembler  le 
monde,  ne  pouvoit  se  défaire  du  dépit  de  le  voir  bourdonner  autour 
du  prince  de  Conty.  Un  amour  domestique  acheva  de  l'outrer.  Conty 
charma  qui,  sans  être  cruelle  (l),ne  fut  jamais  prise  que  pour  lui  ; 


(1)  Saint-Simon  a  recopié  cette  phrase  dans  ses  Mémoires  sans  la  corriger. 
On  lit  dans  Tédition  publiée^r  M.  Chéruel  :  «  Conti  charma  une  [personne] 
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e^est  ce  qui  ternit  sur  la  Pologne.  Ce  même  amour  n'a  fini  qu'avec  lui; 
il  dura  longtemps  après  lui  dans  l'objet  qui  Tavoit  fait  nattre ,  et  peut- 
être  y  dure-t-il  encore  au  fond  d'un  cœur  qui  n'a  pas  laissé  de  s'aban* 
donner  ailleurs.  M.  le  Prince  ne  pouvoit  s'empêcher  d'aimer  son 
gendre,  qui  lui  rendoit  de  grands  devoirs,  et  malgré  de  grandes  raisons 
domestiques  son  goût  et  son  penchant  l'entrainoient  vers  lui;  ce  n*é- 
toit  pas  sans  nliages.  L'estime  venoit  au  secours  du  goût^  et^triomphoît 
presque  toujours  de  dépit  ;  ce  gendre  étoit  toute  la  consolation  de  ma- 
dame 4a  Princesse  et  son  cœur  ;  il  vivoit  avec  une  considération  infinie 
pour  sa  femme  et  même  avec  amitié ,  non  sans  en  être  souvent 
importuné  de  ses  humeurs,  de  ses  caprices,  de  ses  jalousies.  Il  glîssoit 
sur  tout  cela ,  et  n'étoit  pas  beaucoup  avec  elle.  Pour  son  fils ,  tout 
jeune  qu'il  étoit,  il  ne  le  pouvoit  souffrir  et  le  marquoit  trop  dans  son 
domestique.  Son  discernement  le  lui  présentoit  par  avance  tel  qu'il 
devoit  paroître  un  jour^  et  il  eût  mieux  aimé  n'en  avoir  point;  sa  fille, 
morte  duchesse  de  Bourbon,  étoit  toute  sa  tendresse.  Pour  M.  le  Duc 
et  lui,  ils  étoient  le  fléau  l'un  de  l'autre  ;  on  a  pu  deviner  que  cela  n'é- 
toit pas  surprenant,  et  d'autant  plus  fléau  réciproque  que  l'âge  et  la 
parité  du  rang,  la  proximité  redoublée,  tout  avoit  beaucoup  contribué 
à  les  faire  vivre  ensemble  à  l'armée ,  à  la  cour,  presque  toujours  dans 
les  mêmes  lieux,  et  quelquefois  même  dans  Paris.  Outre  les  raisons 
intimes,  jamais  deux  hommes  ne  furent  plus  opposés  ;  la  jalousie  de 
M.  le  Duc  étoit  une  sorte  de  rage  qu'il  ne  pouvoit  cacher  des  applau- 
dissements, de  l'amour,  de  la  réputation  qui  environnoient  son  beau-firère 
et  qui  le  piquoient  d'autant  plus  vivementque  le  prince  deConty  couloit 
tout  avec  lui ,  et  Taccabloit  de  devoirs  et  de  prévenances.  Pour  M.  du 
Maine,  il  n'y  avoit  que  la  plus  nécessaire  bienséance,  ni  avec  madame 
du  Maine  et  avec  peu  de  contrainte  d'ailleurs;  le  prince  de  Conty  en  sa- 
voit  et  en  sentoit  trop  pour  ne  pas  s'accorder  quelque  liberté  là-dessus , 
qui  lui  étoit  d'autant  plus  douce  qu'elle  étoit  applaudie ,  et  quelque 
courtisan  qu'il  fût  il  lui  étoit  difficile  de  se  refuser  toujours  de  toucher 
par  un  endroit  sensible  ce  qu'on  n'osoit  relever.  Il  n'avoit  jamais  pu  se 
réconcilier  le  roi ,  quelques  soins,  quelques  humiliations,  quelque  art, 
quelque  persévérance  qu'il  y  eût  employés ,  et  c'est  de  cette  haine  qu'il 
mourut,  désespéré  de  ne  pouvoir  atteindre  à  quoi  que  ce  fût ,  et  moins 
encore  au  commandement  des  armées.  H  chercha  à  noyer  son  amer- 
tume dans  les  plaisirs  ;  son  corps,  qui  n'étoit  pas  &it  pour  eux  ^  que 


qui,  sans  être  cruelle.  »  Cette  double  réticence  est  d'autant  plus  singulière  qu'en 
1697,  lors  de  l'élection  du  prince  de  Conty  au  trône  de  Polo^ie,  Salnt-Simoni  dit 
en  toutes  lettres  ;  «  Qui  fut  à  plaindre.?  ce  fut  madame  la  Duchesse.  Elle  ai- 
moit ,  elle  étoit  aimée ,  elle  ne  pouvoit  douter  qu'elle  ne  le  Sût  plus  que  l'éclat 
d'une  couronne.  »  ♦ 
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c^ux  de  la  jeunesse  avoient  déjà  altéré ,  ne  put  soutenir  oe  qu'il  lui  pré- 
sentoit  ;  la  goutte  Taccabla.  Privé  des  plaisirs  et  livré  ai|x  douleurs 
de  Tesprit,  assujetti  au  régime,  il  se  mina  et  il  ne  vit  de  retour  que 
pour  l'accabler  davantage.  La  triste  campagne  de  Lille  vainquit  enfin 
le  roi  durant  son  cours.  Après  que  Ghamillart  eut  vaincu  la  répu- 
gnance de  madame  de  Maintenon  par  le  tableau  de  Fétat  présent 
des  affaires^  il  fut;  résolu  de  mettre  le  prince  de  Conty  à  la  tête  de  Tar*- 
mée  de  Flandre,  comme  une  dernière  et  nécessaire  ressource;  Cba- 
millart  lui  en  porta  la  nouvelle.  Le  prince  tressaillit  de  joie  ;  mais  il  savoit 
en  même  temps  combien  peu  il  avoit  à  compter  sur  sa  santé;  elle  ne 
tarda  pas  à  lui  en  faire  sentir  les  ftmestes  marques,  et  il  périt  lente- 
ment dans  les  regrets  d'avoir  été  conduit  à  la  mort  par  la  disgrâce ,  et 
de  ne  pouvoir  être  ressuscité  par  le  retour  du  roi  et  par  Touverture 
d'une  si  brillante  carrière.  Le  P.  de  la  Tour,  général  de  l'Oratoire,  fut 
celui  qu'il  choisit  pour  lui  aider  à  bien  mourir  ;  il  tenoit  tant  à  la  vie 
et  venoit  d'y  être  si  fortement  rattaché  qu'il  eut  besoin  du  plus  grand 
courage.  Trois  mois  durant ,  la  foule  remplit  toute  sa  maison  et  le 
peuple  la  grande  place  qui  y  mène  ;  les  églises  retentissoient  des  vœux 
de  tous,  ft  des  plus  obscurs  coipme  des  plus  connus.  Il  reçut  plus  d'une 
fois  les  sacrements  avec  une  grande  piété,  et  il  mourut  parlant  au  mi- 
lieu de  quelques  gens  de  bien  qu'il  ne  vouloit  pas  qui  l'abandonnassent, 
et  comptant  dans  son  fauteuil  les  moments  qu'il  avoit  encore  à  vivre. 
Les  regrets  furent  universels,  et  sa  mémoire  est  encore  chère.  Le  roi 
s'en  sentit  fort  soulagé  et  M.  le  Duc  bien  davantage.  Paris  ni  même 
la  cour  ne  pardonnèrent  point  à  Monseigneur  d'être  venu  à  l'opéra 
un  jour  qu'op  porta  le  saint  sacreipent  au  prince.  Il  fut  presque  en 
tout  fort  semblable  à  Germanicus  ;  il  eût  peut-être  été  moins  grand  par 
l'effet,  qu'il  ne  le  dÀneura  par  l'espérance  ;  avec  une  grande  valeur  de 
cœur,  il  n'avoit  pas  toute  la  fermeté  d'esprit  II  eût  peut-être  été  ti- 
mide à  la  tête  d'un  conseil  et  d'une  grande  armée. 

Samedi  23^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire  et  alla  Taprès-dinée  se  promener  à 
Trianon^  et  le  soir  il  travailla  avec  H.  de  Chanoillart  chez 
madame  de  Maintenon.  —  Le  roi  a  donné  30,000  écus 
de  pension  à  madame  la  princesse  de  Conty  et  10,000  à 
M.  le  comte  de  la  Marche  y  don  fils^  qui  s'appellera  présen- 
tement le  prince  de  Couty .  Il  ne  restoit  à  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  que  50^000  livres  de  rente^  savoir  :  25,000 
de  son  douaire  et  25^000  que  M.  le  Prince^  son  père,  lui 
avoit  donnés'  en  la  mariant.  M.  le  comte  de  la  Marche 
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avoit  déjà  ^irOyOOO  francs  de  pension ,  ainsi  il  eu  a  70^,000 
présentement.  M.  le  prince  de  Conty,  par  son  testament, 
donne  500^000  francs  et  10^000  francs  de  pension  àcha- 
cunedes  deuxprincesses^  ses  filles.  —  Monseigneur  revint 
lesoir  deMeudon,  et  il  y  eut  comédie  ;  il  n^y  en  ajaxnaîs  ici 
quand  il  n'y  est  pas.  —  On  a  reçu  des  lettres  tiu  maré- 
chal de  Tessé  du  2.  11  est  encore  à  Rome  et  n'étoîtpas 
encore  guéri  de  l'opération  qu'on  lui  a  faite;  mais  il  espé* 
roit  en  pouvoir  partir  dans  peu  de  jours  et  arriver  ici  à 
PAques. 

Dimanche 'Sik,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
et  entendit  le  sermon  l'après-dlnée ,  après  quoi  il  alla 
chez  madame  la  Duchesse ,  chez  madame  la  princesse  de 
Conty  la  gi'ande  et  chez  madame  du  Maine.  Madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  suivit  le  roi  au  sermon  et  alla 
ensuite  faire  les  visites  qu'il  avoit  faites.  Le  roi  prendra 
demain  le  deuil  de  M.  le  prince  de  Conty.  Le  roi  tra- 
vailla le  soir  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Mainte- 
non.  —  Il  arriva  un  courrier^  au  soir,  de  M.  de  Boufilers. 
Il  paroit  qu'on  n'est  pas  si  content  des  nouvelles  qu'il  a 
apportées  que  de  celles  qu'on  avoit  eues  vendredi.  — Le 
roi  aréglé  que  M.  le  duc  d'Enghien  iroit  mercredi  donner 
de  l'eau  bénite  pour  lui  au  corps  de  M.  le  prince  de  Conty. 
M.  de  la  Trémoille  l'accompagnera,  etle  marquisdeHau- 
tefort  portera  la  queue  de  sa  robe  de  deuil.  J'en  mar- 
querai mercredi  la  cérémonie  ;  on  en  fait  toujours  une  pa- 
reille à  la  mort  des  princes  du  sang.  —  On  apprend  par 
les  lettres  qu'on  a  reçues  de  Madrid  que  la  princesse  des 
Ursins  avoit  pensé  mourir  d'une  colique  violente  qu'on 
appelle  ordinairement  une  colique  de  Poitou,  mais  qu'elle 
étoit  hors  de  danger. 

Lundi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
dépêches  qu'il  n'avoit  pas  tenu  depuis  quelques  semaines, 
et  avant  que  d'y  entreir  il  fut  assez  longtemps  enfermé 
avec  le  maréchal  d'Harcourt.  Il  lui  donna  encore  une  au- 
dience en  sortant  de  table  et  puis  il  travailla  avec  M.  de 
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Pbïitcbartpain.  Les  deux  audiences  du  maréehal  d'Har- 
côurt  dans  le  même  jour  font  raisonner  les  courtisans, 
M.  de  Chamillart travailla  le  soir  avec  le  roi  chez  madame 
de  Maintenon.  —  On  croit  que  le  maréchal  d*Harcourt 
commaxidera  cette  année  une  armée  ^  mais  on  ne  sait  pas 
encore  laquelle  et  rien  ne  sera  public  là^dessus  que  quand 
M.  le  maréchal  de  Boufflers  sera  arrivé.  On  l'attend  ici 
à  la  fin  de  la  semaine.  Sa  santé  est  un  peu  meilleure^  mais 
il  est  hors  d'état  de  pouvoir  faire  la  campagne.  —  L'abbé 
de  la  Boulidière  est  mort.  Il  avoit  été  aumônier  de  la 
reine  et  puis  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Il 
étôit  trésorier  de  la  Sainte-Chapelle  de  Bourges ,  et  ce 
bénéfice  vaut,  dit-on,  k  à  5,000  livrés  de  rente.  —  Le  roi 
a  pris  le  deuil  en  noir  de  M.  le  prince  de  Conty  et  le  por- 
tera quinze  jours. 

Mardi  26,  à  Versailles. —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire.  Il  alla  se  promener  à  Trianon 
Taprès-dlnée,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart 
chez  madame  de  Main  tenon.  -— Rodemaker,  mestre  de 
camp  de  cavalerie,  est  mort.  Le  roi  a  donné  son 
régiment  à  Lessar,  très-ancien  officier.  —  Le  bruit  se  ré- 
pand fort  que  Monseigneur  ira  commander  l'armée  de 
Flandre  ;  cependant  les  bruits  de  paix  continuent,  et  toutes 
les  nouvelles  qu'on  a  de  Vienne ,  d'Angleterre  et  de  Hol- 
lande en  parlent ,  comme  si  elle  étoit  fort  avancée*  —  Mi- 
lord  Marlborough  est  encore  à  la  Haye,  et  on  compte  que  le 
prince  Eugène  y  viendra  à  son  retour  de  Vienne.  —  Le 
parlement  d'Angleterre  a  fait  une  adressée  la  reine  Anne 
par  laquelle  toute  la  nation  la  supplie  de  ne  se  laisser 
pas  aller  à  la  douleur  que  lui  cause  la  mort  du  prince 
George,  son  mari,  et  l'exhorte  fort  à  songer  à  nn  second 
mariage.  Il  parolt  que  lesAnglois  sont  mécontents  du  roi 
de  Portugal  d'avoir  fait  une  convention  avec  les  Espagnols 
par  laquelle  les  paysans  des  deux  royaumes  pourront  con- 
tinuer à  cultiver  leurs  terres  sans  que  les  troupes  de  part 
et  d*autre  les  troublent  et  les  inquiètent. 
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Mercredi  21,  à  Versailles. — Le  roi  tint  le  coœieil  d'État 
à  Tordinaire ,  entendit  Taprèsnlinée  le  sermon ,  où  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  ne  put  raccompagner, 
parce  qu'elle  est  fort  enrhumée.  —  M.  le  duc  d'EnghieD 
alla  à  Paris  jeter  de  Teau  bénite  sur  le  corps  de  H.  le 
prince  de  Conty, accompagné  du  duc  delà  Trémoille.  Le 
marquis  de  Hautefort  portoit  la  queue  de  sa  robe  de  deuil. 
Il  étoit  suivi  de  M.  Desgranges,  maître  des  cérémonies. 
M.  le  duc  d'Ënghien  étoit  allé  descendre  aux  Tuileries  et 
là  étoit  monté  dans  un  carrosse  du  roi.  Douze  gardes  de 
8.  M.  et  quelques-uns  des  Cent-8uisses  le  sui voient.  Il  fut 
reçu  à  l'hôtel  de  Conty  par  M.  le  Duc,  accompagné  des 
ducs  de  Luxembourg  et  de  Duras ,  et  on  lui  rendit  les 
mèpes  honneurs  qu'à  la  personne  même  du  roi.  Cette 
cérémonie-là  se  fait  toujours  à  la  mort  de$  princes  du 
sang.  Son  corps  demeurera  exposé  encore  quelques  jours , 
et  puis  on  le  portera  à  Saint- André-des-Arts,  sa  paroisse,  où 
il  a  voulu  par  son  testament  être  enterré  auprès  du  corps 
de  madame  la  princesse  de  Conty,  sa  mère.  —  Le  duc  de 
Noailles  fit  faire  un  service  magnifique  à  Paris,  dans  l'é- 
glise des  Feuillants,  pour  le  maréchal  son  père,  et  le 
P.  de  la  Rue  en  fit  l'oraison  funèbre. 

Jeudi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  ]3onne  hfDur^ 
et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit. 
M^  le  Duc ,  M.  le  duc  d'Enghien ,  H.  le  duc  du  Maine  et 
M.  le  comte  de  Toulouse  allèrent  donner  de  l'eau  bénite 
au  corps  de  M.  le  prince  de  Conty.  Le  parlement,  la  cham- 
bre des  comptes,  la  cour  des  aide» et  la  cour  des  mon- 
noies  y  allèrent  aussi.  «-^  Par  les  dernières  nouvelles 
qu'on  a  de  Rome,  la  plaie  du  maréchal  de  Tessé  n'étoit 
pas  entièrement  refermée  ;  c'est  ce  qui  l'avoit  empêché 
d'en  repartir.  Il  a  écrit  une  seconde  lettre  au  pape  en- 
core plus  forte  que  la  première.  Il  mande  ici  qu'il  es- 
père pouvoir  sortir  de  Rome  avant  le  âO  du  mois  qui 
vient.  Les  Allemands  continuent  à  faire  de  grands  dé- 
sordres dans  TEtat  ecclésiastique,  sans  avrâr  égard  à  la 
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paix  conclue  entre  Temperear  et  le  pape.  On  assure 
même  qu'ils  ont  pillé  la  ville  de  Rimini  et  plusieurs  au* 
très  petites  villes.  On  ne  sait  point  bien  encore  les  con- 
*  ditions  de  cette  paix.  — H.  le  duc  d'Orléans  a  fait  Longe* 
pierre  sous-gouverneur  de  M.  le  duc  de  Chartres.  Il  ne  fait 
point  de  ces  choix-là  sans  l'agrément  du  roi.  On  n'apoint 
encore  nommé  le  gouverneur  de  ce  prince. 

Vendredi  V  mars ,  à  Versailles.  — Le  roi  entendit  léser* 
mon  etpuisalla  se  promener  à  Trianon.  Il  croyoittravailler 
le  matin  avec  le  P.  le  Tellier ,  son  nouveau  confesseur  ;  mais 
la  fièvre  a  retenu  le  révérend  Père  à  Paris.  —  On  attend 
après*demain  ici  le  maréchal  de  Boufflers,  et  dès  qu'il  sera 
arrivé  on  croit  que  le  roi  nommera  ceux  qui  doivent  com* 
mander  ses  armées.  —  Une  flotte  hoUandoise  de  cent  na* 
vires  marchands^  convoyée  par  huit  vaisseaux  de  guerre, 
a  été  battue  d'une  rude  tempête  sur  les  côtes  de  Norwége, 
et  plusieurs  de  ces  bâtiments  ont  péri.  —  On  parle  toujours 
fort  de  paix  et  on  assure  que  le  président  Rouillé  est  chargé 
de  quelques  propositions  qui  tendent  à  la  conclusion,  et 
qu'il  doit  partir  incessamment. 

Samedis,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
àsonordinaireettravaillalesoiravecM.  deChamillartchez 
madame  de  Maintenon.  —  Le  marquis  de  Nesle ,  capi- 
taine-lieutenant des  gendarmes  écossois  ^  épouse  made- 
moiselle de  la  Meilleraye ,  à  qui  le  père  promet  500^000 
francs,  savoir  ;  100,000  écus  présentement/dont  on  ne  lui 
payera  que  la  rente,  et  200,000  francs  après  la  mort  du 
père  et  de  la  mère,  qui  seront  pris  sur  les  biens  libres  du 
duc  de  Mazarin.  On  avoit  cru  que  le  marquis  de  Nesle 
épouseroit  mademoiselle  de  Mailly,  sa  cousine  germaine; 
mais  la  vieille  madame  de  Mailly,  leur  grand^mèreàtous 
deux,  n'a  point  voulu  ce  mariage  ;  elle  donne  30^000  li- 
vres de  rente  au  marquis  de  Nesle.  • —  Le  maréchal  de 
Boufflers  est  arrivé  ce  soir  à  Paris,  et  nous  le  verrons  de- 
main au  lever  du  roi. 

Dimanehei,  à  Venaillei.  -*-  Le  i*oi^  après  son  lever,  en- 
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tretint  assez  longtemps  le  maréchal  de  Boufflers  avant 
que  d'aller  à  la  messe.  Après  la  messe  il  tint  le  conseil 
d'État  àson  ordinaire.  L'après-dlnée  il  entendit  le  sermon  et 
ensuite  il  donna  encore  une  longue  audience  au  maréchal 
de  Boufflers  et  puis  au  maréchal  de  ViUars  y  après  quoi  il 
travailla  avec  M.  de  Chamillart^  qui  vint,  après  avoir  tra- 
vaillé avec  le  roi,  trouver  Monseigneur,  qui  étoît  chez  ma- 
dame la  Duchesse,  et  lui  dit  que  le  roi  avoit  déclaré  quMl 
irôit  cette  année  commander  Tarmée  de  Flandre  et  quMl 
auroitsous  lui  le  maréchal  deVillars.  Monseigneur  savoit 
ce  secret-là  il  y  avoit  déjà  quelque  temps,  mais  il  est  aussi 
impénétrable  sur  les  secrets  que  le  roi.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  ira  commander  Tannée  d'Allemagne 
et  aura  sous  lui  le  maréchal  d'Harcourt.  Monseigneur 
le  duc  de  Berry  suivra  Monseigneur  son  père  et  servira 
volontaire  comme  la  campagne  dernière.  M.  le  duc  d'Or- 
léans commandera  Tarmée  d'Espagne  comme  Tannée 
passée,  et  M.  le  maréchal  de  Berwick  commandera  Tannée 
duDauphiné. 

Lundi  h ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure  et 
alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  Il 
travailla  le  soir  avec  M.  de  Pontchar train  chez  madamede 
Maintenon  (1).M.  deChamillart  alla  Taprès-dlnée  à  Saint- 
Germain  apprendre  au  roi  d'Angleterre  la  disposition 
des  armées.  S.  M.B.  veut  servir  volontaire  en  Flandre  dans 
l'armée  de  Monseignem*,  sous  le  nom  de  chevalier  de  Saint- 
Georges,  comme  Tannéejpassée.  On  ne  dit  point  encoi'e  ce 
que  fera  Télecteiu»  de  Bavière.  —  Le  duc  de  Berwick  a 
demandé  au  roi  que  Cilly ,  lieutenant  général  qui  servoit 
les  années  passées  en  Espagne,  pour  qui  il  a  beaucoup  d'es- 
time et  d'amitié,  serve  cette  année  en  Dauphiné  avec  lui; 
et  le  roi  le  lui  a  accordé.  CiUy,  qui  est  ici  depuis  quelques 
temps,  avoit  fort  prié  le  duc  de  Berwick  qu'il  pût  servir 
sous  lui. 

(i)  n  Noas  ayons  le  dégel  depuis  hier;  tout  le  monde  s'en  réjouît,  et  parti- 
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Mardi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire  et  travailla  le  soir  avec  M.  de 
Chamillart  chez  madame  de  Maintenon.  Il  a  donné  plu- 
sieurs audiences  ces  jours-ci  aux  généraux  qui  vont  com- 
mander ses  armées.  Monseigneur  a  été  souvent  enfermé 
avec  le  maréchal  de  Yillars,  et  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  avec  le  maréchal  d'Harcourt.  Le  maréchal 
de  Villars  partira  dans  peu  de  jours  pour  la  Flandre.  — 
Les  évèques  ou  archevêques  qui  sont  à  Paris  s  assemblèrent 
après  la  mort  de  M.  le  prince  deConty  et  députèrent  huit 
d'entre  eux  pour  aller  donner  de  l'eau  bénite  au  corps 
de  M.  le  prince  de  Conty  le  même  jour  que  M.  le'  duc  d'En- 
gbien  y  alla  de  la  part  du  roi.  M.  le  cardinal  de  Noailles 
y  a  été  aussi  depuis^  à  la  tête  du  clergé  de  sa  cathédrale.  — 
M.  le  président  Rouillé  a  reçu  des  passe-ports  de  Hollande 
pour  aller  en  ce  pays-là ,  où  Ton  croit  que  les  négocia- 
tions pour  la  paix  pourront  avoir  une  conclusion  prompte 
et  heureuse.  On  parle  déjà  quHl  y  pourra  avoir  une 
cessation  d'hostilités  avant  le  mois  de  mai. 

Mercredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire ,  et  comme  il  étoit  prêt  de  se  mettre  à 
table  pour  diner^  il  sentit  quelques  mouvements  de  co- 
liques assez  violents.  Il  renvoya  son  dîner  et  se  mit  au 
lit;  il  prit  quelques  remèdes^  qui  le  soulagèrent  fort.  Il 
garda  sa  chambre  tout  le  jour.  Monseigneur  alla  à  Saint- 
Germain  avec  madame  la  Duchesse  y  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  et  madame  du  Maine;  ils  en  revinrent  de 
fort  bonne  heure  et  trouvèrent  le  roi  presque  sans  douleur. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  passèrent 
presque  toute  Faprès-dinée  avec  le  roi,  et  sur  le  soir  le  roi 


culièrement  la  halle ,  dont  les  harengères,  une  d'entre  elles  chargée  de  la  pa*» 
rôle  y  s'étoient  mises  en  marche  pour  aller  demander  le  rabais  du  pain  au  roi  ; 
mais  elles  furent  arrêtées  au  pont  de  Sève  par  les  troupes  de  M.  d'Argenson, 
qui  les  firent  revenir.  *  {Lettre*,  de  la  marquise d'Hu.V£l les,  du  4  mars.  ) 
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y  fit  venir  madame  de  Haintenon  ^  qui  ne^^e  {K>ftoît  pas 
trop  bien.  Le  roi  sou^a  en  robe  de  chambre^  où  les  cour- 
tisans entrèreiit  comme  à  dondlner^  et  se  coucha  un  peu 
de  meilleure  heure  qu'àFordinaire^  et  ne  soufEroit  plus  du 
tout  en  se  couchant.  —  Le  corps  de  M.  le  prince  de  Conty 
fût  porté  à  Saint-André  des  Arts^  sa  paroisse»  et  fut  enterré 
auprès  du  corps  de  madame  la  princesse  de  Conty^  sa 
mère  *.  —  M.  le  président  Rouillé  partit  le  soir  de  Paris; 
^cependant  on  fait  encore  un  peu  de  mystère  de  son  dé- 
part. 

*  M.  le  prince  de  Conty  avoit  conservé  une  extrême  vénération  pour 
madame  sa  mère^  dont  la  vertu  et  la  piété  ont  toujours  été  au  plus  haut 
point,  et  en  même  temps  très-aimable,  iBt  il  voulut  être  enterré  au- 
près d'elle.  Ses  enfants  étant  tout  petits  chez  elle  à  Paris,  déjà  veuve , 
elle  appda  en  pleine  nuit,  elle  et  sa  maison  déjà  couchée ,  et  or- 
donna qu'on  lui  apportât  ses  enfants  ;  cela  surprit  fort  ses  gens,  qui  lui 
représentèrent  ce  qui  se  pouvoit  sur  un  ordre  si  bizarre^  qu'ils  dor- 
nioient ,  qu'on  les  enrhumeroit  let  qu'il  [n'y  avoit  point  de  cause  ni  de 
liaison,  etc.  Elle. persista,  et  comme  on  tardoit,  elle  rappela  encore  et 
réitéra  son. ordre  si  fermement  qu'elle  fut  obéle.  A  p^e  ses  enfants 
étoient-ils  dans  sa  chambre,  que  celle  où  ils  ODuchoient  tous  deux 
et  d'où  on  les  avoit  apportés  fondit  tout  entière  sans  que  personne  se 
fiU  aperçu  qu'elle  menaçât  en  rien.  M.  le  prince  de  Conty  se  souvenoit 
toujours  de  cela  avec  admiration  pour  madame  sa  mère ,  qui  ne  voulut 
jamais  dire  qui  l'avoit  obligée  à  envoyer  quérir  ainsi  ses  enfahts. 

Jetidi  7  y  à  Ver  saille  s  ^  —  Le  roi  passa  la  nuit  sans  au* 
cune  douleur  ^  dormit  fort  tranquillement  >  dîna  de  bonne 
heure^  alla  se  promener  à  Harly  ^  où  il  fait  beaucoup  plan- 
ter^ et  en  revint  à  Theure  ordinaire  sans  s^ètre  ressenti 
de  son  mal  de  hier.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry  coururent  le  cerf  dans  la  forêt  deSaint4iermain 
avec.les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse.  — Milord  Marl- 
borough  a  envoyé  au  comte  de  Tallard  son  acte  de  liberté 
sans  être  échangé.  11  avoit  été  pris  à  la  bataille  de  Ramil- 
lies  n'étant  que  mousquetaire.  Il  est  présentement  colonel 
d'im  petit  vieux  corps  qui  étoit  en  Flandre  et  qui  marche 
en  Allemagne  pour  servir  dans  l'armée  de  monseigneur  le 
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dnc  de  Bovtgogne.  —  M.  de  Ligondez^  qui  a  été  brigadier 
dfe  cavalerie,  est  mort  cheî  lui  en  Auvergne,  Il  étoit 
lieutenantgénéralde  Saintongeet  d'Angoumois  etavoit 
quelques  pensions  du  roi.  Sa  lieutenance  générale  vaut 
5  à  6^000  francs,  et  on  avoit  diminué  lès  appointements 
de  la  lieutenance  générale  de  la  Marche  pour  augmenter 
les  appointements  de  celle-là. 

Vendredi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  leP.le  Tellier,  son  nouveau  confesseur  ;  Faprès- 
dlnée  il  alla  au  sermon.  —  H.  le  marquis  de  Janson  *j  en- 
seigne des  mousquetaires,  qui  est  malade  depuis  longtemps 
sans  espérance  de  pouvoir  se  rétablir,  a  obtenu  du  roi 
la  permission  de  vendre  cette  charge ,  dont  il  aura  au 
moins  25,000  écus.  —  M.  de  Balincourt,  capitaine  des 
chasses  de  la  plaine  de  Billancourt ,  qui  avoit  acheté  cette 
charge  du  feu  baron  de  Beauvais ,  la  revend  présentement 
au  baron  de  Beauvais,  fils  de  celui,  de  qui  il  Tavoit 
achetée.  —  Monseigneiu*  le  Dauphin  et  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne,  après  la  messe,  tinrent  sur  les  fonts 
le  fils  de  M.  de  Gondrin,  qui  a  plus  d'un  an.  —  On  mande 
d'Allemagne  que  le  prince  de  Hesse-Cassel  songe  à  épou- 
ser la  reine  Anne  et  que  milord  Marlborough  est  fort  dans 
ses  intérêts  et  que  c'est  môme  lui  qui  lui  a  donné  cette 
vue-là,  le  voulant  servir  de  tout  son  crédit  et  de  celui  de 
sa  femme,  qui  sont  grands  auprès  de  cette  reine. 

*  Ce  JausoDrlà  étoit  un  homme  fort  bien  fait ,  ^estimé  et  riche ,  ne- 
veu du  cardinal  de  Janson.  U étoit  dans  la  dévotion  depuis  du  temps, 
qui  croissoit  en  lui  sans  cesse.  U  se  retira  en  Provence,  où  il  bâtit 
un  fort  beau  château  ;  appliqué  du  reste  à  toutes  sortes  de  bonnes 
œuvres.  Ce  château  fini,  il  s'y  trouva  trop  bien;  et  d'ailleuï*s  trop  dé- 
tourné des  visites ,  il  se  retira  à  un  demi  quart  de  lieue  chez  des  Mi- 
nimes fondés  par  les  seigneurs  de  cette  terre.  Il  y  vécut  près  de  vingt 
ans  comme  eux,  toujours  au  chœur  jour  et  nuit ,  et  au  réfectoire 
comme  eux,  peu  au  jardin  «  toujours  à  lire  ou  à  prier  dans  sa  chambre, 
et  ne  voulant  voir  qui  que  ce  soit,  que  de  pauvres  gens  qu'il  alloit 
quelquefois  assister.  l\  s*étoit  réservé  assez  peu  qu'il  donnoit  presque 
tout  en  aumônes ,  et  souffroit  avec  une  admirable  patience  l'ingratitude 
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et  la  grossièreté  de  ces  Minimes,  qui  en  usoient  ooel  avec  hû.  Il  ea  sortit 
quelques  temps  courts,  à  deux  ou  trois  reprises  ^  par  des  nécessités  do- 
mestiques ;  toujours  gai ,  mais  aussi  modeste  et  aussi  retiré  à  Aix  et  à 
Arles,  dont  il  vit  son  frère  archevêque ,  que  dans  son  couvent,  où  il 
mourut  saintement  (1)  après  de  longues  épreuves. 

Satnedidy  àVersailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
alla  l'après-dlnée  se  promener  à  Trianon  et  travailla  le 
soir  avec  M.  de  Chamillart  chez  madame  de  Maintenon. 
Honseignem'alladineràMeudon,  d'où  il  ne  reviendra  que 
vendredi.  —  On  croyoit  que  les  officiers  généraux  des 
armées  seroient  nommés  aujourd'hui^  mais  cela  est  re- 
mis à  mercredi ,  à  ce  qu'on  croit.  —  Depuis  la  mort  de 
madame  de  Hontgon,  dame  du  palais ,  le  roi  avoit  laissé  par 
prêta  M.  de  Montgon,  son  mari,  le  logement  qu'elle  avoit 
ici  dans  le  corps  du  château  et  lui  avoit  fait  espérer^  en  lui 
ùtant  cet  appartement,  qu'il  lui  en  donneroit  quelque  au- 
tre. Il  y  en  a  eu  un  de  vacant  dans  la  cour  des  secrétaires 
d'État  par  la  mort  de  M.  d'Avaux ,  et  le  roi  l'a  donné  à 
M.  deHontgon  et  adonné  celui  qu'il  occupoit  à  madame 
de  Courcillon,  ma  belle-fille .  Le  roi  eut  la  bonté  de  nous  en- 
voyer hier  M,  Blouin  pour  nous  rapprendre.  Nous  n'au- 
rions osé  le  demander,  quelque  plaisir  que  cela  nous  fit 
et  quoique  cela  nous  convint  tout  à  fait  ;  mais  pendant 
que  M.  de  Montgon  l'occupoit  nous  ne  croyions  pas  qu'il 
fût  honnête  de  le  demander. 

Dimanche  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  l'ordinaire  et  Taprès-dinée  entendit  le  sermon 
avec  toute  la  maison  royale.  Le  soir  il  travailla  chez  ma- 
dame de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  —  Le  maréchal  de 
Villars  a  pris  congé  de  la  cour  pour  s'en  aller  en  Flandre; 
mais  il  reviendra  de  Paris ,  où  il  est  allé  pour  deux  jours 
et  où  il  donnera  les  ordres  pour  son  départ.  Il  verra  Mou- 
seigneur  mardi  au  soir  à  Meudon  et  viendra  ici  avec 
lui  mercredi  matin,  où  il  recevra  les  derniers  ordres  du 


(1)  £n  1728. 
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roi.  —Madame  la  maréchale  de  Vivonne  mourut  hier 
au  soir  à  Paris ,  où  elle  vivoit  fort  retirée;  il  y  avoit  même 
plusieurs  années  qu'elle  n'étoit  venue  ici.  Elle  étoit 
grand'mère  du  duc  de  Mortemart  *  et  du  comte  de  Sainte- 
Maure.  Elle  avoit  plusieurs  filles,  qui  sont  encore  en  vie  et 
qui  sont  madame  Tabbesse  de  Beaumont^  la  duchesse 
cVElbeuf,  femme  du  duc  d'Elbeuf ,  la  marquise  de  Castries , 
la  duchesse  de  Lesdiguières ,  femme  du  duc  de  Lesdi- 
guières  d'aujourd'hui,  et  madame  Tabbesse  de  Fonte- 
vrault.  Elle  étoit  demi-sœur  de  la  duchesse  de  Créquy  et 
veuve  du  maréchal  de  Vivonne.  —  Monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne ,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  mon- 
seigneur le  duc  de  Berry,  après  avoir  entendu  le  salut  ici, 
allèrent  à  Meudôn  voir  Monseigneur  ;  mais  ils  y  demeu-^ 
rèrent  fort  peu,  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  eut 
encore  le  temps  de  jouer  avant  souper  chez  madame  de 
Maintenon  comme  à  son  ordinaire. 

*  Ces  MM.  de  Mortemart  se  ruinoient  régulièrement  de  père  en  fils 
saus  attendre  davantage,  et  se  remplumoient  aussi  par  de  riches  ma- 
riages. Madame  de  Vivonne  fut  une  de  ces  riches  héritières,  fille  unique 
de  M.  de  Mesmes,  président  à  mortier,  fils  de  celui  qui  avoit  été  lieute- 
nant civil  et  député  du  tiers  état  aux  derniers  états  généraux  tenus  à 
Paris  en  1614,  et  qui  mourut  en  1650.  La  mère  de  madame  de  Vi- 
vonne étoit  veuve  de  M.  Saint-Gelais,  dont  elle  avoit  eu  une  fille 
unique,  qui  fut  la  duchesse  de  Créquy,  idame  d'honneur  de  la  reine 
Marie-Thérèse.  M.  de  Mesmes  avoit  deux  frères  cadets,  savoir  :  M.  d'A- 
vaux,  si  célèbre  par  ses  ambassades  et  qui  fut  surintendant  des 
finances ,  qui  mourut  aussi  en  1650  et  ne  s'étoit  point  marié ,  et  M.d'Ir^ 
val ,  puis  de  Mesmes,  aussi  président  à  mortier,  père  d'autre  président 
de  Mesmes  et  du  dernier  M.  d'Avaux,  et  grand-père  de  M.  de  Mesmes, 
mort  premier  président  entre  MM.  Pelletier  et  de  Novion.  L'esprit  et 
la  singularité  de  madame  de  Vivonne  étoit  digne  de  Talliance  des  Mor- 
temart ;  c'étoit  entre  elle  et  M.  de  Vivonne  des  farces  quand  ils  étoient 
ensemble,  mais  cela  ne  leur  arrivoit  pas  souvent.  Ses  belles-sœurs  la 
eonsidàroient  sans  l'aimer,  et  c'étoit  entre  elles  des  coups  de  bec  très- 
divertissants.  M.  de  Vivonne  et  elle  se  ruinèrent  à  qui  mieux  mieux; 
jamais  tant  d'esprit  dans  un  ménage  ;  jamais  tant  de  désordre  dans 
tous  les  deux  ;  jusques  à  leurs  querelles  étoient  plaisantes.  Elle  demeura 
fort  mal  à  son  aise  dans  sa  viduité ,  et  réduite  à  loger  chez  un  inten- 
T,  XII.  23 
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dant  qui  s'étoit  enrichi  avec  eux.  Elle  deyint  fort  dévbte  à  la  fin  de  sa 
vie  et  même  pénitente,  et  il  sortoit  de  cette  dévotion  des  traits  char- 
mants. On  se  seroit  brouillé  avec  elle  de  l'appeler  Maréchale  ;  avec  ce 
titre,  elle  ne  le  signoit  jamais. 

Lundi  11  j  *  V^sailles.  —  Le  foi  dîna  de  foH  bbhne 
heure  el  alla  se  promener  à  Marly  ;  au  retour  il  travailla 
chez  tnadatae  de  Main  tenon  avec  M.  de  Pontbhartrain . 
Monseigneur  le  duc  de  Berry  alla  aveë  madame  la  Du- 
chesse dîner  à  Meudon,  d'où  ils  ne  revinrent  <|u'â  trois 
heures  du  matin.  —  On  he  sait  point  enc6re  qui  seront 
les  aides  de  camp  de  Monseigneur;  jùsques  ici  il  n'y  a 
de  nommé  que  M.  d'Entragues,  qui  a  l'honûeUr  d'être 
cousin  germain  de  madame  la  priiicesse  de  Cônty.  — 
Le  roi  a  donné  la  lieutenance  générale  de  Saintonge  et 
d^  Angoumois  au  vieux  Brissac^  qui  quitta  Tannée  passée  la 
chargede  major  des  gardes  du  corps  et  qui  a  quatre-vingts 
ans  passés.  11  a  le  gouvernement  de  Guise  depuis  long- 
temps .  —  Le  roi,  qui  ne  de  voit  porter  le  deuil  de  M .  le  prince 
de  Conty  que  quinze  jours.  Ta  prblohgé  sur  des  nouvelles 
qu'il  a  reçues  qu'un  des  enfants  de  Télecteur  de  Bavière 
étoit  mort  ;  cependant  on  ne  lui  en  a  pas  encore  donné 
part.  11  en  portera  le  deuil  et  ne  veut  point  avoir  à  chan- 
ger d'habits  si  souvent. 

Mardi  12,  à  Versailles,  — Le  roi  tint  conseil  de  finances 
à  l'ordinaire  ;  il  travaille  toujôiu^s  avec  M.  Desmaretz 
après  ce  conseil.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne ,  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  allèrent  à  Meudon  après  dîner,  où  il  y  eût  plu- 
sieurs reprises  de  jeu  ;  ils  en  partirent  â  neuf  heures  pour 
revenir  ici,  et  le  maréchal  de  VUlars  y  arriva  de  Paris 
après  qu'ils  furent  partis  et  y  travailla  avec  Monseigneur. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  aura  les  mêmes  aides 
de  camp  iqu'il  avbit  l'année  passée  ett  Flandre,  hoirmis  le 
marquis  d'Épinay,  colonel  de  dragons ,  qui  servira  à  son 
régiment.  En  sa  place  d'aide  de  camp^  on  met  le  marquis 
de  Prie ,  neveu  de  la  feue  maréchale  de  la  Mothe.  — Bois- 
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seuii  *  mourut  ici  après  une  assez  longue  màlàldie.  Le 
roi  nous  en  parla  à  son  coucher  comme  d'un  homme  quHl 
regrettoit  fort,  et  aujourd'hui  même  aVant  qu'il  mourût 
le  roi  lui  avoit  fait  dire  par  Blouin  qu'il  auroit  soin  de 
son  neveu^qui  est  mousquetaire.  Boisseuil  n'a  voit  jamais 
été  marié  ;  c'étoit  lui  qui  dr  essoit  tousles  chevaiix  que  le  roi 
ûiontoit  et  étoit  le  meilleur  homme  de  cheval  qui  fût  en 
France. 

*  Boisseuil  étoit  un  très-btave  gentilhomme  et  plein  d'honneur,  bieb 
fait  et  pauvire ,  li^ue  les  dames  avofent  soutenu  etk  jieuneBSe.  Sa  connois- 
sance  et  son  adresse  pour  tout  ce  qui  regardoit  les  chevaux  le  plaça  à 
la -grande  écurie,  Où  il  eut  toute  la  confiance  de  madame  d'Armagnac, 
qui  la  gouvemoit,  et  toute  Tautorité  de  M.  le  Grand.  Tout  cela  en- 
semble et  le  talent  de  plaire  aux  valets  le  mit  à  merveille  avec  le  roi, 
qui  fit  pour  lui  ce  qu'il  eût  été  difficile  d'en  est)éi'er  podir  un  ijéigheuîr 
distingué.  La  cou)r  étoit  à  Naïicy  ;  Boisseuil  étoit  igros  joueur,  de 
coihpte  exact  et  isûr,  mais  vilain  joueur  de  sa  nature ,  et  qui  par  la 
suite  s'augmenta  aux  derniers  excès ,  et  en  tout  fort  mal  endurant.  On 
jouoit  gros  jeu  au  lansquenet  :  un  de  ces  gens  sans  nom  que  les  gros 
jeut  attirent  coupoit,  et  gagnoit  l)eauCoup;  Boisseuil,  chagrin  de 
perdre,  l'exâmïha  d'e  j^rèâ,  vît  au  net  sa  frlponiierie,  l'épie,  le  prend  sur 
le  fait  ayant  la  knaiil ,  i'élaûce  sur  la  sienne  >  la  lui  serre  et  les  cartes 
dedans,  et  lui  dit  qull  est  un  fripon.  L'autre- s'écrie ,  se  secoue,  et 
Boisseuil  à  serrer  plus  fort,  qui  lui  dit  que  la  compagnie  en  va  être 
juge,  et  que,  s'il  s'est  trompé,  il  est  prêt  à  lui  en  faire  raison.  L'autre, 
ne  se  pouvant  tirer  de  ses  serres ,  fut  réduit  à  laisser  voir  sa  turpitude 
au  net ,  et  s'en  fut  de  honte  et  de  rage  ;  mais  ce  ne  fut  pas  tout.  C'étoit 
un  fripon,  mais  un  brave  fripon^  qui  attendoit  Boisseuil  à  la  sortie, 
l'emmena  à  l'écart,  se  battit  très-bien  avec  lui,  et  lui  donna  deigL  coups 
d'épée  dans  le  corps,  dont  Boisseuil  pensa  mourir.  On  n'a  pas  oùt  pail- 
ler de  ce  galant  depuis ,  et  le  roi  ne  voulut  jamais  faire  semblant  de 
rien  savoir  ni  de  s'apercevoir  de  l'abs^ce  de  Boisseuil.  Il  étoit  devenu 
si  insolent  de  sa  familiarité  avec  le  roi ,  de  celle  que  le  jeu  lui  avoit  ac- 
quise,  et  où  il  se  maintenoil  avec  tout  le  monde  ^  et  de  son  autorité  à 
la  grande  écurie ,  qu'il  y  hiatWsoit  madame  d^Arrtiàgnaô ,  bmtâlisôît 
M.  le  l&rand,  et  avmt  anéanti  le  comte  de  Brionne,  sutvivancier  de  son 
père^  au  point  qu'il  n'osoit  se  mêler  de  quoi  que  ce  fût.  11  n'y  avoit 
que  le  chevalier  de  Lorraine  qu'il  ménageât;  tous  les  autres  fk^reset 
enfants  de  M.  le  Grand,  il  les  traitoit  à  faire  honte,  et  tout  ce  qui 
jbuûit,  hommes  et  femmes,  avec  très-peu  de  ménagement,  tl  faisott 
^eur  à  Vioir  avec  des  yeux  furieux  d'habitude  et  qui  lui  sortoient  de  la 
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téie ,  et  pourtant  assez  bon  homme  d'ailleurs.  Enfin  il  s'étoit  fait  un 
personnage  à  qui  personne,  quel  qu'il  fût,  ne  vouloit  déplaire. 

Mercredi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire.  Il*  donne  tous  les  mercredis  une  longue 
audience  au  cardinal  de  Noailles  avant  le  conseil.  L'après- 
dinée  le  roi  et  toute  la  maison  royale  entendirent  le  serr 
mon,  après  quoi  il  entra  chez  madame  de  Maintenon ,  oà 
il  fit  voir  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  les  belles 
et  rares  coquilles  que  Tournefortlui  a  laissées  en  mourant 
avec  beaucoup  d'autres  curiosités.  Monseigneur  vint  ici 
le  matin  dans  sa  berline  et  y  amena  avec  lui  le  maré- 
chal de  Villars.  Ils  travaillèrent  avec  le  roi  avant  le  con- 
seil et  puis  le  maréchal  prit  congé  de  S.  M.;  Monseigneur 
demeura  au  conseil ,  et  après  le  conseil  retourna  dîner  à 
Meudon.  —  M.  de  Monasterol  vint  donner  part  au  roi  de 
la  mort  du  cadet  des  fils  de  Télecteur  de  Bavière  ;  il  lui 
reste  encore  quatre   garçons.   Monasterol   n'étoit  point 
en  grand  deuil,  parce  qu'en  Bavière  on  ne  le  porte  pas 
des  enfants  au-dessous  de  sept  ans  ;  mais  le  roi  le  prendra 
et  le  portera  jusqu'à.  Pâques.   Il  est  grand-oncle  à  la 
mode  de  Bretagne  du  prince  qui  vient  de  mourir  ;  Mon- 
seigneur, qui  est  oncle,  portera  le  deuil  trois  mois  et 
monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  six  semaines  *. 

*  Voilà  où  le  conduisit  le  deuil  d'im  maillot  de  M.  du  Maine;  une 
cour  qui  n'avoit  jamais  porté  le  deuil  des  enfants  de  la  reine  au-dessous 
de  sept  ans,  et  qui  le  prend  d'un  autre  dont ,  dans  sa  propre  cour,  od 
ne  le  porte  pas. 

Jeudi  14- ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne 
heure  et  alla  se  promener  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à 
la  nuit.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  joue  tous 
les  jouts  chez  lui  au  papillon ,  où  tous  les  courtisans 
viennent  lui  faire  leur  cour,  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  y  vient  et  y  mène  ses  dames.  Elle 
y  demeure  jusqu'à  huit  heures,  qui  est  la  fin  de  son  jeu, 
et  puis  elle  va  chez  madame  de  MaintenoD,  où  elle  joue 
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dans  son  cabinet.  —  DeFesne  est  monté  à  la  charge  de 
Boisseuil.  On  a  donné  la  charge  de  Fesne  à  de  Vaux,  écuyer 
de  M-  le  comte  de  Brionne  et  un  peu  parent  de  madame 
la  comtesse  de  Brionne,  et  lecoi  donne  500  écus  de  pen- 
sion au  neveu  de  Boisseuil,  à  qui  il  a  dit  :  a  Soyez  sage 
et  assidu,  et  j'aurai  soin  de  vous.  »  —  On  parle  toujours 
fort  de  paix;  c'est  à  M.  de  Torcy  seul  des  ministres  à  qui 
on  en  rend  compte.  On  ne  s'adresse  point  à  M.  de  Chamil- 
lart  pour  cela ,  et  par  là  les  choses  sont  remises  dans 
Tordre  ;  car  ces  négociations-là  dépendent  de  la  charge 
de  M.  de  Torcy ,  secrétaire  d'État  des  étrangers  *.  M.  de 
Bergeyck  est  revenu  à  Mons,  et  M.  Rouillé  continue  son 
voyage,  et  on  ne  dit  point  dans  quel  lieu  il  va  conférer 
avec  les  députés  de  Hollande. 

*  Cétoit  pitié  que  le  besoin  pressant  et  le  désir  extrême  de  la  paix. 
Chamillart  s'en  étoit  mêlé  tant  qu'il  avoit  pu  à  l'insu,  puis  en  cachette 
de  Torcy,  de  concert  avec  le  roi ,  jusqu'à  y  avoir  employé  le  médecin 
Helvétius,  qu'il  envoya  en  Hollande  sous  prétexte  d'aller  voir  son  père  :* 
cet  homme  avoit  de  bons  remèdes ,  mais  nulle  aptitude  à  négocier,  et 
ces  manières  de  traiter  ne  servoient  qu'à  montrer  la  foiblesse ,  à  faire 
roidir  les  alliés  et  à  leur  Êiire  demander  en  riant  si  Torcy  et  Chamil- 
lart ,  qui ,  souvent  sans  le  savoir  se  barroient  l'un  l'autre ,  servoient 
des  maîtres  différents.  Chamillart ,  à  qui  rien  n'avoit  réussi  et  qui 
commençoit  fort  à  déchoir,  ne  put  soutenir  ces  négociations  indi- 
rectes ,  et  le  roi,  lassé  de  leurs  inconvénients,  voulut  enfin  qu'il  ne  s'en 
mêlât  plus. 

Vendredi  15,  à  Versailles. —  Le  roi  travailla  le  matin 
avee  son  confesseur  et  alla  se  promener  l'après-dlnée  à 
Tentour  de  la  pièce  des  Suisses,  où  il  fait  planter.  Monsei- 
gneurrevintde  Meudon  ausoir. — Les  placets  pour  tout  ce 
qui  regarde  les  demoiselles  de  Saint-Cyr  ne  seront  plus 
renvoyés  au  père  confesseur  du  roi  ;  on  les  renverra  à 
M.  Voisin,  qui  étoit  déjàchargé  de  toutes les'autres affaires 
de  cette  maison.  —  Le  roi  d'Espagne  a  fait  défendre  au 
nonce  qui  est  à  Madrid  de  se  présenter  devant  lui  et  a  fait 
ôter  de  sa  chapelle  le  siège  qui  avoit  accoutumé  d'être 
mis  pour  le  nonce  à  la  messe  du  roi.  Il  Fempéch«  aussi 
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4^  joujr  4e  beaucoup  de.  droits  qu'il  avoi^en  Ëspsi^ne  à  1^ 
yacf^çjpe  (Jesi  bénéfices.  S.  M.  Ç.  étant  fort  méc^ontente  de 
l'ç|,ccpmmodqment  du  pape,  avec  Tempe^eur  par  lequel 
S.  S.  reconno^l  J'archiduc  pour  roi.  Les  s^^tres  coi^ditions 
4e  ce  traité  ne  spnt  point  epcqre  rendues  publiques  ;  ce 
qu'il  y  ^,  àf  certain ,  c'est  ^e  |e  pape  a  çass^  toutes  ses 
troupes  cle  nouvelle!^  levées. 

San^^i  16,  à  Versailles.  —  Le  to\  tint  le  conseil  de  fi- 
nances à  son  ordinaire  et  alla  rs^près-dlnée  se  promener 
à  Marly .  Au  retour  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart  chez 
madame  de  Maintenon.  —  Qï\  croyoit(jue  les  officiers  gé- 
néraux qui  doivent  servir  dans  cette  campagne  seroient 
nommés,  mais  cela  qst  remis  à  mardi.  —  Monseigneur  alla 
aussi  à  Marly  voir  les  derniers  p^a^s  que  le  roi  y  a  faits 
depuis  son  dernier  voyage ,  et  le  soir  il  y  eut  comédie  pour 
la  dernière  fois  de  l'hiver.  On  les  recommence  d'ordinaire 
au  yoya^ge  de  Fontainebleau.  —  La  place  d^aumôqier 
vacante  çjiez  ^e  roi  pay  1^  piort  de  l^évêque  de  Sain^- 
Omer  n'avoit  poipt  encore  ét^  remplie.  Elle  ^  été  donnée 
à  l'abbé  d' Argentré,  homme  de  condition  de  Bretagne,  que 
nous  ne  connaissons  point  ici  et  dont  on  dit  beaucoup  de 
bien.  Il  n'y  a  plus  présentement  que  deux  aumôniers  qui 
qn\  açneié.  ]e\\Ts  charges,  qui  sont  rab];)é  Morel  et  l'abbé 
Turgot. 

Dimanche  il,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
4  son  ordiufiire,  et  rapr^s-dlnéej  U  ente^idit  le  sermon  avec 
toute  la  maison  royale.  Après  le  sermon  il  alla  se  pro- 
mener  à  Tyiaupi^ ,  et  au  retour  de  pa  promenade  il  tra- 
vailla avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon.  — 
^.  le  pointe  d'Eyreyiç,  colonel  général  de  Isj,  cavalerie  et 
lieutenant  général ,  ne  servira  pas  cette  campagne  ;  mais 
cela  n'est  pas  encore  public,  et  ce  sera  une  grande  morti- 
fication  pour  lu^  (1).  On  prétend  qu'après  l'affaire  d'Ou- 

(1)  «  M.  lel'conite  (TÉvreux  ne  seit  point  On  en  aecuse  ane  lettre  écrite  k 
son  beau-p^y  lequel  la  {montra  fort  imprudemment  pendant  la  campagne 
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denar^ejj  ^vo^t  écrit  qofi  leftrç  imBTudpAtp*.  H.  4^  ftouil- 
Ion,  soi^  pècp,  en  avoit  parlé  au  roi  à  fou^ineW^^u,  et 
croyoit  l'avoir  jij§|i^^  ^-4es^u^,  — 14.  lepréâdent Rouillé 
a  passé  à  Bruxell^ç  et  à  Aiiveçs.  On  ne  sait  point  encore 
en  quelle  ville  de  QoUande  il  va.  —  Le  roi  a  donné  dei^ 
pensions  au  Ue^teDant-colonel  et  ai;  p^oc  du  régiment 
de  la  Marck,  qui  Vont  gefis  4e  piénf^  et  qui  ont  tousdçux 
commissiqxi  de  colqpel.  —  M.  le  ppii^ce  de  Birkeqfeld,  le 
père,  qui  e^t  ei^  AJgacq,  a  écrit  an  iroi  pouy  le  pçie^:'  que  le 
prince  deBirkenfeld,  son  fils,  qui  est  ici,  s'en  allât  le  trqu- 
ver,  parce  qu'il  ]e  veut  i)aariev,  et  on  çroyoit  que  c^la  çm- 
pècheroit  le  prince  de  Çirkenfeld  de  pouvoir  servir  cette 
année  ;  m^s  il  a  fait  ^ive  au  roi  qn'il  alloit  o}}éir  4  son 
père,  ma^s  qu'il  souhaiteroit  fort  de  servir  cçitte  ann^e 
et  qu'i^  espéroit  de  finir  ses  affaires  assei;  à  teiflpi^  pq^r 
celft. 

*  On  expliquera  bientôt  ailleurs  plus  commodément  qu'ici  ce  qui 
regsqrde  cette  lettre  du  comte  d'Évreux  (1).  '  '' 

LundilS.  à  Versailles.  — Le  roi  dîna  au  sortir  de  la  messe 
et  alla  se  promener  à  Marly,  et  au  retour  il  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchartrain.  —  Les 
aides  de  camp  de  Monseigneur  sont  nommés  et  ce  sont  : 
M.  d'Entragues;  M:  de  Belle-Isle,  colonel  de  dragons,  qui 
étoit  dans  Lille  et  qui  y  fut  fait  brigadier;  son  régiment' 
qui  a  fort  souffert  durant  le  siège,  a  été  envoyé  en  Breta- 
gne pour  se  raccommoder  et  ne  sera  pas  en  état  de  servii^ 
cette' campagne;  le  marquis  de  ftazilly,  fils  aîné  de  M.  de 
Razilly,  colonel  d'infanterie  et  dont  le  régiment  étoit 
aussi  dans  Lille  et  qui  ne  sera  pas  en  état  non  plus  de 
servir  cette  campagne  ;  le  chevalier  de  Retz  et  le  cheva- 
lier de  Cazeaux.  —  M.  le  maréchal  de  YiUars  a  fort  de- 


demière,  sur  ce  qai  se  pasaoit  à  Tarmée,  jnstîfinit  trop  M.  de  Veidôme.  » 
(  Leétre  de  ta  marqtUse  dPHuxelles ,  du  22  mars.  ) 
(l)^oir  raddîtion  da^lO  avril  suivant 
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mandé  au  roi  que  Legall^  lieutenant  général^  qui  ne  ser- 
vit point  Tannée  passée,  entrât  dans  le  service  et  qu'on  le 
mit  cette  année  dans  Tarmée  de  Flaûdre.  —  M.  le  duc 
d^Enghien  avoit  ardemment  souhaité  de  servir  cette  an- 
née. M.  le  Duc  et  madame  laDuchesse  y  consentoient  avec 
plaisir,  mais  M.  le  Prince  écrivit  une  lettre  si  forte  au  roi 
pour  le  prier  de  ne  lui  pctô  permettre  que,  quelques  ins- 
tances que  ce  petit  prince  et  H.  le  Duc  son  père  aient 
faites  depuis  àH.  le  Ihrince,  on  n'a  pas  pu  le  faire  changer 
d'avis. 

Mardi  19,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  conseil  de  iinauces 
à  l'ordinaire.  11  alla  se  promener  à  Trianon  Taprès- 
dlnée,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart  chez 
madame  de  Maintenon.  —  M.  le  duc  d'Enghien  alla  au 
parlement  et  prit  séance  comme  prince  du  sang  qui  sont 
pairs  nés  *.  M.  le  maréchal  de  Boufflers  y  fut  reçu  aussi 
pair;  la  séance  fut  fort  nombreuse  (1).  H.  le  maréchal  de 
Boufflers  y  fut  accompagné  par  beaucoup  de  gens  et  sur- 
tout par  ceux  quiavoient  été  dans  Lille  avec  lui,  et  après 
sa  réception  il  se  tourna  à  eux  et  leur  dit  :  a  Messieurs,  tous 
les  honneurs  qu'on  me  fait  ici  et  toutes  les  grâces  que  je 
reçois  du  roi,  c'est  â  vous  que  je  crois  les  devoir.  C  est 
votre  mérite  et  votre  valeur  qui  me  les  ont  attirés,  et  je  ne 
dois  me  louer  que  d'avoir  été  à  la  tête  de  tant  de  braves 
gens,  qui  ont  fait  valoir  mes  bonnes  intentions.  »  —  M.  le 
comte  de  Toulouse  dit  le  soir  au  comte  d'Évreux,  par  or- 
dre du  roi,  qu'il  ne  serviroit  point  cette  campagne.  Le  roi 
a  eu  pour  lui  le  ménagement  de  lui  faire  dire  cette  mau- 
vaise nouvelle  par  M.  le  comte  de  Toulouse,  qui  a  toujoui-s 
honoré  le  comte  d'Évreux  d'une  amitié  particulière, 

*  Les  princes  du  sang  prenoeut  ordinairenwnt  i'ooeasion  de  la  récep- 


(1)  'cBfM.  les  ducs  d'Aumont,  de  Saint-SimoD ,  maréclak  de  Choiseui  et 
xM.  le  Premier  sont  témoind  de  bonne  vie  et  mteurs  de  M.  le  maréchal  «k 
BouCRers,  qui  est  reçu  aujourd'hui  en  bonne  «ofiqpagnie  en  la^andV.hainbrf.> 
(  fMire  de  la  marquise  d'Hxur elles  ^^w  19  mars.  ) 
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tÎQu  d'un  pair  au  parlement  pour  y  prendre  pour  la  première  fois 
leur  place.  Ils  sont  toujours  conviés  tous  à  ces  réceptions  par  le  pair 
qui  doit  être  reçu ,  et  ils  s'y  trouvent  toujours ,  ou  en  font  faire  leurs 
excuses,  mais  presque  jamais  aucun  n'y  manque,  et  jamais  ils  n'y 
manquent  tous  à  la  fois.  M.  d'Ënghien  n'en  pouvoit  choisir  une  plus 
brillante;  ce  fut  un  véritable  triomphe  en  tout  genre,  duquel  la  mo- 
destie du  maréchal  BoufiQers  triompha  encore  plus. 

Mereredi20,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  conseil  d'État^ 
et  au  sortir  de  cîe  conseil  on  eut  la  liste  de  trente  nou- 
veaux maréchaux  de  camp  que  le  roi  fit  hier  au  soir  et  de 
tous  les  officiers  généraux  qui  doivent  servir  cette  année 
dans  les  différentes  armées.  L^après-dinée  le  roi  alla  au 
sermon  avec  toute  la  maison  royale.  Au  sortir  du  sermon 
il  alla  se  promener  à  Trianon. 

Promotion  des  maréchaux  de  camp. 


MM.  La  Vierue, 

Raffetot, 

Beauvau,  de  la  gendar- 
merie, 

Le  chevalier  de  Haute- 
fort, 

Haatefort,  des  mousque- 
taires, 

De  Mommeins,  des  gar- 
des du  corps, 

D'Arpajon, 

D'Anlezy, 

Le  prince  d'Isenghein, 

Tressemanes, 

Maupeou,  capitaine  aux 
gardes, 

Montpezat,  capitaine  aux 
gardes , 

Mimeur, 

Goadt, 


MM.  Brissac,  des  gardes  du 
corps, 

Le  Guerchois , 

Pelleport, 

Gheyiadet ,  des  gardes  du 
corps, 

La  Bretonnière , 

Rozen, 

Gaylus, 

D'Illiers,  de  la  gendarme- 
rie, 

Savines,  des  gardes  du 
corps , 

Marnais ,  des  gardes  du 
corps , 

Chevalier  de  Pezeux, 

Bourck ,  Irlandols, 

Comte  de  Croy, 

Comte  d'Uzès, 

Comte  de  la  Marek. 
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LIEUTENANTS  GENERAUX  ET  MARECHAUX  DE  CAMP 

QUI   SERVlBOIfT   ÇI^  f^ÀNDIUÏ  CEpTIl  ÀNÇL^E. 


LieiUenants  génénx^, 

MM.  Artagnan, 
Gassion , 
Albergottî , 
Magnac, 

Marquis  d'Hautefort , 
Survilte, 
Chemera^lti, 

Duc  c^e  Gu^che , 
Le  pripc^  de  Rpha^ , 
Du  Rozel  le  cadet  ^ 
Puységur, 
Goesbriant , 
Vivans , 

Prince  de  Birkenfeld, 
Puiguyqn , 
Bouzoles, 
Comte  de  Villars , 
Chevalier     de    L|]xem- 
bour^. 


jn  'i\ 


Maréchatix  de  camp, 

MM.  Î^Iqproux, 
R^laVjcin, 
Villars-Cnandieu , 
Conflans , 
Yleuxpont, 
Coigny, 

taV^tWèrP, 
n^purc^e^, 

Buflfey, 

Comte  de  Broglio , 
Prince  Charles, 
Vidame  d'Amiens , 

Permangle, 

Ravignan , 

Prince  d'Insepghien , 

Rozen. 

Comte  de  Croy, 

Comte  de  la  Marck. 
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Lieutenants  généraux.  Maréchaux  de  camp. 

MM.  Comte  du  Bourg, 
Saint-Frémont , 
La  Châtre , 
P'Imécourt , 
Cheyladet, 
L^e,  Irlandois, 
Dorington ,  Irlandois , 
Comte  4e  ^apders^cheid , 
Pçry. 


MM.  Monsoreau, 

Vil  liers  le  Morbier, 

Prince  de  Talmpi}^, 

Sesanne , 

Senneterre , 

D'Estrades, 

Comte  de  (Chamillart , 

Chevalier  d'Hautefort, 

D'Anlezy,* 

Coadt , 

Chevalier  de  Pezeux, 

Comte  d'Uzès. 


JÎ4R^  I7q9,. 


m 


ARMÉE  D^PAGNE, 

SOtJS  M.  LE  DUC  D'OBLÉàNS. 


Lieutenants  g^rj^éva'^. 
MM-  Bezqi^s, 

D'Estaing , 
D'Asfeld, 
Jeoffrevillej 
Fîennes , 
Kercado. 


maréchaux  de  camp. 

KM.  Bligoy, 

pheveili^r  de  Mavilevriçr, 

Mar,(^uis^e  Cranta? , 

Ghoiseul , 

Toumin. 

D'Arpajon, 

Pelleport, 

La  Bretonnière, 

Bourck. 


MM.  Seîgnier, 
Guerchy, 


^Bl^I^E  DE  Rp,U§Sîl,ï.ftîf, 

SOfJS  LÇ  DUC  AÇ  NC^^L]^^^. 

Maréchaux  deeamp. 

MM.  Fimarcon, 
Massemback. 

sous  \^  ]||i.|l£CHAf.  DE  B^BWIG|^. 


Lieutenants  généraux. 

MM.  Médavy, 
Montgon , 

Artagnan ,  des  mousque- 
taires. 
Chamaraude , 
Si^iUy, 
Thouy, 
Aubeterre, 
Galmoy,  Trfondoîs , 
Saint-Pateri 
Dillon,  Irlandois, 
Gilly. 

Jeudi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  au  sortir  de  la 
messe  et  alla  à  Marly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit.  —  Le 


Maréchaux  de  champ. 

MM.  Mauroy, 

Prince  de  Bobecque , 

Mohtgeorges, 

GraHoey , 

Cbeyalier  de  Broglio , 

Parraccioli,  ^e&  trompes 

d'Eçpagne , 
Gomte  de  Tessé , 
Baffetot, 
Le  Guerchoîs , 
Gaylus. 
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roi  a  donné  au  prince  de  Marsillac  Tagrément  pour  ache- 
ter le  régiment  du  comte  dlJzès,  qui  vient  d'être  fait  ma- 
réchal de  camp.  Le  prince  de  Marsillac  avoit  un  régiment 
nouveau,  qu'il  vend  au  chevalier  d'Aubeterre^  capitaine 
dans  le  régiment  de  Toulouse,  à  qui  le  chevalier  d' Aube- 
terre,  son  grand-oncle,  avoit  laissé  en  mourant  22,500 
livres  pour  acheter  un  régimelit,  et  c'est  la  taxe  des  régi- 
ments de  cavalerie.  M.  de  Villequier ,  qui  est  dansles  mous- 
quetaires, a  Tagrément  pour  acheter  le  régiment  de 
d'Anlezy,  nouveau  maréchal  de  camp,  ou  le  régiment  de 
Fontaine  en  cas  que  M.  de  Fontaine  le  vende,  comme  on  le 
croit,  et  M.  de  Villequier  l'aimeroit  mieux  que  celui  de 
d^Anlezy,  parce  que  c'est  un  régiment  qu'avoit  M.  le  duc 
d'Aumont, son  grand-père,  et  quiaétélevéenBoulonnois. 
Presque  tous  les  officiers  sont  de  ce  pays-là,  et  le  roi  cher- 
che toujours  ce  qui  peut  le  mieux  accommoder  les  gens. 
M.  de  Putanges  achète  le  régiment  de  Pelleport.  M.  de 
Villequier  aura  à  vendre  un  régiment  d'infanterie  qu'on 
avoit  levé  pour  lui  il  y  a  quelques  années.  —  M.  de  la 
Feuillade  et  M.  de  Roucy  avoient  prié  le  roi  de  leur  per- 
mettre de  suivre  Monseigneur  cette  campagne,  et  Ton  a 
su  aujourd'hui  que  le  roi  avoit  donné  cette  permission  au 
comte  de  Roucy,  mais  qu'il  l'avoit  refusée  à  M.  de  la  Feuil- 
lade. 

Vendredi  22,  à  V^sailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  le  P.  le  Tellier,  et  Taprès-dlnée  alla  au  sermon  avec 
toute  la  maison  royale.  Après  le  sermon  il  alla  se  prome- 
ner à  Trianon.  —  Le  roi  a  fait  deux  nouveaux  maréchaux 
de  camp,  qui  sont  Bruzac  et  des  Fourneaux,  officiers  des 
gardes  du  corps.  —  Le  prince  d'Isenghien,  nouveau  ma- 
réchal de  camp,  donne  son  régiment,  qui  est  sur  le  pied 
wallon  et  qui  est  de  plus  de  revenu  qu'un  régiment  fran- 
çois,  à  M.  d'Isembourg,  son  frère  cadet,  et  il  vendra  le 
régiment  d'Isembourg,  qui  est  un  régiment  françois. 
M.  de  Raffetot,  nouveau  maréchal  de  camp,  donne  son 
régiment  à  son  fils,  qui  est  dans  les  mousquetaires ,  et 
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comme  ce  régiment  doit  servir  en  Allemagne  et  que  M.  de 
Raifetot  devoit  servir  de  maréchal  de  camp  en  Dauphiné, 
Iç  roi  a  la  bonté  de  le  faire  servir  en  Allemagne^  afin  que 
son  fils  soit  avec  lui.  En  la  place  de  M.  de  Raffetot^  qui  de- 
voit servir  en  Dauphiné,  le  roi  y  envoie  ]e  marquis  de 
Rannes,  qui  avoit  été  fait  maréchal  de  camp  dans  Lille  et 
qui  avoit  été  oublié  dans  la  promotion. 

Samedi  23^  à  Versailles.  — Le  roi  tint  conseil  de  finances 
à3on  ordinaire  ;  Taprès-dlnée  ilalla  à Marly.  Monseigneur 
eut  un  peu  de  goutte  qui  Tempècha  de  sortir  ;  il  en  a 
déjà  eu  deux  petites  attaques,  mais  qui  ne  Tavoient  pas 
empêché  de  marcher.  —  M.  le  Prince,  qui  est  depuis  long- 
temps malade  à  Paris^  est  si  considérablement  mal  depuis 
deux  jours  qu'on  n'en  espère  plus  rien.  11  a  envoyé  qué- 
rir le  P.  de  la  Tour  pour  se  confesser  à  lui.  —  On  a  eu 
nouvelle  que  la  mine  du  château  d'Alicante  avoit  sauté; 
elle  a  fait  un  très-^and  effet,  mais  moindre  encore  pour- 
tant qu'on  ne  Tavoit  espéré,  car  le  donjon  du  château  est 
demeuré  presque  en  son  entier.  Les  dehors  de  ce  château 
ont  été  emportés  par  la  mine,  et  le  tiers  de  la  garnison  a 
été  écrasé.  On  croit  même  que  la  citerne  est  un  peu  en- 
tr' ouverte,  et  on  ne  doute  point  que  le  gouverneur,  qui  est 
Anglois,  quoique  fort  opiniâtre ,  ne  soit  obligé  de  se  ren- 
dre dans  peu  de  jours.  — M.  le  duc  de  Charost  a  obtenu 
du  roi  qu'il  pût  céder  son  gouvernement  de  Dourlens  au 
marquis  d'Ancenis,  son  second  fils  de  son  premier  ma- 
riage avec  mademoiselle  d'Epinoy. 

Dimanche  SiSh,  jour  des  Rameaux,  à  Versailles.  —  Le  roi 
et  toute  la  .maison  royale  assistèrent  à  toutes  les  dévo- 
tions de  la  journée.  Le  soir  il  travailla  chez  madame  de 
Main  tenon  avec  H.  Pelletier.  Monseigneur  ne  put  pas 
suivre  le  roi  à  la  procession  ;  il  demeura  dans  la  cha- 
pelle. Son  mal  augmenta  dans  le  reste  de  la  journée.  — 
Le  roi  a  fait  donner  àM.  le  maréchal  d'Harcourt^  pour  son 
équipage^  50,000  francs  en  argent  et  la  valeur  de  30,000 
francs,  qui  lui  seront  payés  en  Alsace.  Il  espère  que  S.  M. 
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vducitâ  bien  Ibi  idonnfer  feiibbfô  qtielqtië  bhdâe  de  plus. 

—  Le  rbi  Bit  àVânt-Hlifei-  ad  dUc  d'Aumônl  qûUl  Tàvôit 
choisi  pour  siiivr'é  Monseigheiii'  cette  campagne  comhiiB 
prfemîer  gëiitlUiommë  de  là  chàmbi^e ,  tnàiâ  qU'il  ne  liii 
disoit  ^as  cela  comme  un  brdre ,  parce  J^u'il  ^uldit  sa- 
Voit  aupàravâiit  si  ses  âfraires  dbmésticjués  lui  permet- 
troient  de  le  faire,  et  cela  parce  (JUie  le  duô  d'Atiihont  a 
delix  grands  jitocès,  liïi  contre  la  duclieisse  d'Auitiont, 
àa.  Bèlle-mère,  et  rkutre  contre  fi.  dé  Chàtillbn,  son  beau- 
ttète.  M.  le  l^bemier  éùivr^  latissl  Monseigneur; 

tundii^,  àVersaille^.  — L>é  roi  prit  médfecibé  coiiime 
il  là  prend  tôUs  les  mois  pfeir  précaution,  et  Pàprès-dlnée 
il  lint  le  bonseil  d'État  qù'll^  aûroit  tenu  hier  matin  sans 
là  bonne  fête.  Monseigneur  se  fit  porter  à  cte  conseil  flans 
tin  ftiuteuil  que  portoieht  fleùx  ^ÔHeurfe.  Monsfeignetir  le 
dub  de  Bourgogne  à  suspendu  pour  toute  cette  Semaine 
le  petit  jeti  quHl  jotie  leié  feoit^  chea  lui.  —  fi.  le  Prince 
teçTlt  le  soir  éeS  feàtremènts.  Oh  ne  croit  ^as  kju'il  puisse 
yiller  jùsqù^â  PâiqueS.  îl  bieuH  âveb  beâtlcoUp  fle  ferrheté 
et  a  parlé  à  faïadâme  là  Princesse  avbc  beaùcbup  de  cou- 
rage et  d'aïûitié.  —  Oïl  mandé  Ijtie  M.  de  Sitvoie  a  fait 
porter  â  Ohegllà  beaucoup  de  batibn,  botiime  s'il  àvoit  en- 
vie d'àttaqùér  encore  la  Provëticé  cette  année  ;  cependant 
îl  court  dés  bhiitS  qu'il  voudrait  entrer  eti  pourparler 
pour  Un  accommodement,  fet  que  même  il  âuroil  souhaité 
voir  le  iiiàréchal  de  Tessé,  qtiî  est  Urrivé  â  LiVoUhie.  Ce 
maréchal  n'attend  que  le  rfetour  fl'utt  bourribr  qu'il  a 
erivoi^é  ici,  où  il  côiUpte  d'arriver  Bientôt  âprêiJ  IWwjues. 

—  Mimeur,  qui  n'étoit  pbiUt  dans  la  liste  des  Uiarèbhaux 
de  camp  qui  doivent  servir  cette  aUnéë,  servira  en  Flan- 
dre bn  cette  qualité.  Oh  àvolt  d'autres  vuëà  pour  lui  qui 
Itil  aùroient  peuWtre  encore  été  meilleures. 

Mardi  26,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
iiànces  etàlla  l'après-dlnée  se  promener  à  Marly.  Monsei- 
gneur, malgré  sa  griùtte,  alla  diner  àMeùdoh.  Il  ne  soupe 
point  avec  le  roi,  mais  il  se  fait  porter  après  souper  dans 
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lé  câbinfet.  Madame  la  Duchesse  eiiimeHa  à  Paria  M.  le  duc 
d'Enghlen  fet  les  princesses  ses  filles  pouï*  voit  M.  le 
Princfe  ;  madame  la  duthesse  du  Maihe  y  alla  dè^  hier  et 
y  est  encore  allée  aujourd'hui.  M.  te  Duc  n'eu  part  poiut 
depuis  (juel^ues  jodrs.  —  Lb  roi  k  dbnû^  le  ^buVërUe- 
tnent  de  Sentie  en  Pi?ovetice,  'qui  Vaut  t>tès  de  8,000  ëcuà 
de  fente;  éÀ  cheValièî»  dé  ItfôttlaUbadj  qui  ëtoit  éieUij^l 
dfes  gai'déS  dli  ôbrps  et  qui  élst  si  Ihcbmmodé  dô  ises  blfeà- 
surbs  tju'll  fae  pourroitplusseî'Vil'én  campagne.  Son  bieu 
est  auprès  de  SéiiUe  ;  ainsi  ôbïâ  reUd  là  ^âbè  léncbre  plus 
cbiisidétable  pour  lui:  —  ïl  y  a  qdfel^ués  jours  ^U'oii 
apprit  la  hiort  dé  Màbhault,  (JUl  étoilgodverttéur  des  lies 
et  terres  fetihes  de  l'Amérique,  Il  avbit  ^rès  dé  (JÛatre- 
viUgtS  aUs.  Le  gbuverûeniéttt  est  d'Un  três-gtos  reveUu, 
tei  plusieuH  gens  le  déttiatident ,  thème  des  officiers  de 
terté. — Il  y  eut  hier  dittiînUtlon  sur  là  monnole.  Les  loùis 
d'or  SOUt  diUiinués  de  cihq  sois  et  l'argent  blanc  à  ^to- 
portîbti  ;  les  louis  He  valetit  plUs  l^ue  idoUze  livres  dix 
solk 

Mercredi  27,  à  VérèàitU^.  —  Le  roi  tint  le  cobseil  d'É- 
tat à  son  oi^dinâitre,  et  râprlès-dlhéb  il  entendit  ténèbres 
«n  haut  daUS  la  chamelle  avec  tout©  la  maison  royale. 
Après  ténèbres  il  s'alla  prbmenér  dans  les  jardins  ;nion- 
^seignéur  le  duc  de  BbUrgogne  bt  madâUie  la  duchesse 
de  Bbui^ogné  s'y  promenèrent  aussi.  Monseigneur  se  fit 
porter  en  chaise  à  ténèbres  et  puis  se  fit  porter  chez  ma- 
dame la  princesse  de  Conty.  —  Le  toi  a  dônnfe  2,000 
écus  de  pension  à  Sousternon^  qui  étbit  liéUtenakit  général 
en  Flandre  et  inspecteur  de  la  cavalerie  et  qu'il  ne  fait 
pas  servir  ce1;te  année-,  et  le  roi  a  donné  l'inspection  de 
lac  avalerie  de  Flandre^  il  y  a  déjà  quelques  jours,  au 
chevalier  de  Bouzoles ,  quoiqu'il  ne  soit  que  mestre  de 
camp.  C'est  un  emploi  qu'on  donne  d'ordinaire  à  un 
hbmme  dans  un  poste  plus  avancé.  —  La  Badie,  lieu- 
tenant général ,  qui  servoit  en  Catalogne  dans  l'arriiée 
de  M.  le  duc  d'Orléans  et  qui  étoit  aussi  inspecteur 
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de  la  cavalerie  en  ce  pays-là,  ne  servira  plus.  Il  est  vieux 
et  incommodé.  On  supprime  son  inspection^  et  le  roi 
lui  donne  1^000  écus  de  pension  et  lui  continue  ses  ap- 
pointements de  gouverneur  de  la  citadelle  de  Lille, 

Jeiuii  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  lit  la  cérémonie  de  la 
Cène  en  la  manière  accoutumée  après  avoir  entendu  la 
prédication  de  Fabbé  Robert  et  l'absoute  faite  pai^  l'évo- 
que de  Fréjus.  Cet  abbé  Robert  est  frère  de  M.  Robert, 
procureur  du  roi  du  Chàtelet  ;  le  roi  fut  fort  content  de 
la  prédication.  Â  onze  heures  le  roi  et  toute  la  maison 
royale  descendirent  à  la  chapelle,  où  ils  entendirent  la 
grande  messe.  L'après-dlnée  ils  allèrent  à  ténèbres,  et 
ensuite  le  roi  entra  chpz  lui,  d'où  il  ne  sortit  que  pour 
aller  chez  madame  de  Haintenon ,  et  après  avoir  fait  col- 
lation le  roi,  avec  toute  la  maison  royale,  alla  droit  à  la 
chapelle  adorer  le  saint  sacrement.  —  M.  le  marquis 
d'Ancenis,  second  fils  du  duc  de  Charost,  à  qui  son  père 
vient  de  céder  le  gouvernement  de  Dourlens,  épouse  ma- 
demoiselle d'Ëntragues,  à  qui  son  père  donne  ^4>50,000 
francs,  des  logements  et  des  nourritures.  —  M.  le  mar- 
quis de  Lévis  remercia  hier  le  roi  d'avoir  consenti  à  son 
échange  que  les  Anglois  avoient  proposé  fort  avantageu- 
sement pour  eux  et  à  quoi  le  roi  n'a  consenti  que  par  une 
bonté  particulière  pour  lui ,  car  on  leur  rend  pour  cet 
échange  le  gouverneur  de  la  Virginie  et  deux  capitaines 
de  vaisseau. 

Vendredi-Saint  29,  à  Versailles, — Le  roi  et  toute  la  mai- 
son royale  assistèrent  à  toutes  les  dévotions  de  la  journée, 
et  après  ténèbres  le  roi  s'enferma  avec  son  confesseur, 
comme  il  fait  toujours  la  veille  des  jours  qu'il  doit  faire 
ses  dévotions.  —  M.  le  Prince  est  à  la  dernière  extrémité  , 
on  ne  croit  pas  qu'il  passe  la  journée  de  demain.  Il  a  subs- 
titué à  M.  le  Duc  la  terre  de  Clermont  avec  toutes  ses  dé- 
pendances, qui  est  affermée  plus  de  50,000  écus,  le  duché 
d'Enghien, qu'on  appeloitle  duché  dç  Montmorency, Chan- 
tilly et  toutes  les  terres  qu'il  a  achetées  allentour,  et  rhôlel 
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de  Condé  dans  Paris  (1).  —  M.  de  Seuil^  colonel  du  régi- 
ment de  Bigorre^  se  retire  et  a  vendu  son  régiment 
50,000  francs  au  marquis  de  Fénelon^  qui  étoit  capitaine 
dans  les  cuirassiers  et  qui  est  neveu  de  M.  Farchevèque  de 
Cambray .  —  L^archevèque  de  Rouen  a  mandé  à  M.  le  car- 
dinal d'Esirées  que  le  duc  d^Estrées^  qui  est  à  Rouen,  est  si 
malade  et  d'un  mal  si  pressant  qu'il  a  déjà  été  saigné 
sept  fois ,  qu'on  l'alloit  saigner  pour  la  huitième  et  que 
les  médecins  en  désespèrent.  Il  est  gouverneur  de  l'Ile 
de  France  (2). 

Samedi-Saint  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  pàques 
à.  la  paroisse,  et  au  retour  toucha  neuf  cents  malades. 
L'après-dinée  il  s'enferma  avec  son  confesseur  pour  tra- 
vailler à  la  distribution  des  bénéfices,  et  sur  les  cinq  heures, 
en  travaillant  avec  lui,  il  se  trouva  mal.  Il  eut  des  dou- 
leurs de  colique  qui  l'obligèrent  à  se  mettre  au  lit.  Toute 
la  famille  royale  vint  d'abord  chez  lui  et  il  les  envoya 
tous  à  comphes.  Après  compiles  ils  retournèrent  tous 
chez  lui  et  ils  le  trouvèrent  fort  soulagé.  Il  avoit  pris 
quelques  remèdes,  qui  lui  avoient  fait  du  bien.  Madame 


(1)  «  MoDseIgnear  le  Prince  est  toDjours  fort  mal.  Il  y  a  une  donation  entfe 
vifs  avec  monseignenr  le  Duc,  portant  sobstitution  de  mflle  en  mAle  des  du- 
chés de  Montmorency,  de  Clermont»  des  terres  de  Chantilly,  d'Écouen  et 
autres  lieux  circonvoisins;  mais  comme  il  faut  quarante  jours  que  son  état  ne 
permet  pas,  on  a  eu  recours  à  de  nouvelles  patentes  du  roi  passées  an  sceau. 
Ce  prince  avoit  un  confesseur,  nommé  le  P.  Lucas,  jésiûte,  recteur  à  Rouen, 
lequel  n'ayant  point  été  appelé,  il  se  débite  qu'il  en  a  fait  faire  des  compliments 
aux  jésuites,  les  assurant  qu'il  les  a  toujours  aimés  et  qui  leur  laissoit  son  cœur, 
que  le  P.  de  la  Tour  étoit  une  fantaisie  de  'malade  ;  mais  il  y  a  déjà  quelque  temps 
que  ce  général  de  roratoire  est  en  commerce  avec  lui ,  venant  à  Thâtel  de 
Condé  sans  qu'on  le  sût,  par  les  portes  de  derrière.  »  (  Lettre  de  la  mar- 
quise iTJfuxelleSf  du  30  mars.) 

(1)  <c  Le  duc  d'Estrées  est  tombé  dangereusement  malade  à  Rouen ,  logé  dans 
un  cabaret  borgne.  Il  n'y  a  sortes  d'extravagances  qu'on  ne  dise  de  lut  Sa  sœur 
bien  aimée,  qu'il  a  mandée,  l'a  été  trouver  en^ poste;  madame)  sa  femme  y  est 
allée  après,  et  on  lui  a  envoyé  le  jeune  Falconnet ,  un  homme  d'affaires  aussi 
avec  de  l'argent  pour  payer  les  dettes  qu'il  a  faites  là  et  le  solliciter.  (Lettre  de 
la  martjfuUed'Huxelles,  du  l*'  avril.) 

T.  xil.  24 
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de  Hainteiioii  y  alla  à  sept  heures.  Il  dormit  un  peu  et  se 
trouva  le  soir  assez  eh  repos.  Il  ne  voulut  point  voir  les 
courtisans  et  ne  fit  entrer  que  ceux  â  qiil  il  avoit  l'ordre 
à  donner.  —  M»  le  Prince  n'a  plus  de  connoissànce^  et  on 
n'attend  que  l'heure  de  sa  mort.  -— Madame  eut  hier 
nouvelle  que  la  troisième  fille  de  M.  de  Lorraine  étoit 
morte  ;  elle  n'avoit  que  quatre  ans  et  quelques  mois.  On  en 
portera  le  deuil  ;  ainsi  le  roi,  qui  le  devoit  quitter  demain, 
le  continuera.  Elleètoitsa  petît€^-nièc6.  —  Lé  roi  a  remis 
son  confesseur  à  demain  pour  achever  la  distrihution  des 
bénéfices. 

Dimanche  31 ,  jour  dé  PAquês,  â  Versailles.  —  Le  roi 
passa  la  nuit  assez  doucement,  mais  il  n'osa  s'engager  à 
la  grand'messe,de  crainte  que  les  douleurs  de  colique 
ne  lui  reprissent.  Il  entendit  une  messe  ordinaire  dans  là 
tribune  et  ensuite  travailla  avec  H.  de  Ghamillart.  Il  vou- 
lut travailler  l'après-dlnée  avec  son  confesseur  pour 
achever  la  distribution  des  bénéfices,  mais  sa  colique 
le  reprit.  Il  fut  obligé  de  se  remettre  au  Kt,  et  passa  la 
journée  aVec  la  famille  royale  et  madame  de  Maintenon. 
Il  soupa  dans  son  lit  et  il  fit  entrer  les  courtisans  à  son 
souper.  Monseigneur  et  messeigneurs  ses  enfants  enten- 
dirent dans  la  tribune  le  sermon  et  vêpres  et  puis  al- 
lèrent chez  le  roi,  retournèrent  au  salut  et  revinrent  chez 
le  roi,  qui  sera  saigné  demain.  Il  ne  mangea  que  du  po- 
tage à  son  souper  et  est  fort  dégoûté.  — Le  marquis  de  Lé- 
vis,  lieutenant  général, 'qui  vient  d'être  échangé ,  servira 
cette  année  dans  l'armée  de  monseigneiur  le  duc  de  Bour- 
gogne en  Allemagne.  Les  conférences  pour  les  échanges 
qui  avoient  recommencé  sont  encore  prêtes  à  se  rompre, 
parce  que  les  ennemis  ne  veulent  échanger  ce  que  nous 
avons  de  prisonniers  portugais  que  contre  les  Espagnols, 
dont  ils  n'ont  presque  point. 

Lundi  V  avril,  à  Versailles.  —  Le  roi  fut  saigné  le 
matin  et  tintle  conseil  d'État,  qu'il  auroit  tenu  hier  sans 
la  fête.  L'après-dinée  il  se  coucha  sentant  encore  qoel- 
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ques  douleurs  de  colique  qui  furent  assez  violentes,  mais 
qui  ne  durèrent  guère  et  ^qui  ne  rempôchèrent  pas  de 
travailler,  le  soir,  avec  H.  Pelletier.  Il  se  leva  de  son  lit 
un  peu  avant  dix  heures  et  soupa  en  robe  de  chambre.  Il 
fit  entrer  tous  les  courtisans.  Après  souper  il  entra  dans 
son  cabinet  avec  toute  sa  famille,  commeilaaccoutuméde 
faire.  —  M,  le  Duc  envoya  le  matin  ici  M.  d'Épinac  ,  capi- 
taine de  ses  gardes ,  pour  dire  au  roi  la  mort  de  H.  le 
Prince,  qui  est  mort  entre  minuit  et  une  heure  ^.  Ona  mené 
madame  la  Princesse  au  petit  Luxembourg,  M.  le  Duc  et 
madame  la  Duchesse  au  pavillon  qui  est  au-dessus  de  Thô- 
tel  de  Condé.  Madame  la  princesse  de  Conty,  qui  est  re- 
venue i  l'hôtel  de  Conty  depuis  quelques  jours,  y  est  re- 
tournée. M.  et  madame  du  Maine  sont  àTArsenal.  Le  roi 
leur  a  envoyé  à  tous  M.  le  duc  de  Tresmes  pour  leur  faire 
compliment.  On  envoie  en  pareille  occasion  un  premier 
gentilhomme  de  la  chambre.  M.  de  Villequier,  gentil- 
homme de  la  chambre  en  année ,  y  alla  à  la  mort  de  feu 
M.  le  Prince,  père  de  celui  qui  vient  de  mourir. 

*  M.  le  Prince  étoit  un  composé  des  plus  rares  qui  se  soit  jamais  vu  ; 
on  Si  parlé  de  lui  ea  plusieurs  occasions*  mais  le  sujet  mérite  qu'on  s'y 
étende.  Jamais  tant  d'esprit  et  de  toute  sorte  d'esprit ,  tant  de  savoir 
et  de  toutes  les  sortes  et  à  fond ,  tant  de  valeur,  tant  d'agrément  et 
tant  de  grâces  quand  il  lui  plaisoitd'en  avoir,  tant  de  politesse ,  tant  de 
gentillesse,  tant  de  noblesse,  tant  de  tour  et  tant  d'art,  tant  de  magni- 
ficence, tant  de  goût  universel  et  toiyours  exquis,  ni  tant  de  génie 
surprenant  pour  toutes  espèces  de  fêtes.  Jamais  tant  et  si  peu  de  suite 
dans  l'esprit  et  dans  la  plupart  des  choses ,  jamais  tant  de  talents 
inutiles ,  jamais  tant  d'épines  et  de  danger  dans  le  commerce ,  tant  d'a- 
varice sordide ,  de  ménage  honteux,  de  violences ,  d'injustices ,  de  ra- 
pines, jamais  encore  tant  de  hauteur,  de  prétentions  adroites,  de  sub- 
tilité d'usage,  d'entreprises  nouvelles  et  inouïes  et  de  conquêtes  à 
force  ouverte;  jamais  une  si  vile  bassesse  et  sans  mesure  aux  moin- 
dres besoins  ou  possibilité  d'en  avoir.  De  là  cette  cour  rampante  aux 
gens  de  robe,  aux  commis,  aux  valets  principaux;  cette  attention 
servile  aux  ministres ,  et  ce  raffinement  abject  de  courtisan  auprès  du 
roi;  de  là  ces  hauts  et  bas  continuels  avec  tout  le  reste.  Détestable 
fils ,  cruel  père ,  terrible  mari,  maître  fâclieux,  pernicieux  voisin ,  sans 
amitié,  sans  amis,  incapable  d'en  avoir,  jaloux,  soupçonneux,  plein 
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d*artîfices  et  de  manèges  à  scruter  tout  et  à  découvrir,  à  quoi  il  étoit 
occupé  sans  cesse;  d'une  vivacité  en  tout  surprenante,  d'une  péné- 
tration pareille ,  colère  et  emporté  à  se  porter  à  tout ,  et  faisant  trem- 
bler sans  cesse  toute  sa  maison.  Avec  cela  peu  d'accord  avec  lui-même  ; 
à  tout  prendre  la  fougue  et  l'avarice  étoient  ses  maîtres.  C'étoit  avec 
cela  un  homme  dont  on  avoit  peine  à  se  défendre  quand  il  avoit  entre- 
pris d'obtenir  par  les  grâces ,  les  délicates  flatteries ,  l'éloquence  natu- 
relle qu'il  employoit;  mais  parfaitement  ingrat  des  plus  grands  services, 
à  moins  que  la  reconnoissance  ne  lui  fût  utile  à  mieux.  Quelques  traits 
particuliers  le  feront  encore  mieux  connottre.  A  propos  de  Rose, 
secrétaire  du  cabinet,  on  a  vu  (1)  ce  qu'il  savoit  faire  à  ses  voisins 
dont  il  vouloit  les  terres,  et  l'histoire  des  renards  dont  il  l'incommoda. 
L'étendue  qu'il  sut  donner  à  Chantilly  et  à  ses  autres  terres  par  de  sem- 
blables voies,  sur  des  gens  qui  n'avoient  ni  l'audace  ni  la  familiarité  avec 
le  roi  qu'avoitRose,  est  incroyable,  et  la  tyrannie  qu'il  exerçoit  chez  lui 
et  chez  les  autres  faisoit  trembler.  Il  déroba  pour  rien  la  capitainerie  de 
Chantilly,  de  Senlis  et  d'Hullatte  au  vieux  marquis  de  Saint-Simon  à 
force  de  caresses  et  de  souplesses,  et  |ie  lui  faire  accroire  que  le  roi  alloit 
supprimer  ces  capitaineries,  qui  ne  le  seroient  pas  entre  ses  mains  à 
lui ,  puis  ne  cessa  de  l'étendre  et  de  réduire  en  véritable  servitude  le 
pays  immense  qu'il  y  comprit.  A  propos  encore  du  même  Rose,  on  a 
vu  le  bon  mot  qu'il  lui  dit  sur  les  ministres  à  qui  il  faisoit  sa' cour.  11 
dormoit  tous  les  soirs  dans  un  coin  du  salon  de  Versailles  ou  de  la 
chambre  du  roi  à  Marly,  en  attendant  le  coucher  du  roi,  tandis  qu'à 
titre  de  bâtardise  son  fils,  cojnme  mari  de  la  fille  du  roi ,  et  sa  fille, 
comme  femme  de  M.  du  Maine,  étoient  dans  le  cabinet  en  conversation 
avec  le  roi  et  la  famille  royale  et  les  autres  légitimés.  Madame  du  Maine 
le  tenoit  en  respect,  et  il  faisoit  sa  cour  à  M.  du  Maine;  madame  la 
Duchesse  le  mettoit  au]désespoir  entre  le  courtisan  et  le  père  ;  mais  le 
courtisan  l'emportoit  presque  toujours.  Ses  filles  non  mariées  regret- 
toient  la  condition  des  esclaves  ;  mademoiselle  de  Condé  en  mourut^ 
de  l'esprit ,  de  la  vertu  et  du  mérite  de  laquelle  on  disoit  merveilles. 
Mademoiselle  d'Enghien,  faute  de  mieux,  lorgna  le  mariage  de  M.  de 
Vendôme ,  aux  risques  de  sa  santé  et  de  bien  d'autres  phoses ,  que 
M.  et  madame  du  Maine  avancèrent  tellement  que  M.  le  Prince ,  qui 
regardoit  cette  affaire  avec  indignation  au  point  où  les  princes  du  sang 
s'étoient  montés ,  et  qui  n'osoit  aussi  ni  le  montrer  à  cet  égard  ni  en- 
core moins  résister  au  roi,  surtout  en  fait  de  bâtardise ,  prit  le  parti  de 
la  fuite ,  et  fit  le  malade  près  de  dix-huit  mois  avant  de  Tétre  en  effet, 
et  ne  remit  jamais  depuis  le  pied  à  la  cour,  faisant  semblant  d'y  vouloir 
aller  pour  se  faire  attendre ,  et  cependant  n'être  pas  pressé.  Le  prince 

(1)  Tome  I,  page  52. 
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de  Gonty ,  qui  lui  rendoit  plus  de  devoirs  que  M.  le  Duc  et  dont  Tesprit 
étoit  si  aimable,  réussissoit  mieux  auprès  de  lui  que  nul  autre  de  la  fa- 
mille ;  mais  ce  n'étoit  pas  toujours.  Pour  'M.  le  Duc,  ce  n'étoit  que 
bienséance  ;  l'un  craignoit  son  père ,  Tautre  le  gendre  du  roi  ;  mais 
souvent  le  pied  glissoit  au  père,  et  les  sorties  étoient  furieuses.  Madame 
la  Princesse  étoit  sa  victime;  elle  étoit  également  laide  et  vertueuse 
avec  beaucoup  de  piété.  Il  en  avoit  été  jaloux  à  l'excès  et  avec  fureur  ; 
sa  douceur,  son  attention  infatigable,  sa  soumission  de  novice  ne  la 
garantissoient  ni  des  injures  ni  des  coups  de  pied  et  de  poing,  et  jus- 
que dans  les  derniers  temps  de  leur  vie  elle  n'étoit  pas  maltresse  de  la 
moindre  chose.  Elle  n'osoit  ni  demander  ni  proposer;  il  la  faisoit  partir 
à  l'instant  que  la  fantaisie  lui  prenoit  pour  aller  d'un  lieu  à  l'autre,  et 
souvent,  montée  en  carrosse,  il  la  faisoit  descendre  ou  revenir  du  bout 
de  la  rue ,  puis  recommençoit  Taprès-dînée  ou  le  lendemain ,  et  cela  . 
dura  une  fois  de  la  sorte  quinze  jours  durant  pour  un  voyage  de  Fon- 
tainebleau. D'autres  fois  il  l'envoyoit  chercher  à  l'église,  lui  faisoit 
quitter  la  grand'messe ,  et  quelquefois  à  sa  messe  il  la  mandoit  au  mo- 
ment de  communier,'  et  il  falloit  revenir  à  l'instant  et  remettre  sa 
communion  à  une  autre  fois  ;  ce  n'étoit  pas  qu'elle  osât  faire  aucune 
démarche  ni  celles-là  même  sans  sa  permission  à  mesure;  mais  c'é- 
toîent  des  fantaisies  continuelles  à  essuyer.  Lui-même  avoit  tous  les 
jours  un  morceau  léger  tout  prêt  pour  dtner  à  ChantiUy,  àËcouen,  à 
Paris  et  au  lieu  où  la  cour  étoit,  et  avec  cette  dépense  il  se  faisoit  fort 
bien  servir  un  potage  et  la  moitié  d'une  poularde^  qu'on  rôtissoit  avec 
la  croûte  de  pain,  pour  manger  de  même  l'autre  moitié  le  lendemain. 
Il  travailloit  tout  le  jour  à  ses  affaires  et  couroit  Paris  pour  la  plus  pe- 
tite qu'il  eât.  Il  accumula  un  bien  immense,  qui  n'étoit  pas  toujours  le 
sien ,  mais  qui  le  devenoit  ;  en  quoi  toutefois^  par  les  conjonctures  des 
tempsi  il  ne  fut  qu'un  gueux  et  un  malhabile  homme  en  comparaison 
de  ceux  qui  lui  succédèrent.  Sa  maxime  étoit  de  prêter  et  d'emprunter 
toujours  tant  qu'il  pouvoit  à  MM.  du  parlement,  pour  les  intéresser 
par  eux-mêmes  dans  ses  affaires ,  et  avoir  occasion  de  se  les  dévouer 
par  ses  procédés  avec  eux;  il  étoit  aussi  fort  rare  qu'il  ne  réussit  pas 
en  toutes  celles  qu'il  entreprenoit ,  auxquelles  il  n'oublioit  rien.  Il  étoit 
très-peu  visible ,  toujours  enfermé  chez  lui ,  à  la  cour  comme  ailleurs , 
hors  les  heures  de  voir  le  roi  ou  les  ministres,  s'il  avoit  à  leur  parler, 
qu'alors  il  désespéroit  de  ses  visites  redoublées.  Il  ne  donnoit  presque 
jamais  à  manger,  et  ne  recevoit  personne  à  Chantilly,  où  son  domes- 
tique et  quelques  jésuites  savants  lui  tenoient  compagm'e  ;  il  y  en  al- 
loit  donc  très-rarement  d'autres.  Quand  il  en  prioit ,  il  étoit  charmant, 
et  personne  au  ilaonde  n'a  jamais  si  bien' fait  les  honneurs  de  chez  lui  ; 
jusqu'au  moindre  particulier  ne  pouvoit  y  être  si  attentif  :  aussi 
cette  contrainte ,  qui  pourtant  ne  paraissoit  point ,  faisoit  qu'il  ne  vou- 
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loit  personne.  Chantilly  étoit  ses  délices  ;  il  s'y  promenoit  toujours 
suivi  de  plusieurs  secrétaires ,  avec  de  Tencre  et  du  papier  pour  écrire  à 
mesure  ce  qui  lui  passoit  par  Tesprit  pour  changer,  raccommoder  ou 
embellir,  et  il  y  dépensa  des  sommes  prodigieuses ,  mais  qui  furent  des 
riens  en  comparaison  de  son  petit- fils.  Il  s'amusoit  fort  aussi  à  des  ou- 
vrages d'esprit,  À  la  lecture  et  quelquefois  au^  sciences  et  même  aux 
mécaniques.  Il  avoit  été  autrefois  fort  amoureux  de  plusieurs  dames  de 
la  cour  ;  alors  rien  ne  lui  coûtoit,  et  c'étoit  Jupiter  transformé  en  pluie 
d'or  ;  tantôt  il  se  travestissoit  en  laquais ,  puis  en  revendeuse  à  la  toi- 
lette ,  une  autre  fois  d'autre  façon  ;  c'étoit  l'honune  du  monde  le  plus 
ingénieux.  Il  perça  tout  un  côté  d'une  rue  auprès  de  Saint-Sulpice  par 
le  dedans  des  maisons,  qu'il  avoit  toutes  louées  et  meublées,  pour  cacher 
ses  rendez-vous ,  et  il  donna  une  autre  fois  une  fête  superbe  au  roi , 
qu'il  cabala  pour  se  faire  demander,  uniquement  pour  retarder  un 
voyage  fort  lointain  d'une  grande  dame  avec  qui  il  étoit  bien  et  dont 
il  engagea  le  mari  à  faire  les  vers.  Jaloux  aussi  cruellement  de  ses 
maîtresses ,  il  en  eut  une  entre  autres  qui  ne  vaut  pas  la  peine  de 
taire  une  belle  action  qu'il  fit  là-dessus;  c'étoitia  marquise  de  Riche- 
lieu, qui  a  tant  couru  le  monde  et  qui  a  fait  tant  de  bruit.  M.  le  Prince 
eu  étoit  éperdument  amoureux  ;  il  dépensoit  des  millions  pour  elle  ;'  il 
dépensoit  gros  aussi  pour  être  instruit  de  ses  déportements.  Il  sut  que 
le  comte  de  Roucy  étoit  trop  bien  avec  elle.  Il  le  lui  reprocha  ;  elle  se 
défendit,  et  cela  dura  ainsi  quelque  temps.  A  la  fin  M.  le  Prince,  outré 
d'amour  et  de  dépit,  redoubla  les  reproches  ;  elle  se  vit  prise,  et  craignant 
de  perdre  enfin  un  si  riche  amant  si  elle  ne  lui  mettoit  l'esprit  tout  à 
fait  en  repos,  elle  lui  proposa  de  donner,  quand  il  voudroit,  un  ren- 
dez-vous au  comte  et  que  lui  le  fît  assassiner  en  y  arrivant.  L'horreur 
saisit  M.  le  Prince  ;  il  la  quitta ,  fit  chercher  le  comte  de  Roucy  tout 
aussitôt,  à  qui  il  conta  la  proposition  de  leur  maîtresse,  et  ne  la  re^it 
jamais  depuis.  Il  est  étonnant  qu'avec  tant  d'esprit,  de  pénétration,  de 
valeur  et  d'envie  d'être  et  de  faire  un  aussi  grand  maître  à  la  guerre 
qu'étoit  M.  son  père ,  il  n'ait  jamais  pu  lui  donner  les  premiers  élé- 
ments de  ce  grand  art.  Il  en  fit  son  application  principale  ;  le  fils  y  ré- 
pondit paria  sienne,  sans  que  jamais  il  ait  pu  acquérir  la  moindre  ap- 
titude à  aucune  des  parties  de  la  guerre ,  sur -laquelle  M.  le  Prince  ne 
lui  cachoit  rien ,  et  lui  expliquoit  tout  à  la  tête  des  armées.  Il  l'y  eut 
toujours  avec  lui  ;  il  voulut  essayer  de  le  mettre  en  chef,  demeurant 
cependant  pour  son  conseil,  tantôt  dans  l'armée  et  tantôt  dans  les 
places  à  portée  ;  il  l'obtint  du  roi  sous  prétexte  de  ses  infirmités;  cette 
voie  de  l'instruire  ne  loi  réussit  pas  mieux  que  les  autres.  Il  désespéra 
d'un  fils  doué  pourtant  de  si  grands  talents,  et  cessa  d'y  travailler  da- 
vantage ,  avec  toute  la  douleur  qui  se  peut  imaginer.  Il  le  connoissoit 
et  le  connut  de  plus  en  plus  ;  mais  la  sagesse  contint  le  père ,  et  le  fils 
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étoît  en  respect  devant  cet  éclat  ie  gloire  qui  environnoit  le  grand 
Condé.  Achevons  celui  dont  nous  parlons,  bès  ses  douze  ou  quinze 
années  furent  soupçonnée^  de  quelque  chose  de  plus  que  de  feu ,  de 
vivacité,  d'emportement  [sic]  ;  on  crut  voir  quelques  égarements .  Il  en- 
tra, un  matin ,  chez  madame  la  maréchale  de  Noailles^  dans  Tappar* 
tement  de  quartier,  comme  ou  achevoit  son  lit  et  qu'il  n'y  ajoît  plus 
que  la  courte-pointe  à  mettre.  Il  s'arrêta  à  la  porte  :  »  Le  beau  lit,  * 
le  beau  lit ,  qu'il  est  appétissant  !  »  et  répétant  cela  avec  impétuosité , 
prend  sa  course  et  saute  dessus ,  et  s'y  roule  sept  ou  huit  tours  en 
tous  les  $ens,  puis  descend ,  fait  excuse  à  la  maréchale,  et  dit  que  son 
lit  étoît  si  propre  et  si  bien  fait  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de  s'en  em- 
pêcher. Ses  valets  demeurèrent  stupéfaits;  elle  le  fut  bien  autant 
qu'eux  ;  mais  elle  çn  sortit  par  un  éclat  de  rire  et  se  mit  à  plaisanter. 
Ondisoit  tout  bas  que  tantôt  il  se  croyoit  chien ,  et  tantôt  quelque  autre 
bête,  dont  alors  ilimitoit  les  façons,  et  gens  très-dignes  de  foi  l'ont 
vu  une  fois  au  coucher,  pendant  le  prie-Dieu ,  et  lui  près  du  fauteuil 
du  roi ,  jeter  la  tête  en  l'air  subitement  plusieurs  fois ,  et  ouvrir  la 
bouche  grande  comme  un  chien  qui  aboie ,  mais  sans  faire  de  bruit. 
Il  est  certain  qu'on  étoit  des  temps  considérables  sans  le  voir,  même 
ses  plus  familiers  domestiques,  hors  un  seul  vieux  valet  de  chambre 
qiiî  avoit  pris  empire  sur  lui  et  qui  ne  s'en  contraignoit  pas.  Dans  les 
derniers  temps  de  sa  vie,  on  l'accusa  de  s'être  cru  mort  quelque  temps  ; 
Fînot ,  son  médecin ,  qui  le  yoyoit  avec  d'autres  et  qui  en  fit  alors 
confidence  à  quelqu'ui\,  le  voyant  résolu  à  ne  prendre  aucune  nourri- 
ture, parce  que  les  morts  ne  mangent  point,  s'avisa  de  lui  disputer  le 
faitf  et  de  lui  produire  des  morts  qui  mangeoient  ;  à  cette  condition 
M.  le  Prince  voulut  bien  manger.  On  lui  amena  donc  des  gens  secrets 
et  discrets,  bien  siffles  et  bien  appris,  qu'il  ne  connoîssoit  point ,  qui  se 
disoient  morts,  qui  mangèrent  avec  lui  [assez  longtemps  et  qui  ^  en 
suivant  ses  idées ,  faisoient  avec  lui  des  conversations  dont  Finot  mou- 
roit  de  rire ,  et  à  la  fin  cela  passa.  La  dernière  année  de  sa  vie  il  n'en- 
tra ,  ne  sortît  rien  de  son  corps  qu'il  ne  le  pesât  lui-même  et  qu'il  n'en 
écrivît  les  supputations  et  les  comparaisons;  cela  et  ce  qu'il  en  résul- 
toit  de  dissertations  désoloit  ses  médecins  plus  que  toute  autre  chose. 
Cependant,  quand  il  se  sentît  mal  à  un  certain  point,  il  manda  en  se- 
cret le  P.  delà  Tour,  général  de  l'Oratoire,  qui  assista  aussi  M.  le  prince 
de  Conty,  car  ce  fut  dès  avant  sa  mort,  et  faisoit  entrer  ce  père  par  des 
derrières  et  de  longs  détours  de  l'hôtel  de  Condé ,  sans  que  qui  que  ce 
soit  qu'un  seul  valet  en  eût  eonnoissance ,  ni  que   le  cocher  sût 
que  le  père  descendoit  en  lieu  qui  communiquât  à  l'hôtel  de  Condé. 
Ces  conférences  furent  fréquentes  et  durèrent  trois  ou  quatre  mois  de 
la  sorte ,  jusqu'à  ce  que,  M.  le  Prince  se  trouvant  beaucoup  plus  mal , 
ttiadame  la  râncesse  se  hasarda  de  lui  demander  s'il  ne  voudroit  point 
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voir  quelqu'un  pour  sa  conscience.  Il  se  divertit  quelque  temps  à  ne  lui 
répondre  rien  de  satisfaisant,  et  à  la  fin  il  lui  fit  la  confidence  ;  alors, 
plus  hardie,  elle  le  pressa  de  n*enplus  faire  mystère  pour  la  commodité 
et  pour  rédîficatlon  ;  il  eut  grand'peine  à  s'y  rendre.  Le  P.  de  la  Tour 
étoit  fort  suspect  à  la  cour;  on  y  avoit  été  fâché  qu'il  eût  assisté  M.  le 
prince  de  Conty  ;  cela  se  regardoit  comme  un  levain  de  jansénisme 
transmis  par  le  père  et  la  mère  de  ce  prince  et  un  obstacle  fort  diffi* 
cile  à  lever;  enfin  on  en  vint  à  bout.  La  question  à  la  fin  fut  de  rece- 
voir les  sacrements  ;  on  ne  put  jamais  le  vaincre  pour  les  recevoir  en 
plein  jour;  il  dit  qu'il  craignoit  l'apparat  et  la  cérémonie;  il  tes  reçut 
donc  la  nuit,  mais  en  présence  de  sa  plus  étroite  famille,  aprèi  quelque 
peu  de  recueillement.  H  appela  M.  le  Duc ,  lui  dit  où  étoit  son  testa^ 
ment  et  une  somme  qu'il  destinoit  pour  Chantilly.  De  là  if  ne  lui  paila 
que  des  beautés  à  y  faire ,  des  desseins  qu'il  avoit ,  de  ce  qu'ils  codbe* 
roient,  de  ce  qu'il Jui  conseilloitHà-dessus;  ce  furent  ses  derniers  soins, 
parmi  lesquels  il  perdit  connoissance ,  et  mourut  quelques  heures  après 
regretté  de  qui  que  ce  soit ,  excepté  de  madame  la  Princesse,  qui  ne  fut 
pas  même  sans  honte  de  ses  pleurs.  Finissons  par  un  mot  bien'  sensé 
de  Vervillon ,  un  ancien  écuyer  de'  son  père  et  de  lui  ensuite ,  qu'il 
traitoit  mieux  que  les  autres ,  et  qu'il  pressoit  un  jour  d'acheter  une 
jolie  terre  dans  le  voisinage  de  Chantilly  :  «  Tant  que  je  conserverai 
l'honneur  de  vos  bonnes  grâces ,  lui  répondit  Vervillon ,  je  ne  smi- 
rois  être  trop  près  de  vous;  ainsi  je  préfère  ma  chambre  ici  à  un 
petit  château  au  voisinage  ;  et  si  j'avois  jamais  lé  malheur  de  la  perdre, 
je  ne  pourrois  être  trop  loin  de  vous ,  et  la  terre  d'ici  près  me  seroit 
^rt  inutile.  »  Le  testament  de  M.  le  Pnnce  mit  un  feu  dans  sa  Êimille 
qui  eut  de  grandes  suites,  qu'on  verra  en  leur  temps.  M.  son  grand- 
père  n'avoit  que  douze  mille  livresde  rente  lorsqu'il  épousa  la  fille  du 
connétable  de  Montmorency  ;  il  en  acquit  de  plus  d'une  sorte,  et  sa  pos- 
térité a  bien  continué. 

Quant  à  la  prétention  nouvelle  des  princes  du  sang  de  s'égaler  aux 
fils  et  petits-fils  de  France  pour  recevoir  chez  eux  les  visites  de  grand 
deuil  en  manteau  long  et  en  mante ,  les  fils  et-  petits  [  fils]  de  France 
ou  ne  s'en  étoient  pas  souciés,  ou  n'avoient  pas  voulu  choquer  les  bâ- 
tards, que  cet  honneur  regardoit  indirectement  comme  égalés  en  tout 
aux  princes  du  sang,  et  les  ducs  et  les  princes  étrangers  auroient 
craint  les  uns  et  les  autres  ;  de  façon  que  les  enfants  de  madame  d'Ar- 
magnac en  avoient  fait  la  première  planche ,  par  le  commandement 
du  roi,  en  allant  rendre  les  visites  qu'ils  avoient  reçues  des  princes  du 
sang.  Ceux-ci  interprétèrent  cet  ordre  pour  tous  les  grands  deuils  ac- 
tifis  et  passifs,  et  prétendirent  ne  recevoir  aucune  visite  sur  la  mort  de 
M.  le  prince  de  Conty  qu'on  ne  fût  en  grand  manteau.  Personne  n'y 
voulut  aller  de  la  sorte,  et  le  roi,  qui  sentoit  la  nouveauté ,  mais  qui  ne 
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vouloit  pas  fâcher  les  princes  du  sang,  les  lassa  sans  ordonner,  ce  qui 
leur  fit  prendre  le  parti  que  M.  le  prince  de  Conty  ne  verroit  personne 
sous  prétexte  de  la  fatigue ,  de  son  âge  et  de  sa  santé ,  madame  sa 
mère  sous  prétexte  de  son  affliction,  et  mesdemoiselles  ses  filles  sous 
prétexte  d'être  toujours  auprès  d'elle.  Vint  six  semaines  après  la  mort 
de  M.  le  Prince;  on  ne  put  tergiverser  davantage.  M.  le  Duc  vint  à  Ver- 
sailles trois  jours  après  la  mort  de  M.  son  père^  et^eut  beau  se  décla- 
rer sur  les  manteaux  et  vouloir  ouvrir  sa  porte  dès  le  lendemain,  il 
n'eut  personne,  lie  roi  essaya  d'y  envoyer  M.  le  comte  de  Toulouse  en 
manteau  pour  marquer  sa  volonté  sans  la  dire  ;  cet  exemple ,  qui  fa- 
vprisoit  M.  le  comte  de  Toulouse  lui-même  par  son  égalité  aux  princes 
du  sang,  ne  toucha  personne  ;  enfin,  au  bout  de  deux  jours  le  roi  s'ex- 
I^iqua  qu'il  le  vouloit;  personne  n'osa  rien  remontrer,  et  on  obéit, 
raaia  ce  fut  d'une  manière  si  indécente  qu'elle  toumoit  à  l'insulte.  On 
a0eeta  généralement  des  cravates,  des  dentelles,  des  bas  de  couleur  et 
des,  perruques  nouées  et  poudrées  blanc ,  et  les  dames  de  la  dentelle, 
dés  gants  blancs  et  bordés  de  couleur  et  dès  rubans  de  couleur  dans 
leur  tête,  quoique  le  simple  deuil  si  récent  dût,  même  sans  manteaux 
ni  mantes,  bannir  la  dentelle,  la  couleur  et  cette  bigarrure  de  bas,  en- 
core plus  l'appareil  le  plus  lugubre  qui  ne  souf&e  que  le  gros  linge  uni, 
le  pos  erêpe  et  le  noir  partout,  et  des  perruques  longues  et  sans 
poudre.  Ce  fut  une  véritable  mascarade;  la  manière  d'entrer  et  de  sor- 
tir de  chez  eux  fut  tout  aussi  familière.  On  entroit,  à  peine  faisoit-on 
la  révérence,  on  se  regardoit  en  riant  les  uns  les  autres ,  et  tout  aussitôt 
sans  arrêter  on  s'en  alloit ,  et  les  ducs-princes  se  laissoient  conduire  par 
les  princes  du  sang  à  la  ^lerie  sans  leur  dire  un  mot ,  et  les  dames  ti* 
trées  de  même  par  les  princesses  jusqu'à  leur  antichaïkibre.  Les  princes 
et  les  princesses  du  sang  le  sentirent  vivement;  mais  ils  n'osèrent 
en  faire  aucun  semblant,  contents  de  leur  victoire ,  et  eurent  tant  de 
peur  qu'on  s'excusât  faute  de  manteau  qu'il  y  en  avoit  des  piles  à 
leur  porte  dans  la  galerie,  qu'on  vous  mettoit  sur  le  corps  en  entrant 
et  qu'on  reprenoit  en  sortant  avec  force  compliments ,  et  sans  en  de- 
mander rien  ;  et  comme  M.  le  prince  de  Conty  étoit  petit-fils  de  M.  le 
Prince,  il  reçut  les  mêmes  visites  tout  de  suite  et  de  la  même  façon. 
Telle  est  l'époque  de  cette  nouveauté  que  les  princes  du  sang  durent 
au  partage  des  bâtards  avec  eux,  et  dont  M.  du  Maine,  gendre  de 
M.  le  Prince,  jouit  au  même  instant  avec  eux.  Pour  l'eau  bénite,  les 
princes  du  sang  prétendirent  quelques  nouveautés  avec  les  ducs  qui  les 
aGcompagnoient,tantà  l'aller  donner  qu'à  revenir,  le  prince  du  sang  qui 
ralloitdomierdela  part  du  roi  [sic].  C'est  ce  qui  engagea  M.  le  Ducà  cher- 
dier  à  profiter  de  la  désunion  des  ducs  et  des  princes  étrangers,  et  d'es- 
sayerde  cesderniersqu'ilespéroit  plustraitables  par  la  satisfaction  d'être 
mis  pour  la  première  fois  en  ces  cérémonies  au  lieu  des  ducs,  et  de  leur 
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associer  des  gysos  de  qualité  distinguée,  ce  ()ui  ne  s*étoit  point  encore 
fait ,  pour  accoutumer  au  mélange  et  rendre  doucement  tout  égal.  Les 
choses  demeiurèrent  assez  peu  marquées  pour  cette  fois  ;  les  princes 
du  sang  y  contribu^ent  pour  aller  par  degrés ,  et  ne  pa9  rebuter  tout 
d'un  couples  princes  étrangers  qu'ils  avoient  choisis;  les  autres  s'en 
contentèrent  pour  ne  pas  exciter  noise  en  leur  introduction  ;  M.  de 
Yentadour  étoit  trop  proche  pour  Toublier,  dès  que  les  conviéç  Tétoient 
à  titre  aussi  de  parenté,  et  trop  enseveli  daiis  le  néant  pour  songer  à 
rien  dans  la  cérémonie.  Ces  prétentions  qui  ne  firent  que  poindre  alors 
éclatèrent  fortement  dans  la  suite ,  et  ce  sera  alors  qu'il  y  aura  lieu  de 
les  expliquer.  Ce  fut  encore  une  nouveauté  ^ès-étrange  de  voir  les 
gouverneurs  de  M.  le  duc  d'Ënghien  et  celui  de  M.  le  prince  de  Conty 
dans  le  carrosse  du  roi  avec,  eux  dans  ces  cérémonies ,  tandis  que  tous 
domestiques  des  princes  du  sang  de  l'un  et  de  l'autre  sexfi ,  et  qui  par 
eux-mêmes  pourroient  entrer  dans  les  carrosses  du  roi  à  l'ordiaiire, 
comme  on  en  a  vu  quelquefois  de  nom  à  y  être  admis ,  en  ont  cons- 
tamment été  exclus  par  cette  unique  qualité  de  domestique ,  excepté  en 
ces  deux  occasions,  tant  que  le  roi  a  vécu  »  et  jusqu'à  la  minorité  du  roi 
d'aujourd'hui ,  que  las  princes  du  sang,  se  troqvant  les  mattres,  les  y 
ont  fait  entrer  et  manger  à  sa  table,  et  '&it  tout  ce  que  bon  leur  a 
semblé* 

Mardi  2,  4  Versailles.  —  Le  roi  a  fort  bien  passé  la 
nuit  et  Vest .  fort  bien  porté  toute  la  journée.  Il  a  été  à 
la  messe  et  a  tenu  conseil  de  finances  à  son  ordinaire. 
L^après-dlnée  il  travailla  avec  M.  de  Ghamiliart  et  a  soupe 
à  sa  grande  table  en  public.  L'appétit  lui  est  revenu  (1), 
et  il  ira  demain  se  promener  à  Marly.  —  La  maré- 
chale de  Tespé  est  morte  dans  ses  terres  en  J!forman* 
die;  elle  ne  venoit  jamais  à  la  cour  e^  fort  raraoïent 
à  Paris.  —  Il  parolt  que  madame  la:  princesse  de  Gonty^ 
madame  du  Maine  et  mademoiselle  de  Condé^  toutes  trois 
sœurs  de  M*  le  Duc^  ne  sont  pas^contentes  des  avantages 


(1)  «  Les  iKmveUes  da  roi  sont  fort  bonnes  a^joard'hoi.  Sa  M^esté 
beaucoup,  comme  vous  styes  ;  ily  a  eu  dn  poisson  ces  joors-fi. 

«  Les  jétuile^  seront  mor^fiéa  d9  ce  qui  leur  vient  d'^bapper  an  faveur  dt 
rOfàtoire,  car  ces  deux  grande  princes  que  Dieu  vient  de  retirer  étoient  tout 
remplis  d*e$prit  et  de  lumières ^  mais  politiques,  »  {Lettre  de  la  marquise 
d'Buwll^f  du  1*^  avril.) 
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que  lui  a  faits  M.  le  Prince,  Madame  la  Princesse  a  six  ou 
sept  millions  de  reprises  sur  ses  biens  et  poiirra  mettre  la 
paix  dans  sa  famille  par  les  dispositions  qu'elle  pourra 
faire.  M.  le  Prince  avoit  850,000  livres  de  rente  en  foi^d^ 
de  terres  ;  il  avoit  de  grosses  pensions  du  roi,  qui  montent^ 
je  crois,  à  50^000  écus,  et  outre  cela  les  appointements  de 
la  charge  de  grand  maître  et  du  gouvernement  de  Bour- 
gogne. Il  ne  devoit  que  12  ou  1,300,000  francs  et  laisse 
beaucoup  d'argent  comptant,  de  meubles  et  de  pierreries^ 
et  avoit  beaucoup  d'argent  sur  la  maison  de  vil\e,  sur  les 
gabelles  et  ailleurs  encore,  à  ce  qu'on  croit. 

Mercredi  3,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  conseil  d'État  à 
l'ordinaire,  et  alla  l'après-dinée  se  promener  à  Marly  •  Il  ne 
sent  plus  aucune  douleur  et  se  trouve  plus  léger  depuis 
les  six  palettes  de  sang  qu'on  lui  a  tirées.  Il  a  remis  à  sa- 
medi la  revue  des  régiments  des  gardes  qu'il  devoit  faire 
vendredi.  Monseigneur,  aprèsle  conseil,  alla  dîner  à  Meu- 
don  et  y  mena  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans 
sa  berline.  Messeig^eurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Berry  y  allèrent  diner  aussi,  et  ce  fut  ui^  dlqer  en  par- 
ticulier.  Monseigneur  est  demeuré  à  Meudon,  d'où  il  ne 
partira  que  mercredi  pour  aller  droit  à  Marly.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne,  madame  la  duchesse  de  Bour* 
gogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  revinrent  ici  pour 
le  soupier  du  roi.  Monseigneur  le  duc  de  Bretagne  eut  la 
fièvre  ^ssez  violente  et  avec  frisson;  mais  on  croit  que  cela 
n'aura  point  de  suite,  parce  que  ce  sont  les  grosses  dents 
qui  lui  percent.  —  M.  de  Vendôme  vint  ici  lundi  sur  le 
bruit  de  la  maladie  du  ror,  et  il  est  du  voyage  de  Meudon . 
Il  se  plaint  hautement  de  Puységur  et  prétend  qu'il  a  dit 
au  roi  des  choses  de  lui  trè»H>ffensantea  sur  la  dernière 
campagne  (i). 


(1)  n  Tli>arott  que  M.  de  Vendôme  en  use  àTordinaire,  et  que  les  manières 
ne  sont  (loint  changées  avec  lui.  Ce  prince  s'est  fort  em()orté  contre  M.  dé 
Puységur  dans  la  Inerte,  à  Versailles,  où  il  y  avoit  l)eaucoup  de  gens.»  Ta- 
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Jeudi  hf  à  Versailles.  —  Le  roi  {>rit  une  médecine  qui 
lui  a  très-bien  fait,  quoiqu'elle  ne  fût  pas  si  forte  qu'à 
Fordinaire.  Il  travailla  chez  lui,  Taprès-dlnée,  avec  M.  de 
Pontchartrain.  —  Le  pain  enchérit  considérablement,  et 
on  mande  de  plusieurs  provinces  que  les  blés  y  ont  été 
entièrement  gelés.  Il  y  a  beaucoup  de  pays  dans  l'Europe 
où  la  disette  est  encore  plus  grande,  et  on  mande  de  Hol- 
lande que  le  pain  y  vaut  vingt  sols  la  livre.  —  M.  lé  Duc 
est  arrivé  ce  soir.  Il  recevra  demain  les  visites  en  céré- 
monie ,  mais  personne  n'entrera  chez  lui  qu'il  ne  soit  en 
grand  manteau.  Le  roi  a  ordonné  à  H.  d'O  de  dire  à  H.  le 
comte  de  Toulouse  d'aller  faire  ces  visites-là  en  grand 
manteau,  et  l'on  ira  de  même  chez  M.  le  prince  de  Conty 
et  chez  M.  du  Maine,  et  les  dames  iront  dimanche  en  mantes 
chez  madame  la  Duchesse. —  Avant-hier  le  marquis  de 
Nesle  épousa  à  Paris  mademoiselle  de  Mazarin,  fille  du  duc 
de  laMeillerayè,  etll.  d'Ancenis  épousa  hier  mademoiselle 
d'Entragues  (1) .  —  Le  prince  Eugène  est  arrivé  à  Bruxelles, 
il  y  a  déjà  quelques  jours,  et  on  dit  qu'il  est  fort  opposé  à 
la  paix,  dont  on  parle  autant  en  ce  pays-là  qu'ici. 

Vendredi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la  messe,  tra- 
vailla avec  son  confesseur  jusqu'à  une  hemre  à  la  distri- 
bution des  bénéfices,  et  après  diner  il  alla  se  promener  à 
Marly.  —  M.  le  Duc,  M.  le  prince  de  Ctonty  et  M.  du  Maine 
sont  en  grand  manteau  chez  eux  en  recevant  leurs  vi- 
sites ,  mais  ils  n'en  ont  reçu  que  deux  aujourd'hui ,  et  il 
paroit  que  les  princes  étrangers  et  les  ducs  n'y  veulent 


pustrophant  d'une  étrange  façon,  en  disant  qu'il  le  faisoit  tout  haut  afin  qu'on 
lui  redit.  »  (  Lettre  de  la  marquise  cPHuxelles,  du  10  avril.  ) 

(1)  Le  palais  Mazarin  a  été  magnifiquement  décoré  à  la  noce  ;  graud  re- 
pas et  beaux  équipages.  M.  le  marquis  de  Nesle  a  fait  un  [M^ent  à  sa  femme 
de' dix  mille  écus,  dont  huit  cents  louis  font  partie,  et,  entre  autres  bijoux, 
une  tabatière  d'or  qui  coûte  huit  cents  livres  de  façon.  Elle  étoit  comman- 
dée à  neuf  cents  pour  le  prince  Eugène,  auquel  on  en  fait  une  autre.  Le  ma- 
riage de  M.  d'Ancenis  avec  mademoiselle  d'Antraigues  s'est  accompli  chez  le 
père  de  l'épouse  plus  modestement.  y>(  Lettre  [de  la'  marquise  d*Nuxelles, 
du  4  avril.) 
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point  aller^  à  moins  que  le  roi  ne  leur  en  parle.  H.  le  comte 
de  Toulouse  y  a  été.  On  a  refusé  la  porte  à  quelques  cour^ 
tisans  qui  y  étoient  allés  sans  grand  manteaix  —  Le  roi 
a  donné  révéché  de  Marseille  à  Tabbé  de  Belzunce^  neveu 
de  M.  de  Lauzun  ;  Tabbaye  d'Auberive  à  Tabbé  d,e  Gham- 
pigny,  qui  a  perdu  un  bénéfice  considérable  qu'il  avoit 
dans  Lille»  où  il  étoit  dem^ré  durant  le  siège  et  où  il 
avQit  fort  encouragé  les  habitants  à  se  défendre;  Tabbaye 
d'Éperuay  à  l'abbé  le  Pileur  ;  Fabbaye  de  GaiUac  à  Té- 
véque  de  Poitiers;  l'abbaye  d'Ârdennes  à  l'abbé  delà 
Bastie^  grand  vicaire  de  Chartres;  Tabbaye  de  Bonnefons 
à  l'abbé  de  Lansac  y  grand  vicaire  de  Bayonne  ;  l'abbaye 
de  Saint-Léon  à  Tabbé  de  Suze;  l'abbaye  de  Sandrasà 
Tabbé  Fanti  ;  l'abbaye  d'Essonnes  à  l'abbé  de  Yillebreuil  ; 
le  prieuré  de  Chaux  à  l'abbé  Boisot^  chanoine  de  Besançon  ; 
l'abbaye  de  Saint^Âubert  à  Dom  Pouillaude  ;  l'abbaye  de 
Saint-Céseiire  d'Arles  à  madame  de  Gravezon  ;  l'abbaye  de 
Bons  à  madame  de  Saliers;  l'abbaye  d'Andlau  à  madame 
d'Andlau;  la  trésorerie  de  la  Sainte-Chapelle  de  Bourges 
à  l'abbé  le  Hours.  On  a.  mis  5,000  francs  de  pension  sur 
l'abbaye  de  Saint-Aubert^  qui  est  à  Cambray»  dont  il  y  en 
a  2^000  francs  pour  le  prévôt  de  Geclin  auprès  de  Lille, 
qui  est  un  Liégeois  qui  a  témoigné  beaucoup  d'affection 
la  France  et  qui  est  toujours  demeuré  dans  son  bénéfice 
durant  le  siège  de  LUle.  —  Le  roi  a  donné  commission 
de  colonel  et  800  livres  de  pension  à  H.  de  Hontauban» 
capitaine  de  carabiniers ,  qui  étoit  dans  Lille  diirant  le 
siège;  il  y  a  déjà  quelques  jours  que  cela  est  fait> 

Samedi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances^ et  l'après-dlnée  il  fit  la  revue  des  régiments  des 
gardes  françoises  et  suisses.  Le  roi  étoit  dans  une  petite 
calèche  dans  la  cour^  et  après  avoir  vu  ces  deux  régiments 
il  dit  qu'il  n'avoit  pas  trouvé  un  homme  qu'il  en  voulût 
ôter;  effectivement  ils  sont  plus  beaux  que  jamais  et  sont 
plus  que  complets.  Le^roialla  ensuite  à  Trianonet  travailla 
le  soir  avec  M.  de  Pontchartrain  chez  madame  de  Hain- 
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tenoti.  —  Le  roi  (dit  le  matin  à  H.  de  Beauvilllèrs  que, 
M.  le  Comte  de  Toulouse  étant  allé  en  grand  manteau 
chez  les  princes,  personne  ne  dêvoit  faire  de  difficulté  d'y 
aller,  et  l'après-dinée  tous. les  courtisans,  princes,  ducs  et 
autres  y  allèrent  en  grand  manteau.  M.  le  Duc,  M.  le  duc 
d'Enghien,  son  fils,  qui  était  dans  sa  chambre  avec  lui,  les 
reçurent  en  grand  manteau  aussi.  On  alla  ensuite  chez 
M.  le  prince  de  Conty  et  M.  le  duc  du  Maine  arec  les  man- 
teaux longs.  Ce  sera  M.  le  prince  de  Conty  qui  ita  de  la 
pai't  du  roi  donner  de  Feau  bénite  au  corps  de  M.  le 
Prince.  Leduc  de  Tresmes  l'accompagnera,  et  M.  dePom- 
padour  portera  la  queue  de  sa  robe.  Cette  cérémonie  se 
fera  mardi. 

Dimanche  7,  à  Versailles.  *^Le  roi  tint  le  conseil  d'É- 
tat à  son  ordinaire,  et  après  son  diner  il  alla  voir  M.  le 
Duc,  madame  la  Duchesse  .M.  le  prince  de  Conty,  M.  et 
madame  du  Maine,  et  puis  remonta  chez  lui,  où  il  travailla 
avec  M.  Pelletier,  d'où  il  ne  sortit  que  pour  aller  chez  ma- 
dame de  Maintenon  sur  les  sept  heures.  Messeigneur s  les 
ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  allèi^ent  aussi  faire  les 
mêmes  visites.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  après 
que  le  roi  fut  sorti  de  chez  madame  la  Duchesse ,  y  alla. 
Madame  la  Duchesse  étoit  dans  son  lit;  elle  est  grosse  de 
sept  mois  et  voulut  éviter  les  peines  du  cérémonial  à 
cause  de  l'état  où  elle  est.  Mesdemoiselles  de  Bourbon  et 
deCharoloîs,  ses  filles,  étoient  dans  sa  chambre  en  mantes 
pour  en  faire  les  honneurs  et  ne  point  recevoir  de  visites 
chez  elles.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  alla  ensuite 
chez  madame  du  Maine.  Toutes  les  dames,  princesses,  du- 
chesses et  autres  firent  les  mômes  visites  en  mantes, 
hormis  celles  qui  suivoient  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  qui  reprirent  ensuite  leurs  mantes  pour 
faire  leurs  visites  en  particulier.  Les  veuves,  au  lieu  de 
mantes,  avoientle  petit  voile.  Mademoiselle  de  Lislebonne 
fit  dans  toutes  les  visites  les  excuses  de  M.  de  Vaudemont 
de  ce  que  ses  mauvaises  jambes  l'empèchoient  de  rendre 
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ce  devoir-là,  et  M.  le  comte  de  Brionne  les  fit  sLussl  pour 
M.  le  Grand,  sogi  père  ',  qui  ne  peut  peus  se  tenir  debout 
non  plus.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne ,  aprèd  sei^ 
visites^  alla  à  vêpres  où  étoit  déjà  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  et  après  vêpres,  elle  alla  à  Meudon  voir  Mon* 
seigneur,  qui  n'étoit  point  venu  le  matin  aueonsfeil,  contre 
$6n  ordinaire.  Elle  en  revint  pour  le  souper  du  roi  et  en 
ramena  dans  son  carrosse  monseigneur  le  dite  de  Berry , 
qui  y  avoit  dîné.  --*  M.  d'Arpajon,  qui  vient  d'être  fait 
maréchal  de  camp,  remit  &  H.  le  dtic  d'Orléans  le  régi^ 
liient  de  Chartres  que  ce  prince  lui  avoit  donnée  et  M.  le 
duo  d'Orléans  le  donne  présentement  au  chevalier  d'Ës*^ 
tampes,  qui  a  déjà  la  survivance  de  la  charge  de  capitaine 
de  ses  gardes,  et  le  chevalier  d'Estampes  donnwa 
M,000  francs  à  la  Fare,  que  M.  le  duo  d'Orléans  lui  avoit 
promis  de  lui  flsdre  donner  pour  achever  de  payer  le  ré- 
giment que  la  Fare  acheta  pour  son  fils  U  y  a  quelques 
tinnées,  qui  lui  coûta  k&yOOO  francs  ^  dont  H.  le  duo  d'Or- 
léans lui  en  avoit  déjà  donné  25,000  ;  ainsi  le  régiment 
n'aura  rien  coûté  à  la  Fare. 

Lundi  êy  à  VêrêoilUs.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
dépêches  et  l'après^née  il  alla  à  vêpres  et  au  salut  avec 
toute  la  maison  royale.  —  La  fête  de  Notre*<Dame  avoit 
été  remise  à  aujourd'hui,  parce  qu'on  ne  remet  point  les 
fêtes  à  la  semaine  de  Pâques.  —  On  mande  de  Vienne  que 
Tempereur  envoie  à  la  Haye  le  comte  de  Ziniséndorf  polir 
y  veiller  à  ses  intérêts  sur  les  bruits  de  paix  qui  courent. 
-*«  La  Mothe ,  mestre  de  camp  de  cavalerie  et  fort  vieil 
officier,  se  retire.  Le  roi  a  donné  l'agrément  de  son  régi- 
ment au  marquis  de  Joyeuse,  neveu  du  maréchal,  qui  a 
épousé  depuis  quelques  années  une  vieille  veuve  fort 
riche.  -^  On  eut  des  nouvelles  qu'il  étoit  arrivé  à  la  Ro- 
chelle un  vaisseau  dont  on  étoit  en  peine  et  sur  lequel  il 
ya  septmillions en  lingotsou  en  piastres.  -«-Onmande  de 
Madrid  que  la  reine  d'Espagne,  qui  est  dans  son  huitième 
mois,  étoit  tombée,  mais  qu'elle  ne  s'étoit  point  blessée. 
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Mardi  9 .  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  li- 
nances  et  il  alla  se  promener  à  Triano|j^  Taprès-dinée. 
Il  travailla  le  soir  avec  H.  de  Ghamillart  chez  madame 
de  Maintenon.  —  M.  le  princ6  de  Conty  alla  TaprèS" 
dlnée  donner  de  Teau  bénite  au  corps  de  M.  le  Prince^  qui 
est  exposé  dans  un  des  appartements  hauts  de  Thôtel  de 
Condé  à  Paris.  Il  partit  de  Fhôtel  de  Conty  dans  son  car- 
rosse f  alla  aux  Tuileries ,  où  il  monta  dans  un  carrosse  do 
roi  avec  M.  de  Tresmes,  M.  de  Pompadour^  Des^ranges, 
maître  des  cérémonies^  et  son  gouverneur.  On  avoit  cru 
que  le  gouverneur  n'y  de  voit  pas  ètre^  mais  il  fut 
décidé  qu^il  y  seroit^  et  M.  deLanoue^qui  est  auprès 
de  H.  le  duc  d^Enghièn^  monta  aussi  dans  le  carrosse  du 
roi  avec  lui  quand  il  alla  de  la  part  du  roi  donner  de 
Teau  bénite  au  corps  de  H.  le  prince  de  Conty.  M*  le 
Duc  et  M.  du  Haine  reçurent  M.  le  prince  de  Conty  an 
bas  du  degré  de  Thôtel  de  Condé  et  le  menèrent  d'a- 
bovà  dans  une  chambre  en  bas  où  il  n^y  aVoit  qu'un  fau- 
teuil. M.  le  prince  de  Conty  s'y  assit  un  moment  et  puis 
mit  la  robe  de  deuil  avec  le  chaperon.  M.  le  duc  de 
Tresmes  et  H.  de  Pompadour  prirent  dans  Fantichambre 
le  grand  manteau ,  le  grand  crêpe  au  chapeau^  le  collet 
uni  et  les  pleureuses,  et  puis  H.  le  prince  de  Conty  monta 
le  degré.  M.  de  Pompadour  lui  porta  la  queue  de  sa  robe 
traînante  de  cinq  aunes^  et  quand  ils  furent  dans  la 
chambre  où  étoit  le  corps  de  M.  le  Prince,  il  se  mit  à  ge- 
noux sur  un  prie-Dieu  avec  un  accoudoir,  M.  le  Duc,  H.  le 
duc  d'Enghien  et  M.  du  Maine  à  genoux  tous  trois  devant 
le  prie-Dieu  sur  des  carreaux,  et  le  duc  de  Tresmes  derrière 
H.  le  prince  de  Conty,  aussi  sur  un  carreau.  Le  héraut 
d'armes  vouloit  présenter  le  goupillon,  mais  il  fut  jugé, 
comme  de  raison,  que  ce  devoit  être  Taumônier  du  roi, 
qui  étoit  là  pour  cela.  M«  le  Duc  avoit  avec  lui,  pour  rece- 
voir M.  le  prince  de  Conty,  les  princes  de  Rohan  et  de 
Tarente  et  MM.  de  Roucy,  de  Blanzac  et  de  Lassay.  M.  le 
Duc  avoit  convié  le  duc  d'Albret  d'y  être,  mais  apparem- 
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ment  M.  de  Bouillon^  son  père,  l'en  empédia.  11  envoya 
s'excuser,  et  on  choisit  en  sa  place  le  prince  de  Tarente. 
H.  le  Duc  n'a  pas  été  content  de  la  difficulté  qu'ils  ont 
faite.  Le  carrosse  du  roi  remena  M.  le  prince  de  Conty 
chez  lui,  sans  retourner  aux  Tuileries.  M.  de  Fréjus  étoit 
Févèque  qui  assistoit  à  cette  cérémonie  (1).  M.  le  Duc, 
M<  son  fils  et  M.  du  Haine  étoient  tous  trois  en  grand 
manteau,  avec  le  collier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

Mercredi  iO,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  le  conseil  d'État^ 
alla  &  Harly,  où  il  fit  la  revue  de  ses  quatre  compagnies 
des  gardes  du  corps'  et  des  grenadiers  à  cheval,  qu'il 
trouva  dans  le  meilleur  état  du  monde.  Il  demeurera  ici 
dix  jours.  Madame  Desmaretz  y  est  pour  la  première  fois. 
M.  de  Vendôme*,  qui  étoit  à  Meudon ,  n'a  point  demandé 
avenir  ici,  et  est  allé  à  la  Ferté.  M.  de  la  FeuiUade,  qui 
y  venoit  toujours  aussi,  n'a  point  demandé.  M.  d'Heudi- 
court  le  fils,  qui  n'y  avoit  jamais  été,  est  du  voyage.  Les 
équipages  de  Monseigneur  et  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne,  qui  avoient  ordre  de  se  tenir  prêts  pour  le  i  " 
de  mai,  sont  retardés  de  quinze  jours  (2).  —  M.  Desmaretz 


(1)  A  M.  le  duc  de  Ventadour,  comme  plus  proche  parent,  accompagna  le 
cœur  de  monseigneur  le  Prince  aux  Jésuites,  que  le  père  confesseur  Tint  reoe- 
▼oir,  et  auquel  M.  Tévêque  de  Fréjus  fit  un  fort  beau  discours.  Il  y  en  a  qui 
disent  que  ce  prélat  n'ira  pas  jusqu'à  Vallery,  et  qu'il  s'en  reyiendra  après  avoir 
remis  le  corps  à  M.  l'archevêque  de  àens,  qui  le  doit  recevoir  avec  son  clergé. 
Le  P.  Gaillard  est  nommé ,  suivant  le  bruit ,  pour  l'oraison  funèbre  ici,  le  P.  de 
la  Rue  s'en  étant  excusé.  On  disoit  qu'il  falloit  un  évéque ,  mais  il  n'y  en  a  pas 
beaucoup  de  prédicateurs. 

<t  II  y  avoit  dix-huit  mois  que  lelP.  de  la  Tour  voyoit  monseigneur  le  Prince; 
mais  je  pense  qu'il  ne  l'a  confessé  qu'à  la  maladie  dont  il  est  mort.  On  pré- 
tend que  tous  leurs  entretiens  rouloient  sur  la  connoissance  parfaite  qu'il  avoit 
voulu  prendre  de  la  religion,  s'en  étant  fait  instruire  à  fond  et  le  père  générai 
l'ayant  parfaitement  convaincu  et  persuadé... 

ft  11  passe  pour  constant  que  monseigneur  le  Prince  a  dit  quil  faut  vivre 
avec  les  jésuites  et  mourir  avec  les  pères  de  l'Oratoire  (*).  »  (Lettre  de  la 
marquise  d*Huxelles,  du  17  avril.) 

(2)  «  Le  départ  de  tous  les  équipages  est  retardé  de  quinze  jours,  tant  du  côté 
de  Flandre,  ;d'Allemagne  que  d'Espagne.  Il  y  en  a  qui  disent  que  pour  la 

{*)  Saint-Simon  attribue  ce  mot  au  président  de  Harlay.  Voir  tome  XI,  page  340. 
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s'est  accommodé  pour  quatorze  millions  avec  les  iaté- 
ressés  aux  vaisseaux  qui  sont  arrivés  au  Port-Louis , 
venant  de  la  me[r  du  Sud  y  et  leur  a  donné  des^  assigna- 
tions dont  ils  sont  coptents.  -^  L^arokidue  avoit  envoyé 
à  PorirMahon  un  gouverneur  espagnol  avec  quelques 
troupes;  qelui  qui  commande  dans  la  plaoe.  pour  les 
Anglois  n'a  voulu  recevoir  ni  les  troupes  ni  le  gouver- 
neur^ qui  a  été  obligé  de  retourner  à  Barcelone. 

"  Les  Mémoires  se  contentent  de  dire  que  M.  ^  Y endoe^ie,  ayant  ëjt 
à  Meudon,  ne  demanda  point  pour  Marly,  et  passent  sur  la  plus  grande 
affaire  de  lacourconmie  chat  sur  braise.  Cette  addition  les  imitera  ici 
par  une  explication  très-déchanièe  â*utie  anecdote  si  curieuse  et  îk  in- 
téressante, mais  qui  n^a  pas  encore  iiaaea  vieflli  pour  sa  délicatesse,  et 
quMl  n'est  pas  encore  possible  de  raconter.  On  se  souviendra  de  la  ré- 
serve dont  on  a  usé  sur  la  dernière  campagne  de  Flandre ,  que  cette  ré- 
serve a  été  annoncée  en  son  lieu ,  et  de  ce  qui  a  été  rapporté ,  et  obscu- 
rément à  dessein,  de  la  conversation  du  duc  de  Beauvilfiers  avec  un  de 
ses  plus  intimes  amis  dans  les  jardins  de  Marly,  sur  le  point  de  Fouver- 
ture  de  cette  fatalç  campagne.  Tout  ced  est  une  suite  de  ce  ^  fut  prévu 
et  de  ce  <]ui  arriva,  et  robscurité  qui  ^  trouvera  ici,  ou  si  Ton  veut 
le  laconisme,  une  suite  de  celles  dont  on  a  usé  à  cet  ég^rd  aa  volume 
précédent.  On  y  a  vu  dans  les  Mémoires  que  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  eut  à  son  retour  de  longues  conversations  avec  le  roi  ;  on 
y  a  vu  encore  le  froid  accueil  fait  à  M.  de  Vendôme  à  son  retour;  on 
lui  fît  dire  à  Toreille  de  ne  demander  plus  pour  Marly.  Monseigneur, 
qui  n'avoit  pas  tant  entretenu  le  duc  de  Bourgogne,  son  fils,  que  le  roi, 
continua  de  mener  M.  de  Vendôme  à  Meudon.  Il  avoit  eu  dépense  de  se 
présenter  chez  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  chez  madame  la 
duchesse  dé  Bourgpgo^e  ;  ils  furent  dîner  à  Meudon  \  Monseigneur  avec 
sa  cour  vintau-devant  d'eux,  et  à  sa  suite  M.  de  VaoEdôme,  qfd  ne  me- 
sura pas  sa  contenance  et  qui  crut  que  la  présence  et  la  maison  de  Mon- 
seigneur le  mettoit  en  liberté.  Le  rot  le  sut  dès  le  soir  même  ;  î!  fit  défen- 
dre à  M.  de  Vendôme  non-seulement  Meudon  comme  Marly,  mais  Ver- 
sailles même.  II  n'a  jamais  remis  le  pied  depuis  dans  ces  deux  premières 
maisons,  et  n'a  été  qu'un  quart  dïieure  dans  la  dernière  lorsqu'il  partit 


Flandre  on  attend  une  réponse  poor  la  paix,  d*autrfus  qop  c'e^t  à  cause  qall 
n'y  a  point  d'herbe  8|ir  la  terre.*.,  lia  paix  signée  ou  non,  M.  Bootemps  per- 
giste  dans  son  pari  qiie  Monseigneur  ne  marchera  point.  »  (  Lettres  de  ta 
marquise  (V Huxelles ,  At%  12 et  17  avril.) 
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pour  TEspagne,  dont  if  n*est  point  revenu.  Il  fut  si  outré  en  reMvant  cet 
ordre  qu'au  lieu  d'aller  à  Anet  U  s'alla  cacher  à  là  Fèrté-AHais,  qui 
n'étoit  ni  commode  ni  en  état  de  recevoir  personne,  et  y  fit  venir  ses 
chiens  d'Anet  pour  y  rester  en  solitude,  sous  prétexte  de  chasse,  et 
passer  ainsi  les  premiers  jours  de  sa  disgrâce  si  déclarée.  Il  n'y  étoit 
pas  accoutumé;  un  triomphe  de  toutes  les  sortes,  et  de  toutes  les  sortes 
peu  mérité,  l'avoit  porté  dans  led  nues ,  d'oà  il  tenta  de  précipiter  les 
dieux.  U  eut  le  sort  des  Tilans.  Sa  rage  fut  extréoke  et  s'augnienta 
par  le  délaissement  où  il  se  trouva  toujours  depm  Un  éclat  de  la 
même  foudre  tomba  en  même  temps  sur  lé  comte  d'Évreux.  II  étoit 
avec  M.  de  Vendôme  en  pritance  de  cousin  germain  ;  il  se  trouvoit 
gendre  de  Cmzart,  4ai  étoft  ctiargé  des  affaires  foirt.  en  désbrdre 
de  M.  de  Vendtoie  et  sf  étoit  fort  attaché  k  loi  ;  c  étoit  un  Men  de 
plus  entre  son  gendre  ^  lui  en  ces  comoieneements  de  mariage.  Le 
comte  d'Évreux  lui  écrivit  une  lettre  où  les  détails  avaatageux  à  M.  de 
Vendôme,  avec  un  art  peu  ménagé  surtout  ce  qui  n'étoit  pas  lui,  con- 
via Grozat  à  fà  répandre  dans  des  moments  de  curiosité  et  de  crise. 
Tout  flit  bon  Jttsqu'au  retour  de  Flandre  ;  mais,  à  ce  retour,  les  dieux 
et  les  hoanM  fureat  jugés,  chacun  reprit  sa  forme,  et  Grozat  se 
sauva  dans  soa  néant. 


Jeudi  11  y  à  tfàrly.  -^  Le  roi  fit  etlcore  lei  tnatin  la  re- 
vue de  ses  gardés  du  corps  et  des  grenadiers  à  cheval. 
Avant  que  d'âllet  à  là  revue ,  M.  de  Torcy  fut  asseï  long- 
temps enfermé  avec  lui.  Il  étoit  venu  hiei*  au  soir,  im  mo- 
ment avant  que  le  roi  Se  couchât,  lui  porter  quelques  nou- 
velles; msds  le  secret  est  si  parfaitement  gardé  que  les 
courtisans  ne  découvrent  rien.  —  Le  nonce  extraordinaire 
et  Fambassadeur  de  Venise  allèretit  hier  à  l'hôtel  de 
Condé  donner  de  Feâti  bénite  au  corps  de  M.  le  Prince  ; 
un  aumônier  leur  présenta  le  goupillon .  On  leur  donna  des 
carreaux  pour  faire  leurs  prières  pendant  que  les  prêtres 
et  les  religieux  qui  gardent  le  corps  chsbntèrent  le  De  pro- 
fundiê.  Ils  allèrent  ensuite  voir  M.  le  Duc  et  M.  le  duc 
d'Engfaien ,  qui  étoient  ensemble  et  qui  le$  reçurent  à 
Feutrée  de  Fappartement.  Le  cardinal  de  Noailles  à  la 
tète  du  chapitre  de  Notre-Dame ,  dix  évèques  de  ceux 
qui  sont  &  Paris ,  représentant  le  corps  du  clergé ,  le  par- 
lement et  toutes  les  cours  supérieures,  l'Université  et  tout 

25. 
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le  corps  de  ville  allèrent  aussi  jeter  de  l'eau  bénite  au 
corps  de  H.  le  Prince. 

Vendredi  12,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le 
matin  dans  ses  jardins,  et  alla  Vaprès-dlnée  courre  le  cerf 
dans  son  parc  ;  mais  les  cerfs,  qui  y  sont  en  trèfr-grande 
quantité,  ont  tellement  souffert  cet  hiver  et  les  terres 
sont  encore  si  molles  que  les  cerfs  sont  pris  dans  un 
moment.  Les  chiens  portèrent  même  beaucoup  par  terre 
de  cerfs  et  de  biches^  et  on  croit  que  le  roi  ne  courra  plus 
de  ce  voyage.  —  On  mande  de  Bruxelles  que  le  prince 
Eugène  en  est  parti  pour  aller  à  la  Haye ,  où  Ton  attend 
milord  Marlborbugh,  qui  est  prêt  à  s'embarquer  pour  re- 
passer d'Angleterre  en  Hollande.  —  On  mande  de  la  Co- 
rugna  en  Galice  que  le  vaisseau  qu'avoit  armé  le  conné- 
table de  Saint-Maloy  et  qui  étoit  celui  qui  n^avoit  pu  suivre 
les  vaisseaux  qui  arrivèrent  il  y  a  un  mois  à  Port-Louis, 
étoit  heureusement  arrivé  à  la  Corugna ,  fort  richement 
chargé.  11  y  a  beaucoup  de  piastres  et  de  lingots,  et  même 
assez  d'or.  Nos  marchands  ne  sont  pas  trop  contents  du 
marquis  de  Castel  dos  Rios,  vice-roi  du  Pérou.  Il  étoit 
ambassadeur  ici  avant  le  duc  d'Albe ,  et  avoit  reçu  des 
grâces  du  roi  considérables  et  qui  le  dévoient  plus  atta- 
cher à  nos  intérêts ,  car  c'est  même  le  roi  qui  avoit  ob- 
tenu du  roi  d'Espagne ,  pour  lui ,  la  grandesse  et  cette 
vice-royautée 

Samedi  13,  à  Marly.  —  Le  roi ,  après  la  messe,  alla  en- 
core faire  la  revue  de  ses  quatre  compagnies  des  gardes 
du  corps  et  des  grenadiers  à  cheval ,  et  puis  il  les  ren- 
voya dans  leurs  quartiers.  L*après-dlnée  le  roi  se  pro- 
mena dans  ses  jardins,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de 
Cbamillart  chez  madame  de  llaintenon.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne ,  qui  a  été  un  peu  incommodée  ces 
deux  jours-ci,  a  dîné  et  soupe  gras  chez  madame  de 
Haintenon.  —  On  porta  le  soir,  de  Thôtel  de  Gondé  aux 
Jésuites,  le  cœur  de  M.  le  Prince;  ce  fut  M.  le  prince  de 
Conty  qui  Ty  porta  et  qui  avoit  dans  son  carrosse  M.  de 


;    AVRIL  1709.  369 

Ventadour  et  M.  l'évèque  de  Fréjus.  M.  le  Duc  étoit  arrivé 
aux  Jésuites  un  peu  avant  ^  et  avoit  avec  lui  H.  le  duc 
d^Bngfaien^  son  fils^  H.  le  duc  du  Maine  et  H.  de  Lassay^ 
dont  la  (femme  est  fiUe  naturelle  de  feu  M.  le  Prince.  Ils  y 
trouvàrent  M.  le  prince  Charles  ^  fils  de  M.  le  Grand  ^  M.  de 
Montbaflon^  M.  le  prince  de  Rohan  et  les  comtes  de  Roucy 
et  de  Blanzae,  qui  ont  tous  l'honneur  d'être  parents  de 
la  maison  de  Gondé.  Le  cœur  fut  placé  sur  une  crédence 
auprès  du  cœur  de  Henri^  prince  de  Gondé  ^  mort  en 
1 646 ,  et  du  cœur  du  grand  prince  de  Gondé  ^  mort  en 
16d6« 

Dimanche  14,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État^ 
qui  dura  même  plus  longtemps  qu'à  Fordinaire.  11  ne 
sortitpointraprès-dlnée^  parce  qu'il  fit  un  temps  effroya- 
ble. U  travailla  de  bonne  heure  avec  M.  Desmaretz,  et 
puis  avec  H.  Pelletier.  —  Davignon^  major  des  gardes  du 
corps,  qui  est  un  garçon  fort  estimé  et  dont  le  roi  est 
fort  content ,  se  trouva  hier  mal  après  la  revue.  U  a  déjà 
été  saigné  trois  fois.  On  l'a  porté  à  Versailles,  et  les  méde- 
cins le  croient  en  très-grand  danger  pour  avoir  négligé 
un  rhume.  —  Le  secrétaire  de  H.  Rouillé  est  arrivé  ;  on  le 
fait  repartir  incessamment,  mais  on  ne  sait  point  quelles 
nouvelles  il  apporte  ,  et  tout  ce  qui  regarde  la  paix  est 
fort  secret  ici.  —  Il  y  a  eu  quelque  petit  désordre  à 
Marseille  pour  le  blé,  qui  a  été  bientôt  apaisé;  mais  il 
est  fort  à  craindre  qu'il  ne  recommence,  car  la  Provence 
manque  entièrement  de  blé,  et  il  n'en  sauroit  plus  guère 
venir  par  la  mer  depuis  que  les  Anglois  sont  maîtres  de 
PorIrMahon. 

Lw/idi  15,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
ses  jardins,  et  Taprès-dinée  il  alla  tirer.  Il  a  renvoyé  ses 
équipages  de  chasse.  —  La  reine  d'Angleterre  est  assez 
incommodée  depuis  quelques  jours ,  et  on  craint  que  son 
mal  n'augmente,  car  elle  a  une  fièvre  lente  qui  la  mine, 
et  elle  a  maigri  considérablement.  —  On  fait  repartir  le 
secrétaire  du  président  Rouillé ,  et  quoiqu'on  parle  tou- 


390  JOURNAI.  Dfi  0ANGEAU. 

jours  fort  dfi  pak  en  HoUandie  et  en  Flandre ,  on  com- 
mence à  en  douter  d&vaintage  ici.  —  On  a  donné  de 
grands  ordres  à  Paris  pour  les  blés  ;  mais  ils  ne  laissent 
pas  d'être  encore  fort  chers.  Il  y  a  beaucoup  de  provinces 
qui  en  manquent  ;  les  intendants  ont  ordre  4e  faire  visi- 
ter les  greniers  dans  leurs  généralités  (1).  Q  doit  arriver 
cette  semaine  des  vaisseaux  qui  en  sont  cbargés.  —  On 
fait  venir  à  Paris  la  moitié  de  l'argent  qu'avoient  apporté 
Les  vaisseaux  qui  sont  arrivés  à  Port-Louis  »  qui  venoient 
de  la  mer  du  Sud. 

Mardi  16 y  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances  à 
l'ordinaire.  Il  fera  ici  vendredi  la  revue  de  ses  deux  com- 
pagnies de  mousquetairefs.  Il  y  a  tous  les  deux  jours  ici 
musique^  comme  à  tous  les  voyages  de  llarly  qui  durent 
plus  de  trois  jourS;  et  quand  ils  ne  8ontque  de  trois  jours 
il  y  a  musique  tous  les  soirs.  Le  temps  s^est  tout  à  (ait 
remis  au  beau.  Le  roi  se  promena  toute  Taprès-dlnée  et 
vit  jouar  longtemps  a^  mail.  —  On  mande  de  Bruxelles 
que  le  prince  Eugène  y  a  apporté  un  million  potir  ache- 
ter du  sec^  afin  que  les  troupes  puissent  entrer  en  cam- 
pagne avant  que  Th^be  soit  venue.  *-*  M.  le  comte  de 
ftoc3hechouart^  frère  du  duc  de  Mprtemart  y  n'iest  plus  en 
état  de  servir  par  sa  mauvaise  santé.  Le  roi  lui  a  permis 
de  vendre  son  régiment;  il  est  colonel  [du  régiment 
Dauphin].  —  Qn  a  rieçu  des  lettres  du  maréchal  de  Tessé; 
il  étoit  «icore  à  Gênes  l^  3  et  n'attendoit  que  le  vent 
favorable  pour  s'embarquer  sur  une  galèpe  de  1^  répu- 
blique qui  le  doit  por^r  à  Mopacp^  U  ne  savoit  p^  en- 
core la  mort  de  sa  femme. 


(1)  «  C6  qm  occupa  présenftennoat  P^rj»  ««t«nt  q^p  toute»  pho^is»  c'est  U 
cherté  du  pain  et  de  font  «e  gui  jsât  nécesisaire  à  }a  vie,  M.  <Je  Verthamoa , 
premier  président  du  grand  conseil,  ayant  une  terre  ici  près ,  gouvernée  par  le 
curé,  qui  avoit  la  clef  du  blé  qu'on  y  gantélt,  lies  payapns  ses  pafoisftiens en 
aliènent  demander  cinq  cent«  boisseaux  à  rttadre  à  la  réco|t#»  U  a'excosa,  di- 
sant qu'il  falloit  s'adresser  au  seigneur;  mais  M.  de  Verthamon  manda  qu'on 
leur  donnât  sans  condition  et  leur  envoya 'encore  cent  pistoles.  »  (Lettre  de 
ta  marquUe  d'Huxelles ,  du  19  avril.  ) 
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MerûtêUi  i*Iy  à  Mml^,  —  Le  roi  tt«t  le  conseil  d'État 
et  alla  tirer  l'après-dkiâè.  Au  retour  de  la  chasse  il  travailla 
avec  M.  de  GhamUlart ,  et  puis  le  renvoya  quérir  encore, 
et  travailla  avec  lui  Jusqu'à  Bon  souper.  Monseigneur  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  à  Saint- 

• 

Germaiti  voil?  la  reine  d'Angleterre,  qui  a  toujours  un  peu 
de  fièvre.  —  M.  le  marquis  de  Beauvau,  lieutenant  de 
gendarmerie ,  qui  la  commanda  l'année  passée  et  qui  la 
devdt  commander  encore  cette  année ,  a  obtenu  la  per- 
mission de  se  défaire  de  sa  charge.  Il  a  été  fait  maréchal 
de  camp  à  la  dernière  promotion ,  et  servira  en  cette 
qualité  dans  Tarmée  de  Flandre.  Les  officiers  de  gendar* 
mené  ne  sont  pas  obligés,  quand  ils  sont  faits  maréchaux 
de  camp,  à  vendre  leur  diarge  ;  mais  les  affaires  de  M.  de 
Beauvim  Ty  ont  obligé.  H.  le  marquis  d'iUiers,  qui  est 
encore  prii^nnier  et  qui  est  lieutenant  de  gendarmerie 
et  maré(^a]  de  camp  du  «nème  jour  que  M.  de  Beauvau , 
demande  aussi  &  pouvoir  vendtè  sa  charge. 

Jeudi  18,  à  Màrly.  •—  Le  roi  se  promena  dans  ses  jar- 
dins. Madame  de  Maintenon  étoit  dans  sa  chaise  à  bôté 
du  petit  chariot  du  roi ,  et  dans  un  autre  chariot  étoient 
madame  la  prin<^sse  d'Harcourt ,  madame  de  Cayius  et 
madame  Desmaretz,  et  le  roi  prit  plaisir  à  faire  voir  ses 
jardins  à  madame  De8maretz,'qui  n^étoit  jamais  venue  à 
Marly.  L'aprèfr<linée  le  roi  alla  ft  Saint-Germain  voir  la 
reine  d'Angleterre  et  revint  d'assez  bonne  heure  pousse 
promener  encore  longtemps.  11  avoit  travaillé  encore  le 
matin  avec  M.  de  Chamillart  avant  que  d'aller  à  la  messe. 
—  Le  duc  de  Berwick ,  qui  n'a  point  de  logement  ici , 
mais  qui  a  permission  d'y  venir  quaad  il  lui  plaît ,  par- 
tira dimanche  pour  aller  en  Dauphiné  et  en  Provence. 
E  est  bien  aise,  devant  de  commander  en  ce  pays^là  cette 
année ,  de  connoihfe  un  peu  ces  deux  provinces  avant 
que  la  campagne  commence.  Le  roi  lui  donnera  son  au- 
dience de  congé  samedi. 

Vendredi  19,  à  Marly.  — «  Le  roi  enla^tint  le'  matin  son 
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confesseur  et  lui  commanda  de  le  suivre  à  la  promenade 
et  prit  plaisir  à  lui  Csdre  voir  ses  jardins.  L'après-dlnée  le 
roi  alla  faire  la  revue  de  ses  deux  compagnies  de  mous- 
quetaireS;  qui  sont  plus  que  complètes.  —  Voici  la  liste 
des  changements  quHl  y  a  eu  parmi  les  ofGiciers  de  la 
gendarmerie  depuis  six  mois  :  H.  de  la  Serre  a  vendu  la 
sous-lieutenance  des  gendarmes  de  Bourgogne  au  marquis 
d^Avaugour,  et  M.  de  Refuge  a  acheté  renseigne  des  Écos- 
sois  qu'avoit  H.  d'Avaugour  ^  et  M.  de  Villaines^  qui  est 
fils  de  y  illaines ,  lieutenant  des  gardes  du  corps^  a  acheté 
le  guidon  des  Écossois  qu'avoit  H.  de  Refuge;  le  cheva- 
lier de  Gasteja  a  acheté  le  guidon  des  gendarmes  de 
Boui^ogne;  le  marquis  de  Lenoncourt,  fils  de  celui  que 
nous  avons  vu  plusieurs  :fois  ici  y  envoyé  de  H.  de  Lor- 
raine/a  acheté  le  guidon  des  gendarmes  d'Anjou;  le 
chevalier  de  Yalbelle  a  acheté  le  guidon  des  gendarmes 
de  Berry  ;  H.  de  la  Roche  a  acheté  renseigne  des  gendar- 
mes de  la  reine  ^  et  le  chevalier  de  Bissy  en  a  acheté  le 
guidon  ;  le  marquis  d'Argouges  a  acheté  la  seconde  cor- 
nette des  chevau-légers  d^ Anjou. 

Samedi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  une  longue 
audience  à  Marly  au  duc  de  Berwick^  qui  prit  congé  de  lui. 
S.  M.  travailla  aussi  assez  longtemps  avec  son  confesseur, 
et  partit  à  sept  heures  de  Marly  pour  venir  ici,  et  en  arri- 
vant il  travailla  avec  M.  de  Chamillart  chez  madame  de 
Bl^ntenon.  Monseigneur  partit  le  matin  de  Marly  et  alla 
dîner  à  Meudon,  d'où  il  revint  ici  pour  le  souper  du 
roi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  partit  de  Marly 
un  peu  avant  le  roi.  —  Le  roi  a  donné  pour  coadjuteur  à 
M.  Tévéque  de  Chartres  Fabbé  de  Mérinville,  son  neveu, 
qui  n'a  que  vingt-sept  ans.  M.  de  Chartres  avoit  fort 
souhaité  qu'il  eût  cette  place  pour  le  soulager  dans  son 
diocèse.  —  Les  mousquetaires  y  après  la  revue  de  hier, 
eurent  ordre  de  se  tenir  prêts  à  partir  les  derniers  jours 
de  ce  mois-ci.  Le  roi  a  donné  ordre  au  duc  de  Guiche  pour 
faire  partir  le  régiment  des^  gardes  lés  premiers  jours  du 
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mois  de  mai.  —  On  est  fort  mécontent  ici  du  grand 
maître  de  Malte^  qui  a  arrêté  à  Halte  de  grosses  barques 
chargées  de  blés  qu'on  faisoit  venir  pour  Marseille. 

Dimanche  2i,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d^État  à  Vordinaire.  Il  alla  tirer  l'après-dlnée  et  le  soir 
il  travailla  avec  M.  Pelletier  chez  madame  de  Maintenon. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc 
de  Berry  allèr^[it  faire  collation  à  la  Ménagerie  et  devin- 
rent souper  avec  le  roi.  —  On  attend  à  la  fin  de  la  semaine 
des  nouvelles  de  M.  le  président  Rouillé ,  à  qui  on  a  fait 
réponse  sur  des  nouvelles  propositions  que  font  les  Hol- 
landpis.  Le  prince  Eugène  et  milord  Marlborough  font 
tout  ce  qu'ils  peuvept  pour  retarda  et  embrouiller  la 
paix^  et  il  est  à  craindre,  comme  ils  ont  beaucoup  de 
créatures  en  Hollande^  qu'ils  ne  réussissent  dans  leurs 
intentions. — Voici  une  copie  de  la  lettre  que  la  reine  d'Es- 
pagne a  écrite  à  madame  la  duchesse  de  Bourgogne,  du  8 
de  ce  mois  :  «  Mon  fils  fut  hier  reconnu  héritier  présomptif 
de  la  monarchie  d'Espagne  par  les  États  du  royaume,  et 
en  cette  qualité,  le  clergé ,  tous  les  grands;  officiers  de  la 
couronne ,  la  noblesse  et  les  députés  des  viUes  qui  ont 
droit  d'assister  aux  États  lui  jurèrent  fidélité ,  lui  ren- 
dirent hommage  et  lui  baisèrent  la  main.  Le  cardinal 
Portocarrero  officia  et  reçut  le  serment.    Le  patriarche 
des  Indes,  grand  aumônier,  donna  la  confirmation  à  mon 
fils ,  parce  que  c'est  la  coutume  de  confirmer  ce  jour-là 
les  princes  qui  n'ont  pas  encore  reçu  ce  sacrement.  Le 
cardinal  Portocarrero  lui  servit  de  parrain,  et  le  duc 
de  Medina-Celi  reçut  l'hommage.    Cette  fonction  dura 
trois  heures.  L'assemblée  étoit  très-nombreuse;  tout  se 
piassa  néanmoins  avec  tant  d'ordre  et  un  si  profond  res- 
pect que  je  n'en  fus  pas  moins  surprise  que  contente  des 
expressions  vives  et  tendres  avec  lesquelles  chaque  par- 
ticulier   témoignoit  sa  joie  et  celle  de  tout  le  royaume 
en  nous  baisant  la  mkin.  Sur  les  neuf  heures  et  demie 
nous  descendîmes,  le  roi,  mon  fils  et  moi ,  dans  l'église 
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de  8ainMértoie>  que  &<ms  trouvAmes  magnifiquement 
pavée  et  remplie  de  tous  ceux  qui  avoient  droii  d^y  entrer 
ou  par  leurs  diarges  ou  comme  lâeftibres  des  États.  Le 
roi  éloit  «coompagné  des  grands  offieiers  de  la  couronne. 
J'étois  suivie  de  quatorze  dames ,  toutes  grandes  ou  ma- 
riées à  des  fils  aînés  de  grands^  que  j'avois  choisies  dans 
les  piiemières  maisons  d'Espagne ,  et  mon  fils  étoit  porté 
par  la*princesse  des  Crains.  G*étoii  àeUe^  comme  camerera- 
mayor^  à  tenir  ma  queue;  mais^  ffûsantla  charge  de  gou- 
vamanie  du  prince^  le  comte  d'Aguilar^  capkeine  des 
gardes  y  prit  sa  place ,  parce  que>  si  j^avok  nommé  une 
dame^  toutes  les  autres  auroient  été  au  désespoil*  de,  cette 
préférence.  Dès  que  nous  fûmes  sous  notre  dais ,  la  cé- 
rémonie oomniânça  par  le  Vem  Crmior.  Pendant  toute  la 
messe  mtm  fils  fut  d'une  sagesse  et  d'une  gaieté  qui  atti- 
roît  Tattention  ^c  tout  le  monde.  U  baisa  Févangtle  et  la 
paix  comme  une  personne  raisonnable;  mais  lorsqu'on 
je  porta  à  Tautel  pour  te  confirmer  après  la  messe  ^  il 
comflQiença  à  être  f Acké  de  s'éloigner  d)3  moi ,  et  le  ban- 
deau qu'on  lui  mit  acheva  de  le  metfa^e  de  mauvaise  hu- 
meur. Gela  dura  peu^  car  dès  qu'il  Ait  revenu  auprès  de 
moi  ses  pleurs  cessèrent.  Chacun  vint  ensuite  suivant 
son  rang  prêter  serment  et  rendre  hommage.  Plus  de 
deux  cent9  personnes  baisèrent  la  main  de  mon  fils^  qu'il 
donnoit  lui-même  très-gracieusement  et  avec  beaucoup 
plus  de  patience  qu'on  ne  devoit  en  attendre  d'un  enfant 
qui  n'a  pas  vingt  mois.  Sur  la  fin  cependant  on  fut  obligé 
d'appeler  sa  nourrice ,  mais  en  tetant  il  donnoit  sa  main 
à  baiser  comme  auparavant,  d'une  manière  pourtant  qui 
sembloit  demander  si  cela  ne  âniroit  pas  bientôt.  Après 
le  Te  Dium  ^  nous  passâmes  à  notre  appartement  dans  le 
même  ordre  et  avec  la  même  suite.  Les  peuples  n'ont  pu 
donner  plus  de  marques  de  leur  zèle  et  de  leur  amour  pour 
nous  qu'ils  ont  fait  en  cette  occasion.  La  cour  étoit  magni- 
fique^ et  je  crms  qu'il  ne  s'est  jamais  vu  de  fête  ni  mieux 
réglée  ni  qui  ait  fini  avec  une  satislaction  si  gitoérale.  » 
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Lundi  ii,  '4  Vfirmllm.  —  Le  roi  alla  dîner  à  Trianon; 
mailainA  la  duc^seie  de  Bourgogne  y  alla  dlaar  arac  hii. 
£lle  monta  dans  un  carrosise  du  tùi,  où  étoient  madanifi  de 
Haintenon ,  ipadame  de  Lévf s  et  madanxe  de  Dangeau , 
et  dans  un  cary^09se  de  niadame  la  duchesse  de  Bourgogne 
étoient  la  maréchale  d^Estréea,  roesdaflaes  de  la  VaUière, 
de  Gondrin ,  d'O  et  de  Gaylus.  Ils  dînèrent  en  pnurtieiilier 
dans  rappartement  de  madame  de  Maintenon.  Usprè^ 
dlnée  le  ro^  fit  venir  11.  de  Ppntohartrain ,  et  liravailla 
avec  lui*  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  joua  au  pa* 
pillouj  et  sur  les  cinq  heures  la  roi  vouloU  s'aller  primer 
oer  dans  ses  jardins  avec  ]b»s  dames,  mais  il  vint  ua  orage 
qui  l'empèeha  de  sortir.  Il  ne^e  put  proni^ner  que  dans 
la  maison,  et  en  repartit  à  six  heures  po«r  revenir  ici. 
Ilonseigneur  et  monseigneur  }e  duc  de  Berry  coururent 
le  loMp.  Monseigneur  le  t^uc  de  Bourgogne  donna  i  dîner 
uÀ  à  cinq*  ou  sis  courtisans ,  qu'il  mwa  ensuite  jouer  an 
mail  4  Meudon*  —  M»  le  maréchal  de  Villaics  mande  que 
l'arpée  de  Flandre  sera  bien  p}ius  halle  qu  on  n'avoit  cru. 
Toutes  les  troupes  sont  presque  complètes  ;  la  nmère  des 
provinces  fait  que  les  recrues  ont  été  très-aisées  à  foire, 
mai#  il  n'y  a  point  encore  de  m^asins  dsms  les  villes 
pour  jEaire  subsister  Farmée,  et  c'est  à  quoi  Ton  travaille. 
Afardp  33 ,  à  Versailles.  ?-*  Le  roi  tint  le  conseil  d^ 
finances  et  travailla  ensuite  à  son  ordinaire  avec  M.  Des* 
maretz^  L'aprèsnilnée  il  alla  à  la  volerie  pour  la  première 
fois  de  Tannée  ;  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  alla 
en  carrosse ,  et  le  soir  le  roi  travailla  av^c  M.  de  Chamit 
lart  chez  madame  de  Maintenon.  -r  Durant  ce  dernier 
voyage  de  Harly^  M.»Desmaretz  a  envoyé  en  Flandre 
quatre  millions  en  espèces.  —  Le  roi  a  donné  1,000  écus 
de  gratification  à  l'abbé  de  Castillon ,  et  lui  continuera 
jusqu'à  la  paix  ou  jusqu'à  ce  qu'op  lui  ait  donpé  quel- 
que chose  plus  considérable.  •«-  Le  roi  a  donné  ordre  au 
prince  de  Rohan  et  au  vidamc  d'Amiens  pour  la  revue 
des  gendarmes  et  des  chevau-légers^  qui  se  fera  de  lundi 
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en  huit  jours  à  Marly^  — Le  maréchal  de  Tessé  est  arrivé 
À  Aûtibes  du  12^  et  on  Fattend  ici  à  la  fin  de  la  semaine. 

Mercredi  ^ky  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire.  —  On  va  publier  unairét  pour  la  con- 
version des  monnoies^  qu'on  refondra  toutes  et  dcmt  œi 
augmentera  le  poids.  On  fera  valoir  lék  lûuis  d'or  seize 
Uvres  dix  sols,  et  les  écus  quatre  livres  huit  On  compte 
qu^il  y  a  dans  le  royaume  plus  de  cinq  cent  millions 
d^argent  monnoyé ,  et  que  par  cette  conversion  le  profit 
que  fera  le  roi  donnera  le  moyen  d'éteindre  tous  les  bil- 
lets de  monnoie.  On  recevra  un  cinquième  en  billets  de 
monnoie  de  la  somme  qu'on  voudra  convertir;  et  en  même 
temps  le  billet  de  monnoie  sera  déchiré.  —  M.  de  Rous- 
sillon  achète  le  régiment  que  M.  de  Mancini  a  voit  acheté 
de  M.  de  la  Feuillade.  M.  de  Mancini*  l'avoit  acheté 
10,000  écus^  et  ne  le  revend  que  16,000  francs.  M.  de 
Mancini,  selon  les  apparences,  en  quittant  le  service ,  va 
s'établir  à  Rome,  où  il  a  de  beaux  palais ,  ou  va  demeurer 
dans  quelque  autre  endroit  d'Italie,  car  on  dit  qu'il 
veut  vendre  ses  palais  à  Rome. 

Jeudi  25 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Marly .  Monseigneur  alla  dîner  à  Heu- 
don,  où  il  demeurera  jusqu'au  premier  voyage  de  Marly, 
qui  sera  mercredi.  —  M.  Trudaine ,  intendant  de  Lyon, 
est  arrivé  depuis  quelques  jours,  et  on  va  le  faire  repar- 
tir (1) .  Les  affaires  de  Samuel  Bernard  faisoient  un  grand 
désordre  à  Lyon,  malgré  les  secours  que  lui  avoit  fait  don- 
ner M.  Desmaretz  pour  apaiser  ses  créanciers.  On  espère 
qu'on  trouvera  encore  moyen  de  finir  cette  affaire,  qui  au- 


(  1)  «  M.  Trudaine^  intendant  à  Lyon,  est  arrivé  ;  on  dit  qu'il  doit  s'en  retourner 
dans  cinq  ou  six  jours  et  qu'il  n'est  venu  que  pour  rendre  compte  de  t'état  de 
cette  ville,  afin  d*y  pourvoir.  Le  parlement  de  Paris  a  donné  des  arrdts  pour 
ce  qui  regarde  son  ressort,  et  on  ne  comprend  point  cette  famine  générale  après 
ce  qui  se  disoit  de  l'abondance  des  blés  Tannée  passée.  »  (  Lettre  de  la  mm*- 
quise  d'BuafelUSf  du  24  avril.  ) 
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Foit  porté  un  graïul  préjudice  à  Lyon.  -*-  Le  grand  maître 
de  Malte  a  renvoyé  à  Marseille  les  barques  chargées  de 
blés  venant  d'Afrique  et  qu'il  avoit  arrêtées  à  Malte.  Le  roi 
lui  avoit  fait  mander  que^  s'il  ne  les  rendoit^  il  feroit  sai- 
sir tous  les  revenus  de  Tordre  de  Malte  dans  le  royaume. 

Vendredi  M,  à  Versailles^  -r-  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur^  etraprès-dlnée  il  alla  à  Meudon  voir 
les  nouveauxbfttiments  de  Monseigneur^  à  qui  ila  conseillé 
d'y  faire  faite  quelques  changements  pendant  qu'il  sera 
à  l'armée.  —  Le  roi  a  donné  50,000  écus  de  brevet  de  re- 
tenue au  marquis  de  la  Yallière  sur  son  gouvernement 
deBourbonnois.  Madame  la  princesse  deConty^  de  qui  il  a 
rhonneur  d'être  cousin  germain ,  en  alla  remercier  le  roi 
le  matin;  mais  le  marquis  de  la  Yallière^  qui  est  avec  Mon- 
seigneur^ ne  l'apprit  qu'un  quart  d'heure  avant  que  le 
roi  arriv&t  à  Meudon ,  et  ce  fut  là  qu'il  fit  son  remercl- 
ment.  —  Les  régiments  des  gardes  qui  avoient  ordre  de 
partir  de  Paris  le  1"  mai  n'en  partiront  que  le  6  au 
plus  tôt  ;  on  enlaissemème  quelques  compagnies  plusqu'à 
l'ordinaire ,  parce  que  la  cherté  du  pain  cause  souvent 
de  petits  désordres  dans  les  marchés  et  qu'on  veut  avoi|r 
dans  tous  les  marchés  des  soldats  pour  contepir  la  po- 
pulace,  qui  ne  souffre  pas  son  mal  sans  murmurer  beau- 
coup. 

Samedi  iT,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finances 
et  travailla  le  soir  avec  M.  de  Chamillart  chez  madame 
de  Blaintenon.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  le  président 
Rouillé.  On  ne  dit  point  quelles  nouvelles  il  apporte  ; 
mais  par  toutes  les  lettres  que  les  particuliers  reçoivent 
de  leurs  correspondants  en  Hollande  il  paroit  que  les 
alliés  font  des  propositions  que  le  roi  ne  veut  ni  ne  doit 
accepter  ;  ainsi  on  ne  doute  pas  que  la  paix  ne  soit  reculée 
et  qu'on  ne  fasse  encore  cette  campagne,  qu'on  ne  sauroit 
commencer  cette  année  qu'à  la  fin  de  juin,  à  ce  que 
disent  tous  les  gens  qui  viennent  de  Flandre ,  car  les  ar- 
mées ne  trouveroient  point,  de.  quoi  subsister.  Cependant 
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las  n^ociatioiid  ne  i9oat  pas  entièrement  rompues^  car 
M.  Rooilléne  reyient  point  enoofè.  — «  Le  dtic  d'Atimont 
a  trendo  fe  régiment  d'infanterie  qil'avoit  M*  le  marquis  de 
ViUeqnier^  son  SlSy  22^509  francs^qui  e^  ce  qui  lui  en  avolt 
coûté  peur  leré^imentde  catalerie  qu'il  a  préseùtement. 

DknancheiSy  à  Versailles.  —  Le  roi  tlntle  coni^l  d'État, 
qidftttiiitaQepluslongqu'àrcirdinàireyeteommeonn'yput 
pasfinir  toutesles  affaires  qu'oit  aroit^  on  le  tiendra  encore 
demain^  au  lieu  du  conseil  de  dépêches,  que  le  roi  a  remis 
à  mehsredi  après  diner.  Monseigneur  vint  de  M eudon  pour 
le  conseil  et  s'y  en  retourna  diner.  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry^  Taprès-dlnée , 
allèrent  à  Meudon  Toir  Monseigneur  et  revinrent  ici  pour  le 
souper  du  roi.  -^  Les  colonels  et  les  brigadiers  qui  ont  des 
régimentsen  Flandre  ont  ordre  de  s'y  rendre  le  1 0  du  mois 
qui  vient.  «-*  On  fait  imprimer  un  édit  du  ^oi  ^ar  lequel 
on  espère  pouvoir  remédier  en  partie  aux  maux  que  cause 
la  cherté  du  blé.  On  fera  des  perquisitions  exactes  dans 
les  provinces  du  royaume  pour  voir  ce  qu'il  y  peut  avoir 
de  blé  dans  chaque  ville  e^  dans  la  campagne  y  et  ceux 
qui  n'auront  pas  donné  des  déclarations  justes  seront  con- 
damnés aux  galères  et  à  la  mort  mème^  si  le  cas  y  échet , 
et  l'on  donnera  aux  dénonciateurs  la  moitié  du  blé  qui 
n'aura  pas  été  déclaré  et  1^000  francs  sur  l'amende  qu'on 
fera  payer  à  ceux  qui  n'auront  pas  obéi  à  Tédit. 

Lundi  â9;  à  Versailles.  -^  Le  roi  tint  encore  le  conseil 
d'État,  comme  il  l'avoit  résolu  hier ^  et  on  croit  qu'on  a  pris 
la  dernière  résolution  sur  les  propositions  exorbitantes 
que  les  alliés  font  pour  la  paix.  On  a  fait  repartir  le  cour* 
rier  de  M.  Roxdllé.  Le  roi  travailla  le  smr  chez  madame 
de  Maintenon  avec  M.  de  Pontchartrain^  et  il  va  paroltre 
au  premier  jour  une  déclaration  pour  encourager  les  oS- 
fiders  de  la  marine  à  armer  des  vaisseaux  du  roi^  pour 
aller  chercher  des  blés  dans  les  pays  éloignés  et  les  ame- 
ner en  France.  -^  U  arriva  hier  à  Paris  un  assez  grand 
désordre  dans  l'élise  de  Saint*Roch.  Ihi  pauvre  qu'on 


AVRIL  1709.  îm 

voqlut  faire  sortir  de  Féglise  fut  blesfié  légèrement  à 
la  main.  La  populace  et  surtout  l^  femmes  s'assemble* 
rent  en  grand  nombre.  Il  vint  quelques  soldats  de  la 
compagnie  générale  des  Suisses  pour  empêcher  le  dé- 
sordre. M.  d'Argenson  fut  obligé  d'y  venir  lui-même  ;  on  ^ 
lui  jeta  quelques  pierres.  Le  peuple  avoit  déjà  mis  du  bois 
devant  la  maison  du  commissaire  du  quai^tier  pour  la 
brûter.  M.  d'Argenson,  par  sa  patience  et  parle  secours 
des  Suisses  ;  apaisa  le  désordre  (1). 

Mardi  30 ,  à  VersailleSi.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'Etat 
à  son  ordinaire.  Il  a  r^mis  à  lundi  le  conseil  de  dépêches. 
Il  le  tiendra  ce  jour-là  le  matin  à  Marly ,  et  il  le  devoit 
tenir  ici  demain  après  diner  avant  que  d'y  aller.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  alla  diner  à  Meudon  ^t  en 
revint  ici  à  quatre  heures  ;  madame  la  duchesse^^de,  Bout* 
gogne  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  y  allèrent  aussi 
diner  et  y  menèrent  trois  carrosses  pleins  de  dames.  Mon- 
seigneur les  mena  à  l'opéra  à  Paris  avec  le  roi  d'Angle- 
terre et  la  princesse  sa  sœur^  qui  étoient  venus  dq  Saint- 
Germain  diner  à  Meudon.  Monseigneur  trouva  en  chemin^ 
et  dans  la  campagne  et  sur  le  Pont-Royal ,  beaucoup  de 
femmes  qui  crioient  en  lui  demandant  du  pain.  Monsei- 
gneur leur  fitjeter  assezd'argent  (2) .  Après  Topera  la  cour 


(1)  «  ily  eut  avant-hier  au  matin,  pendant  le  service  à  Saint-Roch,  une  émotion 
populaire  pour  un  pauvre  qui,  demandant  l'aumône,  fut  fort  maltraité  par  les 
archers  de  Técuelle.  Ceux-ci,  n'étant  pas  les  plus  forts,  se  réfugièrent  chez  le 
commissaire  qui  loge  à  la  porte  de  Tégiise  ;  la  populace  s'y  transporta,  jeta  des 
pierres  aux  fenêti'es  et  mit  le  feu  à  la  porte  de  sa  maison.  Le  commissaire  se 
sauva  par  les  derrières  dans  la  communauté  des  prêtres;  Tarcher  de  même 
qui  avoit  excédé  de  coups  de  bâton  le  mendiant  qu'on  «voit  mené  chez  le  chi- 
rurgien. Enfin  M.  d'Argenson  arriva^  précédé  de  cinquante  Suisses,  la  bsuon^ 
nette  au  bout  du  fusil,  dj»sipa  le  désordre  et  ramena  avec  un  chantre  le 
commissaire,  qui  n'osoit  revenir  chez  lui.  Le  tout  finit  par  unç  infinité  de 
femmes  qui  crièrent  au  pain  à  M.  d'Argensoû.  »  (  Lettre  de  ia  nMTfuise 
(THuxelles,  du  29  avril.  ) 

(2)  <c  Monseigneur  est  ce  soir  à  Tppéra,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et 
le  roi  d'Angleterre  avec  lu|.  Il  s'est  amassé  beaucoup  de  fendîmes  sur  son  che- 
min, criant  au  pain  et  montrant  celui  qu'elles  mangent,  dont  elles  ne  sont 
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d'Angleterre  retourna  à  Saint-Germain  ^,  Monseigneur  à 
Meudon,  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  monsei- 
gneur leduc  de  Berry  revinrent  ici.  — Le  chevalier  d'Hau- 
teforty  nouveau  maréchal  de  camp,  a  vendu  bO^OOO  écus 
le  régiment  de  dragons  qu'il  avoit.  —  Le  chevalier  de 
Bueil  apporta  la  nouvelle  de  la  prise  du  château  d'Âli- 
cante.  La  flotte  ennemie,  qui  étoit  venue  sur  la  côte  pour 
tâcher  de  le  secourir^  n'ayant  pu  y  réussir^  envoya  dire 
au  commandant  du  ch&teau  de  se  rendre  et  capitula 
pour  la  garnison,  qui  étoit  encore  de  six  cents  hommes^à 
qui  on  a  donné  une-  capitulation  honorable. 

Mercredi  T'  mat ,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  Versailles  et  en  partit  l'après-dlnée  pour  venir 
ici^  où  il  demeurera  dix  jours.  Hbnseigneur  y  vint  tout  droit 
deMeudon.  Monseigneur  le  duade  Bourgogne  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  y  vinrent  quelques  heures 
après  le  roi. — Le  duc  d'Albe  présenta  hier  au  roi,  à  Ver- 
sailles ^  le  duc  de  Linarès,  que  le  roi  d'Espagne  a  nommé 
vice-roi  du  Mexique  eu  la  place  du  duc  d' Albuquerque^  qui 
y  est  vice-roi  depuis  longtemps  et  qui  y  a  amassé  des  biens 
immenses.  — M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld  *  n'est  point 
de  ce  voyage.  On  croit  même  qu'il  n'y  viendra  plus.  La 
vue  commence  à  lui  manquer.  Il  ne  veut  plus  aller  à  la 
chasse ,  et  son  projet,  à  ce  qu'il  parolt,  est  de  se  tenir  au 
chenil  à  Versailles ,  de  venir  rarement  au  château  voir 


pas  contentes.  Il  enchérit  encore  à  chaque  marché ,  mais  on  a  publié  une  dé- 
claration du  roi  ce  matin ,  en  date  d'hier,  pour  avoir  cours  dans  tout  le 
royaume,  que  l'on  espère  qui  apportera  du  soulagement,  pourvu  que  les  inten- 
tkms  de  Sa  Mijesté  soient  bien  exécutées,  et  par  des  gens  de  probité ,  car  on 
ne  doate  pas  qu'il  n'y  ait  des  blés  dans  le  royaume  et  'qu'on  ne  décoQ?re  b 
cause  de  cette  famine.  On  dit  que  Marseille  et  la  Provence  se  raccommodent, 
et  qu'il  y  en  est  venu  par  mer....  "^ 

«  Ils  disent  qu'il  y  avoit  plus  de  quatre  mille  personnes  an-devant  de  Mon- 
seigneur quand  il  vint  ici  avant-hier,  tant  hommes  que  femmes,  et  que  la 
même  compagnie  étoit  hier  sur  le  rempart,  parce* qu'on  avoit  dit  qu'il  venoit  à 
un  combat  de  taureau  qui  se  donnoit  dans  un  lieu  destiné  à  ce  spectacle.  » 
(  Lettres  de  la  marquise  d'Huxelles ,  des  80  avril  et  2  mai.  ) 
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lepoi,  de  ne  guère  recevoir  de  visites  et  de  mener  une 
vie  fort  retirée  comme  un  homm^  qui  ne  veut  plus  s^oc- 
cuper  que  de  son  salut.  Il  laissera  un  grand  vide  à  la 
cour,  car  son  appartement  étoit  ouvert  à  tout  le  monde 
dès  le  matin,  et  7  vivoit  fort  magnifiquement. 

*  M.  de  la  Rochefoucauld  n'avoit  rien  qui  fît  qu'on  pût  seulement 
douter  qu'il  fût  le  fils  de  ce  duc  de  la  Rochefoucauld  dont  l'esprit ,  la 
galanterie,  les  intrigues ,  les  vues ,  les  parties  avoient  fait  tant  de  bruit 
dans  le  monde ,  et  à  qui  le  roi  ne  les  avoit  jamais  Joienpu  pardonner.  Il 
ayoit  aussi  suivi  son  père  dans  tous  ces  troubles ,  et  il  portoit  au  yisage 
une  légère  marque  du  combat  du  faubourg  Saint- Antoine.  Leurs  af- 
faires étoient  demeurées  délabrées.  Le  père  »  cousin  germain  du  duc 
de  Liancourt ,  célèbre  et  sa  femme  encore  plus  par  leur  espr|t ,  leur 
considération,  leur  piété  et  leur  admirable  retraite,  maria  son  fils  à 
la  fille  unique  de  leur  fils  unique,  qui  avoit  été  tué,  et  remit  ainsi  de 
grands  biens  dans  sa  maison.  Ce  mariage  ne  fut  pas  stérile,  mais  il 
dura  peu,  et  les  deux  familles  logées  ensemble  demeurèrent  toujours 
dans  une  liaison  intime.  M.  de  la  Rochefoucauld  le  père ,  mal  à  la  cour, 
demeuroit  à  Paris,  où  il  faisoit  les  délices  de  la  bonne  compagme;  son 
fils,  qui  avoit  de  la  valeur  et  de  l'honneur  autant  qu'un  courtisan  en 
peut  avoir,  mais  nul  autre  talent ,  se  produisit  à  la  cour,  où,  malgré  la 
disgrâce  de  son  père,  il  parvint  très-promptement  à  plaire  au  roi,  qui 
le  traita  de  manière  à  donner  de  la  jalousie  à  ses  pareils ,  et  à  sur* 
prendre  une  cour  spirituelle ,  brillante  et  polie.  Le  comment  cela  arriva 
n'a  jamais  été  compris;  le  goût  du  roi  n'étoit  pas  délicat,  et  il  en  eut 
tant  pour  lui  qu'il  fut  une  sorte  de  favori  toute  sa  vie.  Le  roi  avoit 
formé  la  charge  de  grand  maître  de  la  garde-robe  pour  Quitry,  qui  fiit 
tué  au  passage  du  Rhin,  et  il  la  donna  à  M.  de  la  Rochefoucauld,  puis 
celle  du  grand  veneur  à  la  mort  de  Soyecourt.  On  crut  que  cette  der- 
nière fut  la  récompense  d'avoir  produit  madame  de  Fontanges  ;  sa 
n)ort  prompte  et  soupçonnée  ne  fit  rien  à  la  faveur  de  M.,  de  la  Ro- 
chefoucauld, qui  se  lia  étroitement  avec  madame  de  Montespan  et 
qni  le  demeura  toute  sa  vie  avec  sa  famille.  Il  fut  le  seul  homme 
considérable  de  toute  la  cour  qui  ne  fléchit  point  le  genou  devant  ma- 
dame de  Maintenon,  et  le  seul  qu'elle  haït  qu'elle  ne  put  jamais  en- 
tamer. £lle  auroit  volontiers  entendu  au  mariage  de  sa  nièce  avec  son 
petit-fils ,  et  le  roi  le  désiroit  pour  les  rapprocher  et  s'ôter  du  malaise  ; 
mais  le  duc  écarta  ou  fut  sourd  aux  insinuations,  ce  qui  fit  tourner 
tout  court  aux  Noailles ,  qui  travailloient  de  leur  mieux  à  ce  grand 
mariage,  et  qui  le  devint  peut-être  encore  plus  par  pique  contre 
M.  de  la  Rochefoucauld.  Il  ne  se  pouvoit  pardonner  de  s'être  laissé 
T.  XII.  2G 


402  JOURNAL  DE  DANGKAU. 

aller  pour  son  fils  aîné  à  celui  de  la  fille  atnée  de  Louyois,  avec  qui  il 
étoit  mal ,  et  que  le  roi  se  mit  en  tête  de  faire  pour  les  raccommoder. 
Louvois  le  désiroit  avec  pas^on  pour  se  rëcoûdlier  aveô  un  homme 
dàngeréttt  pAr  sa  hauteur,  pfiî  M  privatisé  evec  te  roi  tst  ^eir  ^  M- 
bêrté  d'en  tistr  sans  retenuD  cotitre  ceui  qu'il  haïyfioit  et  avec  plus  d>- 
chamement  et  de  force  quand  ils  éteint  puissants.  L9  Rpehefou0auld, 
qui  se  fit  tenir  à  quatre ,  en  eut  des  millions  et  l'érection  du  duché 
héréditaire  de  la  Rocheguyon  pour  son  fils  ;  mais  le  mariage  fait ,  Lou- 
vois, peu  accoutumé  à  être  mené  haut  à  la  main ,  lui  qui  f  menoît  tout 
le  monde ,  ne  put  demeurer  longtemps  ]i>ien  avec  M.  de  la  Roobefou- 
cauld,  qui  se  rebrouilla  avec  lui  jusqu'à  sa  mort,  et  fi'en  aima  jamais 
ni  la  famille  ni  sa  propre  belle-fille,  qu'il  ne  vovdut  jamais  souffrir  à  la 
cour>t  qui,  par  ses  soins  domestiques,  par  sa  vevtu  et  so|i mérite ,  par 
son  attachement  extrême  pour  son  mari  et  pour  sa  maisoui  qu'elle  ré- 
tablit, méritoit  d'être  mieux  traitée  de  son  beau-père.  C'étoit  un 
homme  très-borné ,  haut ,  dur,  rude ,  rogue  et  farouche ,  tout  gou- 
verné par  ses  valets,  qui  n'aimoit  qu'eux,  moins  que  médiocrement 
ses  enfants ,  et  ses  amis  par  fantaisie.  Jamais  valet  ne  l'a  été  de  per- 
sonne avec  tant  d'assiduité ,  de  bassesse  »  il  faut  dire  d'esclavage ,  qu'il 
le  fut  du  roi  toute  sa  vie ,  et  il  n'est  pas  aisé  de  comprendre  qu'il  s'en 
pût  trouver  un  second.  Le  lever,  le  coucher,  les  deux  changements 
d'habits  dans  la  journée ,  les  chasses  et  les  promenades  du  roi  de  tous 
les  jours ,  il  n'en  manquoit  jamais ,  quelquefois  dix  ans  et  plus  de  suite 
sans  découcher  du  lieu  où  étoit  le  roi,  excepté  les  dix  ou  douze  der- 
nières années,  qu  il  prenoit  du  lait  un  mois  à  Liancoùrt ,  et  deux  ou 
trois  courts  voyages  à  Yerteuil.  Son  appartement  étoit  ouvert  matin  et 
soir  ;  mais  le  mélange  des  valets  d'un  trop  bon  maître ,  les  égards  qu'il 
falloit  avoir  pour  eux  et  les  airs  que  prenoient  les  principaux  en  ban- 
nissoient  la  bonne  compagnie,  qui  n'y  alloit  que  des  instants  et  peu 
souvent ,  et  laissoit  le  champ  libre  aux  ennuyeux,  et  aux  désœuvrés  de 
la  cour,  qui  y  trouvoient  bonne  dière ,  y  établissoient  leur  domicile 
et  y  essuyoient  largement  les  humeurs  du  maître ,  qui  dominoit  sur  eux 
avec  un  empire  dur,  et  qui  se  trouvoit  déplacé  et  embarrassé  avec 
mieux  qu'eux.  Cette  raison  et  un  temps  que  son  assiduité  rendoit  fort 
coupé  l'avoit  mis  sur  le  pied  de  ne  &ire  presque  aucune  visite ,  et  cette 
assiduité  étoit  devenue  si  forcée  qu'il  demandoit  congé  au  roi  quand 
très-rarement  il  alloit  dîner  à  Paris  où  à  une  petite  maison  près  de 
Marly  sans  y  coucher.  Avec  cela  il  étoit  ofiOicieux  et  parloit  aisément 
au  roi  et  avec  force  pour  les  uns  et  pour  les  autres  ;  mais  il  choisis- 
soit  souvent  mal  ceux  pour  qui  il  s'intéressoit.  Il  étoit  magnifique,  et 
toujours  ses  affaires  en  désordre;  le  roi  lui  paya  plusieurs  fois  ses 
dettes,  outre  des  présents  fréquents  et  considérables,  dont  la  plupart 
alloient  àses  valets,  devant  qui  ses  enfants  étoient  en  respect  et  en 
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besoin.  Ata  fin  il  £ali|^le  fiH  de  am demandM , qui  s'a^scoutum^  aie 
refuser»  et  l'autre  à  le  gourmapder;  cela  pût  9ur  la  fm  un  malaise 
e9tre  le  roi  et  lui ,  qui  fui  donn^  des  pensées  de  retraite  dont  il  fut 
longtemps  ta  dupe.  Ses  yeux  s'afiinblirent  et  ne  lu)  permirent  plus  de 
monter  à  cheval  ;  il  eouroit  en  ealèche,  et  à  la  mort  du  eerf  se  fiiboit 
descendre  et  mener  à  celle  du  roi  pour  lui  présenter  le  pied,  qu'il  lui 
fourroit  souvent  dans  les  yeux  ou  dans  ForelUe;  cela  £aJsoit  peine  au 
roi  et  à  tout  le  monde ,  et  encore  de  le  voir  tout  couché  dans  sa  ca- 
lèche comme  un  corps  mort.  Le  roi  lui  proposoit  quelquefois  douce- 
ment de  se  tenir  en  repos  ;  cela  perçoit  le  cœnr  au  duc,  qui  se  voyoît 
déchoir  et  devenir  pesant  auprès  de  lui  de  plus  en  plus.  Il  ne  pouvoit 
plus  rien  faire,  par  faute  de  vue,  de  ce  qu'A  avoit  toujours  fait;  il 
étoît  peu  écouté,  presque  toujours  éconduit,  quelquefois  refusé  sè- 
chement. Le  dépit  vint  au  secours  du  courage  ;  il  se  retira,  mais  te 
plus  pitoyablement  du  monde.  Son  projet  flottoit  entre  sa  maison  de 
Paris  ou  un  appartement  à  Sainte-Geneviève ,  où  la  mémoire  du  car- 
dinal de  la  Rochefoucauld  lui  faisoit  trouver  tout  ce  qu'iî  auroit  pu 
désirer.  Ses  valets,  quiétoient  ses  maîtres,  ne  voulurent  ni  Tim  ni 
l'autre;  ils  espéroient  toujours  de  tirer  de  son  reste  de  crédit,  et  ils 
l'entraînèrent  au  chenil  à  Versailles ,  pour  de  là  le  pouvoir  faire  aller 
demander  au  roi  quand  ils  en  auroient  besoin.  Ce  fut  donc  là  qu'il  éta- 
blit sa  demei^re ,  où  bientôt  il  fut  abandonné  à  la  douleur  et  à  l'ennui  ; 
il  en  fit  encore  quelques  parties  de  main,  dans  le  cabinet  du  roi  par  les 
derrières,  peu  fructueuses ,  qui  achevèrent  de  l'accabler,  et  ce  fut  ainsi 
qu'il  acheva  sa  vie.  Jamais  homme  si  comblé  ne  fut  si  envieux ,  et  il 
l'étoit  de  tout ,  des  choses  même  qu'il  ne  pouvoit  désirer  pour  lui  ni 
pour  personne,  enfin  jusqu'à  des  cures  ;  il  se  plaignoit  toujours  et  trou- 
voit  les  autres  heureux;  aussi  jamais  homme  ne  le  fut-il  moins  que 
celui-là  par  une  humeur  qui  le  dévoroît  et  par  une  servitude  dont;ses 
valets  lui  fièrent  boire  jusqu'à  la  lie. 

Jeudi  %  à  itfarly.  —  Le  roi  se  pronieDa  tout  le  matin 
et  toute  Faprèfihdlnée  dans  ses  jardins.  Il  n'a  pcont  amené 
ici  ses  éqpiipages  de  chasse.  «—  Le  soir  le  brait  commença 
à  se  répandre  que  hier  un  peu  avant  minuit  M.  de  Torcy 
étoit  parti  de  Paris  en  chaise  de  poste^  prenant  la  route  de 
Flandre ,  ce  qui  donne  de  grandes  espérances  de  paix^ 
du  moins  avec  les  HoUandois^  qui  témoignent  la  souhaiter 
de  bonne  foi  malgré  les  propositions  du  prince  Eugène  et 
de  Marlborough  *.  —  Monseigneur  alla  courre  le  loup  et 
trouva  sur  son  chemin,  dans  la  campagne^  beaucoup  de 
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monde  et  surtout  des  femmes  qtii  crioient  misère  et  se 
plaignoient  de  la  cherté  du  pain,  qui  enchérit  tous  les 
jours.  Monseigneur  leur  fit  jeter  beaucoup  d'argent.  On 
espère  que  les  bons  ordres  qu'on  a  donnés  dans  tout  le 
royaume  diminueront  la  misère  considérablement  ;  elle 
est  plus  grande  en  Bourgogne  que  partout  ailleurs.  Il  est 
arrivé  à  Marseille  beaucoup  de  barques  chargées  de  blé , 
et  le  pain  étoit  déjà  diminué  de  prix  à  Lyon. 


*  Les  affaires  tendoient  à  la  dernière  extrémité  par  les  malheurs  de 
la  guerre  et  par  ceux  de  la  misère  et  de  la  famine  ;  nulle  insinuation, 
nulle  proposition  ne  réussissoit,  et  les  nouvelles  du  président  Rouillé, 
qui  négocioit  à  la  Haye,  ne  pouvoient  être  plus  mauvaises.  Le  roi  étoit 
au  désespoir  de  se  voir  sans  ressource ,  au  gré  de  ses  ennemis,  et  au 
conseil  d'État  du  mercredi  V^  mai  il  s'en  expliqua  à  ses  ministres  en 
versant  des  larmes.  Torcy,  pénétré  de  l'état  où  il  vit  le  roi ,  lui  proposa 
de  lui  permettre  d'aller  lui-même  à  la  Haye;  qu'instruit  à  fond  des  af- 
faires et  des  intentions  du  roi  il  pouvoit  y  ménager  des  moments  pré- 
cieux, en  prenant  au  mot  le  pensionnaire,  Marlborough,  le  prince  Eu- 
gène, s'il  y  avoit  lieu  d'espérer  d'eux  une  paix  supportable ,  ou  de  l'un 
d'eux  pour  les  diviser  ;  sinon  qu'il  recueilleroit  au  moins  ce  fruit  de  son 
voyage  de  marquer  à  toute  l'Europe  le  désir  sincère  du  roi  pour  la  paix 
par  une  démarche  si  peu  ordinaire ,  et  de  pénétrer  au  vrai  qu'ils  n'en 
vonloient  aucune ,  auquel  cas  on  ne  seroit  plus  amusé  avec  indécence , 
et  que  tout  le  royaume  en  étant  persuadé  se  porteroit  plus  volontiers 
aux  derniers  efforts  pour  soutenir  la  guerre  et  parvenir  à  mieux  qu'on 
ne  pouvoit  peut-être  l'espérer.  Le  roi  goûta  cette  proposition  jus- 
qu'à remercier  Torcy,  qui  partit  le  lendemain  matin  de  Marly,  après 
avoir  vu  le  roi  encore,  trompant  jusqu'à  ses  gens,  à  qui  il  dit  qu'il  alloit 
à  Paris,  d'où  il  partit  tout  de  suite  assez  hasardeusement  sur  un  passe- 
port en  blanc  qu'il  avoit  des  ennemis  pour  on  ouvrier.  M.  de  Lauzun, 
qui  écumoit  toujours  tout  et  qui  étoit  ravi  de  faire  voir  qu'il  savoit 
tout^  et  peut-être  tout  autant  de  se  moquer  des  gens,  s'en  fut  dans  le 
salon  sur' la  fin  de  la  matinée^  et  avec  son  air  indifférent  demanda 
aux  uns  et  aux  autres  où  ils  alloient  dîner  ;  pour  lui,  il  leur  dit  qu'il  alloit 
chez  Torcy  et  qu'il  savoit  qu'il  y  avoit  excellente  chère  ce  jour-là,  dont 
il  conta  merveille  à  peu  de  monde.  Il  persuada  de  la  sorte  à  oinq  ou 
six  personnes  distinguées  d'y  aller,  et  entre  autres  au  duc  de  Yilleroy, 
qui  y  fut  en  effet  et  qui  trouva  porte  close  et  visage  de  bois.  Le  voilà 
bien  étonné,  et  qui  s'informe  au  voisinage.  Le  soir  M.  de  Lauzim  se 
moqua  de  lui  et  des  autres  qui  y  avoient  été  pris ,  et  avoit  dîné  ciiez 
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lui  eu  bonne  compagnie,  bien  à  son  aise,  ravi  d'avoir  été  si  bien  in- 
formé et  d*en  avoir  fait  un  si  bon  usage. 

Vendredi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le 
matin  dans  ses  jardins^  et  madame  de  Haintenon  étoit 
dans  une  chaise  à  porteurs  à  côté  de  son  petit  chariot, 
et  dans  un  autre  chariot  qui  marchoit  derrière  étoient 
madame  de  Dangeau  et  madame  de  Caylus.  L'après-dlnée 
le  roi  alla  tirer,  et  sur  les  six  heures  la  cour  d'Angleterre 
arriva  ici.  La  reine,  qui  ne  se  porte  pas  bien  encore,  s'en 
retourna  àSaint-Germain  àseptheures;  mais  le  roi  d'Angle- 
terre et  la  princesse  sa  sœur  ne  s'en  retournèrent  qu'après 
le  souper.  Ils  se  promenèrent  quelque  temps  daps  les  jar- 
dins après  que  la  reine  fut  partie,  et  puis  ils  rentrèrent  avec 
Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  dans 
le  salon.  Ils  les  virent  jouer  quelque  temps  au  papillon,  et 
puisHonseigneur  les  menaàla  musique  jusqu'au  souper.  — 
On  ne  fait  plus  de  mystère  du  départ  de  M.  de  Torcy.  — 
Le  duc  de  Linarès  vint  ici  le  matin  parler  à  M.  de  Pont- 
chartrain.  Il  a  reçu  ordre  du  roi  son  maître  d'aller  au 
Pérou  au  lieu  d'aller  au  Mexique.  Il  s'embarque  à  Brest, 
où  le  roi  d'Espagne  prie  le  roi  de  lui  faire  donner  des 
vaisseaux  pour  le  porter  en  ce  pays-là;  ainsi  il  ne  passera 
point  par  Madrid.  On  l'envoie  vice-roi  au  Pérou,  d'où  l'on 
rappelle  le  marquis  de  Castel  dos  Bios,  dont  le  roi  d'Es- 
pagne n'est  pas  plus  content  que  le  roi.  Leduc  de  Linarès 
est  de  la  maison  de  Portugal  par  son  père  et  par  sa  mère; 
il  est  fils  du  duc  d'Abrantès. 

Samedi  k ,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l'après-dlûée  dans  ses^  jardins,  et  le  soir  il  travailla  chez 
madame  de  Maintenon  avec  M.  de  Ghamillart.  H.  le  duc 
d'Orléans  ne  retournera  point  cette  année  en  Espagne  *  ;  il 
a  même  ordonné  à  ses  gens  de  se  défaire  de  leurs  équi- 
pages. —  Le  prince  de  Lambesc,  fils  du  comte  de  Brionne, 
épouse  mademoiselle  de  Duras,  à  qui  sa  mère  donne  présen- 
tement 25,000  livres  de  rente.  Elle  en  aura  encore  7,000 
après  la  mort  de  madame  de  laMarck,sa  grand'mère,  qui 
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est  fort  vidlle,  et  on  compte  qu'après  la  mort  de  la  duchesse 
deDuras^  sa  mère^  elle  aura  bien  encore  âOO^OOO  écus.  On 
ne  donne  au  pri&ee  de  Liambesc  présentement  que 
16^600  livres  de  rente;  mais  M.  le  Grande  son  grand-père^ 
las  logera  et  les  nourrira  lui  etsafsmme.  Ils  viendront  s'é- 
taUir  A  Varsailles  dès  le  lendemain  du  mariage.  Tous  ceux 
qui  ont  vu  mademoiselle  de  Duras  disent  qu'elle  est  fort 
bien  faite  et  fort  jolie.  *^  Les  nouvelles  de  Hollande  disent 
qoe  milord  Harlborougfa  s'éioit  embarqué  pour  repasser 
en  Angleterre  et  que  le  prince  Ec^ne  étoit  revenu  à 
Bruxelles.  —  On  dit  que  le  duc  d'Albe  a  envoyé  un  cour- 
rier à  Madrid  dès  qu'il  a  su  le  départ  de  M.  de  Toicy. 

*  Les  Mémoires  sont  ici  plus  que  politiques ,  car  ils  ne  laissent  pas 
même  entendre  qu'ils  le  sont;  il  feut  donc  leur  suppléer  et  dire  ce  qui 
rompit  le  voyage  de  M.  le  due  d'Orléans  en  Espagne ,  et  ce  qui  le  jeta 
en  mtoie  temps  dans  une  fort  triste  situation.  On  a  vu,  en  gon  lieu ,  le 
£ital  bon  mût  qui  lui  échappa  à  Madrid  à  souper^  et  qui  lui  aliéna 
pour  toujours  madame  des  Ursins  et  madame  de  Maintenon.  La  ven- 
geance si  douce  à  tous  est  le  propre  des  femmes  ;  madame  des  Ursins, 
offusquée  du  duc  d'Orléstns,  qu'elle  ne  pouvoit  pins  souffirir,  ne  respi- 
roit  qu'après  ss  délivrance,  et  madamede  Maintenon  qu'à  le  punir  d'un 
propos  qui  à  son  égard  étoit  un  crime  de  lèse-majesté.  Dès  la  dernière 
campagne  il  avoit  couru  des  bruits  que  les  alliés  feroient  tout  pour  la 
France,  à  la  seule  condition  du  retour  du  roi  d'Espagne ,  et  que  le  roi 
■comtnençoitàs^accoutumer  àécouter  une  si  dure  condition.  Cela  venoit 
de  beaucoup  d'endroits  au  duc  d^Oriéàns ,  et  en  même  temps  dès  fous 
lot  proposèi^nide  secrainponner  enoe  cas  en  Espagne;  que  les  £spa- 
gBoiÉ  en  avoient  trop  fait  pour  Phflippe  V  four  n'être  pas  et  ne  se 
croire  pas  aussi  irréconciliables  avec  la  maison  d'Autriche  ;  qu'ils  feroient 
pour  eux-mêmes  les  derniers  efforts  pour  ne  retomber  pas  sous  la  do- 
mination d'un  prince  si  justement  irrité  et  si  persuadé  de  leur  éloi- 
gnement  de  hri  ;  qu'il  n'y  avoit  en  cela  rien  de  contraire  à  ce  qu'H  de- 
vojt  aux  deux  rois ,  puisqu'il  ne  se  présenteroit  qu'à  ku r  refus  et  à  leur 
défattt;  qu'au  contraire  eux  n'y  courant  aucun  risque,  achetant  la 
paix  et  ne  pouvant  être  accusés  de  la  troubler  par  son  fait  à  lui ,  puis- 
qu'il ne  feroit  rien  qu'indépendamment  d'eux,  ce  seroit  les  servir  en 
effet  que  d'essayer  d^arrêter  dans  leur  maison  la  couronne  d'Espagne 
en  sa  personne,  pdsque  leur  renonciation  on  leur  défaut  opérant  le 
même  effet,  il  étoit  appelé,  du  chef  de  la  reine  Anne,  sa  grande  mère, 
après  les  descendants  de  la  reine  Marie-Thérèse,  sa  tante.  Leduc  d'Or- 
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léaifs  avoitdfe  M  p#»  #sM})if!tm;  n*^  il  en  t^illèft  mott^er.  It  erimott 
lea  €h<i9eis  «J|trapirdiii9iffii|  M  hors  éi  droit  ckiemiii)  il  le  laiada  aller  è 
ces  idées ,  sansig'aperr^fpir^oiqjû^  i{  ^toil  ipipQSsible  que  TKspag^e , 
abandonnée  par  son  rpi  et  par  la  France ,  osât  s'attacher  à  lui,  qui  étoit 
ungrand  prince  par  sa  naissance,  mais  par  la  force  et  les  moyens  un  trè^- 
simplepattfculier;  combien  impossible  encore  que,  quand  FEspague 
feroit  œtte  folie,  il  pût  areo  cette  carcasse  épuisée  de  tout  sa  soutenir 
eootre  la  puissance  de  Tardiiidue,  secouru  de  toutes  parts  par  le  béoé* 
Qce  de  la  paix,  qui  rendroit  partout  ailleurs  les  armées  inutiles;  enfin  9 
quels  injustes  soupçons  il  ne  se  livreroit  pas  et  p  quelle  colère  du  roi 
son  oncle,  à  qui  la  maison  d'Autriche  et  ses  alliés  s'en  prendroieni; 
peut-être  encore  comme  d'une  perfidie,  et  publieroient  partout  que 
eette  entreprise  ne  pouvoit  être  sans  son  aveu  et  ses  secours  secrets.  Le 
malheiff  du  pfince  fiit  qu'^vté  de  ndée  d'une  eoiironae  et  de  Mu 
parler  de  lui  il  ne  consulta  personne  et  se  livra  à  des  gens  de  fortuoe 
de  bas  aloi ,  dont  deux  pourtant  étoient  devenus  officiers  généraux. 
M.  d'Orléans  avoit  deux  hommes  à  lui.  Flotte,  qui  avoit  été  autre- 
fois à  Mademoiselle,  etRenaut,  que  le  due  de  Noailtes  lui  avoit  donné 
depuis  peu.  Gomptmt  de  mtoumer  en  Espagne,  il  les  y  avoit  laissés 
avec  son  secret;  i)  i^  pouvoil  être  en  de  plus  mauvaises  mains  qu'entre 
celles  qu'il  l'avoit  laissé.  Madame  des  XJrsins  fut  avertie  de  tout;  on 
peut  juger  si  elle  sut  en  faire  son  profit  en  Espagne ,  et  si ,  en  France , 
madame  de  Maîntenon  n'en  sut  pas  faire  le  sien.  H  s'y  joignit  des  gens 
et  des  intérêts  qui  doivent  demeurer  dans  njbscurité  politique,  et  qui , 
par  d'autres  autaurs,  n'y  prirent  pas  moins  de  port  que  ces  deux  toutes 
puissantes,  et  merveilleusement  à  pi9tr|éade  servir  rinléiét  qni  les  Êiisôit 
puissamment  agir  :  ce  feu  demeura  caché  sous  la  cendre,  pour  éclater 
terriblement  après.  En  attendant^  M.  le  duc  d'Orléans  fut  traité  plus 
froidement,  sans  qu'il  s'en  aperçût' d'abord,  et  prit  pour  bon  qu'étant 
incertain  si  on  continueroit  à  soutenir  ^Espagne ,  et  certam  que  ce  se- 
roil  de  peu  de  loupes ,  si  on  y  persistolt ,  il  n'étoit  point  à  propos  qu'M 
y  retournât,  et  aussi  peu  de  lui  donner  l'armée  du  Rhin  ou  celle  de 
Flandre ,  puisque  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne, 
qui  yavoient  été  destinés  depuis  plusieurs  mois,  demeuroient  à  la 
cour. 

Dimanche  5,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire.  L'appès-dlnée  il  donna  nne  longue  au- 
dience au  duc  de  Noailles  et  au  comte  de  Bezons,  Le  duc 
de  Noailles  s'en  va  en  Roussillon^  où  il  commandera 
l'armée  du  roi  comme  les  années  passées ,  et  Bezons 
3'en  va  droit  en  Catalogne,  où  il  commandera  l'armée 
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comme  le  plus  Ancien  lieutenant  général.  Q  est  public 
présentement  que  M.  le  duc  d'Orléans  n'y  retournera 
point.  Le  roi  travailla  le  soir  avec  M.  Pelletier.  —  On  tra- 
vaille à  quelques  fortifications  nouvelles  à  Béthune  et  à 
Arras.  —  Le  maréchal  de  Villars  demande  aii  roi  la  per- 
mission de  venir  passer  quelques  jours  ici  avant  Fouver- 
ture  de  la  campagne.  Il  avoit  assemblé  quelques  troupes 
pour  empêcher  un  convoi  que  les  ennemis  ont  fait  entrer 
dans  Lille;  mais  il  n'étoit  pas  possible  de  l'empêcher^  et 
le  maréchal  de  Yillars  a  renvoyé  les  troupes  dans  leurs 
quartiers.  —  Il  y  eut  hier  quelques  désordres  à  Paris  ^  au 
petit  marché  de  Tabbaye  Saint-Germain,  sur  la  cherté  du 
pain.  On  y  fit  marcher  quelques  soldats  du  régiment  des 
gardes^  qui  prirent  trois  de  ceux  qui  avoient  commencé 
le  désordre  et  qu'on  mit  dans  les  prisons  de  l'abbaye  (1). 
Le  roi  a  pris  le  parti  de  laisser  à  Paris  cette  année  quatorze 
compagnies  du  régiment  des  gardes  françoises  et  six  des 
suisses.  Les  compagnies  des  'gardes  françoises  sont  pré- 
sentement de  cent  quarante-quatre  hommes. 

Lundis,  à Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  dépèches» 
qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  Marly  depuis  longtemps^  et  l'après- 
dinée  il  fit  la  revue  des  gendarmes  et  des  chevau-légers. 
Jl  trouva  ses  deux  compagnies  en  fort  bon  état.  Il  y  a 
cinquante-quatre  hommes  surnuméraires  dans  les  gen- 
darmes, et  les  chevau-légers  sont  plus  que  complets  aussi. 
Le  soir,  chez  madame  de  Maintenon,  le  roi  travailla  avec 
M.  de  Pontchartrain  ;  ces  deux  jours-<îi  M.  de  Cbamillart 
et  M.  Desmaretz  ont  travaillé  avec  Monseigneur.  —  Le 
vieux  M.  de  Saumery  *  est  mort  dans  son  château  auprès 


(1)  <c  U  n'y  eut  point  de  brait  hier  à  la  halie  ni  au  marché  de  ce  «quartier. 
Mon  pain  me  Tint  avec  une  escorte,  à  six  sols  la  livre;  mais  ce  ne  fut  pas  la 
même  chose  au  faubourg  Saint-Germain ,  nonobstant  toutes  les  précautions 
prises.  Cent  hommes  vinrent,  la  hache  haute,  accompagnés  de  beaucoup  d^ 
femmes,  et  pillèrent  des  charrettes  auprès  de  Fabbaye.  Les  portes  en  Turent 
fermées  et  l'on  en  prit  trois,  dont  il  >  en  a  un  fort  blessé.  Je  ne  sais  quelle 
justice  on  en  fera.  »  (  Lettre  de  la  marquise  d'Huxelles ,  du  5  mai.  ) 
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de  Chambord.  Il  avoit  quatre-vingt-six  ans  passés  et  a 
conservé  toute  sa  raison  jusqu'à  la  fin.  —  Avant-hier 
H.  de  la  Rochefoucauld  vint  ici  de  Versailles  et  parla  au 
roi  de  quelques  affiches  fort  insolentes  qu'on  a  trouvées  à 
Paris  et  à  Versailles.  M.  de  Bouillon^  qui  est  ici,  entra  dans 
le  cabinet  du  roi  et  lui  parla  de  la  même  chose.  —  l^a- 
dame  de  CShàteauneuf,  mère  de  M.  de  la  Vrillière,  en  vou- 
lant se  lever  samedi,  tomba  de  son  lit,  se  démit  le  pied 
et  se  cassa  le  petit  os  de  la  cheville.  Comme  elle  est  extra- 
ordinairement  pesante,  on  croit  qu'elle  aura  peine  à  se 
tirer  d'affaires. 

• 

*  Le  grand-père  de  ce  vieux  Saumery  étoit  venu  dans  les  bagages 
d'Henri  IV;  on  prétend  que  ce  fut  en  qualité  de  jardinier.  Il  devint 
concierge  de  Chambord,  s'y  accommoda ,  et  son  fils,  qui  lui  succéda 
dans  cet  emploi,  Télargit  et  l'augmenta.  Le  fils  de  celui-là,  dont  il  s'agit 
ici,  servit  en  de  petits  emplois  avec  valeur  ;  il  eut  le  bonheur  d'épouser 
une  sœur  de  M.  Colbert,  très-petit  garçon  encore  alors,  et  de  s'accro- 
cher par.  lui  ensuite  au  cardinal  Mazarin.  C'étoit  un  fort  honnête 
honune  et  de  vieille  roche,  qui  se  fit  aimer  et  estimer  et  pour  qui  le 
roi  eut  de  la  bonté.  M.  de  Colbert  le  protégea  tant  qu'il  put,  mais 
selon  la  portée  de  cette  nouvelle  famille.  Son  fils  étoit  un  grand 
homme  de  bonne  mine,  qui  avoit  servi  en  petits  emplois  à  la  guerre ,  et 
qui  à  un  de  ces  combats  de  M.  de  Turenne  avoit  été  estropié  à  un 
genou.  Il  étoit  retiré  en  Blaisois,  recrépi  d'une  charge  de  maître  des 
eaux  et  forêts,  lorsque  M.  de  Beauvilliers  fut  gouverneur  des  enfants 
de  France ,  et  le  proposa  au  roi  pour  en  être  sous-gouverneur.  .Tamais 
honmie  ne  fit  tant  d'usage  d'une  vieille  blessure  et  ne  signala  mieux  son 
impudence  et  son  ingratitude ,  et  n'eut  plus  d'outrecuidance.  Ces  qua- 
lités avec  peu  d'esprit ,  mais  de  l'adresse  et  une  belle  représentation, 
imposèrent  longtemps  au  monde,  et  mirent  beaucoup  de  grâces  et  de 
biens  dans  sa  famille.  On  a  parlé  de  sa  femme  à  propos  du  maréchal 
duc  de  Duras. 

Mardi  7,  à  Martyr.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances  ; 
l'après-dlnée  il  alla  tirer  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de 
Chamillart  chez  madame  deMaintenon.  —  Il  arriva  le  soir 
un  courrier  de  Madrid  ;  c'est  M.  Araelot  qui  Tenvoie,  et  on 
ne  dit  point  les  nouvelles  qu'il  apportoit.  C'est  M.  de  Beau- 
villiers qui  apporte  au  roi  les  lettres  qui  viennent  des  pays 
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étrangers  à  M.  de  Torcy  «t  cellei^  que  M»de  Torcy  écrit  lui- 
même  depuis  qu'il  est  parti.  Ou  croit  qua  samedi  on 
aura  des  nouvelles  de  sa  uégociatÎQU.  -^  ¥.  de  Haute** 
feuille  f  mestre  de  camp  général  des  dragons  >  étant  fort 
mal  dans  ses  affairas  et  fort  pressé  par  ses  cr^nciers^  a 
dcmné  à  M,  de  Ghamillart  la  démission  de  sa  charge  pour 
la  vendre  à  ceux  qui  se  présenteront  pour  Tacheter  et 
que  le  roi  agréera.  —  M.  de  Villiers  le  Morbier,  maréchal 
de  camp^  et  qui  a  servi  la  dernière  oampagae  ^n  Flandre, 
est  mort  de  maladie.  -^  Le  comte  de  Picon,  quifaisoit  à  Pa- 
ris les  affaires  du  prince  de  Carignan,  a  eu  la  ao^velle  de 
la  mort  de  son  maître,  mais  on  ne  l'a  point  encore  mandée 
au  roi.  Ce  sera  le  sixième  deuil  qu'aura  porté  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  sans  le  pouvoir  quitter. 

Mercredi  8,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État  à 
son  ordinaire.  L'après-dinée  il  se  promena  dans  les  jar- 
dins. —  On  mande  de  Madrid  que  le  foi  d^Espagne  envoie 
lé  marquis  de  Bedmar^  capitaine  général ,  en  Oalice;  on 
en  rappelle  le  duc  d'Ossone,  qui  y  servoit  en  cette  qualité- 
là.  — Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Torcy,  qui  a  vu  le  prési- 
dent Rouillé,  mais  qui  n^a  point  encore  eu  de  conférences 
avec  aucun  ministre  des  alliés^  et  toutes  les  lettres  qui 
viennent  de  Hollande  à  leurs  correspondants  de  Paris  ne 
donnent  pas  de  grandes  espérances  de  la  paix.  - —  M.  de 
Belle-Isle-Fouquet ,  colonel  de  dragons  et  qui  a  été  fait 
brigadier  dans  Lille,  où  il  a  servi  dignement ,  qui  avoit  été 
nommé  pour  aide  de  camp  de  Monseigneur  cette  année, 
a  l'agrément  du  roi  pour  la  charge  de  mestre  de  camp 
général  des  dragons,  dont  il  donne  280^000  francs  à  M.  de 
Hautefeuille,  qui  en  avoit  donné  la  même  somme  au 
duc  de  Guiche,  et  le  duc  de  Guîche  J'avoît  achetée  aussi 
pareille  somme  du  maréchal  de  Tessé.  M.  de  Hautefeuille 
avoit  40^000  écusde  brevet  de  retenue  sur  cette  charge,  et 
le  roi  donne  un  pareil  brevet  de  retenue  à  Belle-laie. 

Jeudi  9,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  ses  jardins  et  alla  tir^  rapr^&dinée*  En  revenant  de 
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I9  ehàÉsk  il  BOUS  dit  c[tie  le  maréchal  de  VillâPS  étoit  ar-» 
rivé^  qU'illui  avoii demandé  permission  de  venir faiire  tia- 
tour  ici^  oùil  nedemeurera  que  fort  peudé  temps.  Il  partit 
hier  d'Airas  et  y  sera  de  retour  lundi.  Ce  maréchal  entra 
chez  le  roi  comme  il  achevoît  de  9e  rhabiller^  et  le  roi  lut 
parla  un  moment  dans  son  calûnet  ;  puis  il  lui  dit  qu'il 
le  feroit  venir  chez  madame  de  HaiHtenon  une  heure 
pour  l'entretenir  plus  à  loisir.  Avant  quo  d'aller  à  la 
chasse ,  le  roi  avoit  entretenu  assez  longtemps  dans  son 
cabinet  le  maréchal  d'Haroourt.  —  Il  n'y  eut  aucun  dé« 
sordre  hier^  à  Paris^  dans  les  marchés.  Il  y  eut  même  du 
pain  de  reste ,  qui  fut  vendu  le  soir  à  meilleur  marché. 
M.  le  duc  d'Orléans  a  fait  mettre  dans  un  cul  de  basses 
fosse  un  de  ses  gardes  à  Villers-Gotterets  qui  n'avoit  pas 
donné  une  déclaration  juste  du  blé  qu'il  avoit.  On  en  a 
trouvé  cent  cinquante  muids  dans  le  bourg  de  ViUen^ 
Cotterets  (1). 

Vendredi  10,  à  Marly.  —  Le  roi  entretint  l'aprèfr-dinée 


(1)  «  On  dit  que  les  Anglois  yeulent  la  paix,  et  il  ne  faut  pas  penser  qu'elle  ne 
soit  nécessaire  partout,  cette  disette  générale  étant  un  plus  grand  mal  que  fa 
guerre.  Les  grosses  eommonautés  comme  SAinte-Geneviève,  Ids  OliarInoK, 
les  Cëlestins  et  Saint-liazare,  avoient  du  blé  ea  réserve  et  Tout  déclaré.  On 
en  l'ait  la  recherche,  et  il  y  en  a  chez  des  fermiers;  celui  de  M.  d'Ântin  à  Petit- 
Bourg  a  été  trouvé  en  fraude,  et  son  maître,  en  la  fayeorduqnd  il  espéroit,  Ta 
abandonné. 

«  Le  parlement  s'est  cotisé  à  une  aumône  poor  les  pauvres ,  savoir  600  francs 
pour  chaque  président  à  mortier,  300  pour  les  autres  des  enquêtes  et  200  les 
conseillers.  On  l'a  proposé  à  M.  le  premier  président  de  la  chambre  deg 
comptes,  qui  y  trouve  de  la  diflOcnlté  de  la  paît  de  sa  compa^ûe;  c'est  à  vok 
lonté. 

«  On  n'a  point  encore  jugé  ces  gens  qui  furent  arrêtés  à  l'émotion  du  fau- 
bourg Saint-Germain ,  qu'on  a  transférés  au  ChMelet.  Il  y  a  de«  luges  embar- 
rassés, parée  qu'il  n'y  a  point  de  loi  qoi  ooiidaiiine  à  mort  dans  ce  cas;  mm 
pourtant  il  faut  des  exemples  de  rigueur.  On  a  pris  toutes  les  précautions  pos- 
sibles pour  le  marché  de  ce  matin,  dont  je  n'ai  nulle  nouvelle,  si  ce  n'est  que 
j*ai  mon  pain. 

«  M.  te  chevalier  de  Laubepin,  arrivé  depuis  deux  jours,  venant  par  I» 
grande  route  de  Lyon,  de  Rouaoe,  a  tronvé  trente-deux  personnes  modes 
sur  le  chemin,  dont  huit  avoient  été  tuées.  »  (Lettre  de  la  marquise 
d^HujcelleSfàvt  SmsiU) 
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les  maréchaux  de  Boufflerset  de  Villars,  et  M.  de  Chamil- 
lart;  et  après  ce  petit  conseil  le  maréchal  de  Villars  alla 
à  Paris^  et  le  roi  lui  commanda  de  revenir  dimanche  ma- 
tin. —  Les  régiments  des  gardes  françoises  et  suisses^ 
dont  la  plus  grande  partie  va  en  Flandre^  sont  partis  de 
Paris,  la  moitié  hier  et  l'autre  moitié  aujourd'hui.  —  Le 
prince  Eugène  a  fait  à  Gand  un  grand  convoi  pour  Lille 
qu'il  fait  escorter  par  beaucoup  de  troupes,  et  l'on  croit 
que,  quand  ce  convoi  sera  entré  dans  la  place,  il  emploiera 
les  troupes  qui  Tout  escorté  à  quelque  autre  usage  sans  les 
renvoyer  dans  leurs  quartiers.  —  Le  maréchal  de  Villars 
compte  que  les  ennemis  ont  du  sec  pour  toute  leur  armée 
durant  un  mois  tout  au  moins.  —  Le  roi  a  eu  la  nouvelle 
de  la  mort  du  prince  de  Carignan,  dont  on  prendra  le 
deuil  au  premier  jour.  —  On  a  nouvelle  que  milord 
Harlborough  est  arrivé  en  Angleterre,  d'où  il  doit  revenir 
incessamment  à  Bruxelles. 

Samedi  11,  à  Marly.  -*-  Le  roi  se  promena  le  matin 
et  Taprès-dinée  dans  ses  jardins.  Quand  il  est  à  Marly,  il 
ne  tient  guère  de  conseils  de  finances  le  samedi  ;  il  les 
tient  le  mardi .  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry 
allèrent  courre  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint-Germain.  Le 
soir  le  roi  travailla  avec  H.  de  Chamillart  chez  madame 
de  Maintenon.  Le  maréchal  de  Villars ,  qui  ne  de  voit 
revenir  que  demain  matin,  est  revenu  dès  ce  soir,  et  le  roi 
tiendra  demain  après-dlner  chez  lui  un  conseil  de  guerre, 
chose  que  nous  n'avions  point  encore  vue.  —  Le  roi  a  or- 
donné au  maître  d'hôtel  qui  doit  suivre  Monseigneur  à 
Tarmée  de  faire  mercredi,  15  du  mois,  la  revue  de  ses 
équipages^  afin  que  tout  soit  prêt  à  marcher.  —  On  tra- 
vaillera lundi  à  la  fonte  de  la  nouvelle  monnoie,  et  on  y 
a  déjà  porté  des  barres  d'argent  pour  sept  millions.  Le 
roi  a  payé  à  ceux  qui  en  apportent  trente-deux  livres  dix 
sols  par  marc.  —  Le  pain  a  diminué  à  Paris  d'un  sol  par 
livre,  et  il  n'y  a  point  eu  de  désordres  dans  les  marchés. 
Il  est  encore  arrivé  du  blé  à  Marseille  considérablement , 
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et  il  est  à  très-bon  marehé  en  Barbarie,  où  on  le  va  quérir 
de  Marseille.  (1) 

Dimanche  12,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  con- 
seil d'État  et  après  dîner  il  tint  un  conseil  de  guerre  dans 
lequel  étoient  Monseigneur,  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne, MM.  les  maréchaux  de  Boufflers,  de  Villars  et 
d'Harcourt,  MM.  de  Chamillart  et  Desmaretz.  Ce  con- 
seil dura  deux  heures-  et  demie ,  après  quoi  M.  de  Villars 
prit  congé  du  roi  et  sera  demain  à  Arras.  Après  le  con- 
seil le  roi  alla  se  promener,  et  le  soir  il  travailla  chez  ma- 
dame de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  —  Le  roi  a  ordonné 
à  M.  de  Boufflers,  capitaine  des  gardes  en  quartier,  d'a- 
vertir les  chefs  de  brigades  de  cq  corps  de  tenir  les  gardes 
en  état  de  marcher  au  premier  ordre;  mais  il  n'y  a  point 
encore  de  joiir  nommé  pour  leur  départ.  —  On  attend 
à  tout  moment  des  nouvelles  de  M.  de  Torcy,  qu'on  sait 
seulement  à  la  Haye,  et  selon  les  nouvelles  qu'on  en  aura 
on  réglera  le  départ  de  Monseigneur  et  de  monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne.  — On  mande  de  Roussillon  que  M.  d'Es- 
taing  assiège  Venasque ,  qui  est  tout  à  fait  frontière  de 
France  et  d'Espagne.  La  ville  s'est  rendue  sans  se  défen- 
dre; tout  le  pays  des  environs  s'est  soumis,  mais  le  châ- 
teau, qui  est  très-bon,  se  défend,  etil  y  avoit  déjà  six  jours 
que  la  tranchée  étoit  ouverte  quand  le  courrier  est  parti. 


(i)  Il  n'y  eut  point  d'émotion  populaire  dans  tous  les  marchés  samedi  der« 
nier.  Il  y  avoit  des  corps  de  garde  partout,  et  l'abondance  de  pain  y  fut  si 
grande  que  les  boulangers  ne  vendirent  pas  entièrement  le  leur,  la  peur  d'en 
manquer  ayant  fait  prendre  des  précautions  la  veille  pour  en  acheter  aux  vil- 
lages des  environs  de  cette  grande  ville.  On  m'a  dit  que  M.  le  curé  de  Saint- 
Sulpice,  revêtu  d'un  surplis,  avec  cinq  ou  six  de  ses  ecclésiastiques,  parut  au 
marché  de  l'abbaye  donnant  de  l'argent  aux  pauvres  qui  n'avoient  pas  de  quoi 
payer,  et  qu'il  a  demandé  la  grâce  des  trois  prisonniers. 

«  La  chambre  des  comptes  s'est  cotisée  comme  le  parlement. 

Cl  II  se  publie  beaucoup  de  bons  règlements  dont  l'exécution  apaisera  la 
crainte  où  on  se  trouve  de  manquer  de  toutes  choses  nécessaires  à  la  vie.^... 

a  M.  l'archevêque  de  Cambray  a  fait  distribuer  le  pain  dans  sa  ville  et  son 
diocèse,  que  Ton  écrit  être  bien  noir.  »  (lettre de  la  marquise  (VBuxelles, 
du  10  mai.  ) 
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et  M.  d'Bslaing  ik'a.  point  de  canon  et  ne  peut  s^en  rendre 
maître  que  par  les  mines. 

L  lundi  13,  à  Marly.  -*-  Le  r<»i  frit  médecine]^  6t  les 
jours  qu'il  la  prend  il  entend  toujours  la  messe  dtns  son 
lit  avant  que  de  la  prendre.  M.  de  Beauvilliers  lui  porta 
des  letti^es  de  M.  de  Totcy  qu'avoit  apportées  un  courrier 
quiétoit  arrivé  à  trois  heures  du  matin.  L'après-dlnée  le 
roi  trayailla  chezlui  avec  M.  de  Pontchartrain^  etensuite 
il  entra  cbez  madame  de  Maintenons  où  il  tint  conseil  sur 
les  nouvelles  qu'on  avoiteues  de  H.  de  Torcy .  A  ce  conseil 
étoient  Monseigneur^  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne , 
M.  de  Beauvilliers s  M.  de  Chamillart  et  M.  Desmaretz.  — 
On  mande  de  Rome  que  le  pape  a  fait  deui:  cardinaux 
italiens^  dont  Tun  est  encore  m  pelto;  mais  on  ne  doute  pas 
que  ce  ne  soit  San-Vitale^  qui  a  été  vice-légat  à  Avignon 
et  qui  est  homme  de  condition  et  de  mérite.  L'autre  est 
Gozzadini^  qpi  n'est  pas  homme  de  naissance ,  mais  fort 
estimé.  Il  étoit  secrétaire  des  brefs  aux  princes  étrangers. 
—  LMvèque  d'Autun  est  mort  (i) .  Quoique  cet  évèché  ne 
soit  pas  d'un  gros  revenu  ^  il  est  trèshconsidérable  par 
l'autorité  que  Tévèque  a  dans  les  États  de  Bourgogne. 

Mardi  14,  d  Marly.  -^  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances à  son  ordinaire.  L^après-dlnée  il  entretint  le  ma- 
réchal d'Haroourt  dans  son  cabinet  ^  et  puis  alla  se  pro- 
mener dans  les  jardins.  Le  soir^  chez  madame  de  Mainte- 
non,  il  travailla  avec  M.  de  Chamillart.^  Monseigneur  et 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  ensemble  à 
Saint-Germain  voir  la  cour  d'Angleterre.  —  Le  roi  per- 
mit à  M.  de  Surville  de  venir  ici  prendre  congé  de  lui. 
On  l'envoie  commander  à  Tournay ,  où  on  lui  laissera  dix- 
huit  bataillons.  —  On  dépêcha  hier  au  soir  un  courrier  à 
M.  de  Villars  pour  lui  faire  savoir  les  nouvelles  qu'on 
avoiteues  de  M.  de  Torcy;  ce  courrier  le  trouva  encore  à 
Senlis,  oA  il  coucha,  et  il  n'arrivera  qu'aujourd'hui  à  Ar- 
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(1)  Bernard  de  Senanx. 
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ms.  >'—  tes  giir4es  du  corps  ont  eu  ror4lt  pour  leur  dé- 
part. Les  quatre  oompagaies  se  rendront  en  cUfférentes 
villes  de  U  Somme  L0  22.  —  Les  ennemis  ont  donné  ordre 
à  leurs  troupes  de  se  rendre  sous  Louvain  entre  ie  20  et 
le34>.liilord  tterlborough^qulBedevoit  revenir  à  la  Haye 
que  le  26»  y  étoit  attendu  hiefi  qui  n'étoit  que  le  13^  et 
M.  de  Torcy  ne  pourra  oiander  de  nouvellQs  décisives 
qu'après  son  arrivée.  Le  prinoe  Eugène  s'y  doit  rendre 
en  même  temps  que  lui.  Zinxendorf  ^  plénipotentiaire  de 
Tempej^euTi  et  Halifax  ^  plénipotentiaire  d^ Angleterre  >  y 
doivent  arriver  aussi  en  même  temps. 

Mercredi  15  >  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
et  alla  tirer  Taprès-dlnèe  ;  après  la  chasse  il  se  promena 
dans  les  jardins  jusqu'à  la  nuit*  *—  Le  pain  est  considéra- 
blement diminué  aujourd'hui  &  Paris*  -**  Les  deux  conw 
pagnies  des  mousquetaires  ont  ordre  de  partir  mardi.  On 
envoie  Ravignan^  maréchal  de  camp>  dans  Touruay  avec 
y.  de  Surville.  Le  chevalier  de  Pezeux,  maréchal  de  canlp^ 
Permangle^  maréchal  de  oamp  aussi^  et  Souris^  brigadier, 
ont  ordre  d'aller  à  Ypres.  Le  mejor  de  celte  place^  qu'on 
estime  fort^  a  été  foit  brigadier.  —  M.  Trudaine^  inten-* 
dant  de  Lyon ,  qui  étoit  venu  ici  pour  les  affaires  de  Sa-* 
muel  Bernard  avec  la  ville  de  Lyon ,  y  est  retourné  et  a 
emporté  pour  quatorze  millions  de  bonnes  assignatioi^S 
que  M.  Desmaretz  a  fait  donner  pour  Bernard.  Outre  cela, 
Bernard  fait  voir  pour  vingt  millions  de  billets  de  mon^ 
noie  qu'il  offre  encore  de  donn^  en  payement.  Il  doit  à 
la  ville  de  Lyon  près  de  trente  millions  ;  en  voilà  trente- 
quatre  ^  et  sur  les  vingt  millions  de  billets  de  monnoie 
on  n'en  perdra  pas  quatre^  ainsi  il  y  aura  de  quoi  payw 
tout  ce  qu'U  devoit  à  Lyon.  •>—  Le  second  fils  du  marquis 
d'Étampes^  qui  a  la  survivance  de  son  père  de  la  charge 
de  capitaine  des  gardes  de  M.  le  duc  d'Orléans ,  épouse 
mademoiselle  di£,Nonant»  à  qui  on  donne  60,000  écus>  et 
le  père  du  marié  donne  à  son  fils  la  valeur  de  100,000 
écus. 
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Jeudi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  le  matiD 
et  raprès-dtaiée  dans  ses  jardins  àMarly,  et  revint  ici  à  la 
nuit.  Monseigneur  en  revint  avec  madame  la  princesse  de 
Conty .  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  revint  de  bonne 
heure.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  joua  l'après- 
dinée  dans  le  salon  de  Marly  et  puis  elle  repartit  un  peu 
avant  le  roi.  —  Madame  la  duchesse  de  Mantoue  arriva  à 
Yincennes^  où  le  roi  a  eu  la  bonté  de  lui  prêter  un  appar- 
tement magnifique.  Il  lui  a  envoyé  son  portrait  en  grande 
dont  la  bordure  est  toute  des  plus  belles.  Elle  prendra 
d,u  lait  à  Vincennes  et  ne  verra  le  roi  qu'après  que  sa 
première  année  de  deuil  sera  passée.  —  On  fit  à  Paris  la 
procession  avec  la  châsse  de  Sainte-Geneviève.  On  avoit 
cru  qu'il  y  auroit  quelques  disputes  entre  le  cardinal  de 
Noailles^  archevêque  de  Paris  y  et  Tabbé  de  Sainte-Gene- 
viève, mais  il  n'y  en  eut  aucune.  L'abbé  eut  la  droite, 
comme  iiratoujourseue  à  ces  processions^Ià,  qui  sont  fort 
rares,  et  le  cardinal  et  lui  donnoient  chacun  leur  béné- 
diction  au  peuple,  dont  il  y  eut  un  concours  extraordi- 
naire. —  Il  y  a  beaucoup  de  désordres  en  Bourgogne 
causés  parla  disette  du  blé,  et  on  cherche  tous  les  moyens 
d'y  remédier  ;  mais  elle  est  affreuse  surtout  à  la  campa- 
gne, et  on  doute  qu'on  puisse  cette  année  assembler  les 
États  de  cette  province. 

Vendredi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  s'enferma  l'après- 
dlnée  avec  son  confesseur,  comme  il  fait  toujours  la  veille 
de  ses  dévotions,  et  puis  il  alla  faire  un  tour  à  Trianon. 
—  Le  duc  d' Albe  vint  ici  apporter  au  roi  la  nouvelle  d'une 
bataille  gagnée  en  Estramadure  contre  les  Portugais  et 
les  Ânglois.  On  a  pris  tout  leur  canon  et  tous  leurs  équi- 
pages. Ils  étoient  plus  forts  de  trois  ou  quatre  mille  hom- 
mes que  les  Espagnols,  et  se  sont  fort  mal  défendus,  quoi- 
que ce  fussent  eux  qui  nous  fussent  venus  attaquer.  Le 
marquis  de  Bay  commandoit  l'armée  d'Espagne  ;  le  mar- 
quis d'Âyetone  commandoit  l'infanterie ,  mais  il  alla  à 
la  droite,  voyant  que  notre  cavalerie  étoit  attaquée  de  ce 
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c6té-là,  et  s'y  distingua  fort^  aussi  bien  que  le  comte  de 
Caylus^  maréchal  de  camp  des  troupes  d'Espagne.  La 
cavalerie  ennemie  prit  la  fuite.  Le  marquis  de  Fiennes^ 
lieutenant  général  des  troupes  de  France^  qui  comman- 
doit  la  gauche^  larouva  encore  moins  de  résistance.  Les 
ennemis  y  ont  eu  trois  ou  quatre  mille  hommes  tués. 
On  a  pris  huit  ou  neuf  cents  Portugais  et  trois  régiments 
d'infanterie  anglois  tout  entiers,  qui  n'avoient  pas  pu  se 
retirer,  ayant  été  abandonnés  de  la  cavalerie.  Milord  Gal- 
loway,  qui  commandoit  les  Anglois ,  rejette  toute  la  faute 
sur  le  général  portugais.  Le  comte  de  Saint-Jean ,  qui 
commandoit  la  cavalerie  ennemie^  a  été  pris.  Toute  leur 
infanterie  est  dispersée ,  et  on  ne  croit  pas  qu'ils  la  puis- 
sent 'rassembler  cette  année.  Les  Espagnols  ont  perdu 
peu  de  monde. 

Samedi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  et 
toucha  beaucoup  de  malades.  L'après-dlnée  il  entendit 
vêpres  dans  la  chapelle ,  où  il  descend  toujours  quand  il 
y  a  un  évèque  qui  officie.  Madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne fit  ses  dévotions  aux  Récollets  et  puis  alla  voir  la 
duchesse  du  Lude,  qui  a  eu  une  attaque  de  colique  très- 
violente.  —  Le  roi,  après  vêpres,  fit  la  distribution  des 
bénéfices  que  voici  :  l'évêché  d' Autun ,  donné  à  Tabbé 
de  Maulevrier;  l'abbaye  d'Essonnes ,  à  l'abbé  de  Châ- 
teau-Morand ;  l'abbaye  de  Pontault,  à  l'abbé  de  Poudenx; 
l'abbaye  des  Prés,  à  l'abbé  de  Hontauban;  l'abbaye  de 
Plainpied,  à  l'abbé  Tournelly;  l'abbaye  de  Saint-Esprit, 
à  madame  deMartiny;  l'abbaye  de  Neubourg^  à  madame 
de  Bemière;  le  prieuré  de  Saint-André,  à  dom  Pohier,  et 
une  autre  abbaye  donnée  à  un  moine  (1).  —  Les  habitants 
de  Toulon  ont  écrit  à  M.  de  Ghamillart  pour  le  prier  de 
demander  au  roi  qu'on  leur  envoyât  M.  de  Chamarande 
pour  commander  cette  campagne;  ils  ont  écrit  aussi  à 
M.  Qe  Berwick  pour  lui  faire  la  même  prière.  On  leur 

(1)  Celle  de  Saint- Winox,  donnée  à  dom  Vanderhague. 
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accorde  leur  demande  en  cas  que  M.  de  SaVoie  viQuille 
entrer  en  Provence.  Tous  les  officiers  généraux  qui 
doivent  servir  sous  H.  de  Berwick  ont  ordre  de  se  rendre 
à  Briançon  le  1'"'  de  juin. 

Dimanche  19,  jour  de  la  Pentecôte,  à  Veriailles.  -^  Le 
roi  à  onze  heiures  et  demie  descendit  dans  la  chapelle 
précédé  de  tous  les  chevaliers  de  l'Ordre.  L'évéque  de 
Metz  officia.  Après  diner  le  roi  entendit  le  sermon  et  vê- 
pres avec  toute  la  famille  royald.^  et  le  soir  il  travailla 
chez  madame  de  Maintenon  avec  M.  Pelletier.  M.  le  duc 
d^Orléans  ne  put  pas  suivre  le  roi  à  la  procession  des 
chevaliers^  parce  que  la  fièvre  le  prit  au  lever  du  roi  ;  U 
fut  contraint  de  s'aller  mettre  au  lit.  Monseigneur»  après 
vêpres ,  alla  à  Meudon»  où  il  demeurera  jusqu^à  la  fin  de 
la  semaine.  —  La  Grange ,  frère  de  celui  qui  a  été  long- 
temps intendant  d^Âlsace^  est  mort.  U  avoit  le  cordon 
rouge  de  Saint-Louis  avec  la  pension  de  4^000  francs.  Le 
roi  a  donné  sa  place  au  chevalier  du  Rozel,  qui  avoit 
déjà  le  cordon  rouge  avec  la  pension  de  1|000  écus^  et 
le  cordon  rouge  du  chevalier  du  Rozel  est  donné  au  mar- 
quis de  Brancas,  qui  sert  en  Espagne.  U  avoit  déjà  sur 
Tordre  de  Saint-Louis  une  pension  de  2^000  francs,  ainsi 
lui  et  le  chevalier  du  Rozel  ne  gagnent  que  1,000  francs 
chacun  de  plus,  et  on  donne  les  2,000  francs  qu'avoit 
M.  de  Brancas  à  M.  de  Beauvau ,  de  la  gendarmerie.  — 
Duguay-Trouin  avoit  attaqué  et  pris  un  vaisseau  de  g^uerre 
anglois  de  soixante-dix  canons  après  im  assez  long  com- 
bat à  rentrée  de  la  Manche.  Le  bruit  du  canon  durant 
le  combat  fit  approcher  douze  vaisseaux  anglois  qui,  n^é- 
tant  plus  qu'à  deux  lieues  de  Duguay-Trouin,  Fobligèrent 
d'abandonner  le  vaisseau  qu'il  avoit  pris  et  qui  étoit  dé- 
mâté. 11  avoit  mis  sur  ce  vaisseau  cinquante  hommes  du 
sien;  les  ennemis  ont  emmené  ce  vaisseau  et  nos  cin- 
quante hommes.  Dans  ce  combat  Harteloire,  fils  du  chef 
d'escadre ,  a  été  tué  ;  madame  de  Gié,  sa  sœur,  en  héri- 
tera. —  M.  le  duc  d'Albe  a  été  nommé  par  le  roi  d'Es- 
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pagne  son  plénipotentiaire,  et  a  joint  à  lui  le  comte  de 
Bergeyck  avec  la  même  qualité.  On  ne  sait  point  ce 
que  les  floUandois  penseront  là-dessus,  ni  s'ils  les  vou- 
dront admettre  à  l'assemblée  des  plénipotentiaires  en  cas 
qu'il  s'en  fasse  une.  —  On  eut  par  l'ordinaire  des  nou- 
velles de  M.  de  Torcy  du  14,  delà  Haye.  Ce  ministre 
mande  que  Harlborough  n'étoit  pas  encore  arrivé,  parce 
que  le  vent  étoit  contraire  pour  venir  d'Angleterre.  M.  de 
Torcy  parolt  content  ;  il  ne  fait  venir  aucun  de  ses  com- 
mis. Il  mande  qu'il  est  fort  bien  reçu  partout,  mais  nous 
ne  savons  rien  de  l'état  de  la  négociation ,  et  le  secret 
se  garde  toujours  fort  bien. 

Lundi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
qu'il  auroit  tenu  hier  sans  la  bonne  fête.  L'après-dlnée 
il  alla  tirer,  et  le  soir  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain 
chez  madame  de  Maintenon.  Monseigneur  vint  de  Meu- 
don  pour  le  conseil  et  s'y  en  retourna  diner.  Il  y  avoit 
hier  mené  madame  la  princesse  de  Gonty  et  quelques 
dames,  qui  y  ont  couché  et  qui  sont  revenues  le  soir  avec 
elle.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la 
duchesse  de  Bourgogne  allèrent  à  vêpres  et  puis  se  pro- 
menèrent dans  les  jardins.  —  Le  roi  a  donné  à  Villeron, 
exempt  des  gardes  du  corps  et  neveu  du  cardinal  de 
Janson ,  le  gouvernement  de  Sisteron,  qui  est  dans  son 
pays  et  qui  vaut  4,000  livres  de  rente.  Ce  gouvernement 
raquoit^par  la  mort  de  M.  du  Chàteau-Arnoux,  que  nous 
ne  eonnoissions  point  ici  et  qui  Tavoit  acheté  50,000  francs 
du  marquis  de  Souliers.  —  M.  de  Chamillart  a  dit  de  la 
part  du  roi  aux  colonels  et  aux  brigadiers  de  Flandre  de 
prendre  congé  du  roi,  qui  ne  les  veut  plus  voir  ici.  Il  n'y 
a  point  d'ordre  encore  pour  les  officiers  généraux.  —  On 
a  augmenté  le  prix  des  louis  d'or  et  des  écus.  Les  louis 
vaudront  treize  livres  et  les  écus  trois  livres  dix  sols,  et 
on  a  envoyé  en  Flandre  400,000  francs  de  la  nouvelle 
monnoie.  On  y  en  enverra  incessamment  une  plus  grosse 
somme. 

27. 
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Mardi  21,  d  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  à  son  ordinaire  et  demeura  ensuite  à  travailler 
avec  M.  Desmaretz  jusqu'à  une  heure  et  demie;  Faprès- 
dinée  il  alla  se  promener  à  Trianon.  Monseigneur,  qui 
est  à  Meudon,  prit  médecine  par  pure  précaution.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  allèrent  à  vêpres;  ensuite  monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne  alla  jouer  au  mail,  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  alla  se  promener  à  la  Ménagerie.  —  On 
eut  des  nouvelles  par  Tordinaire  de  M.  de  Torcy  ;  ses 
lettres  sont  du  16.  Il  mande  que  milord  Marlborough  n'é- 
toit  pas  encore  arrivé.  Nous  ne  savons  rien  des  autres 
choses  qu'il  mande.  —  M.  de  Lambesc  épousa  à  Paris  ma- 
demoiselle de  Duras.  La  noce  se  fit  chez  madame  la  du- 
chesse de  Duras,  mère  de  la  mariée,  et  ils  vont  passer 
un  mois  àRoyaumontavec  M.  le  Grand,  qui  les  ramènera 
à  la  cour.  —  M.  de  Monbas ,  ancien  brigadier  de  cava- 
lerie et  qui  n'étoit  plus  dans  le  service,  est  mort.  11  avoit 
une  pension  de  500  écus  sur  l'ordre  de  Saint-Louis,  que 

le  roi  a  donnée  à ,  des  mousquetaires,  et  qui  en  avoit 

une  de  800  francs,  que  le  roi  a  donnée  à  Grandchamp, 
exempt  des  gardes  du  corps ,  qui  sert  présentement  chez 
madame  la  duchesse  de  Bourgogne. 

Mercredi  22,  à  Versailles,  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État.  Monseigneur  y  vint  de  Meudon ,  et  y  enmiena 
dîner  monseigneur  le  duc  de  Berry,  qui  revint  ici  en  sor- 
tant de  table.  Le  roi  au  retour  de  la  promenade  alla ,  à 
son  ordinaire,  chez  madame  de  Maintenon,  où  M.  de 
Beauvilliers  et  M.  de  Chamillart  vinrent  chacun  par  deux 
fois  et  séparément,  ce  qui  fit  répandre  le  bruit  qu'il  étoit 
arrivé  quelques  nouvelles  considérables.  On  croit  même 
qu'elles  sont  plutôt  bonnes  que  mauvaises.  —  Madame  de 
Caïunartin,  femme  de  l'intendant  des  finances,  moututhier 
à  Paris.  Elle  n'avoit  plus  d'enfants  et  a  laissé  un  fort  gros 
bien.  Son  mari,  qui  en  avoit  eu  beaucoup  aussi,  eu  a  fort 
peu  présentement.  Elle  a  fait  un  testament  par  lequel  elle 
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donne  250,000  francs  au  président  de  Blezy,  qu^on  croit 
qui  n^en  profitera  pas  et  qui  est  fort  des  amis  de  M.  de 
Caumartin.  Elle  prie  madame  Richebourg,  sa  mère,  de 
laisser  à  M.  de  Caumartin  les  revenus  de  ce  qu'elle  lui 
avoit  porté  en  mariage^  et  elle  a  fait  M.  le  chancelier  son 
exécuteur  testamentaire  (1).  —  Madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  fit  l'honneur  à  madame  de  Courcillon  de 
monter  chez  elle  avec  monseigneur  le  duc  de  Berry.  Il  y 
avoit  neuf  mois  que  madame  de  Courcillon  n'avoit  été 
ici.  Elle  est  encore  fort  incommodée  et  n'arriva  ici  que 
hier  au  soir. 

Jeudi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
M.  DesmaretzJ  il  n'avoit  pas  pu  achever  mardi  tout  ce 
qu'il  avoit  à  faire  avec  lui.  L'après-dlnée  le  roi  alla  se 
promener  à  Marly.  Messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne 
et  de  Berry  allèrent  ensemble  dîner  à  Meudon  avec  Mon- 
seigneur; madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  alla  aussi 
et  y  mena  beaucoup  de  dames.  —  M.  de  Chamillart  alla 


><  (1)  Madame  de  Caumartin  a  fait  un  testament  dont  M.  le  chancelier  est 
exécuteur.  Elle  donne  à  M.  de  Blaizy,  président  au  grand  conseil,  deux  cent 
((uarante  ou  cinquante  mille  livres.  Il  y  a  quatre  têtes  à  partager  la  succession. 
On  dit  que  M.  de  Caumartin  n'est  pas  riche. 

«  Le  château  de  Seurre  ou  Bellegarde  sur  Saône,  appartenant  à  monsei- 
gneur le  Duc,  a  été  pillé.  Une  charrette  chargée  de  pain  fut  pillée ,  il  y  a  trois 
jours,  en  plein  Versailles;  le  roi  la  fit  payer.... 

a  II  y  eut  à  Saint-Nicolas  des  Champs,  à  l'enterrement  de  madame  de  Cau- 
martin, du  murmure  contre  M.  d'Ârgenson.  n  Tapaisa  le  mieux  qu'il  put;  mais 
quand  il  fut  monté  dans  son  carrosse ,  on  dit  qu'une  de  ses  glaces  fut  cassée  à 
coups  de  pierres... 

n  On  dit  que  l'on  a  trouvé  pour  cinquante  mille  écus  de  blés  chez  les  fer- 
miers de  M.  l'abbé  Bossuet. 

«  Grands  et  petits  sont  taxés  à  Versailles  pour  nourrir  les  pauvres  du  lieu... 

«  On  ne  peut  mieux  faire  sa  charge  que  M.  d'Argenson  l'a  fait,  et  il  mérite 
grande  récompense.  L'attaque  fut  bien  plus  considérable  à  Saint-Nicolas  des 
Champs  que  je  ne  pensois,  et  pour  le  garantir  il  fallut  avoir  recours  au  guet 
à  pied  et  à  cheval.  Nos  marchés  sont  garnis  outre  cela  de  compagnies  aux 
gardes.  On  prend  des  blés  partout  où  il  y  en  a;  il  en  a  été  découvert  beaucoup 
cheiM.  de  Sailly  en  Picardie.  »  {lettres  de  la  marquise  d'Huœelles,  des 
24,  27,  et  29  mai.  ) 
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le  matin  à  Meudon  et  fut  lou^mps  enfermé  avec  Mon- 
seigneur; M.  le  maréchal  d'Harcourt  y  vintraprès-dlnée. 
Monseigneur  se  promena  seul  avec  lui^  et  puis  il  prit 
congé;  il  le  prendra  demain  du  roi.  H  s'en  va  droit  à 
Strasbourg ,  et  part  après  être  bien  assuré  qu'il  aura  du 
pain^  de  la  viande  et  de  l'argent  pour  Farmée  qu'il  doit 
commander  sous  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  — 
Les  officiers  généraux  de  l'armée  de  Flandre  ont  ordre 
de  se  rendre  à  Arras  le  1"  du  mois  qui,  vient.  Le  ma- 
réchal de  Yillars  assemblera  son  armée  auprès  de  Lens 
le  27  et  le  28  de  ce  mois.  Les  ennemis  doivent  assembler 
la  leur  le  28  sous  Gand,  et  milord  Mitrlborough  est 
arrivé  à  la  Haye  le  18. 

Vendredi  24,  à  Venaille».  r—  Le  roi,  après  la  messe, 
donna  une  longue  audience  au  maréchal  de  Tessé,  qui  lui 
rendit  compte  de  toutes  ses  négociations  en  Italie  ;  le  roi 
ne  Tavoit  point  encore  entretenu  depuis  son  retour,  parce 
qu'il  n'est  plus  question  de  toutes  ces  affaires-là.  L'après- 
dlnée  le  roi  entretint  longtemps  dans  son  cabinet  le 
maréchal  d'Harcourt,  qui  prit  ensuite  congé  de  lui  et  qui 
partira  lundi  de  Paris.  —  Madame  la  princesse  de  Cari- 
gnan  a  mandé  au  roi ,  par  le  comte  Picon ,  la  mort  du 
prince  son  mari ,  et  le  prince  son  fils  a*  écrit  au  roi  sur 
le  même  sujet  ;  le  roi  lui  fera  l'honneur  d'en  prendre  le 
deuil  lundi.  Ce  prince  étoit  cousin  issu  de  germain  du 
roi,  parFinfante  Catherine,  sa  grand'mère,  qui  étoit  tante 
de  la  reine  mère.  La  princesse  de  Carignan,  sa  veuve,  est 
de  la  maison  des  ducs  de  Modène.  **-  Le  vaisseau  la 
Vierge  de  Grâce ,  qui  venoit,  avec  Chabert,  de  la  mer  du 
Sud  et  qui,  n'ayant  pas  pu  le  suivre,  avoit  relâché  à  la 
Corogne  et  y  avoit  demeuré  quelque  temps  à  cause  des 
armateurs  ennemis  qui  étoient  dans  ces  parages-là,  est 
heureusement  arrivé  à  la  Rochelle.  Il  y  a  sur  ce  vaisseau 
1^800,000  piastres  de  déclarées  sans  compter  ce  que  Fon 
ne  sait  point. 

Samedi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
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finances  ;  et  l'aprèfl^née  alla  tirer.  Le  soir  il  travailla 
avec  M.  de  ChamiUart  ebea  n^adame  de  Haintenon.  Mon- 
seigneur reviqt  la  aoir  de  Meudo».  Madame  la  Princesse 
et  madame  laprineesse  de  Conty  (1),  sa  fille,  sont  venues 
ici  au  bout  des  six  semaines  depuis  la  mort  de  M.  le 
Prince.  •^  Il  p-priva  un  courrier  de  M.  de  Villars,  qui  va 
assembler  son  armée,  {ie  roi  a  donné  ordre  au  major  de 
la  gendarmerie^  d'avertir  tous  les  officiers  de  ce  corps  de 
partir^  et  on  a  envoyé  un  courrier  en  Normandie^  où  sont 
les  seize  compagnies  de  la  gendarmerie^  pour  les  faire 
marcber  droit  à  Arras.  -^  Madame  de  BuUion  a  demandé 
et  obtenu  l'agrément  du  roi  pour  le  chevalier  son  fils^ 
qui  est  dans  les  mousqueUires ,  d'acheter  le  régimeni 
de  dragons  de  Belle-lsle  ^  qui  est  un  des  plus  anciens  ré- 
giments de  dragons,  DeBelle^Isle  eu  veut  avoir  M^OOO  écus; 
il  l'avoit  acheté  du  comte  d'Estrades  115,000  francs.  — 
Le  marquis  de  Gesvres,  fils  aîné  du  duc  de  Tresmes^ 
épouse  mademoiselle  Masoarani^  qui  a  1^750^000  francs 
de  bien  acquis. 

Dimanche  36^  à  VersailUs.  ^rr-  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État;  qui  fut  fort  long.  Il  alla  I'aprè$«-dliiée  voir  ma- 
dame la  Princesse  et  madame  la  princesse  de  Couty,  fille 
de  feu  M.  lé  Prince.  Il  entra  jt  cinq  heures  chea  madame 
de  Mainte]ion ,  où  il  travailla  laveo  M.  Pelletier.  — 11  ar- 
riva vn  courrier  de  M.  de  Tpï^oy*  On  ne  sait  point  préci- 
sément quelles  Qpuvellep  il  apporte  y  mais  tous  les  courti- 
sans croient  que  la  paix  a'avapce.  Le  dernier  courrier 
qu'on  avoit  eu  avant  celui-ci  avoit  fait  croire  tout  le  con- 
traire, et  il  est  certain  que  M.  de  Torcy  devoit  partir  de  la 
Haye  pour  venir  ici  san^  savoir  rien  cQpqlu,  Le^  ïlollan- 

III  iiii.      Il i       H4ii|i       iji      I    I        n       i|    j      if^—m^-tmm^m^Ê^^ 

(1)  «  oh  a  exilé  d'auprès  de  mademoiselle  de  Conty  une  fille  de  condition  à 
cause  qif  elle  est  pénitente  du  père  général  de  l'Oratoire ,  madame  la  princesse 
de  Conty  lui  conservant  sa  pension  de  mille  libres.  EJIe  n'a  rien  et  est  fille 
d'un  M.  de  la  Barge,  d'Auvergne,  qui  avoit  épousé  une  d'Albon.  Pas  une  com- 
munauté ne  Ta  voulu  recevoir.  »  (lettre  de  la  marquUe  d'BuxelleSj  du 
10  mai.  ) 
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dois  Tont  prié  de  demeurer^  et  toutes  les  lettres  que  les 
particuliers  écrivent  de  ce  pays-là  à  leurs  correspondants 
portent  que  les  négociations  de  la  paix,  qu'on  avoit  cru 
rompues  ;  avoient  recommencé  et  que  Ton  étoit  d'accord 
sur  les  articles  les  plus  importants  ;  mais  on  n'en  sait  en- 
core aucunes  conditions  bien  certaines.  Le  premier  cour- 
rier qui  arrivera  nous  apprendra  apparemment  la  décision 
de  cette  grande  affaire. 

Lundi  27;  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  de  bonne  heure 
et  alla  se  promener  à  Harly,  d'où  il  ne  revint  qu'à  la  nuit, 
et  à  son  retour  il  travailla  chez  madame  de  Haintenon 
avec  M.  de  Pontchai*train.  —  Il  n'arriva  point  de  nou- 
velles de  M*  de  Torcy^  dont  on  attend  un  courrier  à  tout 
moment.  —  Le  roi  a  pris  le  deuil  de  M.  le  prince  de  Ca- 
rignan^  et  il  le  portera  jusqu^au  premier  voyage  de  Marly, 
qui  sera  de  mercredi  en  quinze  jours*.  —  La  comtesse 
Gentile,  femme  de  Tenvoyé  de  Gènes  y  mourut  samedi  à 
Paris,  n'ayant  été  malade  que  deux  jours.  Elle  tenoitune 
bonne  maison  à  Paris ,  où  la  meilleure  compagnie  s'as- 
sembloit  deux  fois  la  semaine,  et  vivoit  très-magnifique- 
ment; elle  y  est  fort  regrettée.  —  Le  roi  signa  hier  le 
contrat  de  mariage  du  second  fils  de  M.  le  marquis  d'É- 
tampes  avec  mademoiselle  de  Nouant.  Le  marquis  d'É- 
tampes  donne  à  son  fils  20,000  livres  de  rente ,  et  il  a 
déjà  sa  survivance  de  capitaine  des  gardes  de  M.  le  duc 
d'Orléans,  et  son  frère  aîné  n'est  point  marié.  Hadame  de 
Nouant  donne  à  sa  fille  60,000  écus. 

• 

*  Ce  prince  de  Carignan,  fils  aîné  du  prince  Thomas  et  de  la  der- 
nière de  la  branche  de  Bourbon-Soissons ,  fut  la  merveille  de  son 
siècle.  Né  sourd  et  muet ,  il  fut  livré  assez  tard  à  un  maître  habile,  qui, 
à  force  de  coups  et  de  famine,  lui  apprit  à  suppléer  à  ce  que  la  nature 
lui  avoit  refusé ,  et  oonone  il  avoit  beaucoup  d'esprit,  il  devint  capable 
de  tout  entendre  et  de  tout  faire  entendre ,  m.  sorte  qu'il  s'appliqua  aux 
affaires  et  qu'il  passa  pour  lUie  honnêteté  dans  le  conseil  de  M.  de  Sa- 
voie, dans  la  cour  duquel,  outre j  ce  qu'il  tiroit  de  sa  naissance,  il 
s'étoit  acquis  une  grande  considération.  Il  laissa  un  fils  qui  ne  loi  a  pas 
ressemblé,  qui  a  épousé  la  bâtarde  de  M.  de  Savoie  el  de  madame  de 
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Venie  V  qu*ii  a  amenée  ici  pendant  la  régence  et  qui  y  est  restée  depuis 
avec  lui ,  où  elle  ne  perd  rien  moins  que  son  temps  et  ses  affaires. 

Mardi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances ,  alla  Taprès-dlnée  se  promener  à  Trianon ,  et 
au  retour  il  travailla  chez  madame  de  Maintenon  avec 
M.  de  Chamillart.  Monseigneur^  messeigneurs  ses  enfants 
et  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  allèrent  diner  à 
Meudon  en  particulier.  —  On  attend  avec  beaucoup  dMm- 
patience  les  nouvelles  de  M.  de  Torcy.  Par  son  dernier 
courrier^  qui  arriva  samedi ,  il  mandoit  qu'il  croyoit  le 
lendemain  pouvoir  envoyer  un  courrier  avec  la  signa- 
ture de  toutes  les  conditions  de  paix  dont  on  étoit  con- 
venu le  23  au  soir.  Les  lettres  de  Hollande  et  même  des 
officiers  principaux  de  leurs  troupes  parleïit  de  la  paix 
comme  d'une  chose  entièrement  conclue^  et  non-seulement 
ils  n'assemblent  plus  leurs  troupes ,  mais  ils  ont  envoyé 
au-devant  des  troupes  palatines  qui  étoient  en  marche 
pour  les  faire  demeurer  dans  leurs  quartiers.  —  Le  duc 
de  Guiche  y  qui  doit  servir  de  lieutenant  général  dans 
notre  armée  de  Flandre,  vouloit  prendre  congé  du  roi  ce 
soir;  mais  M.  de  Chamillart  lui  conseilla  d'attendre  à  de- 
main, parce  qu'apparemment  on  auroit  un  courrier  de 
M.  de  Torcy  qui  pourroit  lui  épargner  la  peine  du  voyage. 

Mercredi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État, 
et  Taprès-dlnée  il  alla  se  promener  dans  ses  jardins,  et  le 
soir  M.  de  Chamillart  vint  lui  parler  chez  madame  de 
Maintenon.  —  Il  n'est  point  encore  arrivé  de  courrier  de 
M.  dé  Torcy.  11  ne  leur  faut  que  deux  jours  et  demi  pour 
venir  ici  de  la  Haye,  et  on  a  fait  partir  un  courrier  au- 
jourd'hui pour  savoir  la  cause  de  ce  retardement.  — 
M:  le  duc  de  la  Trémoille ,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  est  dangereusement  malade  à  Paris.  Il  n'a  ni 
survivance  pour  son  fils  ni  brevet  de  retenue  sur  sa 
charge.  —  M.  de  Villars  mande  que  son  armée  est  entre 
Lens  et  la  Bassée,  qui  est  le  poste  qu'il  avoit  dès  cet  hiver 
résolu  de  prendre,  que  les  troupes  sont  fort  complètes 
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et  paFoiasent  de  la  meilleure  volonté  du  monde,  et  qu'il 
n'en  a  jamais  vu  en  meilleur  état.  Il  remepcie  M.  de 
Chamillart  de  Targent  qu'on  kùf  a  envoyé;  il  «m  de- 
mande encore,  et  <m  leur  en  enverra  vendredi  do  \0k  nou- 
velle monnoie,  dont  éfcoit  déjà  la  dernière  voiture. 

Jeudi  30,  jour  cJe  la  fête  4e  Dim,  à  Ver$aiUe$.  —  Le  roi 
attendit  la  procession  au  chàtoau ,  et  Monseigneur,  qui  se 
sent  de  quelques  petits  mouvements  de  goutte  au  pied; 
Ty  attendit  aussi.  Monseigneur  la  dno  de  Bourgogne  et 
monseigneur  le  duo  de  Berry  allèrent  la  prendro  à  la 
paroisse,  la  conduisirent  au  château  et  accompagnèrent 
le  roi  et  Monseigneur  au  retour,  qui  la  reoonduisiront  à  la 
paroisse.  L'après^née  le  roi  et  toute  la  maisicm  royale 
entendirent  vêpres  et  le  salut.  —  Le  m^l  de  M.  de  la  Tré- 
moille  augmente  considérablement.  Madame  %  de  qui  il 
a  l'honneur  d'être  cousin  germain,  parla  au  wi,  ^n  soi^ 
tant  de  son  souper,  pour  lui  recommander  les  intérêts  du 
prince  de  Tarente,  son  fils.  Il  est  dws  le  service  et  est  bri- 
gadier de  cavalerie.  —  Le  chev^ier  de  Pe^eux,  avant  que 
d'f^Uer  à  Ypres,  où  le  roi  l'a  envoyé,  a  vf  ndu  le  régiment 
de  dragons  qu'il  avoit  à.,....,  liautenant  au^  gardes,  qui 
lui  en  doone  70,000  francs,  et  le  roi  conserva  à,,... .  son 
rang  de  colonel,  qu'il  avoit  avant  que  d'être  lieutenant 
aux  gardes,  parce  qu'il  avoit  au  un  pquv^au  régiment 
d'infanterie  qu'il  vendit  pour  acheter  sa  liQUtenance  aux 
gardes. 

Vendredi  31 ,  à  Versaille».  -^^  Le  roi  alla  tirer  Vaprès- 
dlnée ,  et  revint  de  bonne  heure  piour  aljer  au  salut.  A 
son  retour  de  la  chasse  M.  de  Beauviljiers  lui  dit  qu'il 
étoit  arrivé  un  courrier  de  M.  de  Torcy,  et  après  le  salut 
le  roi  entra  chez  madame  de  I^aintenop,  où  Monseigneur 
et  monseigneur  le  duc  dp  Bourgogne  le  suivirent.  Les 
nouvelles  que  ce  courrier  apporte  ne  spnt  pas  apparem- 
ment des  nouvelles  bonnes  pour  la  paix.  M.  de  Torcy  a 
fait  partii:  son  courrier  de  Botterdam,  où  il  étoit  arrivé  le 
mardi  an  soir.  Ce  ministre  doit  arriver  ici  demain»  Il  filais^ 
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M*  le  président  Rouillé  à  la  Haye«  où  M.  de  Marlborougb 
et  le  prince  Eugène  sont  demeurés.  Le  comte  de  ZinKDK 
dorf  y  étoit  arrivé  aussi.  L'arrivée  de  M.  de  Torcy  éclair- 
cira  tous  nos  doutes.  La  plupart  de  nos  officiers  généraux 
de  Flandre  n'étoient  pas  encore  partis ,  et  le  duc  de 
Guiehe^  qui  avoit  voulu  prendre  congé  du  roi ,  étoit  resté 
ici.  Le  roi  ne  lui  a  point  dit  ce  soir  de  partir;  mais  on 
croit  que  demain  il  en  recevra  Tordre.  —  Le  roi  signa 
le  matin  le  contrat  de  mariage  du  marquis  de  Gesvres , 
fils  aîné  du  duc  de  Tresmes,  avec  mademoiselle  Hasca- 
rani. 

Samedi  i"  juin,  à  Versailles.  -*•  Le  roi  tint  le  conseil 
de  ^nances^  et  travailla  l'après-dlnée  avec  M.  de  Chamil- 
lart,  alla  au  salut  ^  et  bientôt  après  qu'il  fut  entré  chez 
madame  deMaintenonM.  de  Torcy,  quivenoit  d'arrivçr, 
y  vint  travailler  avec  lui  jusqu'à  une  heure  et  demie.  Ce 
ministre  partit  de  Rotterdam  mercredi  matin  *.  On  ne 
dontè  point  que  la  paix  ne  soit  rompue.  Les  ennemis , 
à  qui  Ton  accordoit  de  grands  avantages,  font  des  pro- 
positions qu'il  nous  seroit  impossible  d'exécuter  et  très- 
honteuses  de  vouloir  entreprendre.  M.  de  Torcy  a  vu  en 
passant  M.  le  maréchal  de  Villarsà  Douai.  •«-  M.  le  duc 
de  la  Trémoille  mourut  à  Paris  le  soir.  Le  prince  de 
Tareute,  son  fils,  a  une  grosse  fièvre  qui  l'empêche  de 
venir  ici  demander  les  grâces  du  roi.  —  Le  pain  est  un 
peu  diminué  à  Paris,  et  il  paroltra  mercredi  un  arrêt 
par  lequel  il  ne  sera  plus  permis  de  faire  que  de  deux 
sortes  de  pain ,  l'un  pour  les  riches,  qui  coûtera  cinq 
sols  la  livre,  et  l'autre  pour  les  pauvres,  qui  n'en  coûtera 
que  deux.  —  Le  marquis  de  Gesvres  épousa  à  Paris  ma- 
demoiselle Hascarani.  La  vieille  madame  de  Caumsurtin, 
grand'mère  de  la  mariée ,  a  voulu  que  le  mariage  s'a- 
chevât avant  la  campagne,  sinon  elle  le  vouloit  rompre, 
et  le  duc  de  Tresmes  vouloit  qu'après  le  contrat  signé 
son  fils  partit  pour  l'armée  et  se  mariât  au  retour. 

*  M.  de  Torcy  fut  un  mois  juste  à  son  voyage  aller  et  venir.  Houille, 
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ëtket  qui  il  desceodit  fut  également  aise  et  surpris  de  le  voir,  aux 
termes  où  eu  étoient  les  affaires.  Le  peusiomiaire  en  perdit  un  moment 
la  paroled'éUnmement,  puis  lui  fit  entendre  qu'avec  son  passe-port  en 
blanc  il  y  avoit  lieu  de  Tarréter  si  on  vouloit,  çt  lui  fit  valoir  de  ce 
qu'on  ne  le  feroitpas.  Il  le  trouva  froid,  poli,  ferme  et  tellement  ami 
avec  Marlborough  et  le  prince  Eugène,  et  tellement  le  maître  de  sa  ré- 
publique qu'il  ne  fut  pas  longtemps  à  désespérer  d'aucun  succès;  mais 
porté  sur  les  Heux,  il 'n'y  voulut  rien  omettre  et  voir  au  moins,  aussi 
clairement  qu'il  le  pourroit,  sur  quoi  on  devoit  désormais  compter 
pour  ne  se  prostituer  plus  en  des  négociations  qui  ne  servoient  qu'à 
les  affermir  en  manifestant  notre  désir  et  notre  foiblesse.  Marlbo- 
rough ,  fort  envié  chez  lui ,  avoit  un  intérêt  capital  à  continuer  la 
guerre ,  où  il  gagnoit  des  trésors  dont  il  étoit  idolâtre  jusqu'à  la  der- 
nière messéance;  où  il  devenoit  de  jour  en  jour  plus  considérable  et 
plus  grand,  et  pendant  laquelle  il  demeuroit  invulnérable  à  sa  cour, 
qu'il  gouvemoit  plus  encore  par  sa  femme  que  par  lui,  et  à  ses  envieux 
au  parlement.  Le  prince  Eugène,  intimement  lié  avec  lui,  avoit  les 
mêmes  raisons  de  grandeur  et  une  haine  de  plus  contre  le  roi  person- 
nellement y  qui  lui  faisoit  trouver  des  charmes  dans  sa  vengeance.  Quoi- 
qu'il fUt  très-mesuré  naturellement,. il  n'avoit  pu  s'empêcher  de  s'é- 
chapper avec  Biron,  prisonnier  à  Oudenarde  ;  il  Favoit  connu  ai  France 
autrefois,  mais  sans  aucun  commerce  depuisrAprès  les  premières  dvi' 
lités,  Biron  lui  fit  des  compliments  sur  ses  victoires,  et  le  loua  fort  sur 
celle  de  Turin  et  sur  ses  autres  exploits.  «  Je  suis  pourtant  un  homme, 
lui  répondit  le  prmce  Eugène ,  que  le  roi  a  méprisé.  Mon  père  est 
mort  dans  ses  armées  colonel  général  des  Suisses  ;  c'est  une  belle 
charge,  dont  le  roi  ne  crut  pas  digne  ni  mon  frère  ni  moi;  il  aima 
mieux  la  donner  à  M.  du  Maine.  Il  est  doux,  Monsieur,  de  lui  faire 
sentir  que  je  méritois  un  autre  traitement ,  et  que  je  ne  mérite  point 
les  méprises.  »  Le  but  unique  du  prince  Eugène  étoit  d'entrer  en 
France,  d'obliger  le  roi  de  passer  la  Loire  et  de  prolonger  la  guerre 
jusqu'à  un  partage  du  royaume,  conune  il  s'en  est  expliqué  depuis.  U 
avoit  toute  la  confiance  de  l'empereur  Joseph ,  comme  Marlborou^ 
celle  de  la  reine  Anne;  et  ces  deux  hommes  formoient  avec  le  pension- 
naire le  triumvirat  le  plus  uni ,  que  les  succès  et  l'espérance  resser- 
roient  encore.  Parmi  tout  cela  ils  prodiguèrent  les  respects  en  parlant 
du  roi  à  Torcy,  ne  l'appeloient  jamais  que  le  roi  tout  court,  ^à 
Torcy  toutes  les  politesses  possibles.  Ils  se  firent  attendre  Ton  après 
l'autre,  et  après  plusieurs  conférences  Torcy  ne  rapporta  que  ce  qu'on 
voit  par  la  lettre  du  roi  aux  généraux  de  provinces,  qui  se  trouve  dans 
ce  volume  de  Mémoires  (1)  et  qui  est  une  espèce  de  manifeste  pour  se 

(1)  Voir  an  19  juin  suivant. 
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disculper  de  ne  pas  terminer  la  guerre,  et  exciter  les  François  aux 
derniers  efforts ,  desquels  seuls  on  pouvoit  espérer  une  paix  tolérable. 

Dinumche  2,  à  Versailles.  -^  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État^  qui  fut  plus  long  qu'à  Tordinaire.  Il  travailla 
Faprès-dlnée  avec  M.  Pelletier,  alla  eusiuite  au  salut,  et 
après  le  salut  il  tint  encore  le  conseil  d'État  chez  lui, 
après  lequel  on  sut  que  les  propositions  des  ennemis 
étoient  excessives.  Us  demandoient  qu'op  leur  livrât  pré- 
sentement beaucoup  de  places,  et  ne  nous  donner  qu'une 
trêve  de  deux  mois,  après  lesquels  ils  recommenceroient 
à  nous  faire  la  guerre  si  le  roi  d'Espagne  ne  revenoit 
en  France  et  ne  renonçoit  à  toute  la  monarchie  espa- 
gnole. Ces  propositions  ont  paru  si  injurieuses  et  si 
odieuses  qu'on  a  renvoyé  un  courrier  au  président  Rouillé 
qui  lui  porte  Tordre  de  revenir.  —  Madame  la  duchesse  de 
Créquy,  dame  d'honneur  de  la  feue  reine  et  grand'mère 
du  duc  de  la  Trémoille,  qui  vient  de  mourir,  vint  le 
matin  parler  au  roi  à  son  lever  et  lui  demander  pour  le 
prince  de  Tarente,  son  petit-fils,  la  charge  de  premier 
gentilhomme  de  la  chambre.  EUe  fit  souvenir  le  roi 
qu'elle  avoit  été  nourrie  du  même  lait  que  lui ,  qu'elle 
avoit  eu  l'honneur  de  servir  la  reine ,  que  M.  le  duc  de 
.  Créquy,  son  mari,  avoit  été  son  domestique  dès  sa  plus 
tendre  jeunesse  et  jusqu'à  sa  mort  et  toujours  fort  attaché 
à  sa  personne.  Elle  lui  parla  de  la  grandeur  de  la  maison 
de  la  Trémoille ,  et  n'oublia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit 
engager  le  roi  à  lui  accorder  la  grâce  qu'elle  deman- 
doit.  Le  roi  sur-le-champ  donna  la  charge  au  prince  de 
Tarente  et  dit  :  «  Madame,  c'est  à  vous  que  je  l'accorde.  » 
Le  prince  de  Tarente,  qui^est  toujours  malade,  n'avoit  pas 
pu  venir  avec  madame  sa  graiid'mère.  — Le  roi,  à  son 
diner,  dit  à  Livry,  son  premier  maître  d'hôtel,  qu'il  n'a- 
voit- qu'à  congédier  les  équipages  de  monseigneur  le 
Dauphin  et  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  et  que 
ces.princes  n'iroient  point  à  l'armée  cette  année.  Mon- 
seigneur le  duo  de  Berry  u'ijca  point  non  plus.  ^  Le  roi 
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veut  envoyer  à  ses  troupes  l'argent  qu'il  aurolt  coûté 
pour  le  voyage  de  ces  princes.  —  Le  roi  a  fait  le  comte 
Ae  Bezons  maréchal  èe  France.  Il  commande  présente- 
ment notre  armée  en  Catalogne  ;  il  étoit  ancien  lieute- 
nant général,  mais  il  y  en  a  encore  dans  le  service  qui  le 
sont  avant  loi. 

Lundi  3,  à  Versedlles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  dé- 
pèches, et  alla  se  promener  à  Harly  Paprès-dlnée.  Au 
retour  il  travailla  avec  M.  de  Pontchartrain  chez  madame 
deMainlenon.  —  Le  roi  dit  hier  au  soir  au  duc  de  Guiche 
qu'il  pouvoit  partir  présentement  et  qu'il  falloit  que  tous 
les  officiers  principaux  redoublassent  leur  zèle  et  leur 
ardeur  pour  le  service ,  et  qu'il  étoit  bien  persuadé  qu'il 
en  donneroit  l'exemple,  —  On  a  fait  partir  ce  soir  un 
courrier  pour  Madrid ,  et  la  nouvelle  qu'il  porte  'de  la 
rupture  de  la  paix  va  faire  grand  plaisir  aux  Espagnols. 
—  Le  duc  de  Berwick  mande  que  son  armée  est  en 
bon  état  et  qu'on  a  eu  le  loisir  de  faire  un  bon  camp 
retranché  sous  Briançon.  M.  de  Savoie  se  prépare  à 
entrer  en  campagne,  et  les  troupes  allemandes  qui  étoient 
dans  le  Milanois  marchent  en  Piémont.  —  Le  chevalier 
de  Hontendre,  qui  est  cadet  de  sa  maison,  épouse  made- 
moiselle de  Jarnac,  qui  est  une  grande  héritière.  Le  père 
et  la  mère  de  M.  de  Montendre  font  de  grands  avantages 
à  leur  fils  en  faveur  de  ce  mariage.  Mademoiselle  de 
Jarnac,  qui  n'a  plus  ni  père  ni  mère,  s'en  va  à  Jarnac,  qui 
est  une  fort  belle  terre  et  un  beau  château  ;  c'est  là  où 
le  mariage  s'achèvera,  et  elle  compte  y  demeurer  sans 
venir  à  la  cour  ni  à  Paris.  Le  roi  a  signé  le  contrat  de 
mariage. 

Mardi  &,  à  Versailles. — Le  roi  tint  le  conseil  de  finances, 
travailla  l'après-dlnée  avec  M.  de  Chamillart,  alla  au 
salut  et  puis  se  promena  dans  ses  jardins.  Monseigneur 
l'accompagna  à  sa  promenade.  —  M.  de  Donzy,  fils  aine 
de  feu  M.  de  Nevers,  épousa  à  Paris  mademoiselle  de  Spi- 
nola,  dont  le  père  est  tucore  en  vie  »  et  on  craint  mâme 


qu'ail  fié  se  remarie,  car  outre  que,  s^l  avoit  des  enfants 
mèies^  cela  rendroit  la  nouvelle  mariée  assez  pauvre^  cela 
loi  Aterôit  la  grandesse.  M.  de  Spinola  a  été  fait  grand 
d'Espagne  depuis  peu  de  temps.  Il  a  un  bien  assez  con- 
sidérable dans  les  pays  étranger  y  mais  il  n'en  a  point 
en  France.  —  M.  le  maréchal  de  Villars  a  assemblé  presque 
toute  son  infanterie  et  quelque  cavalerie  auprès  de  Lens. 
On  lui  envoie  de  l'argent  de  la  nouvelle  monnoie  y  maiii 
il  n'y  en  a  pas  encore  assez  de  fabriqué  pour  payer  ce 
qui  est  dû  aux  troupes*  On  y  fait  venir  par  mer  du  blé 
de  Bretagne^  et  on  en  a  acheté  beaucoup  en  Picardie, 
qu'on  lui  envoie  aussi;  on  espère  qu'il  en  aura  pour 
jusqu'à  la  fin  de  septembre.  Ce  maréchal  ne  se  veut  point 
retrancher  dans  son  camp^  et  mande  toujours  que  les 
troupes  sont  complètes  et  paroissent  avoir  la  meilleure 
volonté  du  monde,  laquelle  s'est  augmentée  encore  depuis 
qu'on  a  appris  les  cruelles  propositions  que  les  ennemis 
faisoient  pour  la  paix. 

Mtrcr^  6,  à  V^nailhs.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État , 
alla  tirer  Taprès-dlnée,  revint  de  la  chasse  pour  le  salut, 
et  après  le  salut  travailla  avec  M.  de  Ghamillart  chez  ma- 
dame de  Maintenon.  —  Le  maréchal  de  Berwick  mande 
du  1"  de  ce  mois  que  les  troupes  des  Impériaux  sont 
arrivées  dans  le  Piémont ,  que  toute  l'infanterie  ennemie 
s'avance  sur  la  frontière,  qu'il  y  a  déjà  seize  bataillons 
arrivés  à  Suze,  que  toutes  nos  troupes  sont  campées 
une  partie  à  Briançon  et  l'autre  sous  Saint-Jean  de  Mau- 
rienne.  —  Le  duc  d'Albe,  qui  étoit  venu  hier  comme  tous 
les  ambassadeurs  viennent  les  mardis,  est  venu  encore 
ce  matin  apporter  une  lettre  au  roi.  On  crut  d'abord  que 
c'étoit  quelques  nouvelles  considérables,  mais  cela  ne  re- 
garde que  le  duc  de  Linarès ,  que  le  roi  s'est  chargé  de 
faire  conduire  sur  ses  vaisseaux  dans  le  Pérou.  Le  roi 
d'K^agne  en  presse  le  départ.  —  On  compte  que  k  cour- 
rier que  l'on  a  envoyé  au  président  Rouillé  sera  arrivé 
aujourd'hui  à  la  Haye,  et  que  dimanche  on  pourra  avoir 
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sa  réponse.  —  On  mande  de  Marseille  qu'il  y  étoit  arrivé 
moins  de  blé  qu'on  ne  Favoit  dit.  II  y  a  un  mois  qu'on 
y  attend  avec  impatience  les  bâtiments  qu'on  avoit  en- 
voyés au  cap  Nègre  pour  en  apporter^  et  qu'on  n'avoitosé 
faire  la  procession  le  jour  de  la  £6te  de  Dieu  >  de  crainte 
d'une  émotion  du  peuple. 

Jeudi  6,  jour  de  la  petite  fête  de  Dieup  à  Versailles.  —  Le 
roi  et  toute  la  maison  royale  allèrent  à  dix  Jieures  à  la 
paroisse ,  pour  accompagner  laproces^on  ;  mais  il  plut 
si  fort  qu'on  fut  obligé  de  ne  faire  la  procession  qu'en 
dedans  de  l'église.  On  y  entendit  la  grande  messe >  et  on 
étoit  de  retour  au  château  à  midi.  L'après-dlnée  le  roi 
et  toute  la  maison  royale  entendirent  le  salut,  et  après 
le  salut  Monseigneur  partit  pour  Meudon ,  d'où  il  ne  re- 
viendra que  pour  le  voyage  de  Marly,  qui  sera  mercredi. 
—  Les  courtisans  commencèrent  à  offiâr  leur  vaisselle 
d'argent  au  roi,  qui  leur  en  a  su  très-bon  gré.  Le  roi  fera 
fondre  toute  sa  vaisselle  d'or;  on  compte  qu'il  en  a  pour 
450,000  francs  (1).  Comme  il  n'y.  a  nulle  apparence  à  la 


(1)  ft  M.  le  dac  de  Gramont  est  le  premier  qui  a  fait  porter  sa  yaisselie  à  te 
Monnoie,  la  donnant  au  roi  comme  il  lui  plaira,  soit  par  libéralité  on  prêt 
quand  il  en  pourra  rendre  le  prix.  On  prétend  qu'il  a  dit  à  Sa  Majesté  que  c'é- 
toit  la  duchesse  qui  en  avoit  eu  la  première  pensée  ;  la  malignité  du  monde  veut 
qu'eUe  n'a  pas  perdu  le  jugement,  que  non-seulement  elle  couche  en  Tue  le  ta- 
bouret, mais  qu'elle  a  fait  passer  des  billets  de  monnoie  dont  elle  a  tiré  des 
espèces  nouvellement  fabriquées.  L'exemple  de  ce  duc  est  suivi  des  offres  de 
MM.  les  ducs  de  la  Rochefoucauld,  de  Beauvilliers,  de  la  Feuillade,  qui  en  a 
une  si  belle  et  si  neuve  que  le  bruit  court  qu'il  y  aura  pour  quarante  ou  cin- 
quante mille  francs  de  façons  perdues.  M.  le  maréchal  de.BouIflersn'apas 
manqué  d'offrir  aussi  tout  ce  qu'il  a;  M.  de  Chamillart,  de  son  côté,  la  même 
chose,  qu'on  dit  aller  à  vingt  mille  écus.  M.  le  cardinal  de  Noailles  se  dé- 
pouille de  cette  richesse,  mais  il  demande  à  être  payé  de  la  valeur  pour  le  se- 
cours des  pauvres.  Enfin,  voilà  jusqu'à  présent  ce  qui.  parolt  d'un  zèle  qu'<mne 
sauroit  trop  louer.  Le  roi  envoie  sa  vaisselle  d'or  encore  à  la  Monnoie,  et  ma- 
dame  de  Maintenon  sa  vaisselle  d'argent,  ne  retenant  que  son  couvert... 

u  Monseigneur  le  duc  d'Orléans,  monseigneur  le  Duc  et  tous  les  princei 
envoient  aussi  leur  vaisselle.  U  se  parle,  du  second  bond,  de  M.  le  cardinal  de 
Janson,  du  reste  des  ministres,  de  M.  Maréchal,  et  de  M.  le  duc  de  Vil- 
leroy,  de  M.  le  Premier,  de  madame  la  maréchale  de  Noailles.  On  court  avec 
empressement  aux  manufoctnres  de  fayence  et  de  terre  vernie  pour  le  dômes- 
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paix ,  on  cherche  les  moyens  d'avoir  de  l'argent  pour 
soutenir  la  guerre^  ne  pouvant  plus  rien  prendre  sur  le 
peuple.  Si  même  le  roi  peut  trouver  à  engager  les  pier- 
reries de  la  couroqne ,  il  le  fera.  M.  le  duc  d'Orléans , 
tous  les  princes  et  princesses  du  sang  donnent  aussi  leurs 
vaisselles  au  roi^  et  on  ne  doute  pas  que  les  gens  de 
Paris  qui  ont  de  la  vaisselle  ne  l'apportent  à  la  Monnoie 
pour  la  convertir^  car  personne  n'oseroit  plus  manger 
dans  de  la  vaisselle  d'argent  quand  les  principaux  sei- 
gneurs du  royaume  n'y  mangent  plus  (1). 

*  Boufflers  fut  l'auteur  de  l'envoi  de  la  vaisselle  à  la  Monnoie.  Il  s'en- 
goua de  cette  marque  d'affection  ;  il  la  proposa  au  roi,  qui ,  dans  la 
presse  où  il  se  trouvoit  réduit,  l'accepta.  Boufflers  en  avoit  une 
grande  quantité,  qu'il  donna  toute,  sans  en  vouloir  recevoir  quoique  ce 
soit.  Tout  est  imitation  en  France,  et  surtout  de  cœur  et  de  zèle;  en 
huit  jours  il  n'y  eut  personne  qui  osât  montrer  de  la  vaisselle  chez  soi, 
depuis  les  princes  du  sang  jusqu'aux  bourgeois.  Beaucoup  de  gens  qui 
eurent  Tair  de  la  donner  s'en  firent  payer  depuis.  Le  gros  des  princes 
fut  plus  sage  et  enferma  la  sienne  pour  la  mieux  retrouver  après.  (2) 
Le  bruit  fut  plus  grand  de  beaucoup  que  le  secoure  qu'on  en  tira ,  et 
l'éclat  qui  en  retentit  dans  les  pays  étrangers  fit  plus  de  mal  que  de 
bien.  Il  en  étoit  arrivé  de  même  quand ,  à  l'autre  guerre ,  le  roi  fit 
fondre  sa  précieuse  argenterie,  dont  la  galerie  et  les  grands  apparte- 
ments de  Versailles  étoient  remplis  et  meublés  ;  mais  en  France  on  ne 
se  souvient  pas  de  si  loin  (3). 


tique...  M.  d'Antin  et  M.  de  Lauzon  sont  des  plus  zélés  quant  à  la  vaisselle.  » 
(  Lettres  de  la  marquise  d'RuxelUs,  des  9  et  10  juin.  ) 

(1)  Voir  dans  le  Mercure  de  juillet  et  d'août  ÏÉtat  des  personnes  qui  ont 
envoyé  leur  vaisselle  à  la  Monnoie  des  médailles  pour  en  disposer  sui- 
vant la  volonté  du  roi.  On  y  trouve  les  noms  du  sculpteur  Girardon,  du 
marquis  de  Dangeaa,  de  l'architecte  Gabriel,  du  duc  de  Lauzun  (ce  qui  con- 
tredit Tassertion  de  Saint-Simon  dans  ses  Mémoires)  de  Fagon,  de  Cham- 

lay,  etc.,  etc. 

(2)  Saint-Simon  ajoute  dans  ses  Mémoires  :  «  J'avoue  que  je  fis  Tarrière- 
fçarde,  et  que,  fort  las  des  monopoles,  je  ne  me  soumis  point  à  un  volon- 
taire. Quand  je  me  vis  presque  le  seul  de  ma  sorte  mangeant  dans  de  l'ar- 
sent  j'en  envoyai  pour  un  millier  de  pistoles  à  la  Monnoie  et  je  fis  serrer  le 
reste.  J'en  avois  peu  de  vieille  de  mon  père  et  sans  façons,  de  sorte  que  je  la 
regrettai  moins  que  l'incommodité  et  la  malpropreté.  » 

(3)  Voir  le  Journal  de  Dangeau  du  3  décembre  1689,  tome  III,  page  33. 
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Vendredi  K,  à  Versaittes,  —  Le  roi  travailla  le  matiu 
avec  son  confesseur,  comme  il  Ifait  tous  les  vendredis.  ïl 
dîna  de  bonne  heure  et  alla  à  Marly,  A^oû  il  ne  revint 
qu'à  la  nuit.  —  Le  roi  d'Angleterre  fera  la  campagne  en 
Flandre  et  partira  dans  dix  jours  pour  y  âllèîr.  ttiïord 
Middleton ,  Éichard  Hamilton  eï  Cheldon  le  suivront.  Il 
diminue  de  beaucoup  l'équipage  qùHl  âvoit  la  caiApag'ne 
passée  et  se  fera  toujours  appeler  le  chevalier  de  Saiiit- 
Georges.  La  reine  sa  mèife  se  porte  un  peu  mieux.  —  Le 
bruit  se  répand  que  ïte  maréchal  de  Bezobs  â  ordre  de 
ramener  nos  troupes  qui  sont  en  Espagne  et  qu'il  ira 
servir  de  sa  personne  en  Flandre  sous  le  maréchal  de 
Villars.  M.  le  duc  d'Orléans  a  reçu  des  lettres  de  lui  ï)ar 
lesquelles  il  savoit  déjà  l'honneur  que  le  roî  lui  Àvoit 
fait  de  le  faire  maréchal  de  France  ;*ainsi  il  Va.  su  bien 
plus  tôt  que  nous.  —  Le  roi  a  établi  un  tribunal  pour  les 
blés  et  en  a  fait  président  H.  de  Maisons,  président  à 
mortier.  Les  commissaires  ^u'on  eiivoie  dans  les  provinces 
pour  la  vérii&cation  des  blés  rendront  compte  à  ce  tri- 
bunal de  ce  qu'Us  auront  trouvé  dans  les  provinces.  Il  y 
aura  sous  M.  de  Maisons^  pour  juger,  quelques  maîtres 
des  requêtes  et  des  conseillers  du  parlement. 

Samedi  8,  à  Versailles .  —  Le  roi  tint  te  conseil  de  finances. 
11  travailla  Taprès-dinée  avec  M.  de  Chamillart  et  alla  se 
promener  à  Trianon.  —  On  af^rit  par  rordinaire  de 
Flandre  que  le  coUttier  qu'on  a  envoyé  à  M.  le  président 
Rouillé  avoit  passé  par  Bruxelles  et  avoit  rendu  une  lettre 
à  M,  le  prince  Eugène,  qui  y  est  revenu  depuis  quelques 
jours.  Ce  pfince  a  fait  Tétoïiné  ett  apprenant  par  cette 
lettre  que  le  roi  ne  vouloit  pas  accepter  les  propositions 
qu'ils  voulotent  nous  imposer.  Il  est  apparent  pourtant 
qu'il  jugeoit  bien  que  lé  rôi  né  $Dttsci#oit  pas  à  des  con- 
ditions si  dures  et  qui  lui  étoient  même  împosâSMes  à 
exécuter,  car  il  ne  dépendroit  pas  de  lui,  quaiid  il  le  vou- 
droit,  de  faire  reVeïiit  lé  toi  d'Espagne,  (Jtti  paraît  biw 
résolu  à  ne  jamais  a'bandonner  les  Espagnes.  —  Il  atriva 
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un  courrier  de  M.  de  Villars,  qui  est  toujours  campé  au- 
près de  Lens.  Il  est  dans  un  très-bon  poste  et  il  en  a  re- 
connu plusieurs  autres^  qu^il  occupera  selon  les  différents 
mouvements  que  feront  les  ennemis,  il  maiide  qu'ils  as- 
semblent leurs  troupes,  dont  ils  feront  catiténner  une 
partie  sur  la  Lys  et  l'autre  sur  l'Escaut,  à  portée  d'être 
ensemble  en  deux  fois  vingt-quatre  heures. 

Dimanche 9,  à  Versailles.  —  Le  roi.  tint  le  conseil  d^Ëtat, 
où  Monseigneur  vint  de  Meudon  et  puis  s'y  en  retourna 
diner.  L'aprês-dinée  le  roi  travailla  avec  M.  Pelletier  et 
alla  ensuite  tirer.  À  son   retour  de  la  chasse  le  roi  en- 
voya MM.  les  ducs  de  Chevreuse  et  de  Beauvilliers  de- 
mander à  M.  de  ChamLLlart  la  démission  de  sa  charge  de 
secrétaire  d'État,  dont  M.  de  Cagny,  son  fils,  avoît  la  survi- 
vance ,  et  qui  en  donnera  aussi  sa  déniission  s'il  est  né- 
cessaire*. M.  de  Chamiliart  ne  s'attendoit  point  à  cette 
nouvelle.  Il  avoit  été  le  matin  au  conseil  comme  à  son 
ordinaire;  mais  quoiqu'il  ne  s'attendit  point  à  cette  dis- 
grâce, il  en  ajpprit  la  nouvelle  avec  beaucoup  de  sang- 
froid  et  de  fermeté.  Le  roi,  qui  a  toujours  eu  de  l'amitié 
pour  lui,  lui  donne  20,ï)00  écus  de  pension  et  4,000  écus 
à  son  fils.  Outre  cela,  le  roi  lui  augmente  son  brevet  de 
retenue  de  200,000  francs.  Il  étoit  déjà  de  600,000  francs, 
ainsi  celui  qui  remplira  sa  place  aura  800,000  francs  à 
lui  donner.  Le  roi  donne  à  M.  de  Cagny,  son  fils,  l'agré- 
ment pour  acheter  la  survivance  de  grand  maréchal  de 
logis  qu'a  M.  de  Cavoie ,  et  le  roi  se  charge  de  le  faire 
agréer  à  H.  de  Cavoie.  M.  de  Cagny  en  donnera  appa- 
remment l(W),000écus,  comme  M.  de  Seignelay  les  dobtae 
à  M.  de  la  Salle  pour  avoil?  sa  survivance  de  la  charge  de 
maître  de  la  garde-robe. 

*  Un  tel  événement  ne  s'étoit  point  vu  de  ce  long  règne  depuis  la 
disgrâce  de  Fouquet,  puisque  la  mort  de  Louvois  prévint  si  à  point 
nommé  la  âeime.  Chamiliart  étoit  Vhonneur,  la  probité,  la  bonté 
même,  l'incapacité  même  aussi»  à  ce  qu'il  parut;, mais  peut-être  que  le 
plus  habile  ministre  n'auroit  pas  mieux  soutenu  le  poids  des  finances; 
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et  de  la  guerre  à  la  fin  et  dans  des  temps  de  calamités  continuelles, 
puisque,  dans  les  heureux,  Louvois  et  Colbert  en  avoient  leur  charge 
complète,  chacun  de  la  moitié.  Chamillart  le  sentit  si  bien  qu'il  pressa 
le  roi  souvent  et  instamment  de  le  décharger  des  finances,  et  il  lui  en 
est  resté  des  billets,  par  lesquels  il  exposoit  le  danger  des  affaires 
et  son  incapacité  d'y  suffire ,  avec  cette  apostille  de  la  main,  du  roi  à 
côté  :  «  Hé  bien,  nous  périrons  ensemble.  »  Sa  santé  y  succomba,  et 
ce  ne  fut  pas  que  cette  raison  qui  le  fit  soulager  des  finances.  Il  étoit 
au  goût  du  roi  et  de  madame  de  Maintenon  plus  que  nul  autre  avant 
lui  par  sa  dépendance  entière  de  cette  dame,  et  parce  que  le  roi  comp- 
toit  le  former  et  faire  tout  lui-même  en  le  faisant  par  lui.  11  avoit  des 
amis  qui  étoient  les  leurs  plus  que  les  siens ,  et  pour  lesquels  il  avoit  un 
aveuglement  dont  lui  seul  étoit  capable ,  et  ces  amis  compiencèrentsa 
perte  par  ne  voir  que  par  eux  ;  c'est  ce  qui  lui  arriva  en  son  dernier 
voyage  de  Flandre ,  et  la  chute  de  M.  de  Vendôme  fut  l'éclair  de  la 
foudre  qui  l'écrasa.  Ce  point  qui  appartient  aux  obscurités  précé- 
'  dentés  ne  peut  pas  être  plus  éclairci  ;  mais  quelque  gangrène  qu'il  por- 
tât dans  sa  fortune,  ce  ne  fut  pas  cela  qui  le  perdit.  On  a  remis  ici  à 
parler  de  ces  mouvements  de  Flandre  où  le  maréchal  de  BouflQers  fut 
renvoyé  presque  aussitôt  après  son  retour  de  Lille  et  avoir  été  reçu 
pair  au  parlement.  Chamillart ,  accoutumé  à  se  roidir  contre  les  re- 
vers de  la  guerre,  «imagina  de  reprendre  Lille  dans  l'hiver,  d'y  mener 
le  roi  pour  encourager  les  troupes ,  en  fit  tout  le  plan  avec  BoufHers, 
qu'il  destinoit  à  cette  expédition,  et  ,en  garda  le  secret  à  madame  de 
Maintenon,',  qu'il  ne  vouloit  point  y  mener,  ni  aucune  dame,  pour  épar- 
gner le  temps  et  plus  encore  la  dépense.  Quand  tout  fut  arrangé,  Cham- 
lay,  qui  étoit  du  secret, lui  représenta  qu'il  s'alloit  perdre,  et  que  M.  de 
Louvois  ne  s'étoit  jamais  pu  relever  d'une  pareille  offense  faite  à  ma- 
dame de  Maintenon,  qui  faisoit  son  capital  de  ne  pas  perdre  le  roi  de 
vue.  Chamillart  le  fit  convenir  qu'avec  madame  de  Maintenon ,  et  par 
conséquent  les  dames,  la  dépense  et  les  contre-temps  les  feroient 
échouer.  Il  ne  fut  donc  plus  question  entre'eux  que  d'abandonner  le 
projet,  ou  de  risquer  sa  fortune  en  l'exécutant  sans  madame  de  Main- 
tenon ,  ou,  comme  il  arriva,  de  perdre  l'un  et  l'autre  si  le  roi  avoit  la 
foiblesse  de  n'en  pas  garder  le  secret  à  madame  de  Maintenon  jusqu'au 
bout.  Chamillart  ne  balança  pas  ;  il  jugeoit  avec  raison  le  recouvre- 
ment de  Lille  si  capital  pour  l'État  et  si  glorieux  pour  le  roi  qu'il  ne 
put  être  touché  d'aucune  autre  considération,  et  préféra  un  si  pressant 
devoir  à  toutes  choses.  Il  porta  son  projet  au  roi  à  qui  il  le  fit  bien 
comprendre  dans  toute  son  importance  et  dans  toute  sa  possibilité ,  et 
toutes  les  plus  raisonnables  apparences  de  succès ,  et  parvint  encore  à 
le  persuader  de  la  nécessité  de  n'y  mener  point  madame  de  Maintenon 
et  les  dames ,  et  celle  encore  de  lui  en  faire  le  secret  entier  pour  éviter 
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tous  inconvémeats.  L'expédition  fut  résoltie.  BouflQers  en  fit  toutes  les 
dispositions  sourdes  en  Flandre  ;  les  régiments  des  gardes  françoises 
et  suisses  eurent  leurs  ordres ,  et  beaucoup  des  troupes  de  la  frontière 
furent  secrètement  mises  en  état  avec  tout  ce  qui  étoit  nécessaire.  Ce- 
pendant madame  de  Maintenon,  curieuse,  puis  alarmée  de  sentir  qu'elle 
ne  savoit  pas  tout  sur  le  fond  de  ces  apprêts ,  fit  tant  qu'elle  tira  du  roi 
le  fatal  secret,  et  de  ce  moment  la  perte  du  ministre  fut  en  elle-même 
résolue.  D'abord  elle  se  garda  bien  de  désapprouver  rien;  mais  elle 
alla  peu  à  peu  à  la  sape,  et  vint  à  bout  de  tout  faire  échouer.  Alors 
elle  changea  de  ton  et  de  conduite  avec  le  ministre,  et  se  mit  à  la  tête 
de  ceux  qui  le  vouloient  perdre.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
qui  le  remarqua  des  premières,  fut  des  premières  aussi  à  en  pi^ofiter. 
Uarcourt,  dont  toutes  les  voiles  étoient  sans  cesse  bandées  vers  l'entrée 
au  conseil  d'État ,  espéra  d'en  remplir  la  place,  qui  est  toute  séparée 
de  celle  de  secrétaire  d'État,  et  comptoit  d'affoiblir  d'autant  le  duc  de 
Beauvilliers,  qu'il  avoit  pris  en  émule ,  dont  il  vouloit  la  place  de  chef 
du  conseil,  qu'il  pensa  avoir  depuis,  et  qui  étoit  intimement  lié  à  Cha- 
mîllart  pour  d'autres  choses  trop  longues  à  rapporter.  Tessé,  qui  ne 
lui  pardonnoit  point  d'avoir  été  le  jouet  et  le  chausse-pied  de  la  Feuil. 
lade  en  Dauphmé  et  en  Savoie ,  ne  demandoit  pas  mieux  qu'à  servir 
sa  haine,  en  faisant  une  si  utile  cour  à  madame  de  Maintenon  ;  tout  ce 
qui  tenoit  aux  Villeroy  agissoit  sous  main ,  pour  ôter  au  maréchal  un 
obstacle  si  certam  à  se  raccommoder  avec  le  roi ,  et  Boufflers  trop  sou- 
vent mécontent  de  Chamillart  pour  des  préférences  au  commande- 
ment des  armées  et  pour  des  détails  de  ses  emplois,  accoutumé  de 
plus  au  joug  de  madame  de  Maintenon ,  de  tout  temps  sa  bienfaitrice , 
crut  servir  l'État,  qui  s'enalloit  par  pièces,  en  contribuant  à  la  ruine 
d'un  ministre  sousquiles  malheurs  ne  finissoient  pas.  Chamillart  combla 
la  mesure  par  une  sottise  qui,  en  toute  autre  circonstance,  n'eût  été 
rien.  Mademoiselle  Chouin  avoit  un  frère  dans  les  troupes  qui  servoit 
avec  réputation  et  qui  étoit  ancien;  elle  désira  l'avancer  et  ne  douta 
pas  du  succès  de  cette  bagatelle  de  médiocres  emplois  dont  Chamillart 
étoit  le  maître.  La  Feuillade,  qui,  malgré  ce  qu'il  coûtoit  à  l'État, 
étoit  toujours  son  héros  et  son  cœur,  lui  en  parla ,  et  mademoiselle  de 
Lislebonne  aussi,  son  amie  intime  et  son  conseil  ;  il  les.  refusa  l'un  et 
l'autre.  Les  vapeurs  qui  l'accabloient  lorsqu'il  quitta  les  finances  et  les 
malheurs  continuels  lui  avoient  donné  quelque  humeur  ;  il  s'en  trouva 
ce  jour-là.  Us  insistèrent;  il  étoit  naturellement  opiniâtre,  avec  fort 
peu  d'esprit,  et  s'obstina  comme  un  enfant;  cela  demeura  plus  de  six 
semaines  suspendu  delà  sorte,  lui  persévérant  au  refus  sans  nulle  rai- 
son ,  et  eux  n'osant  rendre  réponse  et  amusant  mademoiselle  Chouin, 
espérant  le  gagner.  A  la  fin ,  ils  firent  un  dernier  effort  et  lui  remon- 
trèrent avec|force  ce  quec'étoit  que  mademoiselle  Chouin,  qu'il  avoit 
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toujours  trouvée  favorable  auprès  de  Monseigneur,  et  cç  que  ce  seroit 
de  s*en  faire  une  ennemie  pour  une  bagatelTe.  Il  M  inflexible  et  ré- 
poncfit .décolère  qu'avec  le  roi  pour  lui  et  continuant  à  le  bien  servir  et 
à  ne  rien  faire  contre  Tordre  et  le  bien  du  service ,  comme  ce  qu'ils  lui 
den^andoient,  il  ne  se  soucioit  ni  de  mademoiselle  Cbouin  ni  de  per- 
sonne. Mademoiselle  de  Lislebonne,  piquée  à  $on  tour  pour  sa  vade(l), 
sortit  sur-le-champ  en  colère,  et  la  Feuillade  resta  inutilement  à 
l'exorciser.  Mademoiselle  de  Lislebonne  ne  put  passer  plus  loin  la  chose, 
elle  rendit  réponse  à  mademoiselle  Cbouin  et  la  rendit  en  personne  of- 
fensée. Madame  d'Espinoy,  sa  sœur,  le  sut  bientôt.  Mademoiselle 
Cbouin  outrée  le  conta  à  Monseigneur,  sans  l'aveu  duquel  elle  n'entre- 
prenoit  pas  les  plus  petites  choses ,  et  Monseigneur  le  trouva  très-maa- 
vais.  On  a  vu  dans  ses  Mémoires  que  madame  de  Maintenon  et  made- 
moiselle Cbouin,  sans  se  voir  presque  jamais ,  étoient  fort  en  mesure 
ensemble.  Chamillart  tenoit  si  fort  au  roi  que  madame  de  Maintenon 
crut  avoir  besoin  de  tout,  et  qu'elle  eut  recours  à  mademoiselle  Chouin 
pour  parler  à  Monseigneur  sur  l'extrémité  des  affaires ,  qui  ne  se  pou- 
voient  sauver  qu'en  perdant  Chamillart  ;  c'est  ainsi  que  se  préparent 
Fes ressorts  delà  Providence.  Harcourt  vit  aussi  Monseigneur,  avec  qui 
il  étoit  fort  bien,  et  Boufflers  de  même ,  et  depuis  plus  fongtemps  en- 
core ,  Tentretint.  Madame  de  Maintenon  parla  elle-m(?me  à  Monsei- 
gneur, qui  aTloit  rarement,  mais  quelquefois,  la  voir;  tout  s'unit, 
tout  se  concerta.  Madame  de  Maintenon  donna  le  tour  à  la  force , 
sans  laquelle  ni  pas  un  des  maréchaux  ni  Monseigneur  même   n'au- 
roient  osé  dire  un  mot.  Le  roi  fut  attaqué  de  toutes  parts,  et  il  le  fut 
si  vivement,  si  fortement,  si  coup  sur  coup  et  à  toutes  heures,  et 
chez  lui ,  et  chez  madame  de  Maintenon ,  qu'il  ne  savoit  plus  que  de- 
venir. M.  du  Maine  n'osa  se  refuser  à  sa  régnante  mie ,  et  si  régnante 
pour  liii ,  en  sorte  que  le  roi  n'avoit  plus  de  repos.  L'affection  de  son 
cœur  se  défendit  tant  qu'elle  put,  et  assez  pour  que  Harcourt  partit 
sans  avoir  vu  frapper  le  coup  ;  mais  plus  il  tardoit ,  plus  madame  de 
Maintenon  s'irritoit  en  elle-même  de  Ta  résistance ,  et  plus  etFe  poussoit 
Monseigneur,  qui  à  ki  fin  l'emporta  dans  une  dernière  conversation 
qu'il  eut  avec  le  roi  dans  son  cabinet  sur  l'état  déploré  des  afi^ires  s'il 
ne  les  remettort  en  de  meilleures  mains.  Le  jour  de  l'exécHlion,  et  les 
ordres  donnés  aux  ducs  de  Chevreuse  et  de  Beauvilliers,  comme  amis 
intimes  de  Chamillart  et  oncfes  de  sa  beïle-fiUe ,  pour  le  ménager  en  lui 
portant  le  coup ,  le  roi  le  traita  au  conseil  d^État  à  T©? dinaire ,  et  lui 
dit  de  n'oublier  pas  quelque  chose  dont  il  lui  parte  en  venant  Faprès- 
dîner  travailler  avec  lui.  Il  savoit  bien  pourtant  qu'il  n'y  travailleroit  de 
sa  vie.  Ce  fut  aussi  la  cause  de  la  surprise  de  Chamillart  quand,  au 

(i)  11  y  a  dans  le  manuscrit  vade  ou  rade. 
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sortir  ^e  ^ble,  les  deux  d^cs  lui  portèrent  Tordre  de  se  retirer,  avec 
tout  ce  qui  de  la  part  du  roi  étoit  capable  de  Ta^oucir.  I!  ne  témoigna 
ni  émotion  ni  regrets  ;  il  ne  fit  aucune  plainte.  11  répondit  que  le  roi  étoit 
le  maître  ;  qu*il  l'avoit  servi  personnellement  pour  lui  de  tout  son  cœur 
et  de  tout  sdn];nieux;  ^u'il  ^ouhaitoit  qu*il  trouvât  plus  de  bonheur  et 
de  capacité  dans  un  autre  ;  mais  qu'il  n'y  pourroit  trouver  plus  de  zèle  ; 
que  le  roi  le  traitoit  encore  trop  bien  et  qu'il  ne  cesseroit  jamais  de  lui  être 
tendrement  attaché.  Il  glissa  sur  madame  de  Maintenon ,  qui  ne  lui  fit 
pas  dire  la  moindre  chose,  donna  quelques  papiers  aux  ducs  pour  le 
roi ,  envoya  quérir  quelques  commis ,  traya  ce  qui  lui  étoit  personnel 
parmi  ses  papiers,  fit  atteler  sa  voiture  et  s'en  alla  sur-le-champ  à  TÉ- 
tang.  Un  de  ses  amis  (1),  très-différent  d'âge  et  d'étoffe ,  avoit  vu  l'o- 
rage et  l'en  avoit  averti.  Il  Tavoit  déjà  persuadé  une  fois  d'en  conjurer 
un  autre,  et  s'en  expliquant  avec  le  roi,  il  y  avoit  réussi.  Cet  ami  fit  tout 
ce  qu  il  put  pour  lui  faire  tenter  le  même  remède  :  «  Monsieur,  lui  ré- 
pondit-il, c'est  trop  cher  acheter  la  conservation  d'une  place  si  pé- 
nible qu'être  à  tous  moments  à  la  parade.  Je  n'ai  jamais  connu  les 
cabales  ni  les  souterrains  ;  si  mon  zèle  et  mon  travail  et  la  connois- 
sance  que  le  roi  en  a  ne  me  soutiennent  pas,  j'en  serai  fâché;  mais  tra- 
vailler comme  je  fais,  et  avoir  encore  à  lutter,  je  n'y  pourrois  suffire. 
11  en  arrivera  ce  qu'il  plaira  a  Dieu.  »  Sa  famille  le  suivit  aussi  à  l'É- 
tang et  quelques  amis  très-particuliers.   Dès  le  lendemain  on  y  al(9 
par  amitié,  par  curiosité,  par  mode  ;  trois  jours  durant  l'Étang  fut  plus 
plein  que  Versailles.  Jamais  une  tranquillité  pareille,  une  simplicité 
si  naturelle;  pour  sa  femme,  ses  filles,  leurs  proches  entours,  c'étoit  un 
désespoir.  La  Feuillade  leur  vint  tard  et  peu ,  au  scandale  de  la  cour, 
excepté  de  son  beau-père  qui  trouvolt  tout  admirable  de  lui;  il  ne  Ait 
occupé  qu'à  sauver  un  logement  à  Versailles.  Madame  de  Maintenon  ru- 
gissoit  de  ce  grand  abord  à  l'Étang  et  de  ce  qui  en  revenoit  de  louanges, 
tant  qu'enfin  elle  lui  fit  dire  de  sa  part  à  elle  à  découvert  qu'il  étoit  trop 
près  de  la  cour  pour  un  homme  en  disgrâce,  et  le  fit  aller  à  JParis.  Le 
même  abord  y  continua,  elle  s'en  plaignit ,  et  fut  piquée  qu'il  n'en  fût 
autre  chose ,  et  l'en  fit  sortir.  Faute  de  lieu  où  aller,  il  se  réfugia  chez 
le  duc  deLorges,  son  gendre,  aux  Bruyères  ;  puis,  trouvé  trop  près,  il 
fut  chez  son  frère  à  la  maison  de  campagne  de  Tévêchéde  Senlis,  d'oili 
il  aUa  chercher  des  terres ,  en  acheta  une  à  la  hâte,  qui  fut  Courcelles, 
où  il  s'établit  avec  sa  famille ,  qui  s'étoît  relaissée  quelque  temps  avec 
lui  chez  le  duc  de  Saint-Simon  à  la  Ferté.  Pour  ^e  roi ,  il  ignoroit  cette 
persécution  de  madame  de  Maintenon.  Il  voulut  bien  que  le  fils  de 
Chamillart  lui  vînt  faire  la  révérence,  et  vint  sur  la  porte  de  son  ca- 
binet, où  le  jeune  homme  lui  parla  très-bien.  Le  roi  l'écouta,  le  re- 


(1)  C'est  Saint-Simon  loi-même. 
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garda  et  poussa  la  porte  ;  fort  peu  après  il  la  rouvrit,  et  lui  dit  mille 
choses  pleines  de  bonté  pour  lui  et  pour  son  père  d'une  voix  attendrie 
et  entrecoupée.  Il  s'étoit  hâté  de  fermer  la  porte  parce  que  les  larmes 
le  gagnoient ,  et  tout  ce  qui  se  trouva  là  s'en  aperçut  aisément.  Il  n'a 
pas  manqué  depuis  une  seule  occasion  de  distinguer  le  fils  et  de  traiter 
au  mieux  son  père  et  lui,  quoique  madame  de  Maintenon,  qui  craignoit 
sans  cesse  son  retour,  pût  faire.  Le  fils  acheta  la  vieille  Marine  (1); 
c'est  Tunique  fils  de  ministre ,  et  de  ministre  tout  puissant,  qui  ne  se 
soit  pas  gâté,  et  dans  une  place  si  affolante  pour  un  si  jeune  honmie; 
son  tour  des  places  étoit  propre  à  le  perdre.  Reçu  partout  avec  tous 
les  honneurs  militaires  et  en  arbitre  de  la  fortune,  il  se  fit  aimer  par- 
tout où  il  passa ,  et  ne  s'est  jamais  méconnu  ;"aussi  recueillit-il  dans  les 
troupes  le  fruit  de  ce  qu'il  avoit  semé ,  et  avec  le  talent  et  le  courage 
qu'il  montra  il  eût  été  loin  s'il  n'étoit  mort  trop  promptement.  Ce  fut  le 
roi  tout  seul  qui  imagina  la  charge  de  Cavoie,  qui  en  fit  son  affaire  et 
qui  de  son  seul  mouvement  donna  les  pensions.  Telle  fut  l'amitié 
tendre  et  constante  du  roi  pour  ce  ministre;  tel  fut  le  pouvoir  de  ma- 
dame de  Maintenon  sur  le  roi.  Ce  fut  encore  à  elle  à  qui  son  successeur 
dut  sa  fortune.  Il  étoit  intendant  de  Maubeuge  pendant  les  sièges  de 
Mons  et  de  Namur,  où  le  roi  mena  madame  de  Maintenon  et  les 
dames.  Madame  Voisin,  sœur  de  Trudaine,  étoit  une  créature  liante, 
flatteuse,  pleine  d'esprit  et  de  sens,  dévote,  magnifique,  avisée,  qui 
se  mit  bien  avec  madame  de  Maintenon  et  avec  ses  favorites  et  ses  do- 
mestiques et  qui  eut  grand  soin  de  s'y  entretenir  avec  mesure,  mais  à 
qui  les  présents  et  les  soins  ne  coûtoient  rien.  Elle  fit  en  sorte  que  son 
mari  fût  chargé  du  temporel  de  Saint-Cyr  quand  les  grandes  occupa- 
tions de  Chamillart,  qui  en  avoit  le  soin,  fut  obligé  de  s'en  défaire,  et 
l'approcha  ainsi  de  madame  de  Maintenon,  et  elle-même  par  les  rap- 
ports continuels  que  cela  leur  procuroit  avec  elle.  Madame  Voisin  de- 
vint enfin  une  favorite  que  faute  d'occasion  l'on  ne  voyoit  pas  à  moitié, 
et  ce  goût  pour  elle  fut  la  cause  du  choix  de  son  mari.  Us  surent  en 
profiter  tous  deux;  au  moment  que  Voisin  se  vit  secrétaire  d'Ëtat,  il 
insinua  que,  dans  un  si  grand  dérangement  d'affaires,  il  avoit  besoin 
d'être  tout  d'un  coup  au  fil  de  tout  et  d'être  accrédité  autant  qu'il  pour- 
roit  l'être,  et^  ce  qui  jusqu'à  lui  fut  sans  exemple,  se  fit  bombarder 
ministre  d'Ëtat  tout  en  entrant. 

Lundi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  entrer  le  matin 
dans  son  cabinet^  par  les  derrières^  M.  Voisin^  à  qui  il 


(1)  C'est  le  régiment  de  la  Marine,  qui  était  un  des  quatorze  vieux  r^ 
ments. 
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avoit  fait  mander  hier  par  M.  Blouin  de  le  venir  trouver 
ce  matin  ^  et  quand  il  sortit  du  cabinet  on  sut  que  le  roi 
l'avoit  choisi  pour  remplir  la  place  de  M.  de  Chamil- 
lart  (1).  11  donnera  800,000  francs  pour  cette  charge,  et 
le  roi  lui  donne  un  brevet  de  retenue  de  pareille  somme. 
En  sortant  d'avec  le  roi  il  passa  chez  madame  de  Main- 
tenon,  qui  a  toujours  été  fort  de  ses  amies,  et  puis  il  alla 
dans  le  cabinet  de  M.  de  Chamillart  travailler  avec  les 
commis  et  avec  MM.  de  l'extraordinaire  des  guerres.  M.  de 
Chamillart  étoit  allé  dès  hier  au  soir  à  l'Étang.  Le  roi  lui 
avoit  mandé  par  M.  de  Chevreuse  et  M.  de  Beauvilliers 
qu'il  ne  le  verroit  point  de  quelque  temps.  M.  Voisin 
étoit  conseiller  d'État  ordinaire.  Le  roi  donne  sa  place  à 
M.  Âmelot,  ambassadeur  en  Espagne,  le  plus  ancien  des 
conseillers  d'État  de  semestre,  et  celle  de  conseiller 
d'État  de  semestre  à  M.  d'Argenson,  lieutenant  général 
de  la  police  de  Paris,  qui  conservera  cette  charge. 

Mardi  11,  à  Versailles  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances ,  et  l'après-dlnée  il  travailla  avec  M.  Voisin.  Il 
travaillera  avec  lui  les  mardis  et  les  samedis,  comme  il 
faisoitavec  M.  de  Chamillart. — Le  courrier  qu'on  avoit  en- 
voyé à  M.  Rouillé  est  revenu,  et  M.  Rouillé  arrivera  jeudi. 
Les  ennemis  n'ont  rien  diminué  de  leurs  propositions, 
et  il  n'y  a  plus  de  négociation  de  paix.  —  M.  Voisin 
alla  le  matin  à  Meudon  voir  Monseigneur  et  fut  quelque 
temps  enfermé  avec  lui.  —  Le  roi  a  disposé  des  apparte- 
ments que  M.  de  Chamillart  donnoit  dans  la  surinten- 
dance à  M.  et  à  madame  de  la  Feuillade,  à  M.  et  madame 
de  Lorges,  et  à  M.  et  madame  de  Cagny.  Il  y  loge  M.  Pel- 


(1)  M.  le  maréchal  d'Harcoart,  qui  avoit  beaucoup  contribué  à  faire  révoquer 
M.  de  Chamillart,  espéroit  avoir  sa  place.  Madame  de  Maintenon,  loi  ayant  appris 
qu'enfin  le  roi  s'étoit  déterminé  à  se  défaire  de  ce  ministre,  lui  donna  à  devi- 
ner quel  seroit  son  successeur,  et,  après  lui  avoir  dit  que  le  roi  avoit  choisi  un 
homme  de  beaucoup  d'esprit,  elle  lui  nomma  M.  Voisin.  Le  maréchal  piqué  lui 
répondit  :  «  Dès  qu'on  ne  vouloit  qu'un  homme  d'esprit,  que  ne  ehoisissoitHin 
M.  Fagon.  »  (Note  du  duc  de  luyms  ). 
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letieret  M.  des  Forts,  son  fils,  M.  et  madame  de  Seignelay, 
et  on  donnera  à  M.  de  Cagny  un  appartement  au  çrand 
commun  qu'avoit  M.  de  Seigi^elay,  mais  qu'il  u'babitoit 
point,  tant  U  le  trouvoit  petit  et  incommode.  Ou  donne  à 
M.  Desmaretz  le  logement  qu'avoit  M.  Pelle tieir,  qui  aug- 
mentera fort  le  logement  de  madan^e  Desçaaretz  et  qui 
y  devoit  être  joint  naturellement.  —  Le  roi  a  donné  à 
M.  d'Entragues  une  commission  de  colonel  dç  dragons  à 
la  suite  du  régiment  Dauphin,  de  dragons,  et  il  avoit 
donné  il  y  a  quelques  jours  commissÎQn  de  colonel  d'in- 
fanterie a^  chevalier  de  Casaux.  Ces  deux,  hommes-là 
avoient  été  nommés  pour  servir  d'aides  de  c,amp  cette 
campagne  auprès  de  Monseigneur. 

Mercredi  i%,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'Etat 
à  Versailles ,  et  partit  aussitôt  après  son  dl^er  pour  venir 
ici.  Monseigneur  vint  ici  de  Meudon.  Madame  là  duchesse 
d'Orléans,  quoique  fort  incommodée  de  sa  grossesse,  y 
est  venue  ;  mais  elle  a  demandé  au  roi  d'être  logée  dans 
un  pavillon  et  non  pas  dans  le  corps  du  cjtiâteau,  afin  de 
se  pouvoir  promener  plus  à  son  aise  et  être  plus  retirée. 
Madame  la  Duchesse ,  qui  n'attend  que  l'heure  d'accou- 
cher, est  demeurée  à  Versailles.  Madame  la  princesse  de 
Conty,  qui  prend  les  eaux  ,  y  est  demeurée  aussi,  mais 
elle  viendra  ici  dans  huit  jours.  M.  Voisin  aura  ici  le 
logement  qu'avoit  M.  de  Chamillart,  qui  est  le  haut  du 
troisième  jpavillon  du  côté  des  dames  Madame  de 
Courcillon  est  ici  pour  la  première  fois  ;  quoique  dame  du 
palais,  elle  n'y  étoit  pas  venue  plus  tôt,  parce  qu'elle  a 
toujours  été  incommodée  depuis  son  mariage.  Le  roi  a 
fait  ici  de  grands  retranchements  sur  sa  dépense,  si 
bien  que  l'extraordinaire  qu'il  y  a  pour  Marly  n'ira  pas 
loin.  Les  tables  en  sont  moindres,  elles  n'en  sont  ser- 
vies  que  plus  proprement.  — M.  de  Bernières>  intendant 
de  l'armée  de  Flandre,  arrivera  demain  à  Paris,  et  H.  Voi- 
sin le  mènera  vendredi  au  lever  du  roi,  qui  sera  bien 
aise  d'apprendre  par  lui  l'état  des  magasins  des  places 
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de  ce  paysrlà  et  lei^  ordres  donnés  po\ir  ^a  subsistance 
des  troupes.  —  Madame  la  duchesse  de  Bourçogne^  aygifl^t 
que  de  venir  ici,  alla  à  Saint-Ge;pmain  voir  la  çeine  d'4n- 
gleterre. 

Jeudi  13,  ^  Marltf.  —  Le  roi  se  promena  ^e  matin  et 
l'après-dlnée  dans  se^  jardins.  La  cour  d  ^Angleterre  ar- 
riva pendant  qu'il  étoit  à  la  promenade,  h^  roi  ^'4^ngle- 
terre  et  la  princesse  sa  sœur  allèrent  avec  m,i^j^ame.  la 
duchesse  de  Bourgogne  le  joindre  à  sa  promejQade,  et  la 
reine  leur  mère,  qui  ne  se  porte  pas  encorç  trop  bien , 
demeura  chez  madame  de  Maintepop.  Après  la  prome- 
nade le  roi  d'Angleterre,  qui  part  lundi  pour  l'armée  de 
Flandre ,  fut  quelque  temps  enfermé  avec  le  roi  et  puis 
alla  à  la  musique,  où  étoient  déjà  la  princesse  sa  sœur  et 
Madame.  Messeigneursles  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry 
allèrent  courre  des  sangliers  dans  la  forêt  de  Saint-Ger- 
niciin,  avec  les  chiens  de  M.  le  comte  de  Toulouse,  et  puis 
revinrent  souper  chez  lui.  La  cour  d'Angleterre  soupa 
ici ,  et  ^'en  retourna  à  Saint-Germain  aussitôt  après  Iç 
souper.  —  M.  le  président  Rouillé  arriva  à  Paris,  et  il 
-viendra  saluer  le  roi  ici  samedi.  — Outre  les  800,000  francs 
qu  il  faut  que  M.  Voisin  donne  à  M.  de  Chamillartpour  la 
charge  de  secrétaire  d'État,  il  lui  donnera  encore 
80,000  francs  pour  la  charge  de  secrétaire  du  roi,  car  il 
faut  que  les  secrétaires  d'État  aient  une  charge  de  secré- 
taire du  roi.  H.  de  Chamillart  achète  pour  son  fils  un 
régiment  d'infanterie,  et  on  croit  que  ce  sera  la  Marine 
ou  le  régiment  Dauphin,  qui  sont  tous  deux  à  vendre. 

Vendredi  14,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  la  messe,  fut  en- 
fermé dans  son  cabinet  avec  M.  Voisin  et  M.  de  Bernières, 
intendant  de  Tarmée  de  Flandre  II  étoit  parti  de  cç 
pays-là  sans  savoir  le  changement  qu'il  y  a  dans  le  mi- 
nistère; il  s'en  retourne  demain  à. l'armée.  11  assure  que 
les  troupes  sont  en  très-bon  état  et  paroissent  de  la  meil- 
leure volonté  du  monde.  Les  ministres  disent  qu'il  n'a 
pas  demandé  ici  des  choses  trop  difficiles  à  exécuter. 
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que  rarrangement  est  fait  pour  l'argent  et  pour  les  vi- 
vres, et  il  est  parti  fort  content  des  ordres  qu'on  a  don- 
nés, mais  en  même  temps  il  ne  nous  tlatte  point  sur  les 
ennemis,  C€U*  il  dit  que  leur  armée  est  plus  nombreuse 
que  la  nôtre.  —  Le  chevalier  de  la  Vrillière,  colonel  et 
brigadier  de  dragons,  est  mort  à  Strasbourg.  Le  roi  a 
donné  son  Régiment  à  vendre  à  M.  de  la  Vrillière,  son 
frère,  secrétaire  d'État.  Ce  régiment  est  le  premier  après 
les  quatorze  vieux.  —  M.  de  la  Reynie  *  mourut  à  Paris. 
11  avoit  quatre-vingt-dix  ans  passés.  C'étoit  un  grand  ma- 
gistrat; il  étoit  le  plus  ancien  des  conseillers  d'État  de  robe, 
et  voulut  disputer  la  place  de  doyen  à  l'archevêque  de 
Reims,  mais  il  fut  condamné.  (1)  Le  roi  a  donné  sa  place 
de  conseiller  d'État  ordinaire  à  M.  de  Bouville,  et  celle 
de  conseiller  d'État  de  semettre  qu'avoit  M.  de  Bouville 
à  M.  de  Yaubourg,  qui  a  été  quinze  ans  dans  les  inten- 
dances avec  grande  réputation  et  qui  est  frère  de  M.  Des- 
maretz.  —  Le  roi  se  promena  le  soir  dans  les  jardins. 
Madame  de  Maintenon  étoit  à  sa  promenade  en  chaise  et 
dans  un  chariot.  Il  y  avoit  mesdames  de  Noailles,  de 
Gaylus ,  de  Dangeau  et  de  Courcillon.  Madame  la  du- 


(1)  Voir  sar  la  Reynie  le  Mercure  de  juin,  pages  279  à  297,  et  celui  de 
juillet,  pages  174  à  177,  où  se  trouve  mentionné  récrit  suivant  joint  par  la 
Reynie  à  son  testament  :  «  Je  désire  et  je  Teux  qu'après  mon  décès  mon  corp6 
soit  enterré  dans  le  cimetière  de  ma  paroisse  sans  aucune  cérémonie  ou  pompe 
funèbre,  et  je  défends  expressément  de  mettre  au  lieu  où  mon  corps  sera  en- 
terré ni  ailleurs  aucune  marque  ^particulière  ni  inscription  qui  fasse  meation 
de  moi.  Je  défends  pareillement  qu'il  soit  mis  aucun  vêtement  de  deuil  à  l'é- 
glise de  la  paroisse  où  je  serai  décédé.  J'entends  aussi  ^qu'il  en  soit  osé  de 
même  si  je  meurs  hors  de  ia  ville  de  Paris ,  et  d'être  enterré  dans  le  dme* 
tière  de  la  paroisse  où  je  serai  décédé,  et  non  dans  l'intérieur  de  l'église  oa 
d'aucune  chapelle,  croyant  que ,  sans  blesser  la  piété  de  ceux  qui  Yeulentéfre 
enterrés  au  dedans  des  églises,  je  puis  éviter  de  contribuer  par  la  pourriture 
de  mon  corps  à  la  corruption  et  infection  de  l'air  dans  le  lieu  où  les  saints 
mystères  sont  célébrés,  où  les  ministres  du  Seigneur  passent  la  plus  grande 
partie  de  leur  vie  et  dans  lequel  les  paroissiens  sont  si  souvent  assemblé». 
J'entends  néanmoins  que  les  droits  pour  l'ouverture  de  ia  terre  soient  payés  à 
l'ordinaue  à  l'œuvre  ou  fabrique ,  comme  si  mon  corps  étoit  enterré  au  de- 
dans de  l'église.  » 
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chesse  de  Bourgogne^  avec  beaucoup  de  daines^  joignit  le 
roi  sur  la  fin  de  sa  promenade.  Monseigneur  et  monsei- 
gneur le  duc  de  Berry  coururent  le  loup. 

*  La  ReynJe  étoit  un  magistrat  qui  avoit  la  droiture,  l'austérité  de 
mœurs ,  la  gravité  des  magistrats  du  temps  passé,  beaucoup  de  capacité, 
et  un  talent  si  particulier  d'ordre  et  de  police  que  ce  fut  lui  qui  réta- 
blit l'une  et  l'autre  dans  Paris  au  point  de  perfection  où  on  les  a  vus 
depuis  lui.  Il  fut  longtemps  lieutenant  de  police,  où  il  fit  toujours 
grand'peur  et  jamais  de  mal.  Il  eut  la  confiance  du  roi  pour  mille 
choses  secrètes  et  importantes,  dont  il  s'acquitta  toujours  en  homme 
de  bien  et  habile.  Il  n'eut  qu'un  fils,  qui  ne  voulut  jamais  rien  Étire,  pas 
même  revenir  recueillir  sa  succession.  Longtemps  avant  la  mort  de  son 
père  il  étoit  allé  s'enterrer  dans  les  curiosités  de  Rome ,  où  il  a  passé 
sa  vie  dans  le  mépris  du  bien,  tuais  dans  l'obscurité  et  sans  s'être  marié. 
La  singularité  et  ce  choix  de  vie  le  fait  remarquer  ici. 

Samedi  15,  àUarly.  —  Le  roi  travailla  Taprès-dinée 
avec  M.  Voisin,  qui  prêtera  demain  un  serment  de  secré- 
taire d'État.  Il  entra  mercredi  au  conseil  comme  ministre 
et  ne  prête  point  de  serment  pour  être  ministre.  Il  n'y  a 
guère  d'exemple  qu'un  secrétaire  d'État  en  entrant  en 
charge  ait  été  ministre.  —  M.  le  Duc  vint  au  lever  du 
roi  lui  dire  que  madame  la  Duchesse  étoit  accouchée  d'un 
prince.  Le  roi  lui  demanda  quel  nom  il  lui  feroit  porter; 
il  n'est  pas  encore  déterminé  là-dessus.  M.  le  Duc  avoit 
eu  deux  frères ,  dont  l'un  s'appeloit  comte  de  Clermont 
et  l'autre  comte  de  la  Marche.  M.  le  Duc  ne  veut  pas 
que  son  fils  s'appelle  comte  de  la  Marche ,  parce  que  feu 
M.  le  prince  de  Conty  avoit  donné  ce  nom-là  à  son  fils, 
et  par  honnêteté  pour  M.  le  prince  de  Conty  il  veut 
laisser  ce  nom-là  dans  sa  branche.  D'un  autre  côté ,  il 
est  embarrassé  sur  le  nom  de  Clermont,  parce  que  plu- 
sieurs gens  en  France  portent  ce  nom  et  que  de  plus  il 
a  la  terre  de  Clermont  en  Argonne  et  qu'il  ne  veut  pas 
qu'on  croie  qu'il  prenne  ce  titre-là  par  cet  endroit; 
ainsi  en  cas  qu'il  lui  fasse  porter  ce  nom,  ce  sera  comme 
descendant  de  Robert,  comte  de  Clermont,  et  c'est  de 
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Clermbhl  en  tteàuVoiéi^,  ijue  la  ppîhcesse  tfHàrcourt  a 
achefé  du  prince  dé  Carignan.  —  Le  roi  a  écarit  au 
grand  maître  de  Slâitè  potir  lui  demander  la  cbmmian- 
derie  du  Piéton  pour  le  chevalier  de  Beringhen ,  £Qs  de 
H.  le  Premi^9  c'est  un  garçon  de  seize  ans  et  qui  n'a 
point  encore  paru  à  la  cour.  --  Monseigneur,  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  monseigneur  le  duc  de 
Berry  allèrent  ensemble  Taprès-dlnée  à  Versailles  voir 
madame  la  Duchesse  et  madame  la  princesse  de  Conty. 

Dimanche  16,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
et  travailla  après  diner  avec  M.  Pelletier  et  ensuite  alla 
tirer.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Berry  allè- 
rent dire  adieu  au  roi  d'Angleterre,  qui  part  demain 
pour  l'armée  de  Flandre.  —  M.  de  Ghamillart  a  fait  de- 
mander au  roi  qu'il  pût  partager  dans  sa  famille  la  pen- 
sion de  20,000  écus  qu'il  lui  donne,  et  le  i'oi  lui  a  per- 
mis de  la  partager  comme  il  voudroit.  —  Par  les  dernières 
lettres  qu'on  a  du  maréchal  d'Harcourt,  notre  armée  en 
ce  pays-là  sera  plus  forte  que  celle  des  ennemis,  et  on 
a  pris  le  parti  d'en  faire  revenir  en  Flandre  vingt  esca- 
drons et  huit  ou  dix  bataillons.  —  On  a  reçu  ce  soir  des 
lettres  d'Orléans  qui  nous  apprennent  que  la  rivière  de 
Loire  a  percé  l'es  levées  en  plusieurs  endroits  et  que  les 
désordres  que  fait  celte  nouvelle  inondation  seront  du 
moins  aussi  grands  que  ceux  qu'elle  fit  il  y  a  deux  ans. 
—  Le  duc  de  Lorges,  qui  n^aplus  le  logement  qu'il  avoit 
à  Versailles  chez  M.  de  Ghamillart,  son  beau-père,  a 
redemandé  au  duc  de  Saint-Simon,  son  beau-frère,  le 
logement  qu'il  lui  avoit  prêté  dans  le  château,  qui  étoit 
le  logement  du  feu  maréchal  de  Lorges  et  qu'à  sa  mort 
le  roi  avoit  laissé  à  sa  famille.  Le  duc  de  Saint-Simon  le 
lui  a  "rendu. 

Limdi  17,  à  Marly,  — Le  roi  prit  médecine,  comme  il  la 
prend  tous  les  mois  par  précaution  ;  cela  ne  l'empêcha  pas 
de  travailler  tout  le  matin  avec  M.  Voisin  et  l'après-dlnée 
il  travailla  avec  Itf.  de  'Pontchartrain. — Les  bâtiments 
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chargés  de  blé  eï  qu'on  attendoit  du  cap  Nègre  à  Toulon 
et  à  lÈarseille  y  sonl  heiireusenaent  arrivés  (1);  mais  trois 
gros  bateaux  qui  rômontoieïit  ïa  Loire,  chargés  de  hlé 
pourFarmée  de  Dauphiné,  ont  péri  à  Rouanne.  —  M.  d'At- 
fry,  capitaine  du  régiment  des  gardes  suisses,  qui  fut 
Vannée  passée  aide  de  camp  de  monseigneur  le  duc  de 
Bourgogne  et  qui  en  devoit  encore  servir  cette  anné^,  fui 
fait  brigadier  il  y  a  quelques  jours,  et  on  l'envoie  servir 
en  cette  qualité  dans  Ypres.  —  Il  arriva  un  courrier  du 
maréchal  de  Villars  parti  d'hier  au  matin  de  son  camp 
près  de  Lens.  ïl  mande  que  les  troupes  des  ennemis  sont 
itoùjours  cantonnées  sur  l'Escaut,  la  Lys  et  la  Mandels. 
—  Là  nouvelle  des  trois  bateaux  de  blés  destinés  pour 
l'armée  du  duc  de  feerwîck  et  qu'on  disoit  qui  avaient 
péri  à  ïloua'nne  ne  s'est  pas  trouvée  vraie.  11  est  arrivé 
un  courrier  ce  soir  qui  nous  a  désabusés,  Dieu  merci. 
Mardi  18,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  finances 
et  travailla  ensuite  avec  M.  Desmaretz  comme  à  l'ordi- 
naire. L'après-dlnée  il  travailla  avec  M.  Voisin  et  puis 
alla  se  promener  dans  les  jardins  et  finit  sa  promenade 
par  voir  jouer  au  mail.  Il  a  donné  800  francs  de  pension 
à  un  parent  de  feu  Mansart,  nommé  Beaufort,  grand 
joueur  de  mail,  qu'on  fait  souvent  venir  ici  pour  cela  et 
qui  n'avoit  pas  de  quoi  subsister.  —  M.  Amelot,  notre 
ambassadeur  à  Madrid,  a  demandé  son  congé:  le  roi  le 
lui  a  accordé.  On  est  très-content  de  la  conduite  qu'il 
a  eue  en  ce  pays-là.  fl  doit  être  à  Paris  le  15  de  juillet. 
On  dit  aussi  que  la  princesse  des  Ursins  en  revient,  mais 
cela  n'est  pas  sûr  encore.  — Le  maréchal  de  Villars  est 
toujours  dans  son  camp  près  de  Lehs.  Il  s'y  retranche 
pour  plus  grande  sûreté,  quoiqu'il  croie  n''en  avoir  pas 
grand  besoin. -Les  ennemis  sont  encore  cantonnés  sur 

"  —  ■     ■  ■  ^— ^1^— p 

(t)  (c  Vh  cohVoi  de  blé  est  arriYé  à  Marseille,  qui  en  étoit  si  dépoarvii  qae 
tes  tiâfbifants  n'avoient  plus  qa'une  deini-livre  de  pain  par  jocrr.  Le  pape  en 
enyoieà  Avignon.  »  (Lettre  de  la  marquise  d'Hux^les^  dn  1l7  jdin.) 
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l'Escaut  et  sur  la  Lys ,  mais  on  croit  qu'ils  s'ébranleront 
incessamment.  —  Il  arriva  un  courrier  de  M.  de  Roque- 
laure^  qui  mande  au  roi  que  deux  cents  hommes  ont 
pris  les  armes  en  Languedoc ,  qu'il  avoit  détaché  un  offi- 
cier suisse  avec  cinquante  hommes,  qui  s'est  trouvé  trop 
foible  pour  les  attaquer  et  craignant  que  ces  deux  cents 
hommes  ne  fussent  joints  par  d'autres;  M.  de  Roquelanre 
y  marche  lui-même.  On  lui  envoie  un  régiment  de  dra- 
gons qui  étoit  en  Franche-Comté. 

Mercredi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  son  ordinaire;  il  travailla  l'après-dlnéeavec  M.  Voisin. 
Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame  la  duchesse 
de  Bourgogne  allèrent  entendre  le  salut  à  la  paroisse  de 
Marly.  —  Voici  la  copie  de  la  lettre  que  le  roi  a  fait 
écrire  aux  gouverneurs  ou  commandants  des  provinces 
de  son  royaume  (1)  ; 

Mon  cousin  ou  Monsieur, 

L'espérance  d'une  paix  [prochaine]  étoil  si  générale- 
ment répandue  dans  mon  royaume  que  je  crois  devoir 
à  la  fidélité  que  mes  peuples  m'ont  témoignée  pendant 
le  cours  de  mon  règne  la  consolation  de  les  informer 
des  raisons  qui  empêchent  encore  qu'ils  ne  jouissent  du 
repos  que  j'avois  dessein  de  leur  procurer.  J'avois  ac- 
cepté, pour  le  rétablir,  des  conditions  bien  opposées  à  la 
sûreté  de  mes  provinces  frontières  ;  mais  plus  j'ai  témoi- 
gné de  facilité  et  d'envie  de  dissiper  les  ombrages  que 
mes  ennemis  affectent  de  conserver  de  ma  puissance  et 
de  mes  desseins,  plus  ils  ont  multiplié  leurs  préten- 
tions ;  en  sorte  qu'ajoutant  par  degrés  de  nouvelles  de- 
mandes aux  premières ,  et  se  servant  du  nom  du  duc  de 


(1)  ft  Cette  lettre  a  été  imprimée  sous  ce  titre  :  Lettre  du  roi  à  M.  le  due 
de  TresmeSf  pair  de  France,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  de 
S.  M,  et  gouverneur  de  la  ville  de  Paris ,  au  sujet  des  propositions  extra- 
ordinaires qui  avoient  été  faites  pour  la  paix  de  la  part  des  puissances 
alliées A  Paris,  de  rimprimerie  royale,  1 709. 
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Savoie  ou  du  prétexte  de  Fintérèt  des  princes  de  l'empire , 
ils  m'ont  également  fait  voir  que  leur  intention  étoit  seu- 
lement d'accroître  aux  dépens  de  ma  couronne  les  États 
voisins  de  la  France  et  de  s'ouvrir  des  voies  faciles  pour 
pénétrer  dans  Tintérieur  de  mon  royaume  toutes  les 
fois  qu'il  conviendroit  à  leurs  intérêts  de  commencer  une 
nouvelle  guerre.  Celle  que  je  soutiens  et  que  je  voulois 
finir  ne  seroit  pas  même  cessée  quand  j'aurois  consenti 
aux  propositions  qu'ils  m'ont  faites,  car  ils  fixoient  à 
deux  mois  le  temps  où  je  devois  de  ma  part  exécuter  le 
traité,  et  pendant  cet  intervalle  ils  prétendoient  m'o- 
bliger  à  leur  délivrer  les  places  qu'ils  me  demandoient 
dans  les  Pays-Bas  et  dans  l'Alsace  et  à  raser  celles  dont 
ils  exigeoient  la  démolition.  Ils  refusoient  de  prendre  de 
leur  côté  d'autre  engagement  que  celui  de  suspendre 
tous  actes  d'hostilité  jusqu'au  1"  du  mois  d'août,  se 
réservant  la  liberté  d'agir  alors  par  la  voie  des  armes 
si  le  roi  d'Espagne,  mon  petiirfils,  persistoit  dans  la  réso- 
lution de  défendre  la  couronne  que  Dieu  lui  a  donnée, 
et  de  périr  plutôt  que  d'abandonner  des  peuples  fidèles 
qui  depuis  neuf  ans  le  reconnoissent  pour  leur  roi  légi- 
time. Une  telle  suspension,  plus  dangereuse  que  la  guerre 
même,  éloignoit  la  paix  plutôt  que  d'en  avancer  la  con- 
clusion; car  il  étoit  non-seulement  nécessaire  de  continuer 
les  mêmes  dépenses  pour  Tentretien  de  mes  armées; 
mais  le  terme  de  la  cessation  d'armes  expirant,  mes  en- 
nemis m'auroient  attaqué  avec  les  nouveaux  avantages 
qu'ils  auroient  tirés  des  placés  où  je  les  aurois  moi-même 
introduits,  en  même  temps  que  j'aurois  démoli  celles 
qui  servent  de  remparts  à  quelques-unes  de  mes  pro- 
vinces frontières. 

Je  passe  sous  silence  les  insinuations  qu'ils  m'ont 
faites  de  joindre  mes  forces  à  celles  de  la  ligue  et  de  con- 
traindre le  roi  mon  petit-fils  à  descendre  du  trône  s'il  ne 
consentoit  pas  volontairement  à  vivre  désormais  sans 
États  et  à  se  réduire  à  la  simple  condition  d'un  particu- 

T.       xïi.  29 
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lier,  il  est  contre  Thumailité  de  croire  qu'ils  aient  seule- 
ment eu  la  pehsée  de  m'engagër  à  fdrkner  avec  eux  une 
pareille  alliance.  Mais  quoique  ma  tendresse  pour  mes 
peuples  lie  soit  pas  moins  vive  t[ue  celle  ^ue  j'ai  pour 
mes  propres  enfants  y  quoique  je  partagé  tous  les  maui 
que  la  guerre  fait  souffrir  à  des  sujets  aussi  fidèles,  et 
que  j'aie  fait  voir  à  toute  l'Europe  qtie  je  désirois  isincè- 
relnent  de  les  faire  jouir  de  la  paix ,  je  suis  persuadé 
qu'ils  s'ojiposeroient  eui-mèmes  à  la  recevoir   à   des 
conditions  également  contraii*es  à  la  justice  et  à  l'hon- 
neur du  nom  françois.  Mon  inteiition  es«;  donc  que  tous 
ceux  qui  depuis  tant  d'années  me  donnent  des  marques 
de  leur  zèle  en  contribuant  de  leurs  peines^  de  leurs 
biens  et  de  leiir  sang  à  soutenir  une  guerre  aussi  pesante 
conhoissent  qiie  le  seul  prix  que  mes  ennemis  j^réten- 
doient  mettre  aux  offres  que  j'ai  bien  voulu  leur  faire 
étoit  celui  d'une  Suspension   d' armés  >  dont  le  temps, 
bordé  à  l'espace  de  deux  mois^  leur  procuroit  des  avan- 
tages infiniment  plus  considérables  qu'ils  ne  j^uvent 
espérer  de  la  confiance  qu'ils  oût  en  leurs  trodpes.  Gomhie 
je  mets  la  mienne  en  la  protection  de  Dieil  et  que  j'espère 
que  la  pureté  de"  m'es  intentions  attirera  les  bénédidtions 
divines  sur  mes  armes ,  j'écris  aux  archevêques  et  aux 
évèques  de  mon  royaume  d'exbjter  encore  là,  ferveur  des 
prières  dans  leurs  diocèses  et  je  veux  en  même  temps 
que  mes  peuples,  dans  l'étendue  de  votre  gouverneihent^ 
sachent  de  vous  qu'ils  jouiroient  de  la  paix  s'il  eût  dé- 
pendu seulement  de  hia  volonté  de  leur  procurer  un  bien 
qu'ils  désirent  avec  raison,  mais  qu'il  faut  acquérir  par 
de  nouveaux  efforts,  puisque  les  conditions  immenses  que 
j'aurois  accordées  sont  inutiles  pour  le  rétablilssenient  de 
la  tranquillité  publique.  Je  laisse  donc  à  votre  prudence 
de  faire  savoir  tnels  intentions  de  l&  manière  que  vous  le 
jugerez  le  plus  à  propos.  — A  Verâailles>  le  IS  juin  1709. 
Signé  :  LOUIS>  et  plu$  bas  :  Phelypbaux. 
Jetuii  20,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  dans 
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ses  jaidiiis;  Il  tfàvfililla  l'àprês-dlilée  à\éé  M.  Vblsih  et 
avec  M.  dé  Ptîntchàifeëin  séjjàrétïiènt.  MbUsèi^neur  alla 
dïûét  à  Mëudon  et  il  y  nlena  mâdaHie  d'ÉjUnoy  ;  il  reViiit 
sdiipëp  aVefc  lé  roi,  et  elle  alla  &  Psttls  ^ont  le  service  de 
H;  le  pfiiicë  de  Conty,  qui  se  fêta  detilaiîi.  Le  roi  a  {Permis 
à  bekucbup  de  daméS  de  celles  Ijtii  sbiït  ici  d'y  iallèr  pbtit 
cela  ;  feUës  y  oiit  été  priées  cotnme  ayant  rhonnôto  d'êtte 
fiaréntes.  —  Le  iroi  a  fait  lieiiténkAts  généraux  le  comte 
de  Coîgiiy  et  lé  mai*qtds  dé  la  Vallièrè,  qiii  sepvëht  tous 
les  deux  en  Flandre.  Coigny  commande  les  dragons 
comme  colonel  général  de  ce  corps,  et  la  Vallièrè  y  com- 
mande la  cavalerie  par  sa  charge  de  commissaire  géné- 
î^ai,  ëii  rkbfeëttfcë  dû  feoldnël  génërâl  et  dii  riiestrë  de  kàtnp 
générai,  doiit  l'uri  iië  sert  poiiit  celte  année  et  l'autre  est 
encore  prisonnier.  È.  de  toigny  a  depuis  quelques 
jours  Tagrément  pour  ç^heter  le  régiment  de  la  Marine  , 
et  il  va  en  Dauphiné,  où  sert  ce  régiment.  —  Le  marquis 
de  Brdc,  niestré  dé  ëàiilp  de  bgl^aletie  et  petit-fils  dil 
vieux  Ërissàc,  àiiciëii  niàjbif  dë§  gardes  du  corps,  est  niort 
de  maladie  à  Béthûne.  Il  avoit  la  survivance  de  la  lieu- 
tenance  de  roi  de  Saintonge  et  d' Angoumois ,  que  le  roi 
donna  il  f  at  quelque  temps  à  Brissac,  son  grand-père. 

Véiidrédi  21,  à  Uarly.  —  Le  rbi  travalilla  le  matiti  avec 
le  P.  le  Tëliiër,  soii  coiiféssetir,  et  Taprès-dinée,  chez  ma- 
dame de  Mamtenoiî,  il  fit  uiie  petite  loterie  pour  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  et  quelques-unes  de  ses  dames. 
La  loterie  étoit  de  dotlie  lots  de  bijoux  qu'il  fit  apporte!» 
de  sbil  gdrdë-ifaèuBle.  —  Lé  duc  d'Albë  tint  ici  le  matiil 
paLrlët  â  M.  de  îbtcy.  tl  fait  de  gràiidës  iiistàiicës  pouf 
obtenir  que  le  roi  veuille  bien  laisser  au  moins  une 
vingtaine  de  bàtailldnâ  eft  fcs^àgiie.  îl  lie  jiàrblt  pSà  qu'on 
ait  ëhcore  pris  des  tésoliitibiis  là-dës^ùs.  —  Oii  fit  à  Paris, 
dàriè  l'église  de  Saitti^André  dès  Arts ,  le  setvice  de  ieti. 
M.  lé  prince  de  Cohty.  L'iarcheVêquë  dé  Narbohne  y  of- 
ficia, et  le  i>.  Mdssillon  fit  l'ôtaison  fdnêbre,  qtli  fût  fort 
louée  et  qui  méritoit  foH  dé  l'êtte*.  M.  le  Duc,  M.  le  duc 

29. 
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d'Enghien  et  M.  le  prince  de  Conty  y  étoient.  M.  le  duc 
du  Maine  n'y  put  pas  être  parce  qu'il  est  à  Sceaux  auprès 
de  M.  le  comte  d'Eu,  son  second  fils,  qui  a  la  petite  vérole. 
11  a  même  demandé  au  roi  la  permission  de  se  tenir  au- 
près de  lui  dix  ou  douze  jours.  —  M.  de  Bouillon.,  qui 
étoit  à  Évreux  depuis  un  mois,  est  arrivé  ici.  Le  roi  lui  a 
donné  un  logement  dans  les  pavillons  des  hommes  et  y 
a  logé  aussi  mademoiselle  de  Bouillon,  sa  fille,  quoique 
jamais  femme  n'eût  logé  dans  les  pavillon^  de  ce  côté-là. 

*Ce  service,  qui  se  fit  avec  grande  pompe ,  ne  se  passa  pas  sans  en- 
treprises. Les  évéques  se  plaignirent  de  n'avoir  point  de  faïuteoils;  ils 
n'en  ont  jamais  ni  eu  ni  prétendu  devant  les  princes  du  9ang;  mais 
ils  se  fondoient  sur  ce  qu'ils  étoient  comme  en  fonction  de  corps  de 
clergé  dans  l'église,  et  soutenoient  qu'en  pareilles  occasions  ils  eo 
avoient  eu  ;  mais  pour  cette  fois  il  falloit  qu'ils  s'en  passassent.  Les 
princes  du  sang  et  les  légitimés  en  avoient,  et  nul  autre  qu'eux.  M.  de 
Luxembourg  en  arrivant  s'en  aperçut  et  le  fit  remarquer  à  M.  de  la 
Rocheguyon,  puis  à  d'autres  ;  il  s'en  éleva  un  murmure.  M.. de  Luxem- 
bourg s'avança  à  M.  le  Duc  pour  s'en  plaindre,  qui  battit  la  campagne 
assez  légèrement  ;  M.  de  Luxembourg  revint  aux  ducs,  puis  retourna 
à  M.  le  Duc,  à  qui  il  dit  qu'ils  s'alloient  tous  retirer  ;  alors  M.  le  Duc 
se  mit  en  excuses ,  et  rejeta  la  faute  sur  les  tapissiers.  M.  de  Luxem- 
bourg insista ,  et  comme  il  faisoit  la  révéxence  pour  se  retirer  et  être 
suivi  par  les  autres,  M.  le  Duc  le  retint  par  son  habit  et  appela  par 
derrière  lui;  on  vit  alors  le  jeu  et  la  ruse.  11  se  trouva  des  £auteuils 
tout  prêts ,  dont  on  n'eût  dit  mot  si  les  ducs  eussent  passé ,  mais  qui 
étoient  là  en  cas  de  besoin.  Ce  fut  après  un  embarras  pour  les  placer 
à  travers  ce  qui  étoit  derrière  ces  premières  places,  et  M.  le  Duc  essap 
de  se  retrancher  là-dessus  ;  mais  MM.  de  Luxembourg  et  de  la  Ro- 
cheguyon tinrent  ferme ,  de  sorte  qu'on  ôta  les  sièges  des  ducs  tant 
qu'on  pût  pour  y  placer  des  fauteuils ,  et  ce  mouvement  fit  encore  pis 
pour  l'usurpation  méditée  que  si  l'on  avoit  mis  des  fauteuils  comme 
on  devoit. 

Samedi  22,  à  Marly.  —  Le  roi  se  promena  le  matin  et 
l'après-dlnée  dans  ses  jardins.  Il  travailla  le  matin  avec 
M.  Voisin  avant  que  de  sortir,  et  le  soir  il  travailla  encore 
chez  madame  de  Maintei^on.  —  Il  arriva  le  matin  un 
courrier  de  H.  de  Villars;  ses  lettres  sont  de  hier  matin* 
Il  mande  que  le  prince  Eugène  et  milord  Marlborougb 
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sont  arrivés  à  Lille.  Presque  toutes  leurs  troupes  sont  as- 
semblées et  campèrent  le  20  à  Turcoing,  qui  est  entre 
Lille  et  Oudenarde.  Ils  disent  toujours  dans  leur  armée 
qu'ils  viennent  pour  nous  attaquer.  —  Brissac^  l'ancien 
major  des  gardes,  est  venu  ici  sur  la  mort  de  son  petit- 
fils.  Le  roi  lui  a  permis  de  vendre  sa  lieutenance  de  roi 
et  lui  donne  encore  15,000  francs  à  prendre  âur  le  régi- 
ment qui  vaque  par  cette  mort ,  et  le  roi  a  choisi  le  lieu- 
tenant-colonel de  ce  régiment  pour  en  être  mestre  de 
camp.  —  Les  monnoies  nouvelles  qu'on  fait  à  Amiens ,  à 
Reims  et  à  Troyes  ne  seront  employées  qu'à  payer  l'armée 
de  Flandre,  et  on  leur  a  envoyé  des  matières  pour  y  tra- 
vailler encore  plus  vite.  — Les  troupes  qui  nous  viennent 
de  notre  armée  d'Allemagne  arriveront  à  Cambray  le 
13  de  juillet,  au  moins  les  vingt  escadrons,  et  on  ne  fera 
venir  presque  aucune  infanterie  de  cette  armée. 

Dimanche  23,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État. 
L'après-dlnée  il  travailla  avec  M.  Pelletier  et  puis  se 
promena  dans  ses  jardins,  et  un  peu  avant  sept  hem*es  il 
monta  en  calèche  et  alla  à  la  paroisse  entendre  le  salut. 
Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  étoit  avec  lui  dans  sa 
calèche,  et  on  ne  doute  quasi  point  présentement  qu'elle 
ne  soit  grosse.  —  Les  prières  de  quarante  heures  ont 
commencé  ici  aujourd'hui  et  continueront  lundi  et  mardi. 
—  V Oriflamme t  vaisseau  de  guerre  du  roi,  est  arrivé  à  la 
Rochelle  venant  du  nord  de  l'Amérique.  Il  a  convoyé 
huit  vaisseaux  marchands  venant  de  ce  pays-là  et  huit 
autres  qu'il  a  trouvés  à  la  Martinique  et  qui  sont  riche- 
ment chargés  de  marchandises.  Il  y  a  aussi  sur  tous  ces 
bàtiments-là  de  Targent,  et  on  compte  qu'il  y  en  a  pour 
trois  millions  de  livres.  On  croyoit  que  ce  vaisseau  étoit 
perdu,  parce  qu'il  étoit  parti  avec  l'escadre  de  Chabert; 
mais  il  avoit  perdu  tant  de  gens  de  son  équipage  qu'il  n'a- 
voit  pu  entrer  dans  la  mer  du  Sud.  —  Il  n'arriva  point 
de  courrier  du  maréchal  de  Villars,  mais  toutes  les  lettres 
que  les  particuliers  ont  reçues  du  21  par  l'ordinaire  por- 
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*s^i  que  \m  epR^mls  a^t  ^Wp^  we  tftte  JPgffHi^  P*H*r 
Bfljircjip,  Lfi  mapéoUftl  4e  VUJars  devpif  pfttre?  U?  tende- 
main  dans  )e  c^p  fm'^  ^  fait  Ipintifier  Qi;ès  dfi  )^  09^^- 
f'Wi^i  ^>  ^  ¥i»tfy.  —  fifi  Tpi  ^  Pforowïi  ^q  inafin  daps 
s«s  j^B3,  pt  Itaprèg-dJiiée  jl  fj^^atllA  MM  4-  4?  pPfi^ 

IS:  4ftclie5g^  4p  Pqurgpgpe.  —  Il  ^ÏYft  W»  pptffqei;  de 
F^n4f Q  gue  iç  roi  y\\  ^iygj  jiiwaïj^  §{i  pirflijjfiij^q.  Il 

ypmt  4e  r|w4f?-  H  sp,  r^BWi4it  m  fi^te  h?  i>FHi*  a»'ii 

1^.  Yft^ii»  fliaa4a  P  f 9|  Wn^i  ap^^p  q^e  p^  ppurrijec  ye- 
noit  filiip^  yi|le  ^p  plv^lirs  et  qvj'jl  ne  pj^j:toit  v}f^^  de 
qpiïsi4^r^|)lp,  —  pn  ei;t  ^es  \e^e^  ^p  ]».  \e  (îppdre,  in- 
tendant dp  M^|jtaifiîan ,  q]W  Blinde  4  ^^  ^^  ja  Yrillière, 
sqcrétaii;e^'|;tatd(5çpp^y^lj^, (p.e^.  Ipœaçgui^^'pgfiiing 
j^yoit  ^fé  ^tf^îjq^  4ev^nt  V^n^^qqe  pp  ui^  ^p^  gros 

cprps,  qu'g  y  ayoit  pH  H»»  ft?p^?  ''•î^?  PP^h^t»  PJ^  l«t  4?  ?«» 
offîeiprs  g^n^pau?,  gH'}}  pe  RomiRe  point,  ^  pu  |^  cpjsse 
c^s^e ,  e^  qijs  ^.  4'Es^ing  ^ypjf  été  p|)ljg^  dp  leyeE  le 
siégp  ^Pf^^  }p.  ÇpcpHfg  {}}{}  y  étojt  eptté.  —  (i^  ^^s^  pas 
pu  pççf^r^er  ^  ^.  Ip  4flp  4'^lb^  cp  qu'il  étqi^  vpr^j^  de- 
m^pder  Wp4fe4|  pt^p  Ip  fqj  po^i  m^fff  •  1^-  le  duc  d'Qr- 
léaps  ^ypit  prié  ^u  to\  très-foi;J^^eflt  ppiji;  |n|^ef  qijel- 
qwe?  tfpupes  au  |:pi  4'|:çpagfip,  ppoupp  i\  le  4çiï^^p(iqit. 
-  Il  ï  PHt  W,  petit  ïen^^l^ppept  d^ns  |^  i^^çjpp.  ji  n'y 

«PfPfRftBd^ot  dp  ^^Ptj-Bjerrp,  3}|i  ^  été  doi^né^  |  J«.  de 
BpaHjnpnt,  ppvpii  de  l'^ph^y^^iju^  }|^  fi^Rhny- 
M^rM  %h  4  %y?^:  77  H  foj  tipt  1^  c<^fl?^j|  de  fi- 

n^nçep  ^  l'pF4!fi$JF^'  P\  W^^\  l'^A  \f  ^\  ^-  ¥.  l'^P^ 
ï  entp^  ppur  pprfej-  au  ^o\  de^  jpttçpf  <ju'|J  pxj^ij;  r^ues. 

Lp  V!^\  travailla  jayec  ]^.  de  Torçy  ï'^pfès-djnép  et  puis 

al|a  t|f  er,  ef  à  |^ujt  hpurps  il  mpnta  daps  sa  ca^èçlie  avec 

inadaq^e  la  dv}çl}essp  de  Bourgogne  pour  allpp  à,  |a  paroisse 
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entendre  le  salut.  —  Les  pcières  de  quarante  heures  ont 
fini  ce  soir.  — Hon^igneur  courut  le  loup.  Messeigneurs 
les  ducs  dp  Bourgogne  et  de  Berry  allèrent  courre  le 
cerf  dans  la  forêt  de  $aint- Germain  avec  les  chiens  de 
M.  le  comte  de  Toulouse,  et  au  retour  soupèrent  chez  ce 
prince,  ce  qu'ils  font  presque  toujours  ici  les  jours  qu'ils 
vont  à  la  chasse  avec  lui.  Le  soir,  chez  madame  de  Sain- 
tenon  >  le  roi  travailla  avec  MM.  de  Torey,  Desmaretz  et 
Voisin ,  et  Ton  croit  présentement  que  Ito  qrdres  pour 
Aûrq  revenir  toutes  les  troupes  d'Espagne  vont  4tr^  un 
peu  changés.  Les  lettres  que  M.  de  Torcy  avoit  portées  au 
roi  ce  matin  durant  \e  conseil  étoient  de  Iladrid,  et  le  roi 
d'Espagne  redouble  ses  ^nstanpes  pour  qu'on  lui  laisse  du 
moins  vingt  bataillons.  Une  demande  point  de  cavalerie  ; 
il  a  présentement  cent  trente  escadrons  fort  beauï  et  fort 
bons,  mais  il  n'a  pas  à  proportion  taut  d'infanterie.  Il 
travaille  4  lever  quarante  bataillons.  —  Le  roi  a  envoyé 
la  Frezelière  pour  conmiander  dans  Aire,  qu'on  croit  que 
les  epnemis  pourroient  bien  assiéger  s'ils  veulent  faire 
passer  un  corps  de  leurs  troupes  du  c6té  de  la  mer. 
Mercredi  36^  ^  ^^^^V-  — I^  i*<^i  ^^^  1^  conseil  d'État  et 
travailla  longtemps  Tapràs^lnée  avec  M.  Voisin.  Il  ne 
put  sortir  l'après-dlnée  parce  qu'il  fit  une  plijie  horrible. 
—  On  eut  par  Tordinaire  des  lettres  de  M.  de  ¥iUars 
du  24.  U  mande  que  les  ennemis  n'avoient  point  encore 
fait  de  mouvement  ce  jour-là,  et  on  commence  fort  à 
croire  qu'ils  ne  viendront  po^nt  nous  attaquer  dans  notre 
camp ,  qui  est  très-bon  et  trèshbien  retranché.  —  Il  a  été 
enfin  pleinement  résolu  dans  le  conseil  de  ce  matin  de 
laisser  vingt-cipq  bataillons  en  Espagne,  qui  seront  com- 
mandés pax  le  chevalier  d'Asfeld,  Ueutenant  général. 
Je  ne  sais  point  encore  qui  seront  les  maréchaux  de  aamp 
qu'on  y  l^sse^a  sous  lui.  —  M.  le  maréchal  d'Harçourt 
avoit  fait  passer  le  Rhin  à  son  armée  à  Strasbourg,  et  étoit 
campé  sous  Kehl.  Les  eaux  crûrent  si  vite  et  à  telle  hau- 
teur  que  si  fXi  gjénéral  n^eût  décampé  à  sept  heures  du 
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soir,  son  armée  auroit  été  en  fort  grand  danger.  —  On 
fait  repartir  après  diner  un  courrier  pour  porter  en  Es- 
pagne la  nouvelle  des  vingt-cinq  bataillons  que  le  ix)i  y 
laisse,  et  on  mande  en  même  temps  au  roi  d'Espagne  que 
Ducasse,  avec  sept  vaisseaux  de  guerre  qu'on  arme  en  di- 
ligence à  Brest ,  sera  prêt  à  la  fin  du  mois  qui  vient  pour 
conduire  à  Lima  le  nouveau  vice-roi  du  Pérou, 

Jeudi  27,  à  Marly.  — Le  roi  se  promena  tout  le  matin 
dans  ses  jardins;  après  son  dîner  il  travailla  avec 
H.  Voisin.  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne coururent  le  loup.  La  grossesse  de  madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  se  confirme;  elle-même  est  per- 
suadée qu'elle  est  grosse,  ce  qu'elle  ne  croyoit  point 
dans  ses  autres  grossesses.  —  On  eut  par  l'ordinaire  des 
lettres  du  maréchal  de  Villars  du  25.  Les  ennemis  sont 
toujours  à  Haut-Bourdin,  et  le  bruit  qui  couroit  dans  leur 
armée  qu'ils  viendroient  bientôt  nous  attaquer  est  fort 
changé,  et  leurs  déserteurs,  qui  viennent  en  assez  grand 
nombre,  assurent  qu'ils  manquent  de  beaucoup  de 
choses  dans  leur  armée.  — Le  roi,  pour  exciter  les  arma- 
teurs, renonce  à  son  droit,  qui  étoit  le  cinquième  sur  toutes 
les  prises,  et  outre  cela  à  beaucoup  de  droits  sur  les  mar- 
chandises, quiétoient  des  droits  sur  lesquels  les  armateurs 
étoient  fort  tourmentés  quand  ils  avoient  amené  des 
prises  dans  les  ports.  —  Duguay-Trouin ,  fameux  ar- 
mateur de  Saint-Malo,  que  le  roi  fit  capitaine  de  vaisseau 
il  y  a  deux  ou  trois  ans  et  que  le  roi  vient  d'anoblir,  lui 
et  son  frère  aîné  (1),  ont  fait  un  armement  de  sept  vais- 
seaux de  guerre.  Le  roi  donne  le  corps  des  vaisseaux  qui 
sont  en  Bretagne,  et  il  a  trouvé  une  compagnie  qui  en 
fait  la  dépense  sans  qu'il  en  coûte  rien  au  roi. 

Vendredi  28,  à  Marly,  —  Le  roi  travailla  l'après-dinée 
avec  M.  Voisin,  et  M.  de  Firmarcon  y  fut  quelque  temps 


(1)  Voir  les  lettres  de  noblesse  données  à  Duguay-Trouin  et  à  son  frère, 
avec  le  contenu  de  leurs  services ,  dans  le  Mercure  d'août,  pages  21  à  55. 
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avec  eux.  Le  dac  de  Noailles  a  envoyé  ici  Fimarcon^  qui 
est  maréchal  de  camp  dans  son  armée^  pour  recevoir  des 
ordres  sur  le  passage  des  troupes  qui  reviennent  d'Es- 
pagne. On  laissera  quelques  régiments  au  duc  de  Noailles^ 
qui  n^a  présentement  dans  son  armée  que  douze  batail- 
lons et  douze  escadrons.  On  fera  repartir  demain  M.  de  Fi* 
marcon .  —  On  eut  par  l'ordinaire  des  lettres  du  maréchal 
de  Yillars  du  26.  Il  mande  qu'il  a  su  par  les  déserteurs 
que  les  ennemis  avoient  fait  avancer  quelque  artillerie 
qui  avoit  ensuite  reçu  un  oontre*ordre  et  qui  étoit  rentrée 
dans  leur  camp.  Il  y  a  eu  une  grande  joie  dans  le  nôtre 
d'y  voir  arriver  500,000  francs,  et  ils  auront  cette  joie 
souvent>  car  les  ordres  sont  bien  donnés  pour  que  Far- 
mée  soit  payée  régulièrement.  —  On  a  des  lettres  de 
Londres  et  de  la  Haye  qui  assurent  que  le  pain  y  vaut 
neuf  sols  la  livre,  ef  on  mande  en  même  temps  que  les 
actions  de  la  banque  d'Amsterdam  et  de  celle  de  Londres 
sont  fort  baissées ,  depuis  qu'ils  ont  appris  que  les  négo- 
ciations de  la  paix  étoient  entièrement  rompues. 

Samedi  29 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  Faprès- 
dlnée  avec  M.  Voisin  jusqu'à  cinq  heures,  alla  ensuite  se 
promener  dans  ses  jardins,  et  à  sept  heures  repartit  de 
Marly  pour  revenir  ici.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne 
en  revint  à  cinq  heures  en  carrosse  malgré  les  soupçons 
de  grossesse.  —  On  expédia  l'après-dlnée  à  Marly  M.  de 
Fimarcon,  qui  est  retourné  à  Perpignan,  où  est  le  duc  de 
Noailles.  -^  A  dix  heures  du  matin  il  arriva  à  Marly  un 
courrierdu  maréchal  de  Villarsqiiin'a  été  que  seiase  heures 
en  chemin.  Ce  général  mande  que  le  prince  Eugène  avec 
lamoitié  de  Tarmée  étoit  demeuré  dans  son  camp  de 
Haut-Bourdin,  et  que  Marlborough  avec  le  reste  de  leurs 
troupes  avoit  marché  vers  Tournay  et  avoit  détaché  un 
petit  corps  qui  s'étoit  saisi  de  l'abbaye  de  Saint-Amand, 
où  nous  avions  un  poste  de  cent  hommes ,  qu'ils  ont  en- 
voyés à  Valenciennes.  Le  maréchal  de  Villars,  averti  de 
la  marche  des  ennemis  du  côté  de  Tournay,  a  commandé 
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la  Bretauche^  brigadier  de  cavalerie  et  officier  de  répu- 
tation^ pour  entrer  daasTournay  avpc  sept  cents  dragons 
et  quelque  argent.  Vous  avons  dan$  Sourpay  treize  ba- 
taillons; il  y  en  avoit  dis-^mit^  ipaispous  fin  avons  retic^ 
cinq^  et  outiia  1^8  pept  cents  dragons  que  mène  la  Bfetaucbe 
il  y  avoit  d^à  dan$  la  place  deux  cégiments  de  dragons 
et  les  compagnies  franches  de  Panp^ille^  qui  sont  tris- 
bonnes.  On  compte  qu'il  y  a  pour  tsois  mois  de  vivres 
dans  la  ville  et  dps  munitions  de  guerre  eu  abondance. 

JHmatuàe  30.  à  Verjsaille$.  rr*  Le  roi  tint  le  conseil  à% 
t^t^  travailla  J'apr^SrdliiéQ  avec  M.  Pelletiqr,  alla  ensuite 
m  salut  à  la  chapelle,  où  lion  a  commencé  les  prières 
de  quairante  heures.  Après  le  salut  le  roi  alla  sepj^omener 
dans  les  jalons  et  enb^a  chez  mademp  la  Ducl^esse^  qu^il 
n'9,vo^t  paç  vue  depuis  ses  couches.  Il  entra  aussi  chez 
mftd»pie  ^  pi'iucHssse  de  Owity  pour  voir  uu  cabinet  nou- 
Yfm  qu'elle  ^  fait  &ire  h  son  apparte^neut.  lElle  se  pro- 
meus avec  lui  puç  l«i  tercas^.  —  U  arriva  le  soie  un 
courrier  duufftçécbal  de  ¥iUai;s^  qui  maodp  que  1^  prince 
Bug^pe  a  joint  M|qplbQîX)ugh ,  que  toute  leuc  armée  est 
ensemble  dqyimt  Tpupupy,  que  la  pl«ce  est  investie  en- 
ti^r^n^ex^t  d'uu  çèté  pt  qu'ils  rinyestissent  de  l'autre.  Le 
roi  craiut  que  la  Bi*§tauoh^>  aveo  ses  sept  cents  dragons, 
ue  puisse  pas  y  eutper.  un  ne  doute  plrts  qu'ils  ne  veuil- 
lent assiéger  pettçf  plîiaç,  qui  les  Qcaupera  longtemps  s'il 
y  a  4edang  tout  ce  qu'il  faut  pottï  sa  défense,  r-rr  Le  roi 
hier,  après  sou  ppuph^r,  ordopua  çiu  duc  d' Aumont  de  s'-en 
aller  ^  squ  gouvei*neiueuf  de  Boulogne  »  où  sa  présence 
peut  ^tre  tp0s-utilq.  Il  ^  pris  caugé  du  poi  après  avoir 
dpnn^  ^  M.  Voisin,  par  prdçe  de  S*  M'>  uu  mémoire  detoat 
ce  qui  lui  e^t  népessair^  ppur  bieu  seKyjr  le  roi  en  oe  pays- 
là,  et  on  lui  fai^  espérer  qu?ou  lui  euverKa  une  piurt^e  de 
ce  qu'il  i;ouhait$|. 

lundi  1"  i^tW^f,  à  F«rsai7f«.  —  l«p  ix>i  alla  tirer  Fa- 
près-dlnée  et  travailla  ayec  M*  de  Pputohartrain.  Monsei- 
gneur alla  dinei*  4  M^pdou^  p^  il  demeurera  jusqu'à  la  fin 


ch^pejlp.  —  Qa  n'^ut  pqwit  4§  npuypUeg  du  mptc^bsl  dg 
ViIUp5  ;  4iî5i  il  p^y  ^  «ipR  dP  cbî^Ug*  h  h  d^Rogi^ipp  dp§| 
enpefl^is-  rr.  Hf-  d«>  SftïPifi  p'est  pmpM  ftPcpue  d^  q^filt 
q^es  ftpfe  ipip4piw¥  ;  SOR  env^jé  4  l^eimp  p^^efi^.  fort 

pow.  qu'pn  lui  ftpcprdp  pp  qu'il  prétepd  qtt'fiiB  .li}i  .^  f»it 

espérer  del^  pftrt  dp  r.p«ippreflp,  «til  np  p*i5qlip§§  jm^jl 
se  pireçse  fqv\  d'entrer  pij  ^^or  ooçifrq  1^  ffnajQç^î  —  Qn 
m^pde  d'^Pglfiterre  qw'Q»  ï  dég^mfi  leg  yaifig^uî^.gu^pn 
y  avoitfait  armer  avec  tant  de  pr^pipit§|;ipn  pf  PWIRf 
IPSqttPÏs  il  j  ftyoit  l)e^iïCQnp  d§  Mtifaf  n>  plattg  ppur  (les 
tF^PSPflrt§  dQ  tï?o]fipe^  pj  (ifi  mRiHtifln§ ,  «g  q^j  ftcJi^Vfi  fiÇ 
fwe  Pfiobfl  «W  las  ftniipnjif  ipft  fifiRgfiflt  pft^  fifit|e  a^i}^ 
4  fwP  dl^  eRtWpriSP^  du'pôi;^  d^  la  vf^^.  —  l^^ftWÇ  dfi 

Son  fpari,  qui  est  ici  fort  m^lftdp,  gqppliqlt  Ip  rqi  dS  Îr 
ppFpxefetrp  ^p  p^er  ^  ?o»  fil?  ijj^p  peti$p  JipntçpsniîS  4fi 
coi  dp  ISfiiTOçiidip  pji  Ip  gfiiirçrnpmqnt  4§  Yerp^pil.  pî 
p§l;  ^uprèi  dp  ^  tpTFÇ  dfi  î'Aigl^?,  ^t  îfi  m  \^  ^Çf9î4f^  ip4 

^9rAi  %  9  ?«ÎWW«8.  —  ï^fi  roi  tint  fiQnç^il  dfi  ^nftflçvç^, 
trayflilla  Taprès-dlnéfi  ^yec  ^.  YpiçinqtBmS  «'ft^l^BRIP^fir 
uer  4  Tw*qQP^  MPftSeigïipW  Ifi  d^Q  d^ftpWgogRB  Ç^msk- 
dompte  dRc^sse  dq'BourgpgRS  ^!^Fpn|  ^^  ç^^t-  ifl? 
prièçe^  de  quw^ajitfi  ^ipurfi^  Qjjt  ftpi  ^ly qUB^'lfpl  ^  Ift  p^ft- 

pelle,  rr  îl  vriva  m  cpjH^ifîf  dp  ]>f .  ftp^JÙ^,  q^l  îRftilde 

qup  Tpi^îînayp^ttput  ^  fait  ipçîçtip.  Lpge»ï^pi|ii§fqptx^r 
niy  despiftnfliprp  pour  JfayaiUpr  auç  feneg.  L^P|îpi^îic|jp 
n'a  pas  pu  pptrep  dp.n^  \^  plçice  ^|ref|  spji  dét^ptemept  pj 
estreVpi|U^l!arm4e.  î^q-figi^  ^  4^ïP9?dé  ^^  fiej^^ey  4w'ft 
plg^îpavpQ  pinq  cents  Upfliiftsgc^oi^iç,  et  M.  dp  Villgf  s  }gli|j 
g,  permis.  On  ne  s^it  pqint  enfiprp  s'il  ^urçf  pu  le  faiçp. 
l^'évéquede  Tpuwfty  açp^^Si^^  ^ 51- de Si^ryi^^ 

tQul^  l'açggptpy^p  dps  ^gli§fi§  dp.  la.  yUje.  —  V-  le  duc  de 
Brissac  mourut  hier  au  soii;  à  Rf^iq  ^iteoiipot  ^);  d^s  le 
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temps  qu'il  faisoit  mettre  ses  chevaux  au  carrosse  pour 
aller  àMeudon^  parce  qu'il  éioit  sur  la  liste.  Le  roi  a 
donné  ce  matin  à  son  fils  la  charge  de  grand  pannetier 
de  France ,  qui  est  depuis  longtemps  dans  leur  maison, 
mais  qui  n'a  nulle  fonction  que  dans  les  cérémonies  ex- 
traordinaires. —  M.  le  cardinal  de  Bouillon  a  permission 
de  s'approcher  de  la  cour  à  (l'ente  lieues.  M.  de  Torcy 
lui  a  écrit  et  lui  mande  que  (3et  adoucissement  à  son  mal- 
heur lui  en  fait  espérer  un  plus  grande  d'autant  plus  que 
ceci  est  Tenu  du  propre  mouvement  du  roï  sans  que 
personne  lui  ait  parlé. 

Mercredi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État  à  son  ordinaire.  Monseigneur  n'y  vint  point  quoi- 
qu'il ait  toujours  accoutumé  d'y  venir.  Le  roi  ira  demain 
à  Meudon  diner  avec  lui.  Le  roi  a  travaillé  cette  après- 
dlnée  avec  M.  Voisin  pour  renvoyer  le  courrier  du  ma- 
réchal de  Villars  qui  arriva  hier.  Il  n'en  est  point  encore 
arrivé  aujourd'hui.  —  On  mande  de  Madrid  que  les  Por- 
tugais avoient  voulu  jeter  du  secours  dans  Olivenca,  que 
le  marquis  de  Bay  investit  depuis  longtemps  ;  ce  secours 
a  été  entièrement  défait ,  et  deux  officiers  généraux  por- 
tugais y  ont  été  tués.  Le  commandant  d'Olivença,  depuis 
la  défaite  du  secours  et  manquant  de  vivres,  a  demandé 
à  capituler;  mais  le  marquis  de  Bay  ne  leur  a  point  voulu 
donner  d'autre  capitulation  que  d'être  prisonniers  de 
guerre,  et  on  ne  doute  pas  qu'au  premier  jour  nous  n'ap- 
prenions la  reddition  de  cette  place,  qui  est  une  des  meil- 
leures de  Portugal.  —  Quelques  paysans  de  Languedoc, 
qui  avoient  commencé  de  s'attrouper  dans  les  Boutières, 
s'y  sont  assemblés  jusqu'au  nombre  de  quatre  cents. 
M.  de  Roquelaure,  qui  est  venu  au  pont  Saint-Esprit  avec 
M.  de  Basville,  a  envoyé  M.  Courkavec  trois  cents  Suisses 
pour  les  attaquer.  C'en  étoit  phis  qu'il  n'en  falloit  pour 
battre  des  gens  mal  armés,  mais  les  soldats  suisses  n'ont 
pas  voulu  tirer  un  coup.  Les  officiers  ont  Mtleur  devoir t 
et  il  y  a  eu  deux  capitaines  tués. 
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Jeudi  k,  à  YermiUes Le  roi  alla  dîner  à  Meudon; 

messeigneurs  les  ducs  de  Bourgogne  et  de  Berry  y 
étoient  arrivés  avant  lui  et  madame  la  duchesse  de 
Bourgogne  y  arriva  un  peu  après  lui.  Monseigneur  est 
établi  dans  son  nouveau  château^  où  il  loge  tous  les  cour- 
tisans qui  ont  eu  Thon^eur^de  le  suivre  ce  voyage.  Le 
roi  se  promena  beaucoup  après  dîner  et  arriva  ici  à  sept 
heures.  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  et  madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  ne  revinrent  ici  que  pour  le 
souper  du  roi.  — •  Il  arriva  un  courrier  de  Flandre ,  et 
M.  de  Villars  mande  que  les  ennemis  commencent  à  faire 
travailler  à  leurs  lignes  devant  Tournay.  M.  de  Nangis 
n'a  pas  pu  entrer  dans  la  place;  M.  de  Sur  ville  a  fait 
mettre  dans  la  citadelle  trois  mille  sacs  de  grains.  Il  y 
a  dans  la  viUe  et  dans  la  citadelle  beaucoup  d'artillerie 
et  de  munitions  de  guerre.  — M.  de  Polignac  épopse  ma- 
demoiselle de  Mailly,  qui  n'a  pas  encore  quatorze  ans; 
elle  aura  en  mariage  50^000  écus  et  2^000. écus  de  pen- 
sion qu^elle  a  du  roi.  ha.  noce  se  feffa  ici  les  premiers 
jours  de  la  semaine  qui  vient.  ^—  M.  Âmelot^  notre  am- 
bassadeur à  Madrid,  en  partira  quand  Blécourt  y  sera  ar- 
rivé ;  il  y  va  avec  la  qualité  d'envoyé  extraordinaire. 

Vendredi  5,  â  Versailles.  —  Le  roi  donna  ordre  le  ma- 
tin à  M.  de  Luxembourg  dé  s'en  aller  à  Rouen,  où  il  y  a 
eu  quelques  petites  séditions.  M.  de  Luxembourg  a  pris 
congé  de  lui  sur-le-champ  et  partira  demain  (1  ) .  Le  roi 


(1)  K  Le  brait  qui  est  arrivé  dans  Rouen  a  pensé,  être  considérable.  M.  le  duc 
de  Luxemboui^  part  demain  et  s'y  en  va;  il  prit  congé  hier  du  roi,  qui  le 
gracieusa  fort.  Un  commissaire  ayant  dit  que  c'étoit  donner  le  blé  à  trop  lion 
marché  que  20  lift^  le  sétier  et  qu'il  le'falloit  vendre  24,  toute  la  populace 
s'assembla  au  nombre  de  deux  ou  trois  mille  personnes,  et  alla  chez  l'intendant. 
On  dit  qu'il  n'y  étoit  pas;  cette  populace  en  courroux  crut  qu'on  ne  dlsoit  pas 
la  vérité,  et  se  mit  4  iilvectiver  et  jeter  des  pierres  aux  fenêtres.  Après  qu'elle  se 
fut  retirée,  on  fit  sortir  madame  ea  femme,  que  l'on  mena  au  vieux  palais.  £n 
effet,  M.  de  Courson  étoit  allé  au  Havre  de  Grâce;  on  envoya  au-devant  de 
lui  i'avei^v4udé)KHr4ire  et  le  faire-  rentrer.  paJ'  le  vi0ux  pataia  aussi.  Cepen- 
dant le  peuple  pilla  la  maison  du  subdélégué  de  l'intendant  et  abattitcelle  du 
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dlnà  de  bfkïWb  Mbuifè  et  alla  se  ppoiiiétiei'  à  llariy:  Mbn- 
seigneitt  a  prolongé  (SDti  yoySige  de  Meudoii }  il  n'en  re- 
viendra que  mairdi;  -^  Il  eM  mort  dôtlx  bai*diliatît  en 
Italie  :  le  carditial  Cénd  et  le  tmtditial  d'âiti: 

s 

État  des  mmiiiam  de  gikrre  pd  iiMit  dam  là  viUe 
et  dMs  la,  tBitadelle  de  Tawmajf. 

i>iNS   LA   VILLE  :  GITiDBLLR  : 

Pierres  à  faail.   .  400,900  Poadjrei  ...  .  •  .  aS7,lâ6  • 

Poudre.  •  v  •  •  •  ^T.lt?^'^  f^9^^  en  balles  .  120,014 

Homb  en  balles.  .  169,948  Boulets.  ;  .  >.  .  .    29,974 

poulets.   .....  81,647  Bombes 414  < 

Mousquets.    .   .   .  7,2§2  âireniàdes 30,lbo 

Fusite.  ......  ^,3^4  ttoiià^èls 3,^b4 

Bdmi)bs 8;bi3  Ifxâlé.  11....         S03 

aréttàttëdi  ....  i7i;2ès 

CSndh^  nm  là  Vlilë.  ::...:...:....  lio 

Qttnobs  âttns  1)1  fiitbdellë.  ;.:::..:.:..  4i 

Mortiers  dans  la  tUlê.  ..;;...:.:....  iÀ 

Mortiers  dfltoë  la  dtadèllew ^  ;  .  4 

Pierriers ;...;....  i  ...  .  12 

Le  roi  donna  ces  jours  passés  TaUbaye  de.Maubuisson 
à  madame  de  Chàteau-l^orand,  abbesse  de  Moncé^  petite 
aboaye  auprès  d'Âmboise. 

Samedi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  tiut  le  conseil  de  fi- 
nances  et  travailla  avec  M.  Voisin  Taprès-dlnée.  - —  11  ar- 
riva un  courrier  de  M.  de  Yillars,  qui  mande  qu'ayant 
appris  que  les  ennemis  avoient  lail^sé  seiae  cdnts  hommes 
daniS  Vèt^hôtonil  âvblt  détâdtié  M.  d'Ârtagnàii  avec  Huit 
bataillons  et  àvoii  en  moine  teiaips  ordonné  que  quatre 
bataillons  de  la  garnison  d'Ypres  se  trôuvtesèiit  à  Mes^ 
lâiiië.  Ge^  t[Uâttë  batàillôhs  étbiènt  côminàiidés  |teLr  le 


j'2^^^«^^^'^ii^^^'»^^,j;J^^_^ 
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chevalier  de  Pezëul^  maréehalde  camp.  Les  mesures  fu- 
rent si  bled  prisesetleë  ordres  il  bien  exécutés  que  M.  d'Aiv 
tagnan  y  ftifriva  en  dième  tenips  que  les  qtiatre  bataillons 
d'Yprés^  etMt  d'Artagnanfit  marbher  les  douke  bataillons  ft 
Vernëtoll}  qai>  a{>rtequelc[ties  volées  de  canons  que  M.  de 
PezeUx  avc^lt  ameiiés  d' Ypres^  se  tendit  à  discrétion.  Uhe 
partie  de3  troupes  qui  .y  étoient  vouluretlt  s'échap^eir 
par  la  rivière^  itlais  nos  gens  qui  la  bbrdolënt  ttiètent  et 
firent  no)rer  tous  ceui  qui  s^étôient  vbnlu  sauver.  Nou^ 
avons  huit  cents,  pridonnierâ^  parmi  lesquels  il  y  à  iiii 
brigadier,  un  colonel*^  un  Meutenalit-ooidnel  et  quarante- 
cinq  officiers^  Nous  n'avons  eu  que  deiix  soldats  tués  ft 
cette  affaire,  et  Bmsson,  brigadier  suisse^f  y  a  été  blessé 
dangereusement.  H^  d'ArtagnaU  avoit  pbur  maréchaux 
de  camp  sous  lui,  outre  le  chevalier  de  Pëzéux,  MM;  de 
Vieuxpont  et  de  Conflans.  On  a  trouvé  dans  Verneton 
quelques  munitions  de  guerre  et  de  bouche  ;  et  léè  enné^ 
mis  le  vouloient  faire  fortifier. 

JDimMch»  7,  à  Verfmlles.  —  Le  roi  tint  lé  conseil  d'É- 
tat et  alla  tirer  Tàprès-dlnée.  Mbnteigneur  Vint  ièi  pour 
le  conseil  et  emmena  avec  luiàMeudon  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  et  cinq  ou  six  dames,  c^m  démeurerbilt  avec 
lui  jusqu'à.cequ'il  en  revienne.  —  Le  bfelron  de  Bebgeyck 
salua  hier  le  roi,  présenté  par  M.  de  Torc^,  et  aujourd'hui 
ils  ont  travaillé  tous  deux  avec  le  roi  avant  qu'il  hllàt  ft 
la  chasse.  —  Ravigilan,  qu'on  croyôit  sorti  de  Tourhay^ 
parce  qu'il  avoitëu  ordre  d'aller  à  Aire  voyant  approcher 
les  ennemis  de  TourUay,  y  est  demeuré,  ce  qui  fait  gretnd 
plaisir  à  M-  de  8urville>  dont  on  a  eu  des  lettres  du  3.  -^ 
M.  le  cardinal  de  Médicis^  pressé  par  ^  famille  de  se  ma- 
rier, parte  que  lés  deux  iils  du  grahd^uc,  son  frère,  n'ont 
point  d'enfants>  a  renvoyé  au  pape  son  chapeau  et  songé 
à  épouser  la  princesse  de  Guastedla.  Voilà  présentement 
dix  places  vacantes  dans  lé  sacré  ëbll^è.  Le  cardiùal 
de  Médicis  étcit  protecteur  des  affaires  de  France  à 
Rome,  et  on  croit  qiie  le  cardinal  Ottobon  lui  succédera 
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dans  cet  emploi  ;  il  éUÂt  aussi  protecteur  des  jiffaiies 
d'Espagne.  Il  ne  reste  que  lui  de  la  maison  de  Médicis^ 
de  la  branche  des  grands-ducs ,  outre  son  firère  et  ses 
deux  neveux.  lia  cinquante  ans  passés  et  ne  se  marie  que 
par  complaisance  pour  sa  famille.  ^^  H.  le  duc  d'Orléans 
a  ôté  depuis  quelque  temps  Ixmgepierre  d'auprès  de 
M.  le  duc  de  Chartres^  dont  il  Tayoît  fait  son<  gouverneur. 

Lundi  S,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin  avec 
M.  Pelletier  et  partit  d'ici  à  midi  et  demi  pour  aller  dîner 
à  Trianon.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  y  alla 
dîner  avec  lui  et  monta  dans  le  carrosse  de  madame  de 
Maintenons  où  étoient  la  duchesse  de  Noailles,  mesdames 
de  Dangeau  et  de  Gaylus.  Il  y  avoit  dans  le  carrosse  de 
madame  la  duchesse  de  Boui^ogne  mesdames  du  Lude, 
d'Estrées^  de  Guiche^  de  Yilleroy  et  d'O  ;  toutes  ces  dames 
dînèrent  avec  le  roi.  Après  son  dîner  le  roi  fit  venir 
M.  de  Pontchartrain  et  travailla  avec  lui  deux  heures. 
La  pluie  empêcha  les  dames  de  se  promener  ;  elles  re- 
vinrent à  six  heures,  pour  être  au  salut  aux  Récollets,  où 
les  prières  de  quarante  heures  sont  depuis  hier,  mais 
elles  y  arrivèrent  trop  tard.  Le  roi  demeura  à  se  prome- 
ner à  Trianon,  d'où  il  ne  partit  qu'é.  huit  heures.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Bourgogne  alla  diner  à  Meudon  avec 
Monseigneur.  —  Il  arriva  le  matin  un  courrier  de  Flandre. 
M.  de  Villars  mande  au  roi  qu'il  a  fait  la  revue  de  son 
armée,  qu'il  a  trouvée  encore  plus  belle  et  plus  nom- 
breuse qu'il  ne  croyoit  et  qui  paroit  de  la  meilleure  vo- 
lonté du  monde.  L'inondation  de  Tournay  va  comme 
on  le  pouvoit  désirer  et  couvre  déjà  le  pavé  entre  Valen- 
ciennes  etTournay.  Il  y  a  beaucoup  de  désertion  dans  l'ar- 
mée ennemie.  Us  ont  fait  leurs  circonvallations  fort  près 
de  la  place  et  se  disposent  à  ouvrir  la  tranchée  ;  on  croit 
même  qu'elle  sera  ouverte  aujourd'hui. 

Mardi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de  fi- 
nances. L'après-dinée  il  travailla  avec  M.  Voisin,  et  à  cinq 
heures  il  entra  chez  madame  la  duchesse  de  Bourgogne, 
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OÙ  se  firent  les-fiançailles  de  Mademoiselle  de  Mailly  avec 
H.  de  Polignac.  Bionseigneur  y  vint  de  Meudon  et  sY  ^n 
retourna  après^  et  il  n'en  reviendra  que  jeudi*.  Le  roi^ 
après  les  fiançaiUes,  aUa  se  proinener  dans  les  jardins- 
Les  fiançailles  ée  firent  chez  madame  la  dtichesse  de 
Bourgogne  parce  que  madame  de  Mailly  est  sa  datie  dV 
tours.  M.  de  Polignac  devoit  être  en  manteatf  ;  lirais  son 
habit  n'arriva  point^  et  le  roi  permit  qu'il  vhit  dans  ison 
habit  ordinaire.  H  y  eut  uae  contestation  entre  les  aumô-^ 
niers  du  roi  et  ceux  de  madame  la  duchesse  de  Bour^ 
gogne  à  qui  feroit  la  cérémonie;  le  roi  jugea  pour  les 
aumôniers  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne.  Il  y 
en  eut  ensuite  une  autre  entre  Tabbé  Castries^  son  aumô- 
nier ordinaire,  etVabbédeMdntmoi^ly  aumônier  dequar^ 
tier^  et  le  roi' décida  que  ce  devoit '^tre  Taumônier  de 
quartier.  — *  Il  arrivai  hier  au  soir  un  courrier  du  maré- 
chal de  Bezons  qui  venoit  recevoir  des  ordres  et  n^ap- 
portoit  point  de  nouvelles.  Il  en  est  arrivé  Un  autre  ce 
soir,  qui  est  un  courrier  de  renvoi.  M.  de  Bezons  a  com- 
mencé de  faire  marcher  les  troupes  qui  reviennent  en 
France.  Ce  courrier  dit  qu'en  passant  à  Pampelune  il  a  vu 
des  préparatifs  de  réjouissances  qu'on  devoit  faire  te 
soir  pour  la  liaissanee  d'un  infant  dont  là  reine  d'Espagne 
est  accouchée  heureusement  le  2  de  ce  mois.  Ce  inème 
courrier^  en  passant  à  Baycmne,  a  vu  la  Gibaudière^  qui  y 
commande  et  qui  avoit  appris  cette  nouvelle  par  une 
lettre  du  prince  de  Tzerclafis^  qui  est  à  Madrid. 

Mercredi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil 
d'État;  Monseigneur  y  vint  de  Meudon  et  y  retourna  dî- 
ner. Il  ne  reviendra  coucher  ici  que  demain.  L'après- 
dlnée  le  roi  alla  se  promener  à  Marly.  —  On  a  appris  par 
Tordinaire  de  Flandre  que  les  ennemis,  la  nuit  du  7  au  8, 
avoient  ouvert  la  tranchéeàToumay  par  trois  endroits  dif- 
férents :  une  attaque  àlaportedéMami ,  une  à  la  porte  de 
Valenciennes  et  la  troisième  à  l'ouvrage  à  corne  des  Sept 
Fontaines.  —  Le  marquis  du  Boulay,  fils  du  feu  président 
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Talon  ei  coloûel  du  régiiâent  d^Orléanois^  est  mort  à  Paris. 
Il  étoit  le  plu^  ancien  des  colonels  qui  ne  sont  pas  briga- 
diers. —  Ce  n'est  point  le  chevalier  d'Asfeld  cjni  demeure 
en  Espagne  pour  commander  les  bataillons  que  nous  y 
laissons*  JB$i  mauvaise  santé  Ta  obligé  de  demander  à  reve- 
nir en  Vsi0,ncQ,  et  Fon  a  doilné  ce  oommandement-là  à  d'A- 
varey^  qui  aura  sous  lui  deux  marédxauxdec^mp^.  qui  sont 
le  marquis  de  Brancas  et  Bourck,  Irlandois*  -^  Lie  duc  de 
Ber\yick  mande  que  les  b'oupes  de  M.  dé  Savoie  sont  dans 
un  grand  mouvement.  Us  font  continuellement  des 
marches  et  des  contremarches  dans  la  plaine  de  Piémont. 
Le  prince  fait  troivailler  à  raecotnmoder  le  chemin  du 
mont  Genis.  Il  fait  passer  des  farines  du  o6té  de  Saorgio^ 
et  on  publie  son  départ  de  Turin  pour  le  12  de  ce  mois. 
Jm4i  11,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l'après-dlnée. 
Monseigneur  revint  le  soir  de  Meudon^  d'où  il  ramena 
m^.dame  la  princesse  de  Conty  et  les  dames  qu'elle  y 
avoit  menées.  —  Le  duc  d'Albe  vint  ici  le  matin  apporter 
au  roi  la  nouvelle  de  T  accouchement  de  la  reine  d'Es- 
pagne. Elle  accoucha  le  2  de  ce  mois  d'un  prince  qu'on 
appellera  l'infa-nt  don  Philippe.  Le  i*oi  d'Espagne  mande 
qu'il  crpit  que  la  reinp  n'étoit  p^i^s  à  terme  et  que  la  reine 
avoit  été  effrayée  de  la  petite  vérqle  qu'a  eue  le  prince  des 
Asturies^  qui  se  porte  beaucoup  isueux  à  cette  heure.  Ce- 
pendant  il  y  a.  longtemps  que  nous  croyons  la  reine 
d^Espagjie  prête  à  accoucher.  Le  roi  son  mari  'écrit  que 
le  prince  qui  vient  de  n^ttre  est  fort  foible  et  fort  petit; 
cepei^dp-ut  i)i  y  a  beaucoup  de  lettres  de  Madrid  qui 
portent,  qu'il  parolt  fort  et  vigoureux.  —  Les  lettres  de 
M.  de  Sprville  à  M.  de  Villars  du  8  portent  que  les  en- 
nemis lu^  ont  donné  le  temps  de  perfectionner  plusieurs 
ouvrages  qu'il  avoit  à  faire  et  qu'jj.avoit  achevé  un  avant- 
cheinin  couvert  à  la  porte  de  Valenciennes  qui  voit  le 
débouché  du  ruisseau  d'Aire.  Surville  a  fait  une  sortie 
pendant  que  les  ennemis  étoient  au  fourrage.  Nos  dra- 
gons sont  entrés  jusque  dans  le  camp  ennemi,  ont  tu^ 
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quelijues  officiers  et  pris  quelques  chevaux  au  piquet. 
Vendredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur,  dîna  de  bonne  heure  et  alla  se  pro- 
mener àMarly . — Le  comte  d'Aguilar,  qui  commande  pour 
le  roi  d'Espagne  en  Aragon^  fit  arrêter  il  y  a  quelques 
jours  auprès  de  Lérida  un  gentilhomme  attaché  à  M.  le 
duc  d'Orléans,  qui  s'appelle  Flotte  *.  On  lui  a  pris  tous 
ses  papiers  et  les  papiers  d'un  commissaire  des  guerres 
qui  étoit  avec  lui  et  qui  s'appelle  Flauberg.  On  a  ensuite 
laissé  aller  le  commissaire  des  guerres,  mais  on  a  retenu 
Flotte  prisonnier  et  on  l'a  mis  dans  tin  château  auprès  de 
Lérida.  Il  a  été  arrêté  par  un  exempt  des  gardes  du  roi 
d'Espagne  et  à  l'insu  du  maréchal  de  Bezons,  à  qui  M.  d'A- 
g'uilar  dit  quelques  jours  après  que  ce  qu'il  avoit  fait 
étoit  par  l'ordre  du  roi  d'Espagne.  On  prétend  même 
qu'il  lui  montra  cet  ordre  signé.  M.  le  duc  d'Orléans  est 
fort  choqué  de  cette  affaire  et  en  a  fait  ses  plaintes  au 
roi,  et  on  attend  des  nouvelles  de  Madrid  là-dessus.  On 
est  persuadé  que  cela  aura  des  suites.  —  Le  roi  signa  le 
matin  le  contrat  de  mariage  du  marquis  de  Maubourg 
avec  mademoiselle  de  la  Vieuville,  fille  du  marquis  de  la 
Vieu ville  de  son  premier  mariage. 

*  Le  ro^  avoit  accordé  le  rappel  de  toutes  ses  troupes  et  d'abandonner 
r Espagne  à  ses  propres  forces;  c'étoit  là-dessus  qu'Amelot  avoit  été 
rappelé ,  et  on  Tauroit  (exécuté  si  les  alliés,  dans  Tivresse  de  leur  pros- 
périté, n'eussent  exigé  de  plus  ou  que  le  roi  contraindroit  le  roi  d'Es- 
pagne à  Tabdication  et  au  retour  de  gré  ou  de  force  et  s'en  char- 
geroit  envers  eux ,  ou  qu'il  donnèrent  passage  à  travers  du  royaume 
à  tel  nombre  de  troupes  alliées  que  leurs  maîtres  jugeroient  à  propos 
pour  aller  chasser  le  roi  d'Espagne.  L'excès  de  cette  dernière  condition 
rompit  tout  après  de  grandes  longueurs;  mais  comme  on  avoit  con- 
senti à  l'abandon  du  boi  d'Espagne  a  ses  propres  forces ,  on  fut  encore 
du  temps  après  la  rupture  à  les  vouloir  rappeler,  non  plus  en  faveur 
des  alliés ,  mais  pour  notre  propre  défense ,  et  le  roi  eut  grand  peine 
à  y  en  laisser  moins  même  de  la  moitié  de  ce  qu'il  y  en  avoit  sous  As- 
feld.  Pendant  ces  mouvements,  qui  n  étoient  pas  ignorés  en  Espagne, 
les  gens  qui  avoient  séduit  M.  le  duc  d'Orléans  crurent  être  au  temps 
te  plus  favorable  pour  avancer  leur  extravagant  dessein ,  et  s'y  prirent 

30. 


468  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

encore  avec  si  peu  de  précaution  que  leur  conduite  causa  le  scandale 
de  la  capture  de  Flotte,  dont  Aguilar  sut  faire  sa, cour  et  obtenir,  après 
le  départ  du  maréchal^de  Bezons,  le  commandement  de  Tarmée.  Ke- 
nautfut  pris  en  même  temps  à  Madrid,  où  Flotte  fut  condnit  dans  toiit 
l'appareil  des  plus  importants  criminels  d'État ,  et  l'un  et  l'autret ren- 
fermés' avec  les  plus  cruelles  rigueurs.  Le  roi ,  qui  étoit  au  fait  de  tout 
et  qui  croyoitM.  le  duc  d'Orléans  fort  coupable,  trouva  bien  hardie 
la  plainte  qu'il  lui  porta  de  cet  affront,  il  lui  répondit  avec  une  gravité 
bien  expressiye  et  qui  auroit  bien  mis  en  peine  un  homme  moins  in- 
nocent et  moins  léger  que  son  neveu.  L'éclat  fut  grand  en  France 
comme  en  Espagne ,  et  ce  'qui  y  étoit  armé  delà  et  deçà  les  monts 
contre  M.  le  duc  d'Orléans  s'en  contenta  pour  lors'  dans  l'espérance 
de  le  mener  plus  loin ,  et  dans  le  travail  de  tous  les  moyens  possibles 
pçur  réussir  dans  leur  projet ,  et  dont  le  succès  ne  manqua  pour  ainsi 
dire  que  de  l'épaisseur  d'une  ligne  :  c'est  ce  qu'on  verra  bientôt 

Samedi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  le  con- 
seil de  finances,  travailla  Faprès-dlnée  avec  M.  Voisin  et 
puis  s^alla  promener  à  Trianon.  — Le  roi  adonné  au  comte 
de  Brancas,  fils  aîné  du  duc,  le  régiment  d'Orléanoîs.  Le 
comte  de  Braneas  avoit  un  régiment  nouveau,  que  le  roi 
a  donné  au  marquis  d'Oise,  son  frère  cadet,  qui  étoit  capi- 
taine dp.ns  ce  régiment  et  qui  étoit  dans  Lille  pendant 
le  siège,  et  le  maréchal  de  Boufflers  lui  a  rendu  beaucoup 
de  bons  offices.  —  On  n'a  point  de  nouvelles  certaines 
de  ce  qui  se  passe  au  siège  de  Tournay,  et  on  ne  croit 
pas  que  le  cânou  des  ennemis  soit  encore  en  batterie.  Le 
maréchal  de  Villars  a  fait  un  tour  sur  la  Lys.  Il  a  été 
jusqu'à  Aire  et  a  fait  accommoder  beaucoup  de  chemin 
depuis  son  camp  jusque-là.  Il  va  présentement  faire  un 
tour  à  Valenciennes  et  à  Condé.  Il  a  renforcé  le  corps 
qui  est  sous  M.  d'Artagnan  à  Aire.  On  parle  d'une 
sortie  qu'a  faite  M.  de  Sur  ville  qui  a  très-bien  réussi. 

Dimanche  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le,  conseil 
d'État  et  travailla  l'après-dinée  avec  M.  Pelletier  et  puis 
alla  tirer.  Monseigneur  et  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne allèrent  à  vêpres  et  au  salut.  —  Les  États  de 
Languedoc  ont  accordé  au  roi  un  don  gratuit  de  trois 
millions,  comme  l'année  passée,  et  outre  cela  toute  )a  pn>- 
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vince  rachète  la  capitation,  fournit  toutes  les  étapes 
qui  seront  plus  fortes  qu'à  l'ordinaire  pour  toutes  les 
troupes  qui  reviennent*  d'Espagne^  et  les  députés  des 
États  assurent  qu'il  en  coûtera  cette  année  à  la  province 
de  Languedoc  douze  ou  treize  millions. 

État  de  la  garnison  de  Toumay.r 

BATAILLONS  DE  CAMPAGI9B.  BATAILLONS    i>B    GABNISON. 

Vendôme 2        Trester.  ...:...     i 

fiourbon 2        Vîllemor.  ......     i 

Vexin 2        Artagnan.  .  .  .  .''.  .1 

Saint-Vallier 2        Muclède n/2 

Vivarois 1 

Total  des  bataillons.   .....  i   ...  131/2 

Hommes. 

4 

Compagnies  suisses  de  Séberg loo 

Compagnie  de  fusiliers  de  Mélac ,  lOO 

Compagnie    de  Dolet,  fusiliers •  ,  .  50 

Compagnie   d'Argons,  fusiliers 50 

Compagnie  de  mineurs  de  Mesgriguy lOO 

Compagnie  de  canonniers 50 

Officiers  irlandois 60 

>  * 

Escadrons. 

Régiment  de  dragons  de  Pourières 3 

Compagnie  de  dragons  de  Parpaille i 

Il  n'y  a  dans  cet  état  que  quatre  cents  hommes  au 
plus  à  déduire.  Le  marquis  de  Surville,  lieutenant  géné- 
ral commandant.  Mesgrigny,  lieutenant  général,  gouver- 
neur de  la  citadelle.  Ravignan,  maréchal  de  camp.  Dolet, 
maréchal  de  camp,  lieutenant  de  roi  de  la  place.  Saint- 
Pierre,  Baudouin  et  d'Iverny,  brigadiers.  DuDaugnon,  co- 
lonel d^infanterie  réformé. 

Lundi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil 
de  dépêches  qui  fut  fort  long  ;  cependant  on  ne  put  pas 
finir  toutes  les  affaires,  et  poijr  les  terminer  le  roi  tiendra 
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encore  ce  conseil  mercredi  après  dinar.  Le  roi  ^^a  i^er 
à  TrianoB;  Monseigneur  y  Ti^t  aussi,  seul  dans  sa  ber- 
line. Messeigneurs  les  duc§  ^e  Bourgogne  et  de  Benr;  y 
vinrent  ensemble.  Madame  la  duchés^  dfi  Bpurgiogney 
vint  avec  madame  de  Mainte^aqu ,  fi}^\^.  qiçn^ fdjesds^mes 
de  Noailles,  de  Caylus  et  de  Dangeau,  et  dans  le  carrosse 
de  madame  la  duchesse-  de  Bourgogiae  il  y  avoit  les 
duchesses  de  GuichpçtdeVilleroy,  la  maréchale  d'Estrées, 
mesdamesd'O  et  delà  Yallière.  L'après-dlnée  le  roi  fit  venir 
M.  de  Pontchartrain  et  travailla  avec  lui  juscju'à  six 
heures,  llcroyoit  aprè§  cela  pouvoir  aller  se  pron^pner 
dans  les  jardins  avec  les  d^mes,  mais  la  pluie  Feq  empê- 
cha. Il  se  promena  dans  la  maison  et  revint  icj  à  sept 
heures.  —  Il  arriva  le  soir  un  (fourrier  dfi  Madrid  ;  mais 
dans  les  lettres  du  roi  d'Espagne,  de  madame  des  Ursins 
et  de  M.  Amelot  on  ne  dit  pas  un  mot  de  Taventure  de 
M.  Flotte,  quoique  le  courrier  ne  soit  parti  qu»  du  8  et 
que  l'on  eût  dû  savoir  en  ce  tenips-là  ce  qui  s'étoit 
passé  là-dessus  auprès  de  Lérida.  Le  prince  des  Asturies 
est  entièrement  guéri,  mais  on  ne  croit  pas  que  l'infant 
vive.  Il  a  une  excroissance  en  forme  de  cœur  sur  les  reins 
et  est  né  sans  ongles. 

J^ardi  16,  à  Versailles,  — '-  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  ettravaiilaavecM.Voisinl'après-dlnée^après  quoi 
il  alla  faire  un  tour  dans  ses  jardins.  —  Le  roi  d'Espagne 
a  fait  de  grands  changements  dans  ses  conseils.  11  a  fait 
conseiller  d'État  le  duiO  4^  ^an-Jean  et  lui  a  6ié  Te^loi 
des  affaires  à^  la  guepr^^  qu'il  a  donné  au  inargfj^;|  dp  j^- 
mar.  Voici  c§  qui  compose  présentement  le  coq^l  du 
cabiaet  qu'on  appelle  1^  Junte  :  Ro^.Frwî,ci^pp  ^pi^qi^^io, 
présideut<jle  Castillie,  le  ^c  de  Vepag^^,  ^e  ^uç.fJ,^  y^- 
dina-Sidwia,  Ip  ow^  d^  Frigijilapa,  le  fl[)^rqi^,9  dç  p^- 
mar  et  M.  Amelot,  ambassadeur  4^  Ffai^,  Frj^cisco 
Manriquès,  €i-devant  giQuverneu^  de  G^ta,  a, été  fait  ca- 
pitaine général  d'Andalousie  en  la  place  du  marquis  de 
Bedmar.  Le  marquis  de  Bay  a  été  obligé  d'abandonner 
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le  blocus  d'Olivença^  où  les  Portugais  avoient  trouvé 
moyen  de  taire  entrei"  un  secours  'd'hommes  et  de  vti^ves. 
—  M.  de  Roquelaure^  ayant  marché  dans  la  haut  ViYai*oi«, 
où  la  troupe  des  oamisards.  s'4toit  retirée ,  détacha  le 
chevalier  de  Hiromesnil  avec  les  deux  bataillons  du  ré^ 
giment  de  Quercy^  dont  il  est  colonel^  pour  les  attaquer 
auprès  d'Âlbousitee^  ce  qu'il  exécuta  fort  bten.  Lés  ca^ 
misards  entrèrent  dans  nos  deux  bataillons  fort  hardi- 
ment, mais  le  combat  ne  dura  qu'une  demirheure,  ^près 
quoi  ils  se  retirèrent  par  petites  troupes  de  huit  ou  Aix 
hommes.  On  en  a  tué  soixante  et  pour  le  moikis  autant 
de  blessés.  On  a  trouvé  parmi  leurs  morts  deux^  de  leurs 
commandants  et  leur  ministre.  Us  nous  ont  tué  les  deux 
capitaineS'de  grenadiers  de  Quercy.  Le  chevalier  de  Miio- 
mesnil  y  a  eu  le  bras  cassé  d'un  coup  de  pierre  et  epcor^ 
a  été  blessé  à  la  tèjte  d^un  autre  toup  de  pieisre.       ; 

Mercredi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  lever^  ea: 
tendit  la  haf*angue  des  députés  des  États  de  Languedoc. 
L'évèque  de  Béziers  portoit  la  parole  et  parla  à  mer^v^iile; 
il  harangua  ensuite  toute  la  famiUe  royale.  Madame 
la  duchesse  de  Bourgogne  reçut  les  députée  étant  dan^ 
son  lit.  Elle  lei|f  fit  entrer  dans  sa  ruelle  et  après  avoir 
entendu  la  harangue  de  l'évèque,  elle  leur  fitides  eotcuses 
de  les  avoir  reçus  dedans  son  lit»;  Elle  le  gaxdcor^  quinze 
jours,  parce  qu'elle  est  dans  le  temps  de  sa  grossesse  où 
elle  se  blessa  la  dernière  fois.  M.  du  Maine,  comme  g'ou- 
verneur  de  Lbmguedoc,  donna  un  grand  dîner  aux  dé- 
p^tés,  qosame  il  fait  tous  les  asks>  —  Le  soir  le  duc  d'Albe 
donna  une  grande  fête  à  Paris  pour  la  naissance  de 
rinfant.  Q  y  eut  un  souper  magnifique ,  un  beau  feu 
d'artifice  et  un  grand  bal  en  masque  qui  dur»  ju^Urà 
six  hieures  du  matin . — Le  roi,  après  la  messe;,  tint  le  conseil 
d'État  comme  à  son  ordinaire ,  et  Faprès-dinée  il  tint  le 
conseil  de  dépèches  qu'il  n'avoit  pas  pu  achever  lundi 
matin,  et  alla  après  qe  conseil  se  promeaer  dans  ses  jar- 
dins. Monseigneur,  après  le  conseil,  alla  courre  le  loup  et 


472  '  JOURNAL  D£  DANGEAU. 

la  chasse  le  mena  si  loin  que  le  soir  il  se  trouva  près  de 
Rambouillet^  où  étoit  M.  le  comte  de  Toulouse^  et  il  prit 
le  parti?  d'y  aller  coucher.  Monseigneur  le  duc  de  Berry^ 
qui  étoiiavec  Monseigneur  à  la  chasse/y  alla  coucher 
aussi* 

•    Jeudi  18  /  à  Versailles.  -*-  Lé  roi  dtna  de  bonne  heure 
et  alla  courre  le  cerf  dans  la  forêt  de  Blarly.  Monseignsur 
revint  de  Rambouillétdurant  le  dîner  du  roi  et  alla  courre 
le  cerf  avec  lui.  Après  la  chasse  le  roi  alla  se  déshabiller 
àMarly,sepromenaéanslesjardin8etnerevintici  qu^la 
nuit;  —  Le  roi  a  donné  un  million  de  diminution  à  la  pro- 
vince de  Languedoc  sur  les  sommes  qu'ils  s'étoient  obligés 
de  lui  fournir  cette  année^  et  cela  par  rapport. à  ce  qu'ils 
ont  souffert  du  froid  excessif 4e  cet  hiver >  qui  a  fait  mourir 
presque  tous  leurs  oliviers  et  leur  a  causé  encore  beau- 
coup d'autres  maux. — Ily  adéjà  quelques  joursqu'iln'est 
point  venu  de  eourrier  du  maréchal  deVillars^  et  tout  ce 
que  nous  savons  du  âége  de  Tôurnay^  c'est  que  les  enne- 
mis continuent  totgours  leurs  trois  attaques^  quoique  le 
bruit  eût  couru  qu'ils  avoient  abandonné  celle  de  la 
porte  de  Marni.  Us  ont  beaucoup  de  canon  en  batterie  à 
toutes  les  trois  attaques  y  mais  on  compte  que  la  véritable 
est  à  la  porte  de  Valenciennes  et  qu'ils  ne  continuent  les 
autres  que  pour  faire  faire  diversion  à  notre  garnison. 
Vendredi  ±9,  à  Versailles.  — Le  roi  travailla  le  matin 
avec  son  confesseur  ék  alla  tirer  l'aprèsKllnée.  —  On  eut 
par  l'ordinaire  des  lettres  de  Madrid  du  9.  L^iufant  mou- 
rut ce  jour^là;  il  étoit  né  le  *â^  ainsi  il  n'a  vé<m  que  sept 
jours.  Le  ^ince  des  Asturies  étoit  entièrement  guéri.  On 
ne  parle  point  encore,  dans  toutes  les  lettres  qu'on  a 
reçues^  de  l'affaire  de  M.  Flotte.  *-»  On  eut  des  lettres  de 
M.  de  Villars,  à  qui  M.  de  Surville  avoit  écrit  du  15  et 
du  16.  Il  lui  mandoit  qu'il  avoit  abandonné  l'avant- 
chemin  couvert  de  la  porte  de  Yalenciennes  qu'il  avoit 
fait  faire  depuis  qu'il  est  dans  la  place^  parce  que  les  en- 
nemis l'avt^ient^envdioppé  et  qu'il  n'auFOit  pa8''pu"Ie 
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soutenir  si  les  ennemis  Pavoient  attaqué.  Villemor  et 
SainIrVallier,  qui  ont  tous  deux  leur  régiment  dans  la 
plaee,  ont  été  pris  en  voulant  s'y  jeter.  Saint-Vallier  ne 
venoit  que  d'être  échangé  ;  le  prince  Eugène  lui  permit 
de  venir  à  Paris  vaquer  à  ses  affaires.  —  Le  maréchal 
de  Berwick  mande  que  M.  de  Savoie  n'étoil  pas  encore 
parti  de  Turin  le  14,  et  ce  maréchal  paroltfort  content  de 
la  disposition  où  sont  ses  troupes,  et  croit  n'avoir  rien  à 
craindre  dans  les  postes  qu'il  a  pris. 

Samedi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  après  travailla  encore  plus  longtemps  avec 
M.  Desmaretz  qu'à  l'ordinaire.  L'après-dlnée  il  travailla 
avec  M.  Voisin  et  le  soir  alla  se  promenei^  dans  les  jardins. 
Monseigneur  alla  dîner  à  Meudon  et  revint  le  soir  souper 
avec  le  roi.  Madame  la  duchesse  de  Bourgogne  continue 
à  garder  son  lit  et  ne  se  lève  que  pour  aller  entendre  la 
messe  dans  Toratoiré  qui  est  dans  son  cabinet.  —  M.  de 
Berwick  mande  que  le  général  Thann,  ayant  passé  le 
mont  Cenis  avec  un  corps  de  dix  mille  hommes,  est  venu 
camper  entre  Tanebourg  et  Termignon,  sur  quoi  M.  de 
Berwick  a  envoyé  M.  de  Cilly  et  le  chevalier  de  Broglio 
à  Valoire  avec  deux  brigades  d'infanterie  pour  y  ren- 
forcer le  marquis  de  Broglio,  qui  y  étoit  déjà  avec  la  sienne, 
afin  de  pouvoir  conserver  la  communication  du  Galibier 
et  donner  la  main  à  M.  de  Médavy,  qui  est  campé  auprès 
de  Sainlhlean,  et  par  ce  moyen  empêcher  les  ennemis  de 
pénétrer  plus  avant  en  Maurienne.  M.  de  Berwick  est  de- 
meuré dans  son  camp  retranché  près  Briançon  pour  obser- 
ver les  mouvements  de  l'armée  ennemie  qui  est  aux  en- 
virons de  Suze  et  d'Exilles. 

Dimanche  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  le  conseil  d'État 
à  l'ordinaire,  travailla  l'après-dlnée  avec  M.  Pelletier  et 
puis  alla  tirer.'  Il  va  tous  les  jours  deux  fois  chez  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourgogne  depuis  qu'elle  garde 
son  lit.  il  y  va  au  retour  de  lâchasse  ou  de  la  promenade 
et  y  demeure  quelque  temps  et  il  y  repasse  encore  un  mo- 
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ment  avant  son  souper  pour  lui  donner  le  bonsoir.  Les 
dames  qui  veulent  ètr^^au  soopepdu  roi  vipnnant  f^fi  llQur 
cour  à  madame  la  duchesse  de  Bouirgog^^  un  p^u  9.ymi 
d\^  heures,  al^iend^ni;  }a  poi  chez  ellj^  et  puis  le  siiiveat  à 
son  souper.  -^  Le  maréchal  de  Villars,  aprèp  avqir  »Yisité 
V^l^nciennes  ^tCondé,  est  rcyepu  la  t$  daps  m^  owip. 
Il  a  laissé  M.  de  1^  Fr^s^elière  pour  CQTpmapfj^rt dons  Va* 
lencienqes  .et  Puységur  daiis  Gondé ,  qui  es\  §Q|iu^ouver^ 
nement.  Ils  font  travailler  touis  deu9  ^  mpt^f  §  P^  pl^fies 
en  état  de  défense  en  cas  que  lesi  ecu^QHii^  le^  VQiilassent 
attaquer  qiiand  ils  aurqnt  pris  Touroay.  Of^  n^  ppi^Mu 
de  nouvelles  de  M.  4i^  SurvilljB  depuis  le  IQ. 

léUndi  22 ,  à  YersoiU^.  —  Le  V9i  prit  xi9i^9ci|^jr  et 
i/l.  Voisin  fut  longtemps  avqc  lui  1^  matin  i^t  Iw^  PPP#  Jo^ 
lettres  du  nGiaréchal^e  ViUars^  dont  ilyjdun^ij^.d^^ri^er  m 
courrier.  L'aprè^-dlnée  Je  roi  travailla  avec  JJ.  agi  f-ont- 
cjiartrain.  -^  L^  leti^s  de  M.  4^  ViUars  $ont  4§  lii^r  à 
midi.  ])I,  de  Surville  lui  écrit  du  19  qu'il  est  fort  coptfgt^ 
sa  garp|sQn^  qui  estda  la  I^ei^eure  volpul^  du  monde.  U 
regr^ttp  fort  le  major  du  i^égiipei^^  ^e  Poiirbpn  qui  a  été 
tué.  Il  commandoit  là  le  rég^m^iit  de  9pui^1^]i  parce 
que  le  coJU)nel  pi  Je  lieutenant-cojfln^l  n'y  spj^t  p^«  }1  a 
perdu  aussi  trois  autres  capitaine.  Les  lenn^pi^  n'i^nt 
encore  pris  ni  même  attaqué  la  cqntresca^p^  4^a|icu||e 
des  trois  slttaques  ;  mais  ils  ont  prenqne  ^i^^ièremei^  jr^4 
la  muraille  qui  e$t  ei^tre  la  citadelle  et  l^  portp  de  Va- 
lenciennes.  Il  a  fait  ^ire  un  retranQl^e|Ofi,ep.t  d^criè;^  cette 
muraille  avec  un  grand  fossé.  Ce  retr^nçhç^^i^  e^t  l^i^ 
fraisé  et  bien  palissades  et  il  espère  qu'il  ppi^^^i^jit  spt^^ 
der  de  quelques  jours  la  prise  de  )4  vi][le^  d'a^t^t  plu^  q,ae 
pour  Tatt^quer  il  faut  essuyer  toijijt  hi  fe^  de  1^  cj^Adelle 
de  ce  c6té*là;  cependant  on  crpit  toiy  purs  que  Q'e^tl'en- 
droit  foible  et  que  les  ennemis  1^  prendront  par  1&. 

Mardi  23^  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  Jiie  conseil  de  fi- 
nances et  travaillp.  fort  lo^gt^in^p^  après  avec  M.  Des- 
maretz.  L'après-dînée  il  tray^^J^  avc^^  M.  Voisip.  Monsé- 
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gneur  et  mpaseigaaur  le  duc  de  Berry  coururent  le  loup. 

—  Nos  troupes  qui  revi0iineDt  d'E$pagne  arrivèrent;  ^çm 
France  par'deux  einiroits.  Le  maréchal  de  Bezons  yie^it 
à  Bayonne  y  et  d'Ârennes^  qui  commande  Tautre  OQrps, 
vient  par  Olérou,  Il  enverra  au  duc  de  Noailles  la  plu^ 
grande  partie  d^s  troupes  qu^i^  amène  ^  et  on  lais^ra,  jp 
crois^  le  reste  en  Languedpc^  à^oii  M.  de  lipquel^upe  é^rXt 
pourtant  que  presque  tous  les  camisard^  ont  péri  ^'#|b- 
tion  de  M.  de  Mirpmesml.  Il  est  certw^  que  tes  deux  prin- 
cipaux chefs  y  ont  été  tués  ;  c^  qui  reste  de  ces  canailles 
est  en  petit  nombre  et  fort  di«perisé«  On  en  a  piris  envi- 
ron une  trentaine^  qui  n 'avaient;  pu  se  soi^uver  4  PW^  de 
leurs  blessures  et  qui  seront  biepQit6t  pwif»  du  d^rniepr 
supplice,  ^a  provijQ^e  a  besoin  d'exei^p)^  paireil^.  ,r^ 
Ghapaiaseanx^  enaeigne  des  gardes  du  CfOrpp.  ei  qw  W^i 
été  éc[^qgé  depuis  quelques  jpiirs^  chagrin  de  n'avp^r 
pas  épé  fait  brigadier^  parce  que  quelquesnans  de  ses  car 
dets  dan^  le  corps  Tavoient  été  f^^ts^  a  demandé  à  se  rc^ 
tirer.  Le  roi  lui  donne  4>^000  francs  d&pe^^icm^  comme  l^ 
roi  l^s  donne  toujours  aux  enseigiies  de  ses  gardes  du 
corps  qui  se  retirent^  et  sa  place  d'enseigne  de  la  compe^ 
gni^  de  QtoaiUes  a  été  donnée  à  $aint-Pau,  1^  plm^  ai^pipn 
exempt  de  la  compagnie. 

Mercre(j{i  34,  à  Versailles.  — r  Le  roi,  après  3on  lever, 
travailla  quelque  temps  avec  le  cardinal  de  Nq^ ille^ 
comme  il  fait  toujoi^^r^  1^  mercredis,  et  après  ^a  me^e  il 
tint  le  conç^il  d'||tat^  qui  dura  jusqu'à  une  heure  et  demie. 

—  On  commence  à  fondre  au  nouvel  hôtel  des  monnoies 
et  on  y  a  porté  pour  3,500,000  livres  de  l'argent  qui  jçst 
venu  du  Pérou  sur  le  vaisseau  la  Vierge  de  Grâce  ^  et  Ton 
porte  beaucoup  de  vieil  argent  à  la  viciillje  Jlfonnoie,  parce 
qu'on  y  paye  fort  exactement  ceux  qui  y  ont  laissé  de 
l'argent  et  dont  les  npms  sont .  3ur  le  registre.  Outre 
qu'on  craint  la  diminution  cUi  prix  des  espèces,  qui  bais- 
seront de  trois  sols  par  écu  au  prepaier  jopr  du  mois  qui 
vieqt,  on  Refait  encore  quQ  fondre  à  la  nouvelle  I^onnoie 
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et  on  n'y  pourra  travailler  aux  attires  opérat}<!m^^  que 
dans  htiit  jours.  - —  Le  pape,  malgré  tout  ce  que  l'empe- 
reur fait  contre  lui  et  tout  ce  que  le  cai*^nàl  Crimani 
entreprend  contre  ses  intérêts  et  contre  son  autôrWë  dkns 
le  royaume  de  Naples,  a  accordé  an  lèarquis  de  Prié  tout 
ce  qu*il  lui  demandoït  pour  Parchiduc.il  le  récohnoltroi 
d'Espagne  et  lui  a  écrit' un  bref  où  îl  lui  dbiine  de  la 
Majesté  Catholique.         '  »  '       ;  '    * 

Jeudi  ^5y  à  Versailles:  —  Lé  roi  alla  lirei»  PaiprèsHÎlnée. 
M.  Voisin  lui  portât  le  inatin  des  lettres  du  rfiatécHW  de 
Villars  venues  pai*  l'ordinaire  et  qui  ne  sbnt'  giiëre  plus 
fraîches  que  celles  qtii  arrivèrent  lundi  par  le  courriep. 
Un  trompette  de  ce  maréchal  l'a-  assiù*ër  qu^étant  chez  le 
duc  de  Marlborough ,  à  qui  il  Tavoît  eAVoyé,  on  lui  vint 
dire  qu'une  de  nos  mines,  à  Pattaîque  dé  la  porte  de  Va- 
lehciennes,  âvoitfeit  sauter  une  batterie  où  les  ennemis 
avoient  plus  de  trente  pièces  de  canon  ou  de  mortiers. 
Cette  nouvelle  sfe  confirme  par  des  lettres  venues  de 
Douai  et  d'Ypres.  On  assure  qu'il  est  entré  dans  la  place 
beaucoup  de  déserteurs  de  l'armée  ehnemie.  —  M.  de 
Blécourt  a  pris  congé  dû  roi  J  il  s'en  va  à  Madrid  en 
qualité  de  son  envoyé  extraordinaire.  M.  Amelot  n'attend 
que  son  arrivée  pour  revenir.  -^  M.  le  maréchal  de  Vil- 
lars changé  son  camp;  Il  mettra  sa  droite  à  l'abbaye 
de  Denain  auprès  de  Valenciennes  et  sa  gauche  sur  la 
Scarpe.  Il  veut  parla  couvrir  Valenciennes  et  protéger 
Condé  en  cas  que  les  ennemis,  après  la  prise  de  Tournay, 
songeassent  à  attaquer  une  dé  ces  deux  places.  On  a  en- 
voyé de  l'argent  à  Condé  poui^  y  construire  des  bâti- 
ments qu'on  mettra  sur  l'inondation,  si  besoin  en  est. 

Vendredi  26,  à  Versailles.  ^—  Le  roi  travailla  avec  son 
confesseur,  dîna  de  bonne  heure  et  alla  se  promener  à 
Marly.  —  11  arriva  un  courrier  de  M.  de  Villars  qui 
apporte  des  nouvelles  de  Tournay  du  24.  Les  ennemis 
s'étoient  rendus  maîtres  du  chemin  couvert  à  Pattaque 
de  la  porte  de  Mami ,  mais  ils  n'y  ont  pu  demeiiiiBr  parce 
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(juUUétoieQt  .eafilé^.  par  le: lotion  «d'Antboin*'  Ils  ont 
noni^ul^meDJt  abandonné  le  eheoûn  couvert^  mais  toute 
cette  attaque.  A  l'attaque  de  la  porte  de  Valenciennes, 
q^e.npvis.avioas  toujours  crue  la  plus  dangereuse  pour 
nous^.ils  icrsâgnent  que  ce  côté-là  ne  soit  miné*.  La  tra^• 
sième  .attaque^  qui  ^t  celle  des  Sept  Fontaines,  secon- 
tinv^eaveoplus  de  vigueur;  ils  se  sont,  rendus  maîtres  de 
la  contrescarpe.  Ils  ont  cent  douze  pièces  de  >canon  en 
battef;i§;;aux  tciois  atteques  et  jettent  une  infinité  de 
bourbes*  Il  y  a  de  grandes  brèdbesaux  murailles  de  la  ville 
aux.  trois  attaques..  H.  de  Villars  a&it  attaquer  par  M.  de 
Nangis  rabbaye.d'Hannon,  qui  est  entre  ^int-Amand 
et  Marebiennes<;il.l-a  emportée  l'épée  à  la  main.  Il  s'y  est 
fort  distingué^  jsomme  il  fait  partout.  Le  chevalier  d'Air 
bergottil  brigadier  d'infanterie^  y  a  été  tué.  Il  y  avoit 
dans  le  poste  cent  cinquante  hommes^  qui  ont  été  tués  ou 
pris.  ;. 

Samedi  27^  à  VersaiUes.  —  Le  roi  tint  le  conseil  de 
finances  et  travailla  ensuite  avec  M.  Dei^maretz  jusqu'à  près 
de  deux  heures.  L'après-dinée  il  travailla  avec  M.  Voisin 
jusqu'à  cinq. heures  et  puis  s'alla  promener.  Monseigneur 
est  à  MeudonJ,  d'où  il  reviendra  mercredi .  tout  droit  à 
Marly«  —  On  eût  des  lettres  de  M.  de  Roquelaure ,  qui  a 
fait  encore  attaquer  quatre-vingts  fanatiques  qui  s'é- 
toienf  rassemblés.  On  en  a  tué  plus  de  cinquante  et  on 
en  a,  pris  quelques-uns,  qu'on  a  fait  pendre;  celui  qui  les 
commandoit  étpit  à  cheval  et  s'en,  est  enfui  dès  l^ 
commencement  de  l'action.  —  Le  chevalier  de  Croissy, 
maréchal  de  camp,  qui  étoit  prisonnier  des  HoUandois,  a 
reçu  son  acte 'de  liberté.  Il  a  été  échangé  contre  un 
homme  qui  .n'est  que  brigadier,  et  M.  Heinsius  lui  a 
mandé  qu'il  tâchât  d'obtenir  au  moins  la  liberté  de  deux 
de  leurs  capitaines  que  nous  avons,  afin  que  cela  réparât 
l'inégalité  de  l'échange  et  que,  si  le  roi  ne  vouloit  pas  lui 
accorder,  il  n'en  demëureroit  pas  moins  libre.  Le  cheva- 
lier,  de  Crqissy  auroit  bien  voulu  servir  le  reste  de  cette 
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campagne  àhhs  t[uelques-uneâ  des  arméeis;  mais  cotoifie 
il  y  a  beaucoup  d'officiers  partout  y  le  roi  lui  a  dit  d'at- 
tendre à  Tannée  qui  vient. 

Dimanehe  38,  à  Versailles.  -^  Le  roitint  le  conseil  d'É- 
tat et  travailla  avec  M.  Pelletier  Faprès-dlnée;  Il  vouloit 
ensuite  aller  tirer;  mais  la  pluie  l'en  empêcha  ;  il  y  eut 
un  intervalle  de  demi-heure  à  la  pluie ,  durant  lequel 
temps  il  se  promena,  dans  les  jardins.  Monseigneur  vint 
ici  de  Meudon  pour  le  conseil  et  s?y  en  retourna  dîner.  — 
L'électeur  de  Bavière  a  obtenu  des  ennemis  un  passe-port 
pour  aller  faire  quelque  séjour  â  Mariinont^  où  il  s'amuse 
à  chas^r.  —  On  a  arrêté  en  Espagne  deux  lieutenants 
généraux  espagnols^  dont  Tun^,  qui  s'appelle  don  Boniface 
ManriquèS)  a  été  pris  dans  une  égUse  à  Hadrid^  quoique 
les  églises  en  Espagne  soient  des  asiles  pour  les  plus 
grands  criminels.  L'autre^  qui  s'appelle  le  marquis  de 
Villaroel,  a  été  pris  à  Saragosse.  On  les  garde  tous  deux  à 
vue.  U  y  a  encore  eu  d'autres  gens  arrêtés  en  Espagne  ^ 
et  l'on  croit  que  tous  ces  gens-là  éloient  en  correspon- 
dance avec  Flotte.  On  ûe  dit  point  eticere  les  raisons 
qu'on  a  eues  à  Madrid  pour  arrêter  tous  ces  gensJà  *. 

*  Il  ne  se  {put  rien  ajouter  à  l'éclat  d'arrêter  ces  deux  hommes,  Tun 
dans  l'asile  inviolable  d'une  église  dans  Madrid,  et  l'autre  à  Saragosse, 
poujr  qu'on  pût  douter  de  rextréme  étendue  que  la  conspiration  em- 
brassoit^  non  plus  que  de  sa  capitale  importance  :  c'est  aussi  ce  que 
vouloit  la  princesse  des  Ursins  pour  exciter  les  clameurs  de  toute 
l'Espagne  nécessaires  à  révolter  toute  la  Franco  soda  les  aijspïces  secrets 
de  madame  de  Maintenon.  L'une  et  l'aulire  sentment  bien  le  vide  du 
fond  du  eomplot ,  et  qu'il  lui  falloit  d'autant  plus  de  vacarmes  qu'il 
étoit  question  d'entraîner  et  de  brusquer  lesplu^  forts  partis  contre  uo 
petit-01s  de  France  et  oncle  de  1  a  reine  d'Espagne ,  qu'il  étoit  trop 
dangereux  d'attaquer  vainement.  Le  succès  aussi  passa  leur  espérance. 
Jamais  clameurs  âe  firent  tantlde  fracas,  et  jamais  abandon  n'approcha- 
t-il  de  celui  où  se  vit  le  due  d'Orléans  ;  mais  ce  qui  fut  de  terrible) 
c'est  que  ses  plus  proches  furent  les  plus  animés.  Monseigneur  se  si- 
gnala entre  tous  ;  il  avoit  de  l'amitié  pour  le  roi  d'Espagne  sans  que  ni 
l'un  [ni]  l'autre  sût  pourquoi.  M.  le  prince  de  Conty  etM.  de  Vendôme, 
si  éloignés  Tun  de  1  autre,  eux  et  leurs  amis  principaux,  s'étoient  unis 
àl'insu  Tun  de  l'autk^  flans  la  jalousie  de  M.  le  duc  d'Orléans ,  duquel 
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ils  avfJieiit  fie  longue  main  éloigné  Monseigneur.  L'intelligence  de  ce 
prmce  étoit  nulles  et  il  y  avoit  un  nombre  de  gens  sur  la  parole  de  qui 
il  ciH>yoit  fentietnènt  les  choses  les  plus  incroyables ,  et  on  en  verra  un 
échantHloii  sur  Fumée  suivante^  également  vrai  et  hors  de  toute  vrai- 
setnblanee.  En  ce  point  encore  madame  de  Maintenon  et  mademoiselle 
Chouin  étoient  réunies^  et  le  sueeès  commun  contre  Ghamillart  les 
onissoit  de  plus  eh  plus.  La  première  n'oublia  pas  les  ressorts  de  l'in- 
térieur des  (^inets,  qu'elle  venoît  de  faire  jouer  si  heureusement  contre 
le  ministre  Ghamillart  ;  toute  sa  peine  fut  de  ^e  pouvoir  venir  à  bout 
dfe  concerter  monseigneur  le  duo  de  Bourgogne  à  leurs  cris.  Il  fut  ferme 
à  vouloir  voir  des  preuves  d'une  autre  évidence  et  à  soutenir  que , 
quand  bien  même  elles  y  seroient,  il  falloit  cacher  et  non  pas  mani- 
fester à  leur  honte  commune,  le  crime  du  sang  royal.  Il  est  pourtant 
vrai  que  la  partie  étoit  faite  de  le  répandre ,  ou  tout  au  moins  de  le 
déshonorer  par  la  démence  d'une  commutation  de  peine  qui  anéanti 
le  duo  d'Oriéans  à  jamais.  Beaucoup  degensy  trouvoient  leur  compte 
pour  lesfuturs  contingents,  et  le^  deux  dominatrices  pour  leur  vengeance. 
Tout  fut  donc  donné  en  Espagne  et  en  France  comme  le  complot  d'un 
petit*fils  de  France ,  d'un  oncle  propre  de  la  reine  d'Espagne ,  qui, 
abusant  du  traitement  d'infant  du  diplôme,  qui  remédiant  au  silence 
du  testament  de  Charles  II  à  son  égard ,  le  rappeloit  à  la  monarchie 
d*£spagne  à  son  rang,  du  commandem^t  des  armées  et  de  la  confiance 
de  toutes  les  affaires ,  se  servoit  de  toutes  ces  choses  comme  de  moyen 
pour  imiter  ce  que  le  prince  d'Orange  avoit  fait  en  Angleterre ,  et 
chasser  du  trône  et  de  l'Espagne  la  famille  régnante ,  et  en  usurper  la 
monarchie  en  leur  place.  Monseigneur  changea  pour  la  première  et 
l'unique  fois  de  sa  vie  son  ordinaire  apathie  en  furie,  et  ne  vouloit  rien 
moins  qu'une  instruction  juridique  et  criminelle.  Voisin  et  Desmaretz, 
trop  attachés,  ou  de  reconnoissance  ou  de  crainte,  à  madame  de  Main- 
tenon,  n'osoient  n'être  pas  du  même  avis,  que  Voisin  appuyoit  en  petit* 
fils  de  greffier  criminel  du  parlement.  Le  duc  de  Beauvïlliers  hésitoit, 
les  cris  publics  l'étourdissoient  ;  les  moeurs  et  la  conduite  habituelle  de 
M.  le  duc  d'Orléans  lui  rendoient  tout  croyable  ;  il  ne  voyoit  toute- 
fois rien  de  clair  ni  de  précis  ;  il  ne  pouvoit  oublier  sa  tendresse  pouir 
le  roi  d'Espagne;  il  avoit  la  même  peine  sur  la  liaison  de  M.  le  duc 
d'Orléans  avec  l'archevêque  de  Cambray,  son  cœur  et  son  âme;  il  dé- 
féroit  enfin  à  la  délicatesse  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Le 
chancelier  de  Pontchartrain ,  effrayé  en  digne  citoyen  d'un  scandale  si 
monstrueux  dans  la  famille  royale,  étoit  aussi  fort  éloigné  de  M.  le 
duc  d'Oriéans  par  sa  conduite  et  par  ses  mœurs  ;  il  étoit  extrêmement 
bien  avec  Monseigneur  sans  qu'il  parût;  il  avoit  aussi  du  penchant 
pour  madame  des  Ursins.  L'acharnement  de  son  fils,  qu'il  connoissoit 
à  fond  et  dont  il  détestoit  tout,  le  tenoit  en  garde ,  et  son  penchant  le 
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réunissoit  à  l'avis  de  monseigneur  le  duc  de  Bourgogne.  Tout  cela  se 
eujsolt  dès  le  temps  que  Flotte  fut  arrêté,  et  se  préparoit  dès  eelui  que 
M.  d'Oriéans  fut  déclaré  n'aller  plus  en  Espagne.  L'arrêt  de  ces  deux 
lieutenants  généraux  donna  un  si  grand  coup  de  fouet  à  cette  terrible 
affaire  qu'il  ne  fut  plus  mention  que  d'elle ,  et  que  tous  les  visages  eo 
parurent  visiblement  agités.  Dans  un  éclat  si  violent,  M:  le  duc  d'Or- 
léans parla  au  roi  longtemps,  qui  ne  l'écouta  qu'en  juge ,  quoiqu'il  lui 
avouât  alors  le  fait,  qui  à  la  vérité  étoitune  idée  extravagante,  mais 
qui  ne  pouvoit  jamais  passer  pour  criminelle.  Ce  n'étoit  pas  ce  qui 
revenoit  d'Espagne,  ni  ce  qui  étoit  soufflé  d'ici >  et  l'on  y  eut. toute 
l'application  et  le  manège  possible  pour  soutenir  le  roi  dans  la  persuasion 
que  l'aveu  que  lui  avoit  fait  M.  le  duc  d'Orléans  n'étoit  qu'un  tour 
d'esprit  d'un  criminel  qui  se  voit  près  d'être  convaincu ,  et  qui  donne 
le  change  pour  échapper,  mais  un  change  dont  la  grossière  ineptie 
Êdsoit  seule  toute  la  preuve  de  ee  qui  se  trouveroitsi,  en  l'arrêtant  et 
le  livrant  aux  formes,  on  faisoit  disparottre  tout  ce  qui  le  rendoit  trop 
respectable  et  trop  à  craindre ,  pour  que,  sans  une  démarche  si  né- 
cessaire ,  on  pût  espérer  de  faire  dire  la  vérité  qui  étoit  retenue  par 
l'extrême  crainte  de  sa  naissance  et  de  sa  personne,  mais  dont  toute 
considération  tomberoit  quand  on  le  verroit  abandonné  et  livré  à  l'état 
des  criminels',  puisque,  malgré  l'éclat  et  la  terreur  qui  le  protégeoit 
encore,  cette  humble  vérité  étoit  déjà  comme  palpable,  et  si  birai  sentie 
telle  par  M.  d'Orléans  qu'avec  tout  son  esprit  il  n'avoit  pu  imaginer 
qu'une  foUe  sans  la  moindre  apparence  pour  l'obscurcir.  C'étoit  ainsi 
qu'un  projet  en  soi  insensé  et  conduit,  s'il  se  peut ,  plus  follement  en- 
core devenott  orkninel,  et  que  son  ineptie  étoit  tournée  en  preuve 
d'un  crime  qui  dans  la  réalité  n'eut  jamais  d'existence  que  dans  la 
malignité,  et  les  autres  motifs  de  vengeance  d'une  part,  d'ambition 
d'une  autre,  si  intéressé  à  perdre  M.  le  duc  d'Orléans  qu'il  se  trou- 
voit  tout  seul  à  se  défendre ,  et  qui  n'avoit  nul  autre  secours  que  les 
larmes  méprisées  de  sa  mère  et  les  languissantes  bienséances  de  sa 
femme.  Il  étoit  fut  à  découvert,  et  lui-même  ne  chercha  pas  à  se 
rapprocher  ni  à  se  conseiller  de  personne.  Le  roi,  déchiré  d'un  état  si 
violent ,  en  proie  à  tous  les  accès  de  son  cabinet,  sans  repos  chez  ma- 
dame de  Maintenon,  persécuté  sans  cesse  d'Espagne  et  de  Monseigneur, 
qui  à  bouche  ouverte  lui  demandoit  justice  pour  son  fils,  et  ne  sachant 
à  quoi  se  résoudre  y  parloit  au  conseil  d'État,  qu'il  trouvoit  encore  par- 
tagé ;  à  la  fin  il  se  rendit  à  tant  de  clameurs  si  intimes  et  si  bien  orga- 
nisées, et  ordonna  au  chancelier  de  voir  les  formes  qu'il  faudroit  tenir 
pour  garder  toute  la  solennité  requise  à  un  pareil  jugement.  Le  chan- 
celier avoit  un  ami  intime  (1),  quoique  fort  différent  <)e  son  âge ,  à  qui 

(1)  Saint-Simon  lui-même. 
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il  s*ouvroit  presque  de  tout;  cet  ami  Tétoit  aussi  de  M.  le  duc  d'Or- 
léans beaucoup ,  et  le  chancelier  savoit  qu'il  n'ignoroit  pas  ces  sortes 
de  formes.  Tl  faut  ajouter  qu'il  étoit  duc  et  pair.  Un  soir  qu'il  étoit 
seul  dans  le  cabinet  du  chancelier  à  Versailles,  ce  qui  leur  arrivoit  extrê- 
mement souvent,  plein  de  son  affaire  plus  encore  que  depuis  quelques 
jours,  il  en  mit  son  ami  en  propos ,  et  c'étoit  depuis  plus  de  quinze 
jours  le  propos  unique  de  la  ville  et  de  la  cour  et  qui  faisoit  taire 
jusqu'à  ceux  de  la  guerre  et  de  la  misère;  allant  plus  loin,  il  fit  sentir 
h  son  ami  qu'à  tout  événement  il  toyoit  les  choses  aller  si  loin  qu'il 
ne  seroit  pas  impossible  que  l'affaire  ne  fât  mise  en  règle ,  et  qu'il  se- 
roit  bien  aise  de  savoir  bien  quelle  seroit  la  forme  solennelle  d'un  ju- 
gement de  cette  qualité.  L'ami  en  effet  lui  répondit  avec  justesse  et 
par  exemples;  alors  le  chancelier,  se  concentrant  de  plus  en  plus,  fit 
quelques  tours  de  ce  petit  cabinet  sans  parler;  puis  tout  à  coup  comme 
en  sursaut  se  tournant  et  s'arrêtant  devant  son  ami  :  «  Mais  vous, 
lui  dit-il ,  vous  seriez  nécessairement  juge  ajourné  comme  tous  les 
autres  pairs,  puisqu'il  les  faudroit  convoquer.  Vous  êtes  ami  de  M.  d'Or- 
léans ,  comment  feriez-vous  pour  vous  tirer  de  là  ?  —  Comment 
je  ferois,  lui  répondit  Tami,  je  n'en  serois  pas  embarrassé  un  mo- 
ment; j'iroîs  (car  le  serment  des  pairs  y  est  exprès  et  la  convoca- 
tion y  nécessite),  et  à  mon  tour  d'opiner  je  dirois  qu'avant  d'entrer 
dans  l'examen  des  preuves  il  faut  traiter  l'état  de  la  question  ;  qu'il 
s'agit  ici  d'une  conspiration  véritable  ou  supposée  de  détrôner  le  roi 
d'Espagne  et  d'usurper  sa  couronne  ;  que  ce  fait  est  un  cas  le  plus 
grief  de  crime  de  lèse  majesté  ;  mais  qu'il  regarde  uniquement  le  roi 
et  la  couronne  d'Espagne,  en  rien  celle  de  France  ;  que  par  conséquent, 
avant  d'aller  plus  Ipin,  je  ne  crois  pas  le  parlement  garni  de  pairs  com- 
pétait  de  connoître  d'un  crime  de  lèse-majesté  totalement  étrangère , 
ni  de  la  dignité  de  la  couronne  de  li^er  un  prince  que  sa  naissance  en 
rend  et  capable  et  si  proche  à  aucun  tribunal  d'Espagne,  qui  seul  pour- 
roit  être  compétent  d'un  crime  de  lèse- majesté  qui  regarde  uniquement 
le  roi  et  la  couronne  d'Espagne;  cela  dît,  je  croîs  que  la  compagnie  se 
trouveroit  surprise  et  embarrassée,  et  s'il  y  avoit  débat,  je  ne  serois  pas 
en  peine  de  bien  soutenir  mon  avis.  »  Le  chancelier  fut  étonné  au  der- 
nier point ,  et  après  quelques  moments  de  silence  :  «  Vous  êtes  \m 
compère ,  dit-il  à  son  ami ,  frappant  du  pied  et  souriant  en  homme 
soulagé,  je  n'avois  pas  pensé  à  celui-là,  et  en  effet  cela  a  du  solide.  » 
Ils  raisonnèrent  encore  un  peu ,  puis  coupant  court  il  le  renvoya.  Ce 
qu'il  en  fit^  son  ami  ne  l'a  jamais  su,  mais  vingt-quatre  heures  après 
cette  conversation  les  bruits  changèrent  tout  à  coup ,  puis  tombèrent 
presque  aussitôt ,  et  il  ne  fut  plus  question  de  pousser  cette  affaire,  qui 
fit  place  aux  autres  à  son  tour  ;  mais  Monseigneur  n'en  revint  de  sa 
vie  ,  et  le  roi ,  (|ui  traita  beaucoup  mieux  son  aeveu ,  ne  revint  pas  non 
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plus  comme  il  avoit  été  pour  lui.  A  Fégard  de  madame  de  MaintenoD, 
elle  lui  pardonna  d*autant  moins  qu'il  lui  échappa  au  moment  de  sa 
vengeance  et  que'  depuis  elle  ne  cessa  point  de  le  poursuivre.  Le  fâ- 
cheux fut  que  M.  le  duc  d'Orléans ,  pour  être  échappé  au  péril ,  ne 
se  rétablit  guère  dans  le  monde ,  et  que  les  puissances  qui  Tavoient 
voulu  perdre  contribuèrent  sans  cesse  à  cette  espèce  d'excommuni- 
cation. 

Lundi  29,  à  Versailles.  — ti€  roi  travailla  Tappès-dlnée 
avec  M.  de  Pontchartrain  et  puis  alla  tirer.  —  Un  de  nos 
partisans  avoit  enlevé  dans  Schnalbach  le  grand  maître 
de  Tordre  teutonique  et  quelques  autres  seigneurs  alle- 
mands qui  y  prenoient  les  eaux;  mais  son  parti  s'amusa 
à  piller.  Les  milices  d'alentour  s'assemblèrent^  coururent 
après  notre  partiale  battirent  et  remmenèrent  les  prison- 
niers et  ont  mené  à  Mayence  celui  qui  commandoit  le 
parti.  — On  apprend  par  beaucoup  de  lettres  de  diffé- 
rents endroits  d'Espagne  que  Tarchiduc  est  attaqué  d'une 
maladie  dangereuse.  On  Ta  séparé  de  l'archiduchesse,  et 
les  gens  qui  l'ont  vu  à  Barcelone  assurent  qu'il  est  étiqoe 
et  qu'il  n'a  pas  la  force  de  se  soutenir.  —  M.  de  Berwick 
s'est  avancé  à  Montmélian,  conservant  toujours  la  commu- 
nication avec  Briançon  par  la  Haurienne  et  ayant  des 
troupes  étendues  tout  le  long  de  Tare.  L'armée  des  ennemis 
est  campée  dans  la  plaine  vis-à-vis  de  Conflans  et  a  sa  gau- 
che à  l'Isère.  On  assure  quête  reste  de  leur  cavalerie,  qui 
étoit  en  Piémont,  est  en  marche  parle  val  d^Aoste  pour  la 
venir  joindre.  M.  de  Savoie  étoit  encore  à  Turin  le  24. 

Mardi  30,  à  Versailles.  — Le  roi  tint  le  matin  le  conseil 
de  finances,  où  M.  Desmaretz  devoit  rapporter  l'affaire  de 
madamede  Calvisson  avec  MM.  sescousins  sur  la  substitu- 
tion des  biens  de  la  maison.  Comme  c'est  une  affaire  d'une 
grande  discussion  et  que  H.  Desmaretz  est  accablé  de 
beaucoup  d'autres  affaires,  le  roi  a  renvoyé  celle-là  à 
la  grande  direction.  L'après-dlnée  le  roi  travailla  avec 
M,  Voisin  et  puis  s  alla  promener  dans  les  jardins.  —  Il 
arriva  un  courrier  de  M.  de  Villars,  qui  ne  nous  apprend 
rien  du  siège  de  Tournay.  U  en  est  venu  tant  de  nouvelles 
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fausses  depuis  le  siège  qu^eiles  se  contredisent  presque 
toutes  les  unes  les  autres;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est 
que  la  place  est  fort  pressée.  Ce  courrier  a  été  envoyé  par 
M.  de  Villars  pour  représenter  au  roi  Tembarras  où  est 
l'armée,  à  qui  le  pain  n'est  pas  fourni  régulièrement  et 
où  il  y  a  très-peu  d'argent.  La  désertion  y  commence  et 
même  il  y  a  fort  à  craindre  que  le  manque  d'argent  et  de 
subsistance  ne  la  fasse  beaucoup  augmenter.  On  donne 
ici  tous  les  ordres  qu'on  peut,  pour  remédier  à  ces  incon- 
vénients, qui  sont  grands. 

Mercredi  31,  à  Marly,  —  Le  roi  tint  le  matin  à  Ver- 
sailles le  conseil  d'État  et  aussitôt  après  son  diner  en 
partit  pour  revenir  ici,  où  l'on  demeurera  jusqu'au  10. 
Monseigneur  y  vint  le  soir  de  Meudon.  Madame  la  du- 
chesse de  Bourgogne  y  est  venue  en  carrosse  en  faisant 
le  grand  tour  par  le  parc  pour  éviter  le  pavé  ;  elle  se 
mit  au  lit  en  arrivant.  Lé  roi  travailla  le  soir  chez  ma- 
dame de  Maintenon  avec  M.  Voisin.  —  Il  arriva  un  Cou- 
rier d'une  ville  de  Flandre,  et  le  bruit  se  répandit  après 
le  souper  du  roi  que  la  ville  de  Tournay  capituloit.  — 
Madame  la  duchesse  de  Saint-Aignan  et  madame  Voisin 
sont  de  ce  voyage  pour  la  première  fois.  Jamais  il  ne  s'é- 
toit  présenté  tant  de  dames  pour  y  venir  qu'il  y  en  avoit 
avanirhier  au  souper  du  roi,  et  il  y  en  a  vingt-cinq  de 
celles  qui  se  sont  présentées  qui  ne  sont  point  venues.  — 
Les  affaires  d'Espagne  pour  l'emprisonnement  de  Flotte 
et  des  officiers  généraux  qui  ont  été  arrêtés  à  Saragosse  et  à 
Madrid  font  beaucoup  de  bruit  et  ne  sont  point  encore 
éclaircies. 


FIN   DU    DOUZIEME   VOLUME. 


k 


^Uti     1  4     13^* 


